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Tachnical  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniquas  at  bibliographiquas 


Tha  Instituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copv  which  may  ba  bibliographically  uniquo. 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantiy  changa 
tha  usual  mathod  of  filming.  ara  chacicaid  balow. 
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Colourad  covara/ 
Couvartura  da  couiaur 


r~~1    Covars  damagad/ 
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Couvartura  andommagéa 


Covars  restorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  rastauréa  at/ou  palliculéa 


I — I   Covar  titia  misaing/ 


La  titra  da  couvartura  manqua 


□   Colourad  maps/ 
Cartas  géographiquas  an  coulour 
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Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  couiaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


r~~]   Colourad  platas  and/or  illustrations/ 
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Planchas  at/ou  illustrations  an  couiaur 


Bound  with  ethar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documants 


Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  r9  liura  sarréa  paut  causar  da  l'ombra  ou  da  la 
distorsion  la  long  da  la  marga  intériaur* 

Blank  laavas  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  possibla,  thasa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéas 
lors  d'una  rastauration  apparaissant  dana  la  taxta. 
maia,  lorsqua  cala  était  possibla.  cas  pagss  n'ont 
paa  été  filméas. 
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Commantairas  suppiémantairas: 


L'Institut  a  microfilmé  la  maillaur  examplaire 
qu'il  fui  a  été  possibla  da  sa  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


□   Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

□   Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 

I      I    Pagaii  restored  and/or  laminatad/ 
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Pages  restaurées  et/ou  peilicuiées 

Pages  discoloured.  stained  or  foxei 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detachad/ 
Pages  détachées 

Showthroughy 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégaie  de  l'impression 

Includes  supplementary  materli 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Saule  édition  disponible 


r~~|  Pages  discoloured.  stained  or  foxed/ 

I      I  Pages  detachad/ 

r~y|  Showthrough/ 

r~~|  Quality  of  print  varies/ 

I     I  Includes  supplementary  matarial/ 

r~|  Only  édition  availabla/ 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  baen  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  é 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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Th«  eopy  filmcd  h«r«  Hm  b««n  raproducad  thankt 
to  th«  g«n«rosity  of  : 

Morittet  Library 
Univaraity  of  Ottawa 

Th«  imagM  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  eonaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
filming  eontract  spacif icationa. 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
généroaité  da: 

Bibliothèque  MorIsMt 
Université  d'Ottawa 

Laa  imagaa  suivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  iilustratad  impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
f  irst  paga  with  a  printad  or  Iilustratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  iilustratad  imprassion. 


Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
damiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  caa.  Toua  laa  autras  axamplairaa 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shail  contain  tha  symbol  — ^^(maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


Un  daa  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  ehaqua  microficha,  salon  la 
cas:  la  aymbda  — »•  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  ▼  signifia  "FIN". 
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IVIapa,  platas,  charts,  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  inciudad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framas  aa 
raquirad.  Tha  foilowing  diagrams  illustrata  tha 
mathod: 


1 

2 

3 

Las  cartaa,  planchas,  tablaaux,  atc,  pauvant  étra 
fllméa  é  das  taux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  document  ast  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  saui  cliché,  il  ast  fUmé  à  partir 
da  l'angla  supérieur  gaucha,  da  gaucha  é  droita, 
at  da  haut  an  baa,  an  pranant  la  nombra 
d'Imagas  nécaasairM.  Las  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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Pkocas  empernju/ 2610.  Ambassade  de  Luitprand  à 
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S.  Udàlric  264.  Mort  d' Otton  I.^^  et  de  saint 
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sinde ,  évéque  de  Dume  274*  Concile  de  PFitichestre 
375*  S.  Turquetul  376.  Assassinat  du  ivi  saint 
Edouard  278.  S.  Harold  ,  roi  de  Danemarck.  Pro- 
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J31SINNIUS  succède  à  Nicolas  -  Chijsoberge ,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  et  j'e nouvelle  le  schisme 
de  Photius  286.  Le  patriarche  Sergius  rompt  ouvei"^ 
t'ement  avec  l'église  romaine.  Caractèi^s  des  em- 
pereurs Constantin  et  Basile.  Cruauté  de  Basile  en- 
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ligion dans  ses  états  620.  S.  Abbon  de  Fleuri,  mar^ 
tjr  de  la  discipline  monastique  323.    Ses  écrits 
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ENOÎT  VIII  a  pour  successeur  Jean  XIX  son 
frère  359.  Jean  refuse  à  Eustate  de  Constantinople 
le  titre  de  patriarche  œcuménique.  Lettre  que  lui 
écrit  à  ce  sujet  le  bienheureux  Guillaume  ^  abbé 
de  saint  Bénigne  de  Dijon  3bo.  Exemptions  de 
Clunj  examinées  au  concile  d'Anse  36 1.  Divers 
établissemens  de  saint  Romuald  302.  Sa  mort  3o6. 
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Aiq,  Mor-t  de  Léon  IX.  Le  cardinal  flumhert  ré" 
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.scENDANT  du  génie  de  Grégoire  VU.  Son  élection 
5o5.  Comniencemctis  de  saint  Etienne  de  Gram- 
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schismatique  à  PForms,  oh  l'on  dépose  le  pape  Sao. 
Assemblée  de  Pauie ,  pour  accéder  aux  schismati" 
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sujets  d'Henri  JP^  52^.  Emportemens  et  remords 
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Guiscard  délivre  Rome  des  Allemands  S^.  Là 
comtesse  Mathilde  repousse  les  schistnatigues.  Saint 
Anselme  de  Lacques  564-  Grégoire  Vil  se  retire  à 
Salerne.,  et f  meurt  565.  Mortde Robert-Guiscard. 
Saint  Aflselme  de  Lacques ,  chassé  de  son  église 
par  les  schismatîques ,  meurt  à  Mantoue  567.  Cons- 
tance de  l'abbé  Didier  à  refuser  la  papauté  568  j 
//  est  ordonné  sous  &  nom  de  Victor  UÏ  56iQ.  Reli" 
ques  de  saint  Nicolas  de  Myre  à  Ban  5'jo.  Saint 
Arnoul ,  évêque  de  Soissons  571.  Saint  Canut  ; 
roi  de  Dariemarck  et  martjrr  573.  Mort  de  Guil" 
laume  te  Conquérant  5n5,  Les  Romains  partages 
entre  le  pape  Victor  et  Vàntipape  Gûibert  577.  Le 
légat  Hugues^  de  Lyon  s'élève  contre  l'élection  de 
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Depuis  le  commencement  du  schisme 
des  Grecs  en  858  ,  jusqu'au  pontificat 
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\Depuis  le  commencement  du  schisme  de  Photius  en 
858 ,  jusqu'au  huitième  concile  généf'alen  869. 

4'ÉTAiT  sans  doute  dans  l'âge  des»  ténèljres  que 

devait  se  tramer  le  tissu  des  noirceurs ,  des  arti^ces 

[et  de  tous  les  attentats  qui  étaient  ne'cessaires  pour 

Jséparer  une  partie  de  l'é&lise  du  centre  de  son 

>  unité.  Il  fallait  que  cette  mneste  catastrophe  fût 

Ipréparée  de  longue  main  ,  par  Toubli  des  saines 

[maximes,  par  l'obscurcissement  de  tous  les  prih- 

jclpes  :  fruit  malheureux  de  l'abus  des  grâces  ,  et 

d'une  jalousie  damnable  conU^e  des  frères  qui  se 
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montraient  plus  fitlèles.  L'église  d'Orîetot ,  formée 
la  première ,  et  toujours  fiène  de  ce  droit  d'aînesse, 
après  avoir  néanmoins  donné  depuis  peu  les  té- 
moignages les  moins  équivoques  ue  sa  catholicité 
dans  un  concile  œcuménique ,  se  trouvait  dans  ces 
dispositions  pernicieuses ,  au  temps  que  nous  avons 
à  décrire.  Le  germe  de  la  dépravation  était  caché 
dans  son  sein  ,  la  fermentation  ne  se  faisait  que 
sourdement  ;  mais  le  mal ,  pour  éclater  et  faire 
la  plus  funeste  éruption,  n'avait  besoin  que  d'une 
main  téméraire  qui  levât  l'appareil. 

L'eunuque  Photius  avait  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  cela  (i).  C'était  le  plus  bel  esprit  et  la 
plus  méchante  ame  de  son  siècle  ,  le  génie  le  plus 
Taste  et  le  plus  cultivé,  le  plus  entreprenant  et  le 
lus  artificieux  ,  illustre  par  sa  naissance  et  par 
'alliance  de  sa  maison  avec  les  empereurs,  illustré 
par  les  deux  grandes  charges  de  premier  écujer  et 
de  premier  secrétaire  ,  puissant  par  ses  richesses, 
par  son  crédit  ,   par  son   habileté  à  se  faire  des 

5 artisans  et  des  créatures,  à  rendre  «es  coupables 
esseins  plausibles  ,  à  surprendre  jusqu'aux  gens 
de  bien.  La  religion,  qui  ne  parut  i;imais  qu'un 
jeu  pour  lui  ,  avait  tout  à  craindre  d  un  impie  de 
ce  caractère  ,  pour  peu  qu'il  trouvât  de  facilité 
dans  la  puissance  politique  et  coactive  ,  seule  capa- 
ble rie  faire  impression  sur  lui. 

Mais  l'empereur  Miclu'l ,  fils  de  Théophile ,  avec 
autant  d'impiété  que  Photius,  n'avait  aucun  sen- 
timent de  retenue,  nulle  idée  de  dignité  ni  de 
décence.  Ce  jeune  prince,  nojé  dans  la  débauche, 
comme  un  nouveau  Néron,  ne  cunnaissnit  point 
d'occupaiio!!  plus  sérieuse  que  de  conduire  un  char 
d.'tns  les  jeux  publics.  Il  avait  continuellement 
autour  de  lui  une  troupe  de  vils  débauchés,  à  qui 
il  faisait  porter  des  ornemens  pontificaux  en  déri- 
sion de  la  religion  ,  et  contrefaire  nos  plus  augustes 
cérémonies.  Il  nommait  patriarche  leur  chef  Gryl- 


(i)  Nicet.  p.  II 
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his    Connaît  aux  autres  les  noms  des  onze  premiers 
prélats  de  la    dépendance  d«*  Constanliiiople ,  et 
prenait  lui-même  le  litre  de  mélropolilain  de  Colo- 
nie, qui  faisait  le  douzième.  Ils  contrefaisaient  Ions 
ensemble  les  chants  de  l'église  avec  des  inst  m  mens 
de  musique,  el  avec  des  vases  d  or  ornés  de  piei re- 
ries, qu'ils  remplissaient  de  vinaigreet  de  mouiarde, 
ils  se  jouaient  sacrilégement  de  la  communion  (i)* 
Comme  ils  faisaient    leur  procession  ,   (:^r>llus 
avançant  monté  sur  un  âne  à  la  tête  de  son  cortège 
impie,  ilsse  rencontrèrent  avec  la  procession  patriar- 
cale. Ravi  de  l'occasion ,  Gryllus  sonna  de  la  guitare 
en  agitant  sa  chasuble;  tous  ses  boutfuns  l'imiièrent 
avec  de  grandes  clameurs  et  des  huées  mêlées  <l'iu  ju- 
res obscènes  contre  le  saint  patriarche  Ignace  et 
son  clergé.  Quelque  temps  après,  l'empereur  lit 
inviter  l'impératrice  Théodore  sa  mère  ,  dont  il 
connaissait  la  piété,  à  venir  recevoir  la  bénédiction 
patriarcale.  Elle  s'approcha  avec  un  respect  reli- 
gieux; et  comme  Gr^'llus,  habillé  en  patriarche, 
détournait  le  visage,  elle  se  prosterna  sur  le  pavé. 
Il  Qt  une  incongruité  de  la  (iernière  insolence,  en 
proférant  quelques  paroles  infâmes,  et  ajouta  aussi- 
tôt après  :  Princesse,  nous  vous  donnons  ce  que 
nous  avons  (2).  C'étaient  les  plus  doux  amuse  mens 
de  l'empereur  Michel  III,  d'outrager  tout  en^emble 
la  nature  et  la  religion.  Après  avoir  ainsi   traité 
quelques  années  certe  triste  el  respectable  mèie  ,  il 
la  contraignit  enfin  à  se  faire  coiiper  les  clieveux, 
pour  embrasser   la   vie   religieuse   avec   ses  filles. 
Il  voulait  que  le  patriarche    Ignace   leur  donnât 
l'habit  ;  mais  ce  digne  pasteur  répondit  avec  autant 
de  sagesse  que  de  magnanimité  :  Prince  ,   quand 
j'ai  pris  le  gouvernement  <le  celte  (  glis»  ,  j'ai  juré 
de   ne   rien  faire  contre  votre  gloire.  Si   vous  la 
voulez  flétrir  vous-même,  en    nian(|uant   à  votre 
propre  sang,  je  ne  dois  pas  prêter  mon  unnisièreà 
cette  indignité.  Et  qu'ont  fait  ces  princesses ,  pouf 


(t)  l'oat  ThcopU.  IV,  11.  3ï  ,  3G,  etc.    (2}  Sim.  Mag.  c.  ao* 
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être  ainsi  traitées  ?  Après  ce  peu  de  paroles  ,  il  se 
retira.  Aussitôt  l'empereur  fit  enfermer  sa  mère  et 
ses  sœurs  dans  le  château  de  Carien. 

Il  donna  cependant  toute  sa  confiance  et  le  titre 
de  césar  au  patrice  Bardas  ,  son  oncle  et  frère  de 
l'impératrice ,  mais  de  mœurs  Lien  différentes.  Il 
avait  beaucoup  d'habileté  pour  les  affaires,  il  aimait 
les  sciences  et  les  savans ,  il  rétablit  les  études  pres- 
que anéanties  par  une  longue  suite  d'empereurs 
ignorans  ,  il  institua  des  écoles  nouvelles  et  floris- 
santes ,  où  les  n^athématiques  et  la  philosophie 
reprirent  un  grand  lustre,  ^ous  la  direction  de 
Léon ,  autrefois  archevêque  de  Thessaloniqu.e ,  et 
beaucoup  plus  connu  sous  le  nom  de  Léon  le  Philo- 
sophe. Mais  Bardas  avait  une  ambition  sans  bornes 
et  sans  nulle  délicatesse  :  tous  les  moyens  de  conser- 
Ter  la  faveur  lui  étaient  indifférens,  et  la  gloire  ou 
le  déshonneur  du  souverain  lui  semblaient  pour  le 
moins  égaux.  Il  ne  s'étudiait  qu'à  profiter  du  peu  de 
mérite  et  des  vices  de  son  neveu.  Il  s'abandonnait 
lui-même  aux  passions  les  plus  dissolues  ,  avec  si 
peu  de  ménagement  et  d'attention  à  sa  propre  gloire, 
qu'il  chassa  sa  femme  pour  vivre  publiquement  avec 
sa  bru.  Il  parait  même  avoir  manqué  des  premiers 
principes  de  la  religion  ,  puisque  dans  cet  état  de 
désordre  et  de  scandale  ,  il  se  présenta  un  jour  de 
solennité  pour  participer  aux  saints  mystères. 

Le  patriarche  Ignace,  qui  l'avait  souvent  exhorté, 
et  toujours  en  vain ,  à  sortir  du  crime ,  l'exclut  de 
la  communion.  Bardas  en  furie  voulait  lui  passer 
son  épée  au  travers  du  corps.  Mais  Ignace ,  sans 
témoigner  la  moindre  frayeur,  le  menaça  de  la 
colère  de  Dieu  d'une  manière  si  terrible  ,  qu'il  le 
fit  trembler  lui-même  (i).  Ce  mouvement  de  crainte 
ne  fit  qu'émouvoir  son  cœur,  sans  changer  ses 
dispositions.  Bientôt  il  usa  de  tout  l'ascendant  qu'il 
avait  sur  l'esprit  de  l'empereur ,  pour  le  porter  aux 
dernières  violences  contre  le  saint  patriarche.  Su. 

— wi— I  I  I        I  '  I  ■       ■■        -■« 

(i)  Niçct.  Vit.  Ignat.  t.  vm ,  C«uc.  p.  iiyi. 
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déposition  fut  résolue.  Mais  comme  les  médians 
princes  ont  des  raisons  toutes  parlicuHèresde  crain- 
dre les  troubles  et  les  schismes  ,  on  entreprit  de 
réduire  Ignace  ,   par  les  mauvais   traitemens ,  à 
donner  sa  démission.  On  commença  par  le  chasser 
du   palais  patriarcal  ,  ^poùr  le  reléguer  dans  l'île 
deTérébinthe.  Après  quelques  joiirs,  on  lui  envoya 
des  grands  et  des  évéq««es  ,  pour  l'engager  à  donner 
lin  acte  de  renonciation  à  son  siège.  On  lui  allégua 
des  raisons  spééieu8es  de  céder  au  lemps,  on  lé 
"^  plaignit ,  on  le  pria  ,  on  lé  menaça  ,  sqns  f>ouvoir 
^jamais   l'ébranler.    Cependant    plusieurs    évêques 
jf criaient  à  l'injustice,  et  menaçaient  de  ne  point 
J^  reconnaître  le  successeur  qu'on  donnerait  à  Ignace. 
'Pour  éviter  le  tumulle  et  fermer  la  bouche  aux 
prélats  qui  faisaient  le  pins  de  bruit,  l'artificieux 
?  césar  les  prit  en  particulier,  et  promit  à  chacun 
'  d'eux  la  dépouille  dlgnàce  ,  s'ils  voulaient  l'aban- 
donner. A  cette  éblouissante  promesse,  leur  in-' 
;  dignation  et  leur  zèle  s'évanouirent.  L'empereur 
iTous  tiendra  la  parole  que  je  vous  donne  en  son  nom^ 
dit  encore  Bardas  à  chacun  d'eux  en  particulier  : 
mais  quand  il  vous  offrira  le  siège  patriarcal ,  ne 
manquez  pas  au  devoir  de  la  modestie  ;  faites  sem- 
blant de  refuser.  Ils  le  lui  promirent.  L'empereur 
les  manda  chacun  séparément  :  il  leur  fit  1  offre , 
iils  refusèrent;  mais  ils  furent  pris  au  mot  (i). 
n    Le  choix  était  déjà  fait.  Pour  remplir  les  vues 
^e  la  cour  impie,  il  fallait  un  homme  tel  que 
H^hotius  ,  encore  laïque  et  déjà  schismatique  ,  en- 
gagé dans  le  parti  d'Asbestas  de  Syracuse ,  qui  avait 
l^té  déposé  pour  ses  crimes  par  le  patriarche  de 
''^Constantinople ,  dont  la  Sicile  dépendait  encore, 
p[l  ne  resta  aux  évêques  qui  venaient  de  se  laisser 
'  orrompre,  que  la  honte  d'une  ambition  stérile, 
t  le  dépit  de  servir  un  rival  par  leur  lâche  prér 
'^arication.  Il  se  trouva  néanmoins  encore  asse« 
«^'évêques  amorcés  par  l'intérêt,  pour  soutenir  un^ 


(i)  Ilml.  pag.  1193. 
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élection  sî  criante,  en  exigeant  de  l'élu  quelque» 

Ïimmesses  et  quelques  sermens  qui  ne  pouvaient 
î^iie  illusion  qu'à  une  ignorance  honteuse,  ou 
plutôt  à  «les  consciences  qui  voulaient  bien  être 
trompées.  L'évêque  scliismatique  de  Svracuse 
ordonna  l'auteur  futur  d'un  schisme  intîniinent 
lus  funeste.  D'un  laïque  ,  occupé  toute  sa  vie  de 
a  guerre  ou  des  négociations  politiques  ,  il  en  fît 
en  six  jours  un  patriarche.  Le  premier  jour ,  il  le 
fit  moine;  le  second  ,  lecteur;  le  troisième  ,  sous- 
diacre;  le  quatrième f  diacre;  le  cinquième,  prê- 
tre ,  et  le  sixième  enfin  ,  évêque  du  siège  le  plus 
illustre  de  l'Orient. 

Deux  mois  n'étaient  pas  écoulés  depuis  cette 
ordination  ,  que  l'intrus  donna  carrière  à  toute  sa 
méchanceté  et  à  toute  sa  noirceur.  Il  persécuta  sans 
ménagement  les  e(Tlé<iastiqi)e>  attachés  au  légitime 
patriarche;  il  les  fit  flageller  et  déchirer  de  coups. 
Ensuite  il  les  fliitiait,  leur  offrait  des  richesses  ou 
des  dignités  ,  les  pressait  par  toutes  les  voies  pos- 
sibles de  flétrir  Ignace  par  des  dépositions  désho- 
norantes ;  il  entreprit  même  de  le  charger  de  cri- 
mes d'état.  Toutes  ses  manœuvres  furent  inutiles. 
Mais  avant  Bardas  pour  lui,  il  ne  laissa  pas  de 
faire  arrêter  le  saint  patriarche ,  de  le  traîner  de 
prison  en  prison ,  enchaîné  comme  un  scélérat 
convaincu  ,  et  de  le  reléguer  enfin  dans  Tîle  de 
Lesbos.  Un  officier  s'emporta  jusqu'à  le  soufileter 
avec  tant  de  brutalité  ,  qu'il  lui  fit  tomber  deux 
grosses  dents.  On  bannit  avec  le  saint  évêque ,  et 
après  des  traitemens  aussi  indignes ,  les  personnes 
que  l'on  croyait  dans  ses  sentimens.  Toutes  ces 
manœuvres  tendaient  à  extorquer  un  acte  de  re- 
nonciation au  siég;e  patriarcal.  Mais  Ignace  résista 
si  constamment ,  et  mit  tant  de  prélats  dans  ses 
intérêts  ,  que  Photius  fut  déposé  dans  un  concile, 
avec  anathème  ,  tant  au  schismatique  qu'à  quicon- 
que le  reconnaîtrait  pour  pasteur.  L'intrus,  de  son 
côté  ,  assembla  un  conciliabule  par  l'autorité  im* 
^périale,  et  j^ronon^-a  contre  Ignace,  quoiqu'abseut, 
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fine  sentence  de  déposition  et  d'anathème.  Comme 
les  évéques  fidèles  aux  canons  lui  reprochaient  en 

Jaleux  ,  il  les  déposa  eux-: 
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emprisonner. 
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face  un  procédé 
mêmes  et  les  fit 

Après  un  pareil  éclat  ,  Timposteur  eut  le  front 
dVnvôyer  des  légats  à  Rome  ,  et  de  mander  au 
pape  ,  qu'Ignace  avait  quitté  de  son  propre  mouve- 
ment réglise  de  Constant inople  ,  a  cause  de  ses 
infirmités  et  de  sa  vieillesse  ,  et  qu'il  s'était  retiré 
dans  un  monastère  y  où  on  lui  rendait  tous  les 
honneurs  et  les  devoirs  convenables  (i).  Peu  après  , 
il  récrivit  en  ces  termes  au  souverain  poulife  (2)  : 
Quaqd  je  pense  au  poids  de  Tépiscopat  ,  à  la  fai« 
blesse  humaine  ,  et  à  ta  mienne  en  particulier  ,  je 
ne  puis  exprimer  quelle  est  ma  douleur  de  me  voir 
engagé  sous  ce  jpiig  terrible.  Mais  lempereur  , 
humain  envers  tout  le  monde  et  cruel  pour  moi 
seul ,  les  mérropolitains  assemblés  et  tout  le  clereé  , 
pousses  ]e  ne  sais  par  quelle  impulsion  ,  vinrent  a 
moi  ,  sitôt  que  mon  prédécesseur  eut  renoncé  à  sa 
dignité.  Sans  écouter  mes  excuses  et  sans  me  donner 
de  relâche  ,  ils  m'ont  déclaré  qu'il  fallait  absolu- 
ment me  charger  de  l'épiscopal  ;  ils  m'ont  fait  vio- 
lence ,  ils  ont  exécuté  leur  volonté  ,  malgré  mes 
larmes  et  mon  désespoir.  Ces  protestations  perfides 
sont  suivies  d'une  profession  de  foi  très-exacte. 
L'empereur  envoya  aussi  une  ambassade  honora- 
ble ,  avec  quatre  évêques  et  de  riches  présens  ,  pour 
appuyer  Timposture. 

C'était  Nicolas  l."  qui  occupait  la  chaire  do 
saint  Pierre  ,  où  il  avait  succédé  à  Benoit  III ,  dès 
le  34  Avril  de  l'année  précédente  ,  c'est-à-dire  , 
quinze  jours  seulement  après  la  mort  de  son  pré- 
décesseur ,  parce  qu'il  ne  fallut  point  attendre  la 
confirmation  de  l'empereur  Louis  ,  qui  s'était 
trouvé  à  l'élection  (3).  On  fut  obligé  de  faire  vio- 
lence à  la  modestie  de  Nicolas  ,  et  de  l'arracher  de 


(0  Nicet.  p.  i2o3. 

(2)  Ap.  Baron,  an.  SSg. 


(3)  Auast.  in  Nie.  U 
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Teglise  de  Saint -Pierre  où  il  s'e'tait  réfugié; 
|1  ne  tarda  point  a  se  montrer  d'autant  plus 
«iigne  du  pontificat ,  qu'il  avait  paru  en  concevoir 
plus  vivement  les  obligations  et  les  périls.  Les  am- 
bassadeurs de  Michel  ,  pour  mieux  surprendre  le 
pontife  ,  étaient  chargés  de  lui  demander  des  légats, 
afin  d'éteindre  jes  rentes  de  l'hérésie  des  icono- 
clastes. Le  pipe  ,  qui  n'avait  rien  appris  des  vio- 
lences conimises  contre  le  saint  patriarche  Ignace, 
fut  cependant  fort  étonné  de  ne  voir  personne  de 
sa  part  ,  au  moins  quant  à  ce  qui  concernait  la 
démission  du  patriarcat.  Il  usa  de  la  haute  pru- 
dence dont  il  était  doué  ,  assembla  son  concile  .,  fit 
députa  enfin  deux  légats  ,  Rodoalde  ,  évéque  de 
porto  y  et  Zarbarie  ,  éyéque  d  Anagnie.  Mais  en 
les  autorisant  à  l'effet  de  prpqpnper  contre  les 
iconoclastes,  il  les  cbarsea  précisément  ,  quanta 
l'affaire  d'Ignace  ,  d'en  iliire  les  informations  juri- 
diques ,  afin  d'en  juger  ensuite  lui-m^me  sur  leuv 
rapport.  Il  écrivit  en  même  temps  à  l'empereui? 
Michel  et  à  Photiu^. 

Il  parait  par  la  lettre  adressée  à  cet  hî^bile  im- 
posteur ,  que  Nicolas  commençait  à  concevoir  des 
soupçons  contre  lui ,  nonobstant  sa  profession  dc^ 
foi.  Il  ne  blâme  pas  seplement  l'irrégularité  de  son 
ordination  ;  mais  i|  déclare  expressemçnl  (i)  qu'il 
ii'y  consent  en  aucune  sorte  ,  jusqu'à  ce  que  les 
légats  romains  étant  de  ré^pur  ,  il  puisse  connaître 
par  eux  sa  conduite  et  son  affection  pour  la  reli- 
gion. Dans  la  lettre  à  l'emper^nr  ,  il  se  plaint 
qu  Ignace  ait  é;lé  déposé  sans  rjn  on  cul  consri  '"-^  Iç 
saint  siège  ,  et  sans  des  raisos  raa^^aiques  prou- 
vées ,  pu  juridiquement  ,.  ou  par  l'aveu  de  ce  pa- 
triarche. C  est  pourquoi ,  poursuit-il ,  nous  voulons, 
suivant  Tordre  établi  ,  qu'Ignace  comparaisse  en 
CGîîcile  devant  nos  légats  ;  qu'on  lui  demande  ppur- 
n\i'\  il  a  quitté  son  peuple  ,  et  qu'on  examinp  si 
ïu  déposition  a  été  canonique.  Quand  le  tout  nous 
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aura  été  re'feré  ,   nons  déciderons  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  le  bie  .  et  la  tranquillité' de  votre  éj^lise. 
Nicolas  se  plaint  enco  e  (  «tipposé    le  bt-soiu   de 
donner  un  évéuue  à  «Constant  inople  )  ,  qu'on  ait 
pris   pour  cela  un   lyï«|ue  ,   contre  Ifs  canons  des 
conciles  et  les  décrëtales  des   papes.    Il  profita  de 
la  même  occasion  ,   pour  demander  le  rélablisiie- 
ment.de  la  juridiction  qu'on  avait  enfin  ♦•nievée  au 
saint  siège  sur  Plllyrie,  i  Epire  ,  la  Mar<'<loine  ,  la 
Thessalie  ,  l'Achaïe ,  la  Dardanie  ,  la  Vlesie  el   la 
Dacie.   Comme  il  prévoyait   les  conséijucnces  de 
cette  fatale  négociation  ,  il  fit  faire  trolN  copies  de 
sa  lettre,  en  garda  une  pardevers  lui  ,  destina  la 
seconde  à  l'empereur,  et  voulut  que  les  légats 
conservassent  la  troisième  ,  tant  pour  'eur  servir 
d'instruction  ,  que  pour  la  lire  dans  le  concile  qui 
devait  se  tenir  à  Constantinople ,  en  cas  que  le 
prince  n'y  laissât  pointlire  la  sienne. 
•   Les  appréhensions  du  poiitife  ne  pouvaient  être, 
ttiieux  fondées/Quand  les  légats  arrivèrent  à  Cons- 
tantinople ,  lepr€fmier  soin  du  coupable  fut  d'em- 
pêcher qu'ils  pussent  rien  apprendre   du  change- 
ment doiit'ils  venaient  faire  les  informations  (i). 
Pendant  trois  mois' entiers  ,  on  ne  les  laissa  parler 
à  personne  qu'à  leurs  gens.  Après  quoi  ,  on  leur 
déclara- qu'il  était  temps  de  confirmer  la  déposi- 
tion d^Ign£|ce.  Ils  se  récrièrent  sur  cette  marche 
étrange  ;'^  mais  on  leur  dit  impérieusement  qu'il 
n'était  pas  question  de  délibérer  ;  que  l'empereur 
avait  pris  sa  résolution  ;  que  s'ils  n'obéissaient ,  on 
les  enverrait  enexil ,  et  qu'on  les  réduirait  à  une 
telle  misère  ,  que  la  faim  leur  ferait  rechercher  ce 
qui  fait  le  plus  d'horreur.  Us  succombèrent ,  après 
huit  mois  de  résistance. 

Cependant  le  patriarche  Ignace  fut  rappel^  de 
Lesbos,  mais  toujours  traité  avec  la  même  barbarie. 
Sur- tout  par  un  des  principaux  ofiicieis  de  la  flotte 
impériale  ,  nommé  J^icétas  ,  qui  ne  rougit  pas  de 

(i)  Ep.  Mctroph.  p.  i383. 
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I prêter  sa  propre  main  à  flageller  les  gens  du  pre- 
at  (i).  On  voulait  donner  un  air  canonique  à  sa 
dépo^ltion  ,  en  le  condamnant  dans  un  concile 
extrêmement  nombreux  ,  mais  cjni  ne  ressembla 
que  par  ce  seul  endroit  aux  conciles  généraux  , 
paimi  les(|uels  les  scbismaliques  ne  manquèrent 
pas  de  le  compter.  Il  fut  corapo>é  de  cent  dix-buit 
cvé({ues  ,  entre  lesquels  étaient  les  légats  du  pape. 
Lruipereur  s"v  trouvait  avec  les  grands  de  la  cour, 
tous  les  magistrats  et  les  principaux  du  peuple.  Le 
concile  étant  assemblé  ,  on  fit  citer  Ignace  par  le 
prévôt  Baanès  ,  au  mépris  du  saint  patriarche  et 
des  canons  ,  qui  ordonnaient  qu'un  évéque  ne  fût 
cité  que  par  des  évéques.  Il  s'acbemina  vers  l'église 
des  saints  apôtres,  où  se  tenait  l'assemblée,  revêtu 
de  ses  babits  pontificaux  ,  accompagné  de  plusieurs 
évéijues  <pii  lui  restaient  attacbés  ,  de  quantité  de 
prêtres  et  de  moines,  et  d  une  grande  aiHuence  de 
petiple.  L'empereur  lui  fît  déft-ndre  ,  sous  peine 
delà  vie,  de  paraître  autrement  qu'avec  Ihabit 
monastique.  Il  obéit;  mais  pournepas  préjudicier 
à  ses  droits ,  il  dit  en  même  temps  d'une  voix  fort 
élevée  ,  qu'il  en  appelait  au  souveiain  pontife 
comme  à  son  juge  légitime.  On  le  traîna  seul  dans 
l'assemblée,  et  on  le  présenta  à  l'empereur  ,  qui 
aussitôt  le  cbargea  d'kijures.  Il  répondit  avec  tant 
de  douceur  et  Je  mo<lestie  ,  que  ce  priqce  violent 
en  parut  un  peu  toucbé  ,  et  lui  permit  ,  comme  il 
le  demandait ,  de  traiter  d'abord  avec  les  légats  ea 
particulier.  On  espérait  que  ces  ministres  cor- 
rompus ,  dont  on  s  était  assuré,  pourraient  l'en- 
gager à  donner  sa  démission.  Ils  s'y  employèrent  en 
effet  de  tout  leur  pouvoir ,  secondés  par  les  évêques 
et  les  premiers  courtisans,  qui  ne  cessèrent  de 
le  visiter  et  de  le  solliciter  pendant  plusieurs  jours 
consécutifs.  Toute  la  persévérance  et  les  artifices 
de  la  séduction  demeurèrent  inutiles.  Il  demanda 
d'être   rétabli   par    provisioi\  dans  son  siège  ,  et 


(i)  Nicet.  p.  iao3< 
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qu'on  fleposséflât ,  suivant  les  canons  cle  Sardîqne  , 
celui  qu'on  avail  mis  en  sa  place  avant  C|iie  le 
pape  eût  prononce.  A  ce  sujet  ,  il  cita  la  lelhe  d'ivr 
Docent  I.^*^  en  faveur  de  saint  Jean  Chry«<osiome. 

On  était  bien  éloigné  d'entendre   à   ces   propo- 
sitions.  On  le  traîna  de  reclief  au  concile.  Plus  de 
soixante  témoins  subornés    déposèrent   contre   la 
canonicité  de  son  élection  au  patriarcat ,  et  contre 
sa  conduite  depuis  qu'il  était  patriarche.   Enfin  , 
après  une  assez  longue  conlestatioii   de  la   part  de 
quelques  évèques,  et  des  légats  même  ,  qui  appré- 
hendaient les  suites  de  leur  prévarication  ,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  déposition  contre  Ignace.  On 
le  revêtit  de  l'habit  patriarcal  ,  pour  l'en  dépouiller 
avec  ignominie.   Les  lâches  légats  avec  la   plupart 
des  évêques  ,   pendant  qu'on  lui  ôtail  les  marques 
de  sa  dignité  ,  criaient  selon  la  coutume  :  Il  en  est 
indigne.  Ainsi  finit  la  première  session  de  ce  con- 
cile ,   ou  plutôt  de  ce  complot   de  brigamls  ,  aussi 
justement  diffamé  que  celui  d'Ephèse.  On  en  tint 
une  seconde  ,  pour  la  forme  ,  contre  les  iconoclas- 
tes qui  n'existaient  plus  ,   et  l'on  dressa   qtielques 
canons  de  discipline  ,  où  Photius  inséra   furtive- 
ment ,  et  en  vrai  faussaire  ,  ce  qui  tendait  le  plus 
ouvertement  à  la  consommation  de  ses  attentats.  Il 

I'oua  de  même  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'évêques 
tien  intentionnés  ,en  falsifiant  les  lettres  du  pape, 
qu'on  lut  selon  la  coutume  ,  mais  en  supprimant 
ce  qu'elles  contenaient  de  contraire  à  la  déposition 
d'Ignace. 

Il  sentit  bien  cependant  qu'il  ne  serait  point  en 
assurance,  à  moins  de  tirer  une  démission  du  pa- 
triarche même.  Pour  le  réduire  à  la  donner  ,  il  le 
mit  entre  les  mains  de  quelques  olliciers  impitoya- 
bles, qui  le  renfermèrent  dans  le  tombeau  de  Cons- 
tanim-Copronyme.  Ils  le  tinrent  quinze  jours  en 
cet  endroit,  lui  firent  passer  une  semaine  entière 
sans  manij;er  ,  sans  dormir  ,  et  toujours  debout.  Ils 
lui  meurtrirent  le  visage  de  soufllels  el  de  coups  do 
{)oing  ,  ia  luirent  en  chemise  par  un  froid  rif^ou- 
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reux  ,  et  rattachèrent  étendu  en  croix  le  visage  sni^ 
le  pavé.  Enfin  ils  le  monteront  sur  l'arche  du  tom- 
beau j  qui  était  de  marbre  taillé  en  arête  y  et   lui 
attachèrent  de  grosses  pierres  aux  pieds  ,  ajoutant 
à  ces  tourmens  les  injures ,  les  dérisions  et  les  outra- 
ges de  toute  espèce.   Après  qu'il  eut  passé  toute  la 
nuit  dans  cette  torture  ,  ils  le  renversèrent  si  rude- 
ment sur  le  pavé  ,  qu'il  en  eut  le  corps  tout  froissé  , 
et  perdit  beaucoup  de  sang.  Comme  il  respirait  à 
peine  ,  un  de  ces  satellites  lui  prit  la  main  ,  et  lui 
fit  marquer  de  force  une  croix  sur  un  papier  qu'on 
porta  à  Photius.  Le  faussaire  écrivit  au-dessus  la 
démission    d'Ignace   et  la  confession  des   crimes 
qu'on  lui  supposait ,  puis  on  le  mit   en  liberté  , 
comme  s'il  se  fût  démis  volontairement.  Mais  quand 
le  vertige  de  l'emportement  eut  fait  place  à  la  ré- 
flexion ,  Photius  conçut  qu'un  acte  de  cette  na- 
ture ne  pourrait  jamais  lui  servir.   Pour  se  mettre 
«ne  bonne  fois  l'esprit  en  repos  du  côté  de  ce  con- 
current inébranlable  ,  il  prit  la  résolution  de  lui 
faire  crever  les  yeux  et  couper  les  mains,  afin  de 
lui  fermer  tout  retour  à  une  dignité  dont  il  ne 
pourrait  plus  remplir  les  fonctions  (i). 

Déjà  le  palais  de  Pose^  c'est-à-dire  ,  la  maison 
de  la  mère  d'Ignace  qu'on  y  avait  laissée  depuis 
sa  dernière  prison  ,  était  investi  de  gens  armés  , 
quand  il  s'évada  ,  revêtu  de  l'habit  de  l'un  de  sesf 
esclaves  ,  et  l'épaule  chargée  d'un  bâton  d'où  pen- 
daient deux  paniers.  A  la  faveur  de  la  nuit  et  de 
ce  déguisement ,  il  fut  pris  pour  un  porte- faix  ,  ga- 
f];na  le  rivage  les  larmes  aux  yeux  ,  et  passa  aux 
lies  de  la  Propontide.  Là  ,  il  allait  souvent  de  l'une 
à  l'autre ,  se  cachait  dans  les  antres  et  dans  les 
lialliers  ,  avec  des  alarmes  continuelles  et  toutes 
les  incommodités  imaginables  :  il  osait  à  peine, 
quand  la  faim  le  pressait  ,  venir  à  la  dérobée 
demander  quelque  morceau  de  pain  ;  réduit  à 
por  er  envie  aux  mendians  de  profession  ,  lui  , 
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fils  d'empereur  et  chef  de  la  hiérarchie  de  Tem- 

Celui  qui  prend  soin  d'honorer  ses  serviteurs 
quand  les  puissances  du  siècle  les  couvrent  d'op- 
probre ,  défendit  la  gloire  d'Ignace  d'une  manière 
aussi  éclatante  qu'il  s'était  autrefois  déclaré  pour 
Chrysostome  ,  son  prédécesseur  et  son  modèle.  En 
même  nmps  que  ce  bon  pasteur  ,  pour   n'avoir 
point  abandonné  son  troupeau  ,  était  recherché  dfi 
tous  côtés  par  des  troupes  de  meurtriers  ,  un  hor- 
rible tremblement  de  terre  ébranla  la  ville  de  Cons- 
tantinople  ,  et  menaça  pendant  quarante  jours  de 
la  renverser  de  fond  en  comble  (i).  Le  peuple  se 
mit  à  crier  que  c'était  pour  venger  leur  saint  évê- 
que  que  la  colère  divine  allait  les  ensevelir  avec 
ses  persécuteurs  sous  les  ruines  de  leur  ingrate  pa- 
trie, li'empereur  Michel  et  le  césar  Bardas  ,  crai- 
gnant tout  de  la  multitude  au  désespoir  ,  jurèrent 
publiquement  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  à  Ignace , 
ni  à  ceux  qui  1  avaient  caché  ,  et  qu'il  pouvait  re- 
paraître en  assurance.  Il  revint  en  effet  sur  cette 
promesse  :  Bardas  le  reçut  honorablement,  et  lui 
demanda  d'un  air  étonné  ,  pourquoi  il  avait  erré 
comme  un  fugitif.  Ignace  ,  qui  n'était  pas  la  dupe 
de  cette  dissimulation  ,  répondit  avec  une  noble 
candeur,  qu'il  avait  suivi  ce  que  dit  l'évangile  , 
quand  on  était  persécuté  dans  un  endroit ,  de  fuir 
dans  un  autre.  On  lui  assigna  son  monastère  pour 
demeure  ;  il  y  fut  mis  en  pleine  liberté  ,  et  le  trem- 
blement de  terre  cessa  aussitôt. 
.  Cependaift  les  légats   du  pape  retournèrent  à 
Bome.  L'em»'  reur  Michel  les  fit  suivre  de  près 
par  un  ambassadeur  ,  chargé  des  actes  de  son  con- 
cile ,  et  de  lettres  fort  pressantes  qui  en  deman- 
daient la  confirmation.  Photius ,  de  son  côté ,  écrivit 
une  lettre  où  la  rhétorique    et  les  supercheries 
grecques  n'étaient  pas  épargnées.  La  charité  ,  dit- 
il  (a),  qui  resserre  les  nœuds  de  l'amitié  ,  et  qui 

Il  1 .11  .    »  i.i  II  I  il    «iii 

(i)  Nicet.  p.  I2I0.  (2)  £p.  riiot.  ex  cod.  Goliim. 


i4  Histoire 

dissont  les  trames  de  la  discorde  ,  doit  écarter  k 
plus  forle  raison  toul  ce  cpii  pourrait  diviser  le 
père  et  lesenfans.  Je  vous  écris  pour  me  juslifier , 
et  non  pas  pot»r  vous  contredire.  Votre  saiiHeté 
m'a  fait  des  l'eproclies  qui  sans  doute  me  sont  fort 
sensibles  ;  mrtis  je  ne  les  attribue  qu'à  son  alFectioil 
paternelle  pour  moi  ,  et  à  son  zèlf»  pour  la  disci- 
pline de  I  église.  Il  n'en  est  pns  moins  vrai  que  je 
suis  beaucoup  plus  digne  de  compassion  que  de 
blâme.  On  m'a  élu  malgré  moi  ;  je  pleurais  ,  je 
réclamais  ,  je  me  désolais  y  tout  le  mon<le  en  a  été 
témoin  ;  on  m'a  donné  des  gardes  ,  on  m'a  mis  en 
prison  comme  un  criminel.  J'ai  perdu  la  paix  et 
la  douceur  de  la  vie  que  je  goûtais  an  milieu  d'une 
troupe  d'amis  vertueux  ,  dans  l'étude  de  la  sagesse 
et  la  recherche  de  la  vérité.  Vous  savez  les  embar- 
ras de  la  place  où  je  suis  à  présent,  l'indocilité  du 
peuple,  son  humeur  séditieuse,  son  aversion  de 
tout  ce  qu'on  nomme  su|>érieurs.  Il  murmure  ,  si 
on  lui  refuse  ce  qu'il  demande  ;  si  vous  le  lui  ac- 
cordez, il  s'en  prévaut  pour  exiger  davantage  ,  et 
souvent  pour  vous  mépriser.  Il  faut  conlinuelie- 
Dient  se  contraindre  ,  paraître  gai  quand  on  est 
dans  l'aflliction  ,  sévère  en  exerçant  la  bienfaisance, 
reprendre  ses  amis  ,  se  roidir  conlre  ses  proches  , 
réprimer  tous  les  pécheui's ,  s'attirer  la  haine  de 
la  multitude. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  vous  deviez  résister  à  la  vio- 
Jençe.  Mais  est-ce  à  celui  qui  la  soulfre  ou  à  ceux 
qui  la  font  ,  qu'il  s'en  faut  prendre  ?  J'ai  peut-être 
résisté  plus  qu'il  n'était  expédient.  Hélas!  si  je 
n'eiîsse  craint  des  suites  plus  dangereuses,  j'aurais 
résisté  jiwqu'à  la  mort.  Mais  il  s'agissait  de  violer 
les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïque  à  l'é- 
piscopat.  Je  pourrais  encore  ici  me  contenter  de 
répondre  ,  que  je  n'ai  jamais  désiré  et  que  je  ne 
conserve  que  malgré  moi  la  place  où  Ion  m'a  forcé 
de  passer  de  la  fange  <lu  siède.  Toutefois  il  faut 
jusîifîer  nos  pères  Nicéphore  et  Taraise ,  qu'on 
Uàme  à  mon  occasion.  Pour  cela ,  il  suHit  d'observer 
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Sue  les   règles  et    les  coutumes  sont  differenles 
ans  les  d i ife ren les  éi^ lises  ;  qu'elles  n'obligent  que 
dans  les  lieux  où  elles  sont  reçues.  Or  ,  1  église  de 
Conslanlinople  n'avait  pas   reç»»  les  canons  qu'on 
dit  avoir  été  violés.   Dans  l'Oc  rident  même  ,   les 
Latins  oseraient-ils  condamner  Amhroise  ,  la  gloire 
de  leur  pa}s?  Ils   ne  condamneiont  pas  non   plus 
Iîe(*laire,s  ils  ne  veulent  condamner  leconril*  œcu- 
ménique qui  confirma  son  ordination.  Je  ne  le  dis 
pas  par  un  esprit  de  dispute  et   de  contrariété  , 
puisque  j'ai  opiné  en  plein  concile  ,  à  ce  qu'aucun 
sujet   par  la  suite  ne  soit  élevé  à  l'épiscopat ,  sans 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  ordinaires  de  la 
cléricature.  Ce  serait  faire  injure  à  nos   pères  ,  de 
donner  un  effet  rétroactif  à  la  règle  que  vous  ob- 
servez :  mais  comme  nous  sommes  toujours  prêts 
à  écarter  les  sujets  de  scandale  ,  nous  en  avons  fait 
une  loi   pour  la  suite.  Et  plîit  à  Dieu  qu'elle  eût 
été  de  tout   temps  en  vigueur  à  Constantinople  ! 
j'aurais  évité  les  embarras  dont  je  suis  accablé. 
Daignez  au  moins  nous  délivrer  des  ]>lus  fàcbeux 
de  tous  ,  c'est-à-dire  ,  de  ces  vagabonds  inquiets 
qui  courent  sans  cesse  d'ici  à  Rome.   Nous  nous 
réjouissons  sans  doute  qu'on  vous  aille  baiser  les 
pieds  ;  mais,  sous  prétexte  «le  ce  saint  pèlerinage  , 
il  est  bien  de  pécheurs  qui  ne  consultent  que  leur 
lâcheté  ,  et  ne  cherchent  qu'à  se  soustraire  à   la 
pénitence  qu'ils  méritent.  Vous  ne  pouvez  mieux 
déconcerter  leur  obliquedessein  ,  qu'en  renvoyant 
ceux  qui  ne  seront   pas  munis  de  nos  lettres.  On 
voit  <ians  ces  dernières   paroles  de  Pbolius  ,  avec 
quelle  adresse  il  cherche  à  inspirer  des  préventions 
contre   les  Orientaux  ,  qui  ,  demeuraut  fidèles  à 
Ignace  ,  allaient  à  Rome  implorer  le  secours  du 
pape. 

Les  légats,  qui  s'étaient  concertés  avec  ce  fourbe  y 
ne  firent  pas  leur  rapport  avec  moins  d'artifice  que 
lui.Ilsuppuyèrent  principalement  sur  la  sagesse  du 
dernier  concile  de  Constantinople,  qu'ils  traitaient 
d'oecuménique  ]  sur  le  méiile  de  Pbolius  ;  le  plus 
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rare  et  le  plus  éclatant ,  disaient-ils  ]  qui  eût  illusà 
tré  rOrient  depuis  bien  de  siècles  ,.et  qui  seul  Ta- 
Tait  fait  choisir  ,  malgré  toutes  les  répugnances  de 
sa  modestie  (i).  On  n'avait  pas  cru  ,  ajoutent-ils  , 
que  son  état  de  simple  laïque  ,  qu'il  avait  opposé 
lui-même ,  dût  plutôt  l'écarter  de  l'épiscopat ,  que 
d'autres  sujets  fort  inférieurs  en  mérite  à  ses  qua- 
lités transcendantes.  Tous  ces  artifices  ne  purent 
surprendre  un  pontife  aussi  attentif  et  aussi  péné- 
trant que  Nicolas.  D'ailleurs  Ignace  avait  trouvé 
moyen  d'instruire  le  pape  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  au  faux   concile   de  Constantinople  ,  de  la 

{Prévarication  de  ses  légats  ,  et  des  horribles  vio- 
ences  qu'on  lui  avait  faites  pour  arracher  de  lui 
une  démission.  Nicolas  répondit  à  l'empereur  qu'il 
reconnaîtrait  toujours  Ignace  pour  patriarche  ,  a 
moins  qu'après  avoir  connu  juridiquement  de  cette 
affaire ,  il  ne  le  trouvât  coupable  ,  et  qu'alors  on 
verrait  si  Photius  pouvait  être  élu  canoniquement. 
Il  écrivit  en  même  temps  aux  patriarches  d'Alexan- 
drie et  d'Antioche  ,  et  à  tous  les  métropolitains 
d'Orient^  de continueràcommuniqueravec Ignace, 
et  de  ne  regarder  Photius  que  comme  un  laïque. 

L'année  suivante  ,  étant  encore  mieux  informé,' 
et  sensiblement  affligé  de  la  tache  que  la  préva- 
rication de  ses  légats  avait  imprimée  à  l'église 
romaine  ,  il  voulut  TefTacer  de  la  manière  la  plus 

Ïiromple  et  la  plus  éclatante.  Il  assembla ,  pendant 
'hiver  de  l'an  8(53  ,  un  concile  à  Rome  ,  ou  ,  après 
avoir  examiné  la  cause  dans  toutes  les  formes  sur 
les  relations  des  deux  parties  ,  le  légat  Zacharie  fut 
convaincu  par  sa  propre  confession ,  puis  excom- 
munié et  déposé  de  l'épiscopat.  Rodoalde  son 
collègue  ,  qui  était  absent ,  fut  cité  pour  être  juge 
avec  la  même  rigueur.  On  annulla  solennellement 
le  faux  concile  de  Photius ,  on  le  traitn  de  brigan- 
dage semblable  à  celui  de  Dioscore  à  Ëphèsc ,  et 
l'on  prononça  le  jugement  en  ces  termes  (?.)  : 


([)  Nicet.  ep.  10. 


(2)  Nicûl.  cp.  S. 
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PKotius  ,  qitî  a  tenu  le  parti  des  schîsmatiques  , 
et  quitté  l'état  militaire  pour  être  immédiatement 
après  ordonné  parGrégoire  de  Syracuse ,  condamné 
lui-même  depuis  long-temps  ;  qui  ,  du  vivant  de 
notre  confrère  Ignace  ,  patriarche  de  Conslanti- 
nople  ,  a  usurpé  son  siège  ,  et  s'est  emparé  de  la 
bergerie  comme  un  voleur  ;  qui  en  concile  a  ose 
déposer  et  ainathémaliser  Ignace  ;  qui  a  violé,  le 
droit  des  gens  ,  po"r  corrompre  les  légats  du  saint 
siège  ,  et  les  a  obligés  non- seulement  d  enfreindre  , 
mais  de  combattre  nos  ordres  ;  qui  a  chassé  les 
pasteurs  fidèles  ,  et  en  a  mis  d'autres  à  leur  place  ; 
qui  continue  de  persécuter  1  église  ,  et  ne  cesse 
d'exercer  des  traitemens  barbares  contre  notre  fière 
Ignace  :  que  Photius  ,  coupable  de  tant  de  crimes , 
soit  prive  de  tout  honneur  sacerdotal  et  de  toute 
fonction  ecclésiastique ,  par  l'autorité  de  Dieu  tout- 
puissant  ,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et 
de  tous  les  Saints  ,  des  six  conciles  généraux  et  du 
jugement  que  le  Saint-Esprit  rend  par  notre  organe. 
.Si  ,  après  avoir  eu  connaissance  de  ce  décret  ,  il 
I  s'eflforce  de  retenir  le  siège  de  Constantinople  ,  et 
;  empêche  Ignace  de  gouverner  paisiblement  son 
église,,  ou  s'il  ose  s'ingérer  en  quelque   manière 
que  ce  soit  dans  le  saint  ministère  ,  qu'il  soit  exclu 
de  toute  espérance  de  rentrer  dans  la  commii^nion  , 
et  demeuré  anathématisé  ,  sans  pouvoir  participer 
au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ ,  sinon  à  l'article 
de  la  mort.  Que  Grégoire  de  Syracuse  ,  qui  a  con- 
sacré Photius  ,  et  que  tous  ceux  que  Photius  a 
ordonnés ,  soient  aussi  exclus  de  toutes  les  fonctions 
cléricales.  Quant  à  notre  frère  Ignace ,  chassé  de  son 
siège  par  la  violence  de  l'empereur  et  la  prévarica- 
tion de  nos  légats  ,  nous  déclarons  y  de  l'autorité  de 
Jesus-Christ ,  qu'il  n'a  jamais  encouru  la  déposition 
ni  Tanathème  ,  n'ayant  été  condamné  que  par  ceux 
qui  n'en  avaient  aucun  pouvoir;  c'est  pourquoi 
nous  le  rétablissons  dans  sa  dignité  et  ses  fonctions. 
Quiconque  à  l'avenir  lui  causera  quelque  empê- 
chement ou  quelque  trouble  sans  laveu  du  saint 
Tome  K  B 
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9iége ,  sera  déposé  s'il  e&t  clerc  ,  et  anatbématisé 
s'il  est  laïque  ,  de  quelque  rang  qu'il  soit,  rïous 
ordonnons  aussi  ,  sous  peine  d'anathème  ,  que  les 
ëvéques  et  les  clercs  déposés  depuis  l'injuste  eipul'- 
sion  d'Ignace  ,  soient  rétablis  dans  leurs  églises  et 
leurs  fonctions  ,  nonobstant  les  crimes  dont  on  les 
accuserait  :  sur  quoi   néanmoins  ils  doivent  éire 
jugés  ,  mais  seulement  par  le  saint  siège.  £iifin  le 
concile  de  Rome  confirme  la  tradition  touchant  la 
vénération  des  images  ,  qui  était  le  seul  objet  pour 
lequel  le  souverain  pontife  avait  autorisé  ses  légats. 
Â  la  nouvelle  de  ce  jugement  ,  Temperenr  Mi- 
cbel  ,  le  plus  violent  des  bommes  lorsqu'on  osait 
le  contredire  y  entra  dans  une  horrible  fureur.  Ce 
n'est  pas  que  ce  prince,  dépourvu  de  tout  sentiment 
de  religion  ,  se  souciât  de  Téglise  de  Constantinople 
ni  de  son  patriarche.  Tandis  qu'il  poussait  cette 
affaire  avec  tant  d'ardeur ,  par  l'impulsion  de  Bardas 
qui  lui  imprimait  tous  ses  mouvemens ,  il  choisit 
le  plus  dissolu  de  ses  compagnons  de  débauche  , 
nommé  Théophile ,  et  l'ayant  jJPait  revêtir  des  habits 
pontificaux  parmi  ses  farceurs  habillés  en  prêtres , 
on  lui  entendit  dire  qu'au  lieu  d'un  patriarche  ,  il 
,  y  en  avait  trois  à  Constantinople  ;  que  Théophile 
était  le  sien  ,  Photius  celui  de  Bardas ,  et  Ignace 
celui  des  chrétiens.  Photius  ,  qui  pour  les  fauteurs 
de  son  ambition  avait  toute  la  complaisance  des 
gens  qui  ne  tiennent  à  aucun  principe  ,  appelait 
ces  extravagances  et  ces  sacrilèges  ,  les  jeux  d'esprit 
et  les  saillies  amusantes  d'un  jeune  prince.  Mais  il 
voyait  bien  mieux  que  rinconsidéré  Michel ,  les 
effets  que  le  jugement  apostolique  ne  manquerait 
pas  de  produire  jusqu'en  Orient  ,  sur  une  bonne 
partie  des  fidèles. 

Pour  donner  le  change  aux  Orientaux  ,  touchant 
les  vraies  dispositions  du  pape  ,  déjà  il  avait  usé 
d'une  supercherie  ,  la  plus  insigne  peut-être  qu'ait 

I'amais  employée  ce  déterminé  faussaire.  Entre  les 
étires  que   le  vii^ilant    pontife   énrivit    en   grand 
nombre  au  sujet  du  schisme  de  Constantinople  ;  il 
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▼  en  eut  une  où  il  défendit ,  par  Tautorîte  aposto- 
lique, aux  trois  patriarches  et  à  tous  les  préluts  de 
l'Orient  de  participer  en  aucune  sorte  à  Tinlrusion 
de  Photius  ,  et  leur  commanda  de  publier  cette 
lettre  dans  leurs  diocèses  ,  de  manière  qu'elle  par- 
vint à  la  connaissance  de  tout  le  monde  (i).  Photius 
eut  l'impudence  d'en  supposer  une  toute  contraire, 
et  pour  faciliter  au  moins  la  première  surprise ,  il 
usa  de  ce  stratagème.  Il  engagea  un  aventurier , 
nommé  Eustrate  et  revêtu  d^un  habit  de  moine, 
k  se    présenter   au    palais   patriarcal  ,   à  l'heure 
où  il  s'y  rencontrait  le  plus  de  monde  ,  et  à  lui 
dire  publiquement ,  qu'il  arrivait  de  Rome  ,  où 
il   avait  été  porter   les   plaintes   d  Ignace ,    mais 
que  ce  voyage  avait  dissipé  ses  préventions  (2).  Le 
pape,  ajouta  Eustrate,  n'a  pas  seulepaent  daigné 
regarder  la  lettre  d'Ignace ,  et  je  me  suis  cru  obligé 
de  vous  la  rapporter.  Il  lui  remit  à  l'instant  cette 
lettre  supposée  ,  et  lui  en  présenta  une  seconde 
également  contrefaite  ,  qui ,  s'adressant  à  Photius 
.  de  la  part  du  pontife,  lui  faisait  des  excuses  sur  la 
mésintelligence  qui  avait  été  entr  eux  ,  le  recevait 
à  sa  communion ,  et  lui  promettait  une  amitié 
inviolable.   Photius  ,  au  gré  de  qui  sans  doute  le 
gouvernement  n'en  faisait  pas  encore  assez  contre 
Ignace,  porta  aussitôt  ces  lettres  à  l'empereur  et  au 
césar  Bardas  qu'il  jouait  les  premiers  ,  afin  de  ré- 
veiller leur  animosité  contre  le  saint  évéque.  Ignace 
fut  en  effet  resserré  de  nouveau.  On  l'interrogea  , 
on  interrogea  ses  cens,  on  demanda  à  Eustrate  qui 
lui  avait  remis  la  lettre  d'Ignace  au  pape.  Il  répon* 
dit  que  c'était  Cyprien  ,  l'un  des  disciples  les  plus 
afFidés  d'Ignace.  Mais  dans  la  confrontation  ,  il  se 
trouva  que  le  calomniateur  ne   connaissait ,    ni 
Cyprien  ,  ni  personne  de  la  maison  d  Ignace.  Dans 
,  le  premier  mouvement  de  l'indignation  ,  Bardas  fit 
'[  rudement  fustiger  Eustrate;  mais  Photius,   pour 
le  dédommager ,  lui  procura  une  charge  di<ilinguée 


(i)  Nicol.  ep.  4« 


(a)  Nicel.  Vit.  Ignal.  p.  i2i5, 
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justice.  TeHe  élsiit  son 
Labiletë  dans  l'art  de  Timposture ,  capable  de  sur- 
prendre Bardas  lui-même  ;  et  de  faire  succéder  a  la 
plus  vive  indignation  de  ce  cësar  les  applaudisse- 
mens  et  les  récompenses. 

Ce  n^était  pas  sans  raison  que  Photius  avait  pris 
tant  de  soin  de  cacher  à  Çonstantinopl«  les  vérita* 
blés  dispositions  du  chef  de  l'église.  Aussitôt  qu'on 
y  eut  appris  la  condamnation  de  cet  usurpateur 
sacrilège,  il  se  fit  une  révolution  soudaine  dans 
tous  les  esprits ,  et  plusieurs  se  séparèrent  de  lui 
ouvertement,  comme  d'un  schisraatique.  Ainsi  tous 
les  artifices  lui  devenant  inutiles,  il  usa  des  moyens 
les  plus  violens  pour  se  faire  obéir  pr.v  la  crainte. 
Il  fit  punir,  comme  des  rebelles  et  des  séditieux, 
tous  ceux  qui  faisaient  difFiculté  de  le  reconnaître. 
En  même  temps ,  pour  éviter  le  blâme  de  ces 
cruautés  ,  et  s'acquéçir  la  réputation  de  bon  pas- 
teur ,  il  écrivit  à  Bardas  (i) ,  avec  qui  il  s'entendait 
parfaitement ,  les  lettres  k's  plus  remplies  en  appa- 
rence de  la  douceur  évanï^eliqueetde  la  tendresse 
pastorale.  Il  le  conjurait  de  pardonner  à  des  infor- 
tunés qui  l'étaient  à  son  occasion ,  quelque  coupa- 
bles qu'on  les  trouvât ,  parce  que  les  peines  d'une 
multitude  de  malheureux,  qu'il  ressentait  toutes 
lui  seul  comme  les  siennes  propres,  lui  devenaient 
insupportables  et  le  mettaient  au  désespoir. 

Pour  comble  d'attentats  ,  il  convoqua  une  assem- 
blée d'évéques  assez  peu  nombreuse  ,  qu'à  force 
d'impostures  et  de  suppositions  il  travestit  en  con- 
cile oecuménique.  Il  y  faisait  présider  l'empereur 
avec  les  légats  des  trois  grands  sièges  de  FOrient , 
traçant  ainsi  le  plan  du  schisme  aux  Gretcs  et  à  tant 
d'autres  sectaires,  imitateurs  fidèles  de  ces  adula- 
tions politiques  (2).  On  y  supposait  aussi ,  avec  des 
lamentations  affectées  ,  des  crimes  de  toute  espèce 
imputés  au  pape  Nicolas ,  les  dépositions  dune 


('i)  Phot.  ep.  ad  Bard. 
cod.  Sforli. 


ex  I    (2)  Aaasl;.,pra'f.  in  8  Synotl. 
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multitude  de  témoins  oui  attestaient  la  vérité  de  ces 
accusations ,  et  des  réclamations  animées  pour  en 
demander  justice  au  concile.  Cependant ,  comme  il 
n'é(ait  pas  dans  Jes  règles  de  condamner  un  absent^ 
les  pères  rejetaient  ces  rq^résentations,  et  Photius , 
se  rendant  comme  malgré  lui,  recevait  les  accusa» 
jtions  et  examinait  la  cause.  Enfin  ,  sans  égard  auic 
lioiiimnges  éclatans  et  réitérés  qu'il  avait  rendus  k 
la  primauté  du  saint  siège ,  il  condamnait  le  souve- 
rain pontife,  piononçail  contre  lui  la  déposition, 
et  Texcommunication  contre  ceux  qui  communi- 
queraient avec  lui.  Après  avoir  dressé  lui  seul  tous 
ces  actes  supposés,  il  les  fit  souscrire  par  vingt-un 
évéques,  et  ajouta  des  souscriptions  fausses  jusqu'ai| 
nombre  de  mille.  Telles  furent  aussi  celles  des  em- 
pereurs Michel  et  Basile,  associé  depuis  peu  k 
Michel,  de  tous  les  sénateurs,  des  trois  légats 
d'Orient ,  d'une  infinité  d'abbés  et  de  clercs.  Il  prit 
er^core  |e  titre  de  patriarche  œcuménique  ,  mais 
dans  un  sens  bien  plus  mauvais  que  ne  l'avait  prie 
en  premier  lieu  Jean  le  Jeûneur.  C'est  Photiusqui 
mit  en  avant ,  qu'au  moment  où  les  empereurs 
avaient  passé  de  lltalie  clans  la  Grèce,  la  primauté 
de  l'église  romaine  avait  aussi  passé  de  l'ancienne 
Rome  à  là  nouvelle  :  source  intarissable  d'illusions 
pour  les  Grecs  y  et  le  vrai  principe  de  leur  entière 
défection. 

Il  écrivit  ensuite  une  lettre  circulaire  aux  troisf 
patriarches ,  et  leur  représenta  les  Latins  ,  non- 
seulement  comme  les  corrupteurs  de  la  discipline  , 
mais  comme  des  hérétiques  qui  anéantissaient  la  foi 
des  premiers  mystères.  Sans  craindre  la  honte  de 
l'inconséquence  et  de  la  contradiction,  il  leur  fit 
un  crime  du  jeûne  du  samedi  et  du  célibat  de  leurs 
prêtres,  les  traduisant  con^me  des  manichéens  qui 
condamnaient  le  mariage ,  après  avoir  expressément 
approuvé  dans  ses  lettres  pre'cédentes  ces  diversités 
de  coutume  dans  les  diverses  églises.  Ce  fut  alorff 
aussi  qu'il  induisit  les  Orientaux  à  traiter  d'hérésie 
la  doctrine  des  |jatin$,  qui  depuis  tant  de  sièclesi 
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rapportaient  la  procession  du  Saint-Esprit  aux  rfeiTTi 
autres  personnes  de  la  Trinité,  sans  que  les  Orien- 
taux ,  dans  tous  les  conciles  œcuméniques  qu'on 
avait  célébrés  chez  eux ,  s'y  fussent  jamais  opposés. 
Portant  ses  vues  encore  plus  loin ,  et  ne  se  propo- 
sant rien  moins  que  la  ruine  totale  de  l'église  ro- 
maine ,  il  entreprit  de  séparer  du  pape  toutes  les 
régions  soumises  à  la  dominalion  française  ,  et  qui 
faisaient  dans  l'Occident  une  portion  si  considérable 
de  l'église,  qu'on  les  appelait  communément  Tem- 

fire  ou  le  royaume  des  chrétiens.  Pour  gagner 
empereur  Louis  ,  fili  de  Lothaire  ,  il  lui  avait 
donné  dans  son  concile  supposé  le  titre  d'empereur , 
sans  égard  aux  prétentions  jalouses  des  empereurs 
grecs,  et  l'impératt'ice  I  n  gel  berge ,  qui  avait  un 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  son  époux  ,  y  avait  été 

Î[ualifiée  d'auguste  et  de  nouvelle  Pulquérie.  Avec 
es  actes  de  ce  concile  ,  il  leur  envoya  des  présens 
et  des  lettres  pleines  d'adulations,  où  il  priait 
Ingel berge  de  persuader  à  l'empereur  de  chasser 
de  Rome  le  pape  Nicolas  ,  comme  déposé  par  un 
concile  œcuménique. 

L'entreprise  inouie  de  quelques  prélats  français 
avait  donné  lieu  à  l'espoir  de  Photius,  du  côlé  des 
Occidentaux.  Gonlhier  de  Cologne  et  archi-chape- 
lain  ,  Theutgaud  de  Trêves  ,  qui  était  en  faveur 
auprès  du  roi  Lothaire ,  frère  de  l'empereur  Louis  , 
ayant  été  déposés  par  le  pape  comme  fauteurs  de 
la  vie  déréglée  et  scandaleuse  de  leur  souverain, 
avaient  porté  leur  ressentiment  impie  jusqu'à  trai- 
ter de  réunion  avec  les  schismatiques  de  Constanti- 
nople.  Ils  avaient  adressé  à  Phoiius,  en  forme  de 
lettre,  un  libelle  des  plus  outrageans  qui  eussent 
encore  été  publiés  contre  le  chef  de  l'église.  Ils  y 
charg(n'ent  N'coias  de  raille  forfaits,  le  traitaient 
d'excommunié,  se  contentaient,  disaient-ils  d'un 
ton  de  sectaires,  de  la  communion  des  vrais  fidè- 
les, et  deman<laient  celle  de  la  Grèce  ,  qu'ils  trai- 
taient, toiil«Mévoltée  qu'elle  était  contre  l'église, 
comme  si  elle  an  eût  été  la  partie  la  plus  saine  et 
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la  plus  illustre.  Ils  priaient  en  luéme  temps  le  faux 
patriarche  de  Constantinople  de  communiquer  ce 
violent  manifeste  à  toutes  les  églises  patriarcales. 
C'est  ce  que  nous  apprend  ,  entre  plusieurs  monu* 
mens  divers  ,  la  lettre  circulaire  de  Pholius  aux 
grands  sièges  (i)  ,  auprès  desqneU  il  ne  manqua  pas 
de  se  prévaloir  d'une  acquisition  si  précieuse  a  tous 
les  sectaires,  toujours  prêts  à  s'unir  ensemble  contre 
le  siège  apostolique  ,  quelque  antipathie  qu  il  y 
ait  d  ailleurs  entr'eux. 

Mais  pour  («onnaître  toute  l'indignité  de  cette 
manœuvre  ,  il  faut  la  reprendre  dès  son  principe. 
Lothaire  ,  fils  de  l'empereur  de  même  nom  et  roi 
de  Lorraine  ,  s'était  abandonné  à  une  malheureuse 
passion  qui  troubla  tout  le  repos  de  sa  vie,  et  qui 
fut  enfin  la  cause  de  sa  perte.  Après  une  année  de 
mariage  avec  Theut  berge  ,  fille  de  fioson  ,  comte 
d'une  partie  de  la  Bourgogne  ,  il  se  déguûta  de 
cette  princesse  ;  et  pour  rompre  ses  engagemens  , 
il  Taccusa  d'inceste  avec  son  propre  frère.  L  épreuve 
de  l'eau  bouillante ,  ordonnée  par  les  seigneurs ,  du 
consentement  du  roi,  justifia  Theutberge  sans  lui 
conférer  le  don  de  plaire  à  son  époux.  Une  jeune 
personne,  nommée  Yaldrade,  avait  pris  la  place 
de  la  reine  dans  le  cœur  de  Lothaire,  et  le  tenait 
tellement  engagé  parsesattraitset  ses  artifices,  que 
dans  les  préjugés  du  tempssur  le  pouvoirde  la  magie , 
elle  passa  pour  Tavoir  ensorcelé.  Après  une  longue 
suite  de  fourberies  indisnes  de  la  majesté  royale  , 
et  plus  encore  de  queluues  prélats  qui  en  furent 
les  exécuteurs ,  on  força  la  reine  ,  par  la  crainte  de 
la  mort,  à  s'avouer  coupable.  Son  mariage  fut 
dissous  par  un  concile  de  huitévêques  ,  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle  en  S62  ,  la  princesse  renfermée  dans 
un  monastère  ,  et  Lothaire  épousa  Valdrade(2). 

Mais  l'infortunée  Theutberge,  craignant  des  etfets 
plus  terribles  encore  de  la  violente  passion  du  roi 


(0  Annal.  Berlin. 
Hinciu.  p.  557^  elc» 


(2)  De  dirort.  Lolh.  et  Th.  t.    i 
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aon  mari ,  s^ échappa  de  sa  prison  ,  et  se  retira  dans 
lr>s  états  du  roi  Charles.  Elle  avait  pris  la  précaution 
d'envoyer  implorer  le  secours  du  souverain  pont  ife , 
contre  une  oppression  si  scandaleuse  pour  le  monde 
chrétien.  E^lle  Tavait  même  prévenu  sur  raifreuse 
alternative  à  laquelle  on  la  réduisait ,  ou  de  se 
diir»mer  elle  même  ^  ou  de  s'exposer  aux  plus 
funeslfS  extrémités  ;  ajoutant  que  s'il  venait  à  ap- 
prendre qu'elle  eO'  faitt'ayeu  qu'on  exigeait  d-elle, 
ce  serait  la  seule  violence  qui  Taurait  arraché  à  une 
reine .  traitée  plus  mal  que  |a  dernière  des  esclaves. 
itOthaire  fut  réduit  par  le  roi  Charles  à  deman- 
der lui-même  un  concile  à  ce  sujet,  et  le  pape 
Toulul  qu'avec  deux  évêques  du  tiôvaume  de  Ger- 
manie ,  il  s'y  en  trouvât  deux  autres  du  royaume 
de  Neus^trie  ,  et  <Ieux  encore  du  royaume  de  Pro- 
vence (i).  Ija  ville  de  Metz  fut  marquée  pour  le 
lieu  de  l'assemblée ,  où  le  pape  envoja  ileux  légats  , 
Jean  ,  évéqvie  de  Ficolo  ,  et  Rpdoald  de  Porto , 
le  même  qui  avait  prévariqué  à  Constanlinople  y 
mais  dont  le  crime  n'était  pas  encore  connu.  Les 
légats,  aussi-bien  que  le  concile  ,  avaient  l'ordre 
de  référer  de  leur  jugement  au  pontife,  atin  qu'il 
le  confirmât  ou  l'annullât ,  selon  les  règles  de  la 

Erudence  et  de  ré(|uité.  Ayant  appris  depuis  ,  que 
othaire  avait  déjà  épousé  Vaidrade  ,  il  écrivit  une 
lettre  circulaire  aux  évêques  de  Gaule  et  de  Ger- 
manie ,  pour  leur  enjoindre  de  se  rendre  inces- 
samment a  Metz  avec  ses  légats,  d  y  citer  Lolhaire  , 
et  après  l'avoir  entendu  ,  de  prononcer  un  juge- 
ment canonique.  Le  prince  ,  par  un  nouvel  arti- 
fice ,  prétendait  avoir  été  marié  à  Yaldrade  avant 
d'épouser  Theui  berge,  et  du  consentement  même 
de  l'empereur  Lotliaire.  Le  pape,  dans  une  ins- 
truction donnée  à  ses  légats  ,  les  avertit  d'examinc;r 
si  ce  prétendu  mariage  s'était  fait  puhli(|ueraent 
en  présence  de  témoins ,  et  quelle  cause  l'avait  (ait 
tasser  pour  contracter  ensuite  avec  Theulberge. 


(i)  Ann«il'  Metcng.  an.  8G5.  Nicol.  ep^  58. 
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Rodoald  à  Constant inople  ,   il  lui  en  coûta  peu  de 
trahir  une  seconde  fois  l'honneur  du  saint  siège. 
Jean  de  Ficolo  ne  fut  pas  plus  fidèle.  Lothaire  ,  par 
la  profusion  des  largesses  et  des  honneurs  ,  avait 
disposé  les  principaux  prélats  ,  esclaves  de  la  cour 
et  de  la  fortune ,  d'une  manière  bien  plus  favorable 
que  ne  le  pouvaient  faire  tous  les  moyens  du  droit 
el  de  l'éloquence.  Il  se  contenta  de  représenter  qu'en 
épousant  Valdrade  ,  il   n'avait  rien  fait  que  par 
rautorilé  des  évêques.  Ils  en  tombèrent  d'accord  , 
et  soutinrent  leur  sentiment  ,  comme  la  première 
fois,  par  quelques  témoignages  de  rantiquilc.  lU 
se  fondaient  sur  un  commentaire  de  saint  Paul, 
attribué  faussement  à  saint  Ambroise,  où  il  est  dit 
que  la  nécessité  de  garder  la  continence  ,   après  la 
séparation  pour  cause  d'adultère ,  ne  regarde  que 
la  femme  :  doctrine  constamment  démentie  par  l'en- 
seignement de  l'église  latine,  et  qu'on  croit  même 
avoir  été  insérée  dans  ce   commentaire  par   une 
autre  main  que  celle  de  l'auteur,  quel  qu'il  soit  (i). 
Les  légats ,  corrompus  par  argent ,  ne  laissèrent  pas 
de  ratifier  tout  ce  qui  avait  été  résolu.  Ainsi  l'adul- 
tère triompha  ,  Tan  863  ,  au  nombreux  concile  de 
Metz,  comme   il  avait    triomphé  Tannée  précé- 
dente à  celui  d'Aix-la-Chapelle. 

Nicolas  I  ,  le  plus  inaccessible  peut-être  de  tous 
les  papes  aux  craintes  et  aux  respects  humains  , 
avait  autant  de  sagacité  pour  percer  les  voiles  de 
l'artifice  ,  que  de  courage  pour  venger  l'innocence. 
Insensés ,  dit  à  ce  sujet  un  annaliste  du  pays ,  en 
parlant  des  archevêques  Gonthier  etXheutgaud, 
qui  se  chargèrent  des  actes  du  concile  de  Metz 
pour  les  aller  faire  approuver  de  ce  pape  ;  insen- 
sés,  d'imaginer  que  leurs  vaines  subtilités  pour- 

*^"  ■  "  ■  ■     I  '  — — — — ^—     I  II    l>       Il    I    I  ■■l^fcM^^i    I  ■■  I  ■        Il        I  lll^»    —    1^^.— ^11    l«  I    I    .— ^W^ia 
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raient  former  des  nuages  impéne'trablesau  flambeau 
du  siège  apostolique  (i).  Eu  efrcl ,  quand  ces  deux 
prëlalsarrivèteniàïlome,  le  pape  Nicolas,  inforiné 
du  scandale  de  Metz,  avait  déjà  assemblé  lesëvéques 
d  Italie,  pourlerë|)arer.  Ou  n'avait  pas  laissé  ignorer 
au  pontife,  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Cologne  étaient  les  principaux  artisans  de  celte 
trame  d'iniquité.  On  les  fil  entrer  au  milieu  des 
pètes.  Le  pape  les  reçut  avec  dignité  et  avec  une 
froideur  imposante.  Ils  lui  préstentèrent ,  d'un  air 
mat  assuré  ,  le  jugement  de  leur  concile  ,  signé  de 
leur  main  ,  et  le  prièrent  d'y  souscrire.  Le  pape 
ayant  fait  lire  cet  écrit,  leur  demanda  s'il  conte- 
nait leur  sentiment.  Ils  répondirent  que  leurs  sous- 
criptions en  faisaient  foi  ,  et  qu'ils  n'avaient  point 
de  raison  de  les  rétracter.  Retirez- vous  à  vos  logis  , 
leur  dit  sèchement  le  pontife  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
vous  rap[)eile  au  concile.  On  les  manda  quelques 
'ours  après  ,  et  en  leur  présence  on  anathématisa 
eur  écrit ,  d'un  consentement  unanime  ,  puis  on 
les  déposa  de  1  épiseopal.  Ensuite  le  pape  envoya 
les  actes  de  «on  concile  à  tous  les  évêques  des 
Gaides  ,  d  Italie  et  de  Germanie  ,  c'est-a-dire  ,  à 
toutes  les  églises  de  l'empire  français. 

Ces  actes  ,  qui  ne  contiennent  guère  que  la  sen- 
tence de  condamnation  ,  étaient  conçus  en  ces 
termes  (2)  :  Par  le  jugement  du  Saint* Espril  ei  1  au- 
torité du  prince  des  apôtres  ,  nous  cassons  et  an- 
nulions aujourd'hui  et  pour  toujours  le  concile  te- 
nu à  Metz  par  des  évéques  qui  ont  prévenu  notre 
jugement ,  et  ont  osé  violer  les  règlemeus  du  saint 
siège;  nous  privons  de  toutes  fonctions  ëpiscopales 
Theutgaud  de  Trêves  ,  primat  de  lu  Belgique  ,  et 
Gonthier  de  Cologne,  convaincus,  tant  parleur 
confession  que  par  leurs  écrits.  Four  les  autres  évé- 
ques leurs  complices,  nous  les  frappons  de  la  même 
sentence  que  leurs  séducteurs ,  s'ils  les  suivent  dans 
leur  égarement.  Que  s'ils  s'en  détachent  et  deman- 
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âent  pardon  au  saint  siège ,  ils  ne  perdront  pas  leur 

ranCa 

On  re'itera  aussi  dans  ces  actes  l'analhèrae  déjà 

lancé  contre  Engellrnde  ,  qui  errait  dans  un  liber- 
tinage elTronté ,  loin  du  comte  Boson  son  époux  , 
aussi  malheureux  en  femme  que  sa  fille  Tlieut- 
berge  Tétait  en  mari.  On  crut  pouvoir  arrêter  les 
effets  du  scandale,  en  excommuniant  Engellrude; 
mais  elle  trouva  une  retraite  et  un  accueil  favora- 
ble à  la  cour  de  Lothaire.  Baudouin  ,  depuis  comte 
de  Flandres ,  y  vint  chercher  en  même  temps  Tiui- 
pnnité  contre  un  attentat  de  même  genre  ,  et  qui 
annonçait  encore  plus  d'impudence.  îl  avait  ou- 
tragé la  famille  royale ,  en  enlevant  Judith  _,  fille  de 
Charles  leChauvcetcousinegermainede  Lothaire, 
et  il  se  réfugiait  avec  elle  chez  ce,  prince  ,  trop  li- 
cencieux lui-même  pour  user  de  sévérité  contre 
la  débauche.  Cependant  Lolhaire  ,  en  faisant  ainsi 
de  sa  cour  l'asile  de  l'incontinence  ,  n'encourut  pas 
seulement  l'indignation  du  roi  son  oncle ,  mais  il 
te  rendit  odieux  à  ses  propres  sujets.  Telle  fut  la 
caus?  de  ses  alarmes  et  de  ses  chagrins  perpé- 
tuels ,  de  tant  de  vils  personnages  qu'on  lui  vit 
remplir  ,  de  ses  basses  justifications  ,  de  sa  dupli- 
cité et  de  son  hypocrisie  jusque  sur  le  trône.  Le 
roi  Charles  étant  outré  de  la  protection  que  Lo- 
thaire accordait  au  ravisseur  de  Judith  ,  il  fallut 
aue  Louis  de  Germanie  se  fit  médiateur  entre  ces 
eux  princes.  Lothaire  fut  obligé  de  promettre 
satisfaction  pour  Judith  ;  et  pour  Theulberge,  il 
entreprit  sérieusement  de  se  justifier. 

Il  n'avait  rien  épargné  pour  avoir  dans  son  in- 
conduite l'approbation  d'Hincmar  ,  l'une  lies  prin- 
cipales lumières  de  son  siècle.  Ce  savant  prélat 
avait  été  invité  au  concile  d'Âix-la-Chapelle  ,  et 
Adventius  de  Metz  avait  fait  le  voyage  de  Rcifns  , 
pour  le  presser  d'y  venir.  Mais  Tarchevcque ,  éven- 
tant la  manoeuvre  ,  s'excusa  sur  ses  infirmités.  Il 
refusa  même,  sons  différens  prétextes  ,  d'envoyer 
en  sa  plase  un  éveque  de  sa  province.  On  ne  laissa 
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après  ce  concile  qu'Hincmar  en 
approuvait  la  décision.  Comme  ces  bruits  injurieux 
commençaient  à  prendre  dans  l'esprit  de  plusieurs 

I)ersonnes  disiingue'es  parmi  les  ecclésiastiques  et 
,es  grands ,  il  ne  tarda  point  à  confondre  l'im- 
posture. A  ce  sujet ,  il  composa  un  ouvrage  assez 
long,  où  l'on  voit  que  ce  grand  homme  (*tant  il 
est  difficile  de  surmonter  les  préjugés  communs  ) 
ne  désapprouvait  pa;»  l'épreuve  du  feu ,  et  attribuait 
un  grand  pouvoir  auii  maléficiers.  Il  commence 
son  ouvrage  par  établir  l'autorMté  du  saint  siège  , 
dont  on  devait  attendre  la  décision  dans  une  affaire 
si  importante.  Dans  tous  les  doutes  ,  dit-il  ,  qui 
ont  trait  à  la  foi  ,  il  faut  consulter  léglise  ro- 
inaine  ,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres , 
et  suivre  ses  avis  salutaires.  C'est  à  quoi  sont  par- 
ticulièrement obligés  ceux  qui  habitent  l'Italie  , 
les  Gaules  ,  l'Espagne  ,  l'Afi'iq'^e  ,  la  Sicile  et  le$ 
îles  adjacentes  ,  où  il  est  constant  <|ue  la  fui  a  été 
portée  par  des  ouvriers  évangéliques  qui  avaient 
reçu  leur  mission  de  saint  Pierre  ,  ou  de  ses 
successeurs. 

Sur  le  point  précis  de  la  question  ,  il  décide  que, 
^elon  révangilc ,  fadultère  est  le  seul  motif  de  sépa- 
lalion  entre  les  personnes  mariées ,  encore  faut- 
il  qu'elle  soit  ordonnée  par  la  puissance  ecclésias- 
tique, et  après  cette  séparation  ,  les  parties  n'ont 
pas  la  liberté  de  se  remarier.  Fondé  sur  ce  prin- 
cipe, il  prend  hautement  la  défense  de  Theut- 
berge ,  et  condamne  sans  aucun  respect  humain 
tout  ce  qui  s'était  fait  contre  elle. 

Ces  disputes  agitant  alors  toutes  les  Gaules  ,  et 
les  évêques  sur- tout  se  Croyant  obligés  d'y  pren- 
dre part,  saint  Adon,  élevé  depuis  peu  sur  le  siège 
de  Vienne  ,  consulta  le  souverain  pontife.  Nicolas 
lui  répondit ,  suivant  les  mêmes  principes  qu  Hinc- 
mar  ,  qu'un  mari  ,  de  quelque  crime  qu'il  accusât 
sa  femme ,  ne  pouvait  en  sa  place  ,  ni  en  épouser 
solennellement  une  autre  ,  ni  prendre  une  con- 
cubine ;  que  quand  mpme  une  personne  iianccç 
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ailfiiit  péché  avec  un  autre  homme  que  son  époux 
futut ,  et  que  cet  époux  après  la  consommation 
du  mariage  viendrait  à  connaître  cette  faute  ,  il 
né  pourrait  pas  pour  cela  faire  divorce. 
.     Adon  était  très- versé  lui-même  dans  les  scienceâ 
iecclésiastiques  ^  qu'il  était  allé  étudier  à  Roine  , 
Icomme  à  la  meilleure  source  (i).  Ses  parens  ,  dis- 
ftingués  par  leur  noblesse  ,  l'avaient  offert  dès  l'en- 
fance à  l'abbaye  de  Ferrières.  Son  mérite  ,  qui 
ne  tarda  point  à  percer,  le  fit  demander  par  l'abbé 
Ade  Prun  ;  mais  la  jalousie  de  quelques  moines  con- 
tré un   étranger  qui  les   effaçait ,  l'obligea  d'eii 
sortir.   Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  le  voyage  de 
*îlonie ,    où    il   demeura   cinq   ans ,    appliqué    à 
r^l'étude  la  plus  sérieuse.    Â  son  retour  ,  il  fit  à 
^avenne  la  découverte  d'un  martyrologe  ,   qu'oni 
troit  être  l'ancien  riiartyrologe  romain.  En  arri- 
/vant  à  Lyon  ,  il  trouva  plusieurs  savans  ecclésias- 
tiques ,    dont  le   commerce  intéressant  pour  un 
lîomme  du  goût  d'Adon  ,  l'y  fixa  ,  avec   la  per- 
inission  de  son  abbé.  Il  y  fit  son  martyil*ologe  ,  dont 
%elui  qu'il  avait  copié  a  Ravenne  fut  le  fond  prin- 
cipal ,   et  qui  est  un  des  plus  estimables  pour  là 
iîritique.  L  archevêché  de  Vienne  étant  venu  en- 
suite à  vaquer  ,  Adon  fut  trouvé  digne  de  ce  beau 
^iéfie.   Il  y  eut  des  contradicteurs  ,  et  on  voulut 
ie  faire  passer  pour  moine  vagabond.    Mais  Loup 
le   Ferrières   justifia   son    religieux ,    rendit  té- 
noignage  à  ses  mœurs ,  à  son  érudition  et  à  sa 
laissance;  après  quoi,   Adon  fut   ordonné,  et 
jouverna  paisiblement  son  église.  Outre  son  mar- 
tyrologe ,  il  fit  encore  une  chronique ,   qui  com- 
Tience  à  la  création  du  monde  ,  et  finit  au  règne 
les  fiib  de  l'empereur  Lothaire. 

Quant  à  Hincmar,  on  lui  suscita  des  affaires 
lesagréables  ,  ou  plutôt  on  saisit  les  occasions  que 
fournissait  son  humeur  dure  et  quelquefois  hau- 
taine ,  pour  le  punir  de  ce  qui  ne  méritait  que  des 

■ II'.IM.    ■     fc 

(i)  Act.  SS.  Bened.  t.  vi ,  p.  261. 
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éloges  dans  sa  conduite  par  rapport  an  roî  Lolhaîre; 
11  y  avait  depuis  quelque  temps  un  démêlé  fort  vif 
entre  cet  archevêque  et  Rothadede  Soissons  ,  Tun 
de  ses  sufTragans  (i).  Celui-ci  ayant  déposé  un 
curé  scandaleux  ,  Hmcmar,  qui  n'aimait  pas  cet 
évéqne ,  et  qui  cherchait  depuis  huit  ans  les  moyens 
de  le  chagriner  ,  rétahlit  le  prêtre  coupable  dans 
un  concile  ,  excommunia  le  prêtre  qu'on  lui  avait 
substitué  et  qui  ne  voulait  passe  désister,  le  fit  en- 
lever de  force  et  mettre  en  prison.  Hothade  ayant 
refiisé  d'acquiescer  à  ce  jugement,  Tarchevêque , 
impatient  de  la  contradiction  ,  assembla  de  nou- 
veau le  concile  de  la  province  ,  et  priva  l'évêque  de 
la  communion  épiscopale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
soumis.  Quelqtie  temps  après  ,  il  assembla  encore 
tin  concile  ,  où  il  eut  soin  ,  pour  plus  grand  ap- 
pareil ,  que  le  roi  Charles  se  trouvât  ;  il  excom- 
munia et  déposa  Rothade  qui  avait  appelé  au 
siint  siège ,  le  fit  emprisonner,  et  mit  un  autre 
évêque  à  Soissons.  Les  évcques  du  royaume  de 
liOlhaire,  qui  n'aimaient  pas  ïiincmar  ,  profitèrent 
de  toutes  ces  fausses  démarches  ,  accompagnées 
d'ailleurs  de  manoeuvres  et  de  chicanes  peu  dignes 
de  Tépiscopat ,  pour  prévenir  par  leurs  lettres  les 
Italiens  contre  lui. 

Quand  le  pape  Nicolas  fut  instruit  de  ce  qui 
ft'c>.ait  passé  au  dernier  concile  tenu  à  Soissons  ,  il 
écrivit  à  Hincmar  ,  et  lui  ordonna  ,  sous  peine  de 
suspense  encourue  par  le  seul  fait ,  de  'rétablir 
Rothade  dans  l'espace  de  trente  jours  ,  à  compter 
depuis  Tordre  reçu  (a).  Il  décerna  la  même  peine 
contre  tous  les  prélats  qui  avaient  consenti  à  la 
dt'position  de  Rothade  ,  et  chargea  Hincmar  lui- 
mêrae  de  le  leur  notifier.  Par  une  seconde  lettre 
a<iressée'aux  évêques  du  concile  qui  avait  déposé 
Roihade,  il  cassa  la  procédure  faite  contre  ce 
prjlat. 

Cependant  Hincmar,  rompu  dans  les  formes  de 

(i)  Toni.  VIII  ,  Conc.  p.  787.        {-jt)  Ibid.  p.  791. 
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I  la  procédure,  ne  voulut  pas  lire  la  lettre  du  pape, 
^  dont  il  avait  appris  d'ailleurs  le  contenu.  Nicolas 
lui  en  écrivit  une  seconde  ;  il  y  reliera  les  mêmes 
ordres  et  sous  les  mêmes  peines.   Pendant  quatre 
mois  ,   Hincmar  ,  à  qui   cette  marche  ne  fait  pas 
honneur ,  tint  cette  lettre  cachée ,  sans  la  montrer 
à  personne.  Le  pape  lui  écrivit  pour  la  troisième 
fois ,  et  avec  une  modération  qui   montre  à  quel 
point  ce   pontife  savait  allier  la  sagesse  avec  la 
_  fermeté.  Comme  l'archevêque  lui  avait  demandé 
-^la  confirmation  des  privilèges  de  son  église  :  Com- 
ment ces  privilèges,  lui  dit  le  pape  après  plusieurs 
éloges  propres  à  tempérer  l'amertume  des  repro- 
ches qu'il  avait  à  lui  faire,  comment  ces  privilèges 
subsisteront- ils  ,  si  Ton  anéantit  ceux  sur  lesquels 
ils  sont  fondés  ?  Il  lui  fait  sentir  ensuite  la  gran- 
deur de  sa  faute,  et  tous  les  désordres  qu'elle  peut 
causer  dans  la  hiérarchie.  £n  finissant ,  il  le  con- 
jure de  ne  pas  le  mettre  dans  la  nécessité  de  sévir. 
>    Soit  sensibilité  à  la  condescendance  du  pontife, 
|oit  crainte  de  sa  sévérité  après  qu'il  aurait  épuisé 
Iputes  les  voies  de  la  douceur  ,  llincmar  tira  enfin 
ft.olhade   de   prison  ,    comme   pour   l'envoyer  à 
llome  :  mais  on  ne  lui  rendit  pas  encore  une  en- 
|tière  liberté.  L'archevêque  en  donna  aussitôt  avis 
u  pape  par  le  diacre  Lindon  qu'il  lui  envoya  ,  et 
u  il  chargea  néanmoins  encore  de  détourner  la 
évision  da»cette  cause.  Le  pontife  inébranlable 
écrivit  des  lettres  plus  pressantes  que  toutes  celle» 
ui  avaient  précédé.  C'est  pourquoi  on  prit  enfin 
!  parti  d'envo\er   Roihade  à  Rome  ,    avec  des 
âlèputès  des  èvcques  qui  l'avaient  déposé.  Hincmar 
écrivit  alors  au  pape  pour  justifier  sa  conduite 
rècédente. 

Il  faut  observer  que  ce  prélat,  dans  ses  délais  et  ses 
uhlerfnges  ,  ne  violait  pas  ouvertement  le  droit 
le  recours  au  saint  siège  :  mais,  au  moyen  de 
luelques  subtilités  de  légiste  ,  il  piélendait  que 
iothade,  par  sa  conduite  ,  s'était  désisté  de  l'appel 
[U  il  avait  d'aboixl  iul&rjeiG  à  Rome.  Très-saint 
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père  et  très -révérend  seigneur,  dit- il  dans  sÀ 
lettre  (i),  nous  vous  envoyons  nos  députés  avec 
Rothaae,  afin  de  nous  justifier  en  faisant  connaître 
à  votre  sainteté  nos  procédés  et  nos  intentions. 
Nous  n'avons  pas  jugé  cet  évéque  au  mépris  du 
saint  siège ,  et  comme  appelant  selon  les  canons 
de  Sardique  ;  mais  nous  lavons  jugé  suivant  les 
canons  d'Afrique  et  les  décrets  de  saint  Grégoire, 
parce  qu'il  avait  demandé  que  sa  cause  fût  ter- 
minée par  des  juges  choisis.  JNous  portons  trop  de 
respect  au  premier  siège ,  au  siège  suprême  dé 
Téglise  de  Rome ,  pour  fatiguer  son  pontife  des 
disputes  que  les  canons  des  conciles  et  les  décrets 
des  papes  autorisent  les  métropolitains  à  terminer 
dans  les  .conciles  provinciaux.  Mais  dans  toutes 
les  causes  des  évêques  ,  pour  la  décision  des- 
quelles nous  n'aurions  pas  de  règles  certaines 
dans  les  canons  ,  et  qui  par  conséquent  ne  pour- 
raient se  terminer  dans  un  concile  de  la  province 
ou  de  plusieurs  provinces  ,  nous  savons  qu'alors  il 
faut  recourir  à  l'oracle  divin,  c'est-à-dire,  au 
siège  de  Pierre.  De  même  dans  les  causes  majeu- 
res, si  un  évéque  de  la  province  n'a  pas  demandé 
à  être  jugé  par  des  juges  choisis ,  et  si  ,  ayant 
été  déposé  dans  le  concile  ée  sa  province,  il 
croit  sa  cause  bonne  et  appelle  au  saint  siège, 
ceux  qui  ont  examiné  Faffaire  doivent  ,  après 
le  jugement  épiscopal ,  en  référer  m  pape ,  tt 
selon  ce  qu'il  ordonnera  ,  il  faut  examiner  de 
nouveau  cette  cause ,  suivant  le  septième  Canon  de 
Sardique.  Pour  les  métropolitains  ,  qui  selon  l'an- 
cietnne  coutume  reçoivent  le  pallium  du  saint 
siège ,  on  doit ,  ainsi  que  l'insinue  le  coneile  de 
INicèe  ,  que  saint  Léon  l'écrit  à  Anastase ,  et  que 
l'ont  marqué  les  autres  papes  dans  leurs  décrétales, 
en  doit  attendre  la  sentence  du  pape  avant  de  les 
juger.  Celui  qui  exige  de  ses  inférieurs  le  respect 
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leurs  ,  quand  ils  se  présenteraient.  Rotbade  ,  qui 
avait  jiisi|ue-là  cardé  ponctuellement  la  suspense 
qu'il  croyait  injuste  ,  et  qui  fut  en  effet  ]ug(>e 
telle  ,    alla    au<«>itôt    après   ce   jogeuient    décisif 
célébrer  la  messe  dans  TégliRe  de  Sunt-Constance, 
près  celle  de  Sainte-Agnès  où  le  pape  oITiciait.  Nico- 
las fit  ensuite  repartir  Rolbade  pour  la  France  , 
»Yec  un  lésjat  cbareé  de  le  présenter  au  roi  Charles , 
et  de  le  faire  rétablir.  Il  écriyit  en  même  temps  à 
ce  prince  ,  à  Hincmar  ,  aux  évéqucs  de  France  ,  aa 
clergé  et  au  peuple  de  Soissons  ,  qui  étaient  fort 
attachés  à  leur  évêque.  Il  dit  à  Hincmar  ,  qu'il 
lui  est  libre  de  poursuivre  à  Rome  Taccusation 
de  Rotbade  ,  s'il  le  juge  à   propos  ;  mais  qu'en 
attendant ,  il  lui  est  défendu  de  s  opposer  au  réta- 
blissement. Il  le  menace  de  Texcommunier  et  de 
le  déposer  lui  même  ,  s'il  ose  contrevenir  à  ces  or- 
dres. Dans  la  lettre  aux  évéques  ,  il  insiste  beau- 
coup sur  l'autorité  des  décrétâtes  ,  et  l'on  voit  que 
dès- lors  on  en  prenait  quelques-unes  de  fausses 
pour  authentiques. 

Mais  quoique  les  évéques  de  France  ne  sussent 
pas  faire  tout  le  discernement  convenable  de  ces 
pièces ,  ils  ne  suivaient  pas  cependant  le  nouveau 
droit  quecedéfaul  de  critique  commençai  t  à  établir. 
Ils  s'en  tenaient  aux  règles  anciennes  ,  particulière- 
ment aux  canons  de  Sardique  ,  qui  permettaient 
l'appel  au  pape  après  le  jugement  du  concile  provin- 
cial ,  et  aux  canons  d'Afrique  qui  privaient  du  droit 
d'appel  ceux  qui  avaient  élu  leurs  juges ,  comme  on 
prétendait  que  Rolbade  l'avait  fait.  On  crut  avoir 
au  moins  lieu  de  se  plaindre  que  le  pape  n'eût  pas 
fait  revoir  la  cause  sur  le«>  lieux  ,  avant  de  prononcer 
définitivement.  Ainsi  quoique  Rolbade  eût  été 
rétabli  sans  opposition  ,  on  ne  laissa  pas  de  mur- 
murer en  France  ,  comme  d'un  irait  d'autorité 
contraiie  aux  règles  ,  ainsi  que  s'en  exprime  un 
auteur  contemporain. 

.   Les  évéques  du  rovanme  de  Lotbaire  cherchè- 
rent encore  d'autres  occasions  de  chagriner  Hinc- 
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mar  (i).  11*  I*^  citèrent  à  leur  concile ,  afin  de 
répondre  8ur  l'aflaire  surannée  de  Goilu^calc  : 
mais  ce  prélat ,  instruit  à  fond  des  usai^es  canoni- 
ques,  et  qui  savait  parfaitement  se  prévaloir  du 
droit  quand  il  lavait  de  son  côlé  ,  nVi  t  que  du 
mépris  pour  celle  citation  ,  faite  d'ailleurs  p 


mépris  pou 


par  un 


laïque,  quatre  jours  seulement  avanr  rassemblée, 
et  cie  la  part  des  prélats  d'un  autre  royaume  qui 
n'avaient  sur  lui  aucune  juridiction.  Ils  le  citèrent 
encore  au  sujet  d  Hilduin  ,  nommé  par  le  roi 
Lothaire  à  l'évéché  de  Cambrai  ,  et  dij'ne  par  i« 
licence  de  ses  moeurs  de  la  protection  de  ce  princo 
débauché.  L'archevêque  de  Reims  n'avait  pas  seii« 
lement  refusé  de  Tordonner ,  mais  il  avait  eu  l« 
courage  de  présenter  un  mémoire  contre  cet  indi*» 
gne  sujet  au  roi  son  protecteur  ,  dans  une  assem« 
bléedcs  princes  français.  Loin  de  déférer  aux  prélats 
fauteurs  des  crimes  de  Lothaire,  il  porta  ses  plaintes 
au  pape ,  qui  dans  cette  occasion  soutint  vivement 
les  intérêts  d'tlincmar  ,  inséparables  de  ceux,  de 
l'église.  Hilduiu  fut  obligé  de  quitter  le  siège  d4 
Cambrai. 

Nicolas  ,  qui  veillait  au  bien  de  toutes  les  églises , 
délivra  en  même  teitips  celle  de  Clermont  d'un 
usurpateur  nommé  Adon  ,  qu'Etienne ,  comte  d'ÂU4 
vergue,  avait  mis  à  la  place  du  vertueux  Sigon  , 
digne  successeur  de  saint  Stable  ,  et  honoré  comme 
lui  d'un  culte  public.  Le  comte  ,  qui  n'était  pas 
irréprochable  d'ailleurs,  n'osa  résister,  et  Sigon  fuft 
rétanli.  C'est  ce  même  Etienne  qui  avait  refusé  de 
consommer  le  mariage  qu  il  avait  contracté  avec  la 
fille  d'un  autre  comte  nommé  Régiœond  ou  Rai- 
mond.  Il  fut  cité  par  ce  seigneur  au  concile  de 
Tousi  ,prèsdeToul ,  et  il  y  coiinparul.  Ces  conciles 
étant  des  assemblées  tout  à  la  fois  épiscopales  et 
nationales,  les  deux  puissances  s'y  trouvaient  réu- 
nies, et  les  peines  temporelles  suivaient  le  jugement 
ecclésiastique.  Le  comte  d'Auvergne  marqua  beau* 


(i)  Auital.  Berlin. 
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coup  c!e  clt?ieren=5e  pour  les  évêques  ;  il  prptestn 
qu'il  était  prêt  à  suivre  les  avis  qu'ils  daigneraient 
lui  donner  pour  le  salut  de  son  ame  ,  pour  la 
satisfaction  ue  Raimond  et  pour  Thonneur  de  la 
iille  de  ce  comte  ;  mais  il  aiouta  qu  il  ne  Tatait 
épousée  que  pour  éviter  cle  périr ,  ne  pouvant 
habiter  avec  elle  sans  blesser  sa  conscience.  Avant 
demandé  de  parler  aux  évéques  en  particulier  : 
Autrefois ,  leur  dit-il ,  j'ai  eu  le  ma;lbeur  de  pécher 
avec  une  parente  de  la  fille  de  Raimond.  Après 
m'étre  fiancé  avec  elle,  j'ai  consulté  mon  confesseur; 
il  m'a  répondu  que  ,  tant  qu'on  peut  compter  la 
parenté ,  c'est  un  inceste  d  avoir  commerce  avec 
deux  parentés  ,  et  que  la  pénitence  sans  la  répara- 
tion est  illusoire.  On  fut  d'avis  d'obliger  Etienne  à 
nommer  la  personne  avec  laquelle  il  disait  avoir 
péché  avant  son  mariage  ,  afin  qu'on  pût  s'assurer 
de  la  vérité  ;  que  si  le  fait  était  constant ,  et  qu'elle 
fût  parente  de  la  fille  de  Raimond ,  il  fallait  rompre 
le  mariage ,  en  laissant  à  l'épouse  la  dot  qu'elle  avait 
reçue  ,  et  qui  tiendrait  lieu  des  dédommagemens 

2u'£tienne  aurait  dû  donner  ,  s'il  avait  rompu  les 
ançaillcs  comme  il  y  était  obligé.  Ce  comte 
d'Auvergne  fut  tué  dans  la  suite  ,  en  combattant 
contre  les  Normands. 

Hilduin ,  chassé  du  siège  de  Cambrai ,  et  le  même ," 
selon  touieapparence^qu'Hilduin^frèredeGonthier 
de  Cologne  ,  suivit  à  Rome  les  députés  du  concile 
de  Metz.  Il  servit  aussi  sa  propre  naine,  en  secon- 
dant celle  de  ce  schismatique  et  violent  archevê- 
Î[ue  ,  et  il  le  fil  avec  toute  la  fureur  d'un  intrus  dif- 
amé.  Digne  suppôt  du  schisme,  il  entra  à  main 
armée  dans  Té^ise  de  Saint-Pierre  ,  et  déposa  sur 
le  tombeau  du  princçdes  apôtres  un  acte  exprès  de 
révolte  contre  le  chef  de  l'église.  Ce  manifeste  impie 
avait  été  dressé  par  Gonlhier  de  Cologne  et  Theul- 
gaud  de  Trêves  ,  à  la  cour  de  l'empereur  Louis  où 
ils  avaient  passé  après  leur  condamnation ,  et  qu'ils 
trouvèrent  moyen  de  mettre  dans  leurs  inlérêls.  Le 
prince  prit  la  route  de  Rome.  Le  pape  fut  oblige 
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8e  sVnfuir ,  passa  deux  jours  sans  hoirs  ni  manger, 
et  il  eût  été  la  victime  ne  l'oppression  ,  si  Louis  , 
attaqué  subitement  d'une  nèvre  violente  ,  n'eût 
craint  des  coups  encore  plus  terribles  de  la  céleste 
vengeance.  Il  rentra  en  lui-même  ,  envoya  Timpé- 
ratrice  vers  le  pape  Nicolas  pour  l'assurer  de  sa 
itienveillance  ,  1  entendit  ensuite  avec  docilité  ,  et 
<chassa  de  chez  lui  Gonthieret  Theutgaud  (i).  Celui- 
ci  parait  avoir  profité  de  son  humiliation ,  et  garda 
exactement  sa  suspense  :  pourl'arrogantarchevéque 
cle  Cologne ,  il  continua  d'exercer  ses  fonctions,  aii 
inépris  de  la  sentence  du  pape,  jusqu'à  ce  que 
Lothaire ,  pressé  par  ses  propres  évéques ,  le  chassa 
Ûe  son  église  /  pour  calmer  les  murmures  qu'exci- 
tait un  mépris  si  révoltant  de  l'autorité  pontificale. 
Nicolas  reçut  vers  le  même  temps  une  autre  coiv- 
solalion  ,  qiii  ne  fut  pas  moins  sensible  à  sa  vertu 
et  à  son  arde^r  pour  l'augmentation  du  royaume 
de  Jesus-Christ.  La  foi  s'étendait  de  jour  en  jour 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Occident  et  du  Nord  , 
par  les  travaux  continuels  de  saint  Rembert  ,  \e 
digne  successeur  de  Tapoiredu  Danemarck  et  de  la 
Suède.  Saint  Ânscaire  avait  conçu  toutes  ces  espé- 
rances,'à  la  première  vue  de  ce  disciple  qu'il 
s'attacha  dès  l'enfance (2).  Comme  il  était  en  Flandre 
à  son  monastère  de  Turholt,  il  vit  un  jour  entrer 
dans  l'église  une  troupe  d'enfans ,  tous  fort  légers  et 
fort  dissipés ,  à  l'exception  d'un  des  plus  petits ,  qui 
fit  le  signe  de  la  croix  en  entrant ,  et  pria  quelques 
momens  avec  beaucoup  de  respect.  Le  saint  évêque 
crut  reconnaître  dans  la  pieuse  maturité  de  cet 
enfant ,  les  desseins  que  le  ciel  avait  sur  lui.  Il  fi): 
venir  ses  parens  ,  et  de  concert  avec  eux  ,  il  lui 
donna  la  tonsure  avec  l'habit  ecclésiastique,  le  mit 
dans  le  monastère  pour  y  être  instruit ,  et  l'y  recom- 
manda très-affectueusement.  Il  l'emmena  par  la 
suite  dans  ses  courses  apostolique^  ,  et  ce  fut  le  plus 
afTidëdé  ses  disciples  :  il  n'y  eut  que  la  mort  qui  les 

(i)  Annal.  Bertin.  etFuld.  (2)  ActSS.  Bencd.  t.  vi,p.  4^3. 
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sépara.  A  ce  dernier  moment,  comme  on  consultait 
le  saint  evêque  sur  ie  choiiL  de  son  succes.seur  ,  et 
qu'on  lui  proposait  Rembert  en  particulier  :  Quant 
a  mon  successeur ,  répondit-il ,  ce  n'esl  pas  à  moi  de 
le  nommer;   quant  à  Rembert ,  il  est  plus  digne 
d'être  évéque ,  que  moi  d'être  clerc.  Trois  jours 
avant  sa  mort ,  il  dit  d'un  ton  assuré  à  ce  disciple 
fidèle  ,  qu'il  lui  succéderait.  Le  jour  même  de  celte 
jnort  f  Rembert  fut  élu  d'une  voin  unanime.  Il  fut 
présenté  ,  avec  le  décret  de  son  élection  ,  à  Louis  Itt 
Germanique,  par  Tévéquede  Mînden  et  Tabbé  de 
la  nouvelle  Corbie.  Le  roi  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  bienveillance  ,  et  le  mil  en  possession 
de  levéchéen  lui  donnant  le  bâton  pastoral ,  selon 
la  coutume.  Rome  avait  laissé  au  roi  ie  soin  de  faire 
ordonner  les  archevêques  de  Hambourg,  jusqu'à  ce 
que   celte  métropole  eût  un  nombre  suffisant  de 
sufTiagans  :  en    conséquence ,    le  prince  envoya 
Rembert  à  rarchevêqnede  Mayence ,  qui  fil  la  céré- 
monie de  l'ordination ,  assisté  de  l'évêquede  Pader- 
born  ,   son  sutrragnnt ,   et  de  l'évéque  de  Minden  , 
suifragant  de  Cologne  :  cboix  fait  exprès  parmi  les 
prélats  de  dilférentes  métropoles,  afin  qu'aucune  ne 
s'atlribuâl  sur  Hambourg  le  droit  de  l'ordination. 
Rembert  cependant  était  occupé  d'un  tout  autre 
soin  que  celui  de  sa  grandeur.    Loin  de  penser  à 
Tépiscopal ,  quand  on  Vy  éleva  si  promplement  , 
il  ne  songeait  qu'aux  moyens  d'accomplir  le  vœu 
qu'il  avait  fait  depuis  long-temps  d'embrasser  la 
vie  monastique  après  la  mort  de  saint  Anscaire. 
Son  ordination  ne  le  fit  point  changer  de  senlimens. 
Il  alla  aussitôt  à  la  nouvelle  Corbie  ,  y  prit  l'habit 
monastique,  et  promit  d'observer  la  règle  ,  autant 
que  les  fonctions  épiscopales  le  lui  permettraient. 
Il   pratiqua   en    eiiet    les   vertus   essentielles    du 
cloitre  aussi  parfaitement  que  s'il  y  eût  été  borné, 
et  il  ne  remplit  pas  avec  moins  de  ponctualité  les 
devoirs  de  lépiscopat  pendant  vingt- trois  ans  qu'il 
Técut  encore  (i). 

(i)  Aun.  FuU.  ç.  13. 
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De  Vautre  eiîtrémité  de  l'Europe,  aux  confins  de 
Tempire  d'Orient  ,  il  arriva  au  pape  Nicolas  des 
nouvelles  non  moins  satisfaisantes ,  avec  des  ambas- 
sadeurs de  Bugoris,  roi  des  Bulgares.  Ce  prince 
avait  embrassé  depuis  peu  la  religion  chrétienne, 
à  l'occasion  d'une  famine  qui  désolait  ses  étais  ,  et 
dont  il  obtint  la  délivrance  en  invoquant  le  Dieu 
des  chrétiens  (i).  On  dit  qu'il  y  fut  encore  excité 
par  un  tableau  terrible  du  jugement  dernier,  fait 
par  le  moine  Méthode,  que  son   talent   pour   la 

Peinture  lui  rendait  cher.  Il  envoya  demander  k 
empereur  de  Constant inople  un  évéque  ,  qui  le 
baptisa  et  le  nomma  Michel  comme  cet  empereur. 
Ses  sujets,  animés  depuis  long-temps  d'une  haine 
si  féroce  contre  le  nom  chrétien ,  n'avaient  pas  pris 
les  nouveaux  sentimens  de  leur  roi.  Ils  vinrent, 
pleins  de  fureur  ,  l'assiéger  dans  son  château  ,  où  il 
n'avait  que  quarantchuit  hommes  sur  lesquels  il 
pût  compter.  Il  ne  laissa  pas  de  sortir  contre  eux 
avec  une  assurance  que  lui  donnait,  encore  plus 
que  sa  valeur  ordinaire ,  la  croix  qu'il  portait  dans 
son  sein.  Les  rebelles  virent  ou  crurent  voir  devant 
lui  sept  clercs  revêtus  de  tuniques  d'une  blancheur 
éblouissante,  et  tenant  en  main  des  cierges  allumés. 
Le  feu  prit  à  l'instant  aut  édifices  ,  les  débris 
enilanimés  tombèrenM|||ur  eux  de  toute  part  ,  les 
chevaux  de  la  petite  troupe  du  roi  s'élançant  en« 
suite,  et  se  cabrant  avec  Turie,  les  rompirent  et 
les  écrasèrent  sous  leurs  pieds.  Ainsi  ,  loin  de 
charger,  les  rebelles  ne  purent  soutenir  la  charge  ; 
ils  demeurèrent  étendus  par  terre  ,  sans  sot^er 
seulement  à  fuir,  ni  à  se  défendre.  Le  roi  fil  mourir 
cinquante- deux  seigneurs  des  plus  séditieux,  et 
pardonna  à  la  multitude,  après  quoi ,  il  les  exhorta 
tous  à  se  faire  chrétiens,  et  en  persuada  un  grand 
nombre. 

Les  ambassadours  qu'il  envoja  aussitôt  à  Rome 
avaient  son  propre  fils  à  leur  tête ,  et  portaient  des 


(i)  Anast.  in  Nicol.  pag.  265. 
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offrandes  à  saint  Pierre  avec  les  armes  qu'avait  le 
roi  quand  il  triompha  de  la  r<^bellion.  Ils  étaient 
chargés  de  demander  des  ministres  évangéliques  au 
chef  de  l'église,  et  de  le  consulter  sur  plusieurs 
questions  de  la  religion  et  des  mœurs.  Le  pape 
Nicolas  vit  avec  aftendrisseraent  ces  chrétiens 
simples,-  qui  n'avaient  que  leur  conscience  et  TEs- 

{)rit-Saint  pour  guides,  yenirdè  si  loin  rechercher 
es  instructions  du  siège  apostolique.  Après  les 
avoir  accueillis  avec  une  affection  toute  paternelle , 
il  les  renvoya  pleins  de  consolation,  accompagnés 
de  Paul,  évéque  de  Populanie  en  Toscane,  et  de 
Forraose,  évèc|ue  de  Porto,  l'un  et  l'autre  d'une 
grande  sagesse  et  d'une  grande  veHu  :  il  leur  donnai 
les  divines  écritures  ,  quelques  autres  livres  les 
plus  nécessaires,  et  sa  réponse  à  leurs  consulta- 
tions.    ■      '^    ■     ■  ■'    ■'  ■ 

Vous  nous  apprenez ,  porte-l-elle  en  adressant 
la  parole  au  roi  (1),  que  votre  peuple  s'étant  ré- 
volté contre  vous  à  cause  de  votre  conversion.au 
christianisme ,  et  que  le  secours  du  Dieu  des  chré- 
tiens vous  en  avant  rendu  vainqueur,  vous  avez 
fait  mourir ,  avec  leurs  enfans  ,  tous  les  grandg 
qui  avaient  e&cité  la  sédition ,  et  vous  demandez  si 
en  cela  vous  avez  péché,  fi  est  certain  que  voué 
êtes  coupable  ,  au  regard  (àps  enfans  innocens  et 
incapables  de  participer  à  la  révolte  de  leurs  pères. 
Vous  deviez  même  sauver  la  vie  à  ceux-ci,  après 
les  avoir  vaincus ,  et  à  tous  ceux  que  vous  pouviez 
épargner  dans  le  combat.  Mais  en  faisant  péni- 
tent ,  vous  obtiendrez  pardon  d'un  péché  que 
TOUS  avez  moins  commis  par  malice  que  par  igno- 
rance et  par  un  zèle  aveugle  de  religion.  Il  ne  faut 
user  d'aucune  violence  pour  convertir  ceux  qui 
demeurent  dans  fidolâtrie.  Contentez-vous  de  les 
exhorter,  de  leur  faire  sentir  la  vanité  des  idoles, 
de  n'avoir  aiicune  communication  avec  eux,  et  de 
leur  causer  paf  -  là  une  confusion  qui  leur  devienne 


h  I  '! 


(1)  Nie.  ep.  70k 


igno- 
>  faut 
qui 

oies, 

lel  de 
enne 


n  «    l'  E  G  L  I  s  E.  4ï 

Salutaire.   Pour  ceux  qui  renoncent  au  cliristîa- 
tiisme  a|yrès  l'avoir  embrassé ,  leurs  parrains  com* 
inenceront  par  les  reprendre,  ensuite  oh  les  dénon- 
cera à  Téglise  ,  et  s^ils  continuent  à  s'obstiner ,  ils 
seront  réprimés  par  la  puissance  séculière.  Vous 
avez  encore  péché  ,  en  traitant  de  la  manière  dont 
vous  me  le  dites,  le  grec  qui  a  baptisé  plusieurs 
personnes  chez  vous  ,  en  se  donnant  faûsstment 
pour  prêtre.  Le  baptême  ne  dépendant  point  de  1^ 
vertu  du  ministre ,  s^il  l'a  donné  au  nom  de  là. 
sainte  Trinité ,  c*3ux  qui  Font  reçu  sont  baptisé$ 
validement.  Cet  homme  était  sans  doute  blâmable 
de  se  dire  ce  qu'il  n'était  pas  ;  mais  il  suffisait  de 
fe  chasser  ,  et  votre  zèle  n'a  pas  été  selon  la  science 
et  la  modération  évangélique  ,  en   le  flagellant 
cruellement ,  en  lui  coupant  le  nez  et  les  oreilles. 
7^t    '''^urs  solennels  du  baptême  sont  ceux  de  Pâque 
c<      -   fî  Pentecôte  :  mais  pour  vous,  il  n'y  a  point 
de  ibmps  à  observer  ,  non  plus  que  pour  les  pejr- 
sonnes  qui  sont  en  péril  de  mort. 

Le  pape  continue  :  Il  faut  fêter  le  dimanche^ 
mai:  ton  le  samedi.  Outre  le  dimanche ,  vous  devez 
Vous  abstenir  du  travail,  les  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  des  apôtres,  des  évangélistes  ,  de  saint 
Jean- Baptiste,  de  saint  Etienne,  premier  martyr, 
et  des  saints  dont  la  mémoire  est  célèbre  chez  vous. 
NI  ces  jours-là  ,  ni  pendant  le  carême  ,  on  ne  doit 
point  rendre  la  justice  publiquement.  Il  faut  s'abs- 
tenir de  viande  tous  les  jours  de  jeûne  ,  c'est-à- 
dire  ,  le  carême  qui  précède  Pâque  ,  ceux  d'après 
la  Pentecôte,  d'avant  l'Assomption  de  la  mère  de 
Dieu  et  d'avant  Noël.  Il  était  d'usage  de  jeûner 
dans  ces  temps  pendant  quarante  jours  ;  mais  les 
autres  carêmes  n'étaient  pas  de  la  même  obligation 
que  le  carême  proprement  dit  (i).  C'est  aussi  la  loi , 
reprend  le  pape,  de  jeûner  tous  les  vendredis  et 
toutes  les  veilles  de  grandes  fêles ,  quoique  nous  ne 
Vous  y  obligions  point  dans  ces  commencemens. 


(i)  Capital.  1.  Ti.,  n.  167. 
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pour  le  mercredi ,  vous  pouvez  user  cîe  viancle 
comme  au\  jours  ordinaires.  Outre  le  jeûne  du 
carême  f  on  nt*  doit  point  en  ce  saint  temps  aller  à 
la  chasse  ,  au  jeu  ,  ou  s'entretenir  de  boiitrunneries , 
pas  même  faire  de  noces,  et  les  personnes  mariées 
doivent  vivre  en  continence  ,  ainsi  qu'aux  jours  de 
dimanches  et  tant  que  la  femme  allaite  son  enfant. 
Ta  coutume  de  Tcglise  est  de  ne  pas  manger  avant 
neuf  heures  du  matin.  Touchant  les  mariages  ^ 
Tusage  de  Tëglise  romaine  est  qu'après  les  fiançailles 
et  le  règlement  des  conventions,  Ie;4  parties  fassent 
leur  offrande  par  les  mains  du  prêtre  ,  puis  reçoi- 
vent la  bénédiction  nuptiale  et  le  voile,  qtiiness 
donnent  point  aux  secondes  noces.  Au  sortir  du  liMt 
faint,  elles  portent  sur  la  tête  des  couronnes  qu« 
Ton  garde  dans  Téglise;  mais  il  n'y  a  d'essentiel 
dans  ces  cérémonies,  que  le  consentement  donne 
selon  les  lois. 

Vous  demandez,  ajoute- t-il,  si  l'on  peut  ordonner 
chez  vous  un  patriarche.  Sur  quoi  nous  ne  pouvons 
rien  décider,  jusqu'à  ce  que  nos  légats  nous  rappor- 
tent quelle  est  dans  vos  états  lu  quantité  des  fidèles. 
Ifous  allons  vous  donner  un  évêque,  à  qui  nous 
f'onférerons  les  privilèges  d'archevêque,  lorsque  lé 
peuple  chrétien  sera  augmenté  :  alors  il  établira 
des  évéqurs  qui  auront  recours  à  lui  dans  les  gran- 
des atfaires.  Avant  de  faire  ces  consécrations,  il 
faudra  qu  il  reçoive  le  pallium  du  saint  siège, 
comme  font  tous  les  archevêques  des  Gaules ,  de  la 
Germanie  et  des  autres  régions.  Les  églises  vrai- 
ment patriarcales  sont  Celles  qui  ont  été  fondées 
avec  cette  prééminence  par  les  apôtres  ,  c'esl-à- 
dire,  les  églises  de  Rome,  d'Alexandrie,  la  pre- 
mière après  Rome,  et  d'Antioche.  Jérusalem  et 
Constantinople  portent  bien  ce  nom  ;  mais  elles 
n'ont  pas  cette  autorité.  L'église  de  Constantinople 
n'a  pas  même  été  instituée  par  aucun  des  apôtres  ^ 
et  le  concile  de  Nicée  n'en  (ait  pas  mention.  Mais 
parce  que  Constantinople  a  été  nommée  la  nouvelle 
Home  I  son  évêque  a  été  nommé  patriarche  par  U 
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fnTèwr  fie*  princes  ,  plutôt  que  pour  aucune Isonne 
raison.  L'ëvéque  de  Jérusalem  ,  plus  honoré  parle 
concile  de  Nicée  ,  suivant  une  ancienne  coutume  , 
n'est  eèpendant  qu'appelé  évêquc-patriarche  par 
cet  auguste  concile  ,  qui  réserve  tous  les  droits  d« 
métropole  au  siège  de  Césarée.  Quant  aux  Gnecs , 
aux  Arméniens  et  aux  autres  étrangers  venus  che2 
TOUS  de  différens  pays  ,  et  que  vous  nous  diteè 
parler  avec  quelque  diversité  sur  plusieurs  articles 
de  la  religion  ,  les  dispositions  Je  notre  charité 
sans  réserve  sont  telles ,  que  pourvu  qu'on  vous 
enseigne  la  vérité ,  il  ne  nous  importe  pas  de(|ui 
elle  vienne.  Saches  néanmoins  que  la  foi  de  Téglise 
romaine  a  toujours  été  irréprocnable  et  sans  tache. 
Pour  vous  y  former  ,  nous  vous  envoyons  dès  ce 
moment  nps  légats  et  nos  instructions.  Les  évéques 
que  nous  vous  enverrons  ensuite  vous  porteront  les 
régies  de  la  pénitence  ,  que  les  lai>«jues  ne  doivent 
pas  avoir  entre  les  mains,  non  plus  que  le  sacra* 
mentaire.  Jamais  nous  ne  cesserons  de  prendre 
soin  de  vous  ,  avec  tout  Tintérét  qu'on  marque  à 
cultiver  les  plantes  les  plus  précieuses. 

Les  Bulgares  avaient  aussi  consulté  le  pape  sur 
plusieurs  choses  purement  temporelles  ,  et  jusques 
sur  des  détailst  minutieux  et  risibles ,  qui  marquent 
bien  la  simplicité  de  ce  peuple  ;  comme ,  si  leur  roi 
pouvait  manger  feul ,  et  si  leurs  femmes  pouvaient 
porter  des  caleçons.  Le  pontife  les  renvoie  aux  lois 
romaines  pour  les  choses  qui  méritent  attention. 
Au  lieu  de  la  queue  de  cheval  qu'ils  portaient  pour 
enseigne  milijtaire ,  ainsi  que  font  encore  les  Turcs , 
il  les  engage  à  prendre  la  croix  ;  et  dans  les  traités , 
qu'il  leur  recommande  de  garder  fidèlement  ,  il 
Teut  qu'ils  jurent  sur  l'évangile  ,  au  lieu  Je  jurepr 
sur  Tëpée  ,  comme  ils  avaient  fait  jusque-là.  INicolas 
cependant  semble  toucher  à  la  puissance  temporelle 
dans  certaines  décisions ,  en  ordonnant ,  par  exem- 
ple ,  de  pardonner  aux  guerriers  négligens  qui  ne 
sont  pas  armés  ou  montés  suivant  les  règles  de  leur 
élat|  et  même  à  des  gens  coupables  de  crimes 


-::':     1 


K 


i  '1 


44  Histoire 

capitaux  ;  de  même  en  de'fendant  d'appliquer  pei^- 
sonne  à  la  torture.  Mais  on  voit  tfu*il  ne  se  propo- 
sait que  d'adoucir  les  mœurs  farouches  de  ces 
barbares  ,  par  la  pratique  et  les  senti  mens  de  là 
charité  chrétienne. 

Telle  est  en  sul^tance  la  longue  réponse  du  pape 
Nicolas  auK  Bulgares  ,  comprenant ,  aussi-bien  que 
'"iu'  consultation  ,  cent  six  articles  que  nous  a?ons 
.'»'  serrés  autant  qu'il  était  possible.  Les  lecteurs  qui 
savent  apprécier  ce  qui  touche  les  moeurs  et  la 
discipline,  nous  auraient  su  mauvais  gré  de  n'en 
avoir  pas  au  moins  indiqué  dé  si  précieux  vestiges. 
Le  pape ,  qui  ne  perdait  pas  de  vue  Tétat  de  réglis« 
de  Constantinople  ,  profita  delà  bonne  disposition 
des  Bulgares  ,  pour  envoyer  par  leur  pays  de  nou- 
veaux légats  à  l'empereur  Michel.   Il  les  joignit  à 
ceux  du  roi ,  qui  les  reçut  les  uns  et  les  autres  de  la 
manière  la  plus  honorable.  Ceux  qui  devaient  s'arrê- 
ter en  Bulgarie  ,  savoir  ,  Paul  et  Formose  ,  y  prê- 
chèrent aussitôt  l'évangile  avec  de  grands  succès  ; 
mais  Donat ,  Léon  et  Marin  ,  destinés  pour  Cons- 
tantinople ,  et  qui   s'étaient  flattés  d'y  parvenir 
sûrement  par  cette  nouvelle  route  ,  se  trompèrent 
dans  leur  espérance.  Ils  furent  arrêtés  par  un  officier 
qui  gardait  cette  frontière  de  l'empire.  L'empereur 
n'a  que  faire  de  vous  ,  leur  dit-il  avec  mépris,  et 
frappant  la  tête  de  leurs  chevaux  ,  il  les  repoussa 
brutalement.  A  cette  nouvelle,  l'empereur  dit  lui- 
même  aux  ambassadeurs-  que  le  roi  des  Bulgares 
avait  à  Constantinople  ,  que  si  ces  légats  n'étaient 
venus  par  la  Bulgarie ,  ils  n'eiissent  jamais  revu 
J\ome.   Après  avoir  attendu  en  Bulgarie  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  assurés  qu'on  les  traitait  aiiisi   jpar 
ordre  de  l'empereur ,  comme  ils  ne  vayaient  nul 
jour  à  réussir  ni  à  pénétrer  ,  ils  reprirent  la  route 
d'Italie.  Les  succès  évangéliques  des  légats  Paul  et 
Formose  parmi  les  Bulgares  ,  consolèrent  le  pontife 
de  l'endurcissement  de  l'empereur.   Il  envoya  de 
nouveaux  ouvriers  pour  les  aider  à  recueillir  1  abon- 
dante moisson  à  laquelle   ils  ne  pouyniipnt  piMS 
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sofFire  ;  et  pour  donner  enfin  la  fprme  convenable 
à  cette  chrétienté  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus 
nombreuse^  il  manda  d'y  élire  un  archevêque,  et 
de  le  lui  envoyer  pour  être  consacré. 
.  La  foi ,  qui  s'auaihlissait  si  visiblement  parmi  les 
Grecs ,  ne  laissa  point  de  se  communiquer  aux 
Chazares ,  qui  faisaient  partie  de  la  nombreuse 
nation  des  Sclaves  ,  et  en  habitaient  la  contrée  la 
plus  orientale  ,  dans  le  voisinage  de  Chersone.  Ce 
bon  peuple  n'ayant  goûté  ni  les  juifs ,  ni  les  sarrasins, 
qui  s'eubrçaient  tour  à  tour  de  l'attirer  à  leur 
religion ,  avait  demandé  à  l'empereur  Michel  quel- 
que homme  vertueux  qui  pût  leur  apprendre  à 
se?'vir  dignement  le  Dieu  des  chrétiens.  Ce  choix, 
dirigé  par  le  patriarche  (  apparemment  saint  Ignace 
avant  ses  revers),  tomba  sur  un  saint  et  savant 
prêtre  natif  de  Thessalonique ,  nommé  Constantin , 
et  surnommé  le  Philosophe  à  cause  de  son  habileté 
dans  les  sciences ,  que  les  Grecs  comprenaient  tou- 
tes sous  le  nom  ^e  phi  osophie.  Le  missionnaire 
étant  arrivé  à  Cl  ,.sone  ,  y  demeura  quelque  temps 
pour  apprendre  la  langue  des  Sclaves.  Il  traduisit 
en  cet  idiome  les  livi^  sacrés  ;  et  comme  ces  peur 

f)les  n'avaient  point  encore  l'usage  des  lettres  ,  il 
eur  en  donna ,  dont  ceux  qui  parlent  aujourd'hui 
la  langue  scluvone  se  servent  encore.    Il  instruisit 

{parfaitement  cette  nation  ,  désabusa  tous  ceux  que 
es  sarrasinsou  les  juifs  avaient  surpris,  puis  revint 
à  Constantinople  rendre  compte  de  ses  travaux  et 
des  besoins  de  ces  nouveaux  (idèles.  A  son  départ , 
ils  s'eiForcèrent  de  lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance en  lui  offrant  de  grands  présens  j  mais  il  les 
refusa  tous  ,  et  demanda  seulement  la  liberté  des 
captifs  ([). 

De  retour  à  Constantinople  ,  le  bruit  de  ce  qu'il 
avait  fait  chez  les  Chaxares  parvint  aux  oreilles  du 
prince  des  Moraves.  Barlilas  ,  c'était  son  nom  ,  fit 
prier  à  son  tour  l'empereur  Michel  de  lui  procurer 


(i)  Bull,  t)  Murt.  t.  vu  ,  p.  M). 
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les  moyens  fl'instrjiirp  son  peuple  ,qnî  reconnaîssaîl 
la  vanité  de  ri'loIâJrie  ,  et  voulait  embrasser  la 
religion  chre'lienne.  On  renvoya  Constantin  avec 
son  frère  Méthode.  Les  Moraves  eurent  d'autant 
plus  de  joie  de  cette  nouvelle ,  que  les  pre'dicateurs 
apportaient  avec  eux  Tëvangile  traduit  en  sclavon , 
et  des  reliques  du  pape  saint  Clément ,  que  Cons- 
tantin avait  trouvée»  pendant  qu'il  était  à  Chersone. 
On  vint  avec  empressement  au  devant  d'eux  ,  eton 
les  reçut  avec  tout  Tlionneur  et  Tappareil  qui  était 
au  pouvoir  de  ce  pauvre  peuple.  Les  deux  frères 
prenant  aus<iitôt   la  nation  par  Tendroit   qui   lui 

Îiaraissait  si  sensibiie  ,  montrèrent  aux  enfans  les 
ettres  qu'ils  avaient  inventées  ,  leur  a|>pr.irent  les 
offices  de  l'église ,  et  désabusèrent  les  parensdu  reste 
de  leurs  superstitions ,  pendant  quatre  ans  et  demi 
qu'ils  demeurèrent  parmi  eux.  Au  bout  de  ce  temps, 
et  après  les  avoir  munis  des  livres  convenables  pour 
le  service  de  la  religion  ,  ils  se  rendirent  aux  invita- 
tions du  papeNicolas,  qui  les  manda  auprès  de  lui  ^ 
tant  pour  honorer  et  encourager  leur  zèle  ,  que 
pour  les  confirmer  avec  cette  nouvelle  église  dans 
les  principes  de  la  foi  et  de  l'vnité  catholique.  Ils 
menèrent  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  disciples 
qu'ils  jugeaient  dignes  de  l'épiscopat  (i). 

Nicolas  revenait  toujours  aux  sentimens  de  com- 
misération que  lui  inspiraient  les  malheurs  de 
Téglise  de  C.  P.  Toutes  les  violences  de  l'empereur 
ne  pouvaient  éteindre  la  charité  du  pontife,  mais 
elles  n'ébranlaient  pas  non  plus  la  fermeté  de  son 
courage.  Ce  prince  lui  ayant  écrit  d'une  manière 
plus  injurieuse  que  jamais  ,  le  menaçant  d'aller  le 
chasser  de  Rome  et  miner  l'église  de  Saint- Pierre  : 
Que  vos  expressions  ,  lui  répondit  lu  pape  (a)  ,  sont 
dilïérentes  de  la  manière  dont  les  plus  puissans 
empereurs  parlai  en  1  autrefolsaux  pontifes  romains! 
Pensez-vous  nous  épouvanter  à  force  de  menaces 
ou  d'injures?  Nous  nous  confions  dans  la  protec- 


^i)  BoU»  ibid. 


(a)  Nio.  ep.  9. 
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tlon  du  Tout- puissant;  nous  ferons  notre  devoir 
tant  que  nous  respirerons  ,  et  si  vous  ne  nous 
écoutez  pas  ,  nous  vous  regarderons  corome  Té- 
vangile  apprend  à  regarder  ceux  qui  ife'coutent 

Ï>as  l'église.  Notre  puissance  nous  a  été  donnée  de 
a  propre  bouche  ae  JesusClirist  ;  ce  ne  sont  pas 
les  conciles  qui  l'ont  instituée  ,  ils  Tont  seulement 
honorée  et  maintenue.  Les  privilèges  en  sonf  per- 
pétuels :  on  peut  les  attaquer  ,  mais  non  pas  les 
abolir;  ils  ont  commencé  avant  votre  règne,  ils 
subsisteront  api  es  vous  et  aussi  longtemps  que 
subsistera  le  nom  chrétien.  Au  reste,  le  Seigneur 
a  séparé  les  deux  pui^^sances.  11  a.  voulu  que  l'em- 
pire n'entreprît  pas  sur  les  droits  de  l'église,  ejt 
que  l'église  n'entreprît  pas  sur  ceux  de  l'empire; 
que  les  empereurs  eussent  besoin  des  pontifes  pour 
la  vie  éternelle ,  et  que  les  pontifes  eussent  besoin 
des  empereurs  pour  les  choses  de  ce  monde.  Ecou- 
tez enfin  la  voix  du  devoir  et  de  l'équité;  jugez* 
vous  vous-même  pour  votre  honneur ,  et  condam- 
tiez  aux  flammes  la  lettre  scandaleuse  que  vous 
nous  avez  écrite  avec  une  plume  trempée  dans  le 
fiel  de  l'aspic  :  autrement ,  sachez  que  tout  TOc- 
cident  l'anathématibera  en  plein  concile  ;  après 
quoi ,  nous  nous  verrons  obligés  de  l'attacher  à 
un  poteau  ,  sous  lequel  on  artumera  un  grand 
/eu,  pour  la  brûler  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions de  l'univers ,  qui  accourent  sans  cesse  au 
tombeau  du  prince  des  apôtres. 

Peu  après  cette  lettre,  qu'il  faut  regarder  comme 
lin  dernier  remède  qu'on  essayait  sur  un  mal  pres- 
que désespéré,  la  fiice  des  affaires  changea  tota- 
lement à  Conslantinople.  L'empereur  était  enfin 
devenu  jaloux  de  la  trop  grande  autorité  qu'il  avait 
laissé  prendre  au  césar  Bardas.  Après  un  songe 
assez  effrayant  pour  porter  le  trouble  dans  l'ame 
de  ce  fier  césar,  qui  verso  des  pleurs  en  le  racon- 
tant à  un  de  ses  amis,  il  fut  massacré  par  les  or- 
(lies  et  sous  les  yeux  de  lempereur  son  neveu. 
Mais  Michel,  qui  n'avait  de  vigueur  que  pour  le 
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crime,  céda,  au  bout  de  quelques  semaines,  l'auto-* 
rite  qu'il  venait  de  recouvrer.  Le  26.®  de  Z\ai  866, 
il  associa  à  l'empire  Basile,  dit  le  Macédonien  du 
pays  de  ta  naissance. 

l'eut  autre  fourbe  que  Photius  aurait  été  dé- 
concerté en  voyant  tomber  si  inopinément,  avec 
Bardas,  le  principal  appui  de  sa  perversité;  mais 

I'amais  scélérat  ne  fut  moins  sujet  à  s'abandonner 
ui-même  :  il  prit  aussitôt  une  voie  tout  opposée 
a  celle  qu'il  avait  tenue  jusqu'alors,  et,  quoique 
révoltante  pour  un  bomme  tant  soit  peu  délicat  « 
elle  lui  réussit  auprès  de  Michel,  qui  n'avait  pas 
plus  de  génie  que  de  générosité.  Au  lieu  qu  un 
moment  auparavant' il  adorait  Bardas,  et  ne  ren- 
dait pas  à  beaucoup  près  les  mêmes  hommages  à 
éon  faible  neveu ,  il  fut  le  premier  à  déchirer  la 
mémoire  de  son  bienfaiteur  ,  comme  du  plus 
odieux  des  humains ,  et  à  louer  sur-tout  l'empereur 
d'avoir  su  prévenir  ,  ainsi  s'en  exprimait-il  (i), 
par  sa  prudence  et  sa  juste  sévérité ,  le  dernier 
attentat  d'un  tyran  tout  prêt  à  se  faire  par  le 
parricide  un  chemin  à  la  puissance  absolue.  Michel 
fut  ravi  de  ce  qui  ne  devait  exciter  que  son  indigna- 
tion et  ses  déliances.  Il  regarda  comme  un  grand 
avantage,  d'avoir  pour  lui  son  patriarche,  qui 
passait  pour  le  plus  babi le  homme  de  l'empire, 
et  qui ,  devant  mieux  que  personne  connaître 
Bardas ,  justifiait  si  bien  par-là  sa  proscription. 
D'un  autre  coté,  l'adulatevir  perfide  s'efi'orça  aussi 
de  gagner  la  bienveillance  de  Basile,  sur-tout  quand 
il  vit  la  mésintelligence  se  mettre  entre  cet  em- 
pereur et  son  bizarre  collègue,  qui  ne  tarda  point 
a  se,  repentir  de  la  gêne  ou  il  s'était  réduit.  Lors- 
qu'il se  trouvait  seul  avec  Michel ,  il  le  plaignait 
d'avoir  élevé  un  ingrat ,  et  s'emportait  sans  mé- 
nagement contre  Basile  ;  et  quand  il  traitait  eu 
particulier  avec  ce  nouvel  empereur ,  il  $e  mon- 
trait passionné  pour  la  coLservation  et  le  plein 


(i)  Nicet.  Vit.  Iguat. 
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cot>tenteinent  d'un  prince  si  nécessaire  à  Tempire  ^ 
c|ui ,  sans  lui  ^  disait-il ,  se  trouverait  à  la  merci 
du  plusk  fougueux  et  du  plus  insensé  des  tyrans. 

Basile  ,  né  à  la  campagne ,  d'uiie  famille  obs- 
cure ,  d'où  11  était  parvenu  à  la  faveur  par  la  gran- 
deur de  sa  taille  et  sa  force  extraordinaire  ,  avait 
conservé  ce  sens  droit  qui  prévaut  souvent  sur 
la  duplicité  et  tout  le  manège  de  la  cour.  Il  se 
défia  d'un  homme  qui  prenait  trop  de  formes  dif- 
férentes, pour  en  avoir  une  sur  laquelle  on  pût 
compter.  Basile  avait  d'ailleurs  une  religion  sim- 
ple comnle  ses  mœurs  ,  et  ne  pouvait  goûter  les 
altérations  téméraires  qu'y  faisait  Photius  :  toutes 
les  subtilités  de  l'habile  schismatique  n'empêchaient 
pas  le  prince  de  méconnaître  le  christianisme  de 
ses  pères  dans  ces  innovations.  Il  cacha  néanmoins 
ses  pensées^  et  craignit  de  précipiter  la  catastro- 
phe à  laquelle  tottt  se  disposait  :  mais  la  brutalité 
de  Michel  rendit  lés  ménagemens  inutiles. 

Un  jour,  au  mépris  de  Basile  dont  il  réduisait 
tout  le  mérite  à  la  figure ,  il  prit  par  la  main  un 
rameur  de  la  galère  impériale  ,  homme  bien  fait  , 
de  grande  taille  et  debonnemine  ,  et  le  présentant 
au  sénat ,  après  l'avoir  revêtu  de  tous  les  orne- 
mens  impériaux  :  Je  me  repens ,  dit-il ,  d'avoir 
associé  Basile  à  l'empire  ,  et  voici  l'empereur  qui 
mérite  de  lui  être  préféré  (i).  Cette  extravagance 
indigna  tout  le  monde  ;  on  regarda  coinme  lé  com- 
ble de  la  tyrannie  ,xle  faire  un  jeu  du  titre  auguste 
qui  donnait  droi  t  de  commander  aux  Romains.  On 
se  rappela  avec  exécration  une  multitude  de  cruau- 
tc^s  bizarres  que  le  tyran  dissolu  avait  ordonnées 
dans  l'ivresse ,  comme  de  couper  les  oreilles  à  luii, 
le  nez  à  l'autre  ,  et  même  de  trancher  la  tête  par 
pur  caprice.  Les  esprits  se  trouvaient  dans  cette 
fermentation  ,    quand   enfin   if  ordonna   de  tuer 
Basile  à  la  chasse.  Le  coup  ayant  manqué ,  Basile 


(i)  Post.  Thcoplx.  IV ,  n.    43  >  44*    Constant,   in  Easil* 
n.  25  ,  etc. 
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le  fit  tuer  Uiîtnéroe  comme  il  étaît  ivre ,  le  94.* 
jour  de  Septembre  de  Tannée  867.  H  aTait  régné 
prèsde  Tingi-six  an<% ,  dont  quinz»*  mois  atec  son 
collègue.  Sa  mère,  rimpëratrice  Théodore  ,  si  dif* 
ferenle  de  son  fils ,  et  honorée  cofrime^ainte  dans 
IVglise  grfTque  ,  venait  de  mourir  dans  une  espèce 
dVxil ,  où  il  la  tenait  dans  Topprobre  ,  parce  qu^elle 
li*applau«lis$ait  ni  à  ses  vices  ,  ni  à  son  schisme. 

Dès  le  lendemain  que  Basile  fut  reconnu  sf*ul 
empereur,  il  chassa  Photi  us  du  siège  patriarcal  ^ 
et  le  relégt^a  dans  un  monastère.  Le  jour  suivant , 
il  envoya  le  commandant  en  chef  de  la  flotte  , 
avec  la  galère  impériale ,   pour  ramener  honora- 
blement Ignace  ,  qui  fut  rétabli  sur  son  siège  le  a3 
Novembre ,  avec  tout  l'appareil  convenable  et  les 
applaudissemens   de    toute    la   ville.   L'empereur 
avait  mandé  auparavant  à  Photius  ,  de  lui  renvover 
sur  le  champ  les  papiers  qu'il  avait  emportés  du 
palais  patriarcal.  Le  faussaire  jura  ,  sans  hésiter , 
qu'il  n'en  avait  point  ;  mais  ses  gens  ,  moins  na- 
turalisés au  parjure  ,  montrèrent  un  air  embar- 
rassé qui  fît   tout  découvrir.   Ce  fut  alors  qu'on 
trouva  les  actes  du  concile  supposé  contre  Ignace, 
avec  la  lettre  synodique  pleine  des  plus  atroces  ca-« 
lomnies  contre  le  pape.  On  dévoila  ce  mystère  d'ini- 
quité au  milieu  du  sénat ,   puis  dans  l'église  ,  où 
tout  le  monde  fut  saisi  d'éionnemenl  eld  horreur , 
à  la  vue  d'une  fourberie  qui  passait  à  ce  point  la 
sphère  commune  de  Tespiit   numain.    C'est  ainsi 
que  les  auteurs  contemporains  racontent  Teipul- 
sion  de  Photius  (i).   Ce  ne   fut  que  plus  de  cent 
cinquante  ans  apiès  que  le  schismatiqueZonaras, 
érigeant  l'auteur  du  schisme  de  sa  nation  en  un 
autre  Ambroise ,  imagina  que  Basile  avait  chassé 
cet  intrus,  p--irce  qu'il  en  avait  été  repoussé  pu- 
bliquement de  fautel  ,  à  cause  du  meurtre  de  son 
bienfaiteur. 

Quand  saint  Ignace  fut  rétabli ,   il  intrrlit  les 

«*  .    ■  ■     ■  I  I  I         ,  H     I      Ml  M    I   I— — < 

(i)  ISicet.  et  GoDi.  'm  Basil.  Csdren. 
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fonctions  sacrées ,  non-seulement  à  Photîus  et  aux 
ecclésiastiques  qu'il  avait  ordonnés,   mais  à  tous 
ceuï  qui  avaient  communiqué  a\eclui;  ensuite 
1  il  proposa  à  l'empereur  de  faire  célébrer  un  con- 
cile cecuménique  ,    pour  remédier  ai'Y    derniers 
scandulfs.  Basile  fit  aussitôt  partir  un  ambassadeur 
pour  Rome,  afin  d'obtenir  le  consentement  da 
fl|)é ,  avec  des  légats  (1).  Il  envoya  aussi  en  Orient  , 
_  t  tenir  des  lettres  et  de  riches  présens  aux  oiliciers 
sarrasins  qui  y  commandaient  ,  afin  de  ménagei? 
aux  trois  patriarches  la  liberté  de  venir  au  con» 
cilc,  ou  dy  envoyer  leurs  représentâtes.  Photius 
ne  s'abandonna   point   encore  lui-même  dans  un 
revers  si  capable  de  le  déconcerter.  Après  avoir 
eu  l'audace  de  rompre  publiquement  avec  le  pape , 
et  de  lancer  deux  fois  l'anathème   contre  lui ,  il 
envoya  secrètement  à  Rome  Pierre  de   Sard*»s  , 
Tun  de  ses  plus  déterminés  et  de  ses  plus  haifileg 
partisans.  Connaissant  Nicolas  pour  un  père  aussi 
indulgent  envers  les  enfans  soumis  ,    qu  inflexible 
à  l'égard  des  superbes  et  des  indociles  ,  il  se  pro- 
mettait de  le  gagner  par  un  acte  si  authentique  de 
soumission ,  et  de  lui  prouver  ensuite  lirrégula" 
rite  de  l'élection  d'Ignace  et  la  validité  de  la  sienne. 
C'est  ainsi  que  le  plus  grand  ennemi  de  la   pri« 
mautéde  l'église  romaine  la  constata  lui  même  ,  en 
reconnaissant  le  pape  pour  son  juge  et  son  supé- 
rieur (2).  Le   vaisseau  que  montait   Tévêque  de 
Sardes  fit  naufrage  en  route  ,  et  de  tous  les  four« 
be^  qui   raccompagnaient ,    il  n'échappa  que   le 
moine  Méthode  ,  dont  la  perfidie  fut  clairement 
découverte  à  Rome,  Snathématisé^  avec  horreur, 
et  déconcertée  pour  toujours. 

Le  pape  Nicolas  n'eut  pas  le  plaisir  de  voir  l'heu- 
reuse conclusion  d'une  allai re  qui  lui  avait  coûté 
tant  de  travaux  et  d'inquiétudes.  Il  mourut  le  l'i 
Novembre  de  Tannée  867  ,  après  un  glorieux  pon. 

•i   ■ ■ — — 
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tificat  cle  plus  de  neuf  ans  et  demi;  L*cgliie  Y& 
mis  solennellement  au  nombre  des  saints ,  dans 
les  dernier^  temps.  Ce  fut  en  effet  uni  des  plug 
Tertùeux  et  des  plusi  grands  pontifes  qui  soient 
montés  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  On  le  pleura 
ilcng-temps  à  Rome,  où  il  nourrissait  habituelle- 
ment et  sans  exception  tous  les  pauvres  hors  d*état 
de  se  procurer  leur  subsistance;  t'ar  tout  le  monde . 
chrétien  ,  il  laissa  de  lui  Tidée  d'un  pape  que  la 
providence  avait  suscité  dans  un  temps  malheu- 
reux ,  pour  Topposer  domme  un  mur  d'airain  , 
tant  au  scandale  des  prihces  incontinehs  ,  qu'aux 
attentats  du  schisme  et  de  l'intrusion.  Il  nous  reste 
de  ce  pontife  environ  cent  lettres  ou  instruc- 
tions y  d'un  bien  plus  grand  nombre  qu'il  avait 
composées  ;  car  on  le  consulta  de  toutes  les  par- 
ties du  monde ,  beaucoup  plus  même  qu'aucun  de 
ses  prédécesseurs  dont  on  eût  mémoire  :  ses  ré- 
ponses ,  pleines  de  cette  clarté  et  de  cette  préci- 
sion que  les  plus  arands  ennemis  de  l'église  n'ont 
pu  s'empêcher  d'admirer  dans  les  pontifes  romains, 
passèrent  pour  autant  d'oracles.  Nous  trouvons 
dans  une  de  ces  lettres  à  saint  Rodolfe ,«  archevêque 
de  Bourges  ,  que  cette  église  avait  droit  sur  celle 
de  Narbonne  pour  juger  en  cas  d'appel  :  espèce  de 
patriarcat  dont  on  ne  voit  point  do  vestige  anté- 
rieur ,  et  fondé  apparemment  sur  ce  que  la  Tille 
de  Bourges  était  la  capiralc  du  royaume  d'Aqui- 
taine. On  lit  au  même  endroit,  que  les  chorevê- 
ques ,  successeurs  des  soixante-dfouze  disciples, 
ayant  les  fonctions  épiscopales ,  on  doit  tenir  pour 
valides  les  ordinations  qu'ils  peuvent  faire  de  prê- 
tres ou  d'évéques.  On  a  vu  ailleurs  la  décision 
contraire:  c'est  que  l'usage  n'était  pas  uniforme, 
et  que  ces  chorévéqùes ,  revêtus  du  caractère  épis- 
copal  en  certains  endroits,  ne  recevaient  en  d'au- 
tres que  Tordination  sacerdotale. 

Adrien ,  Romain  de  naissance  ,  prêtre  du  titre  '1 
de  saint  Marc,  et  distingué  par  une  charité^dont 
on  racontait  des  j^rodiges ,  fut  élu  avec  empresse* 


D  V     L^  E  G  L  I  8  Ç.  53 

inent  pour  8uccé<ler  à  Nicolas  (i).  On  VaTaît  cléjà 
Choisi  pour  remplacer  Le'on  IV  ,  puis  Benoît  IV. 
Dans  ces  deux  rencontres  ,  sa  sage  modestie  avait 
trouvé  moyen  de  se  soustraire  à  celle  liante  et  terri- 
ble dignité  :  mais  après  la  mort  de  Nicolas  I ,  les 
instances  dii  clergé  ,  du  sénat ,  dé  tous  les  ordres 
du  peuple,  fuirent  si  pressantes  ,  on  ptihlià  tant 
de  révélations  et  de  signes  merveilleux  de  la  vo- 
lonté divine,  qu'il  fut  impossible  au  modeste 
Adrien,  quoiquâgé  de  soixante-seizp  ans,  de  se 
défendre  une  troisième  fois.  Le  peuple  ne  vou- 
lait pas  attendre  la  confirmation  impériale  ;  le 
sénat  la  fil  solliciter  en  grande  hâte  ;  Tempereur 
applaudit  à  un  si  bon  choix,  et  Adrien,  U  dcp, 
nom,  fut  consacré  solennellement  le  i3  Dëcenà- 
bre  de  cette  année  66'j.  Sur  quelques  traits  de 
rextréme  douceur  qui  lui  était  naturelle  ,  et  qui 
lui  fil  admettre  ^  la  communion  ecclésiastique  dci 
coupables  assez  fameu^  ,  tels  que  Theutgaud  de 
Trêves  ,  et  le  légat  infidèle  de  Nicolas ,  Zacharie 
d'Ânagnié  ,  le  bruit  courut  jusqu'en  France  qu'il 
voulait  casser  les  actes  de  son  illustre  prédécesseur. 
A  Rome,  il  se  trouva  quelques  moines  orientaux 
qui  portèrent  le  respect  pour  la  mémoire  de 
Nicolas,  jusqu'à  s'abstenir  de  la  communion  du 
nouveau  pape. 

La  vraie  vertu  s'empresse  toujours  à  dissiper 
les  soupçons  qui  peuvent  rejaillir  sur  la  foi.  hé 
vendredi  de  la  sepluagésime  ,  vingtième  Février , 
Adrien,  suivant  la  coutume  ,  donnant  à  dîner  à 
ces  religieux ,  dont  quelques-uns  étaient  députés 

{)ar  diffërens  princes  ,  il  leur  présenta  lui-même  à 
aver  ,  leur  servit  à  boire  et  à  manger  ,  et,  ce  qui 
les  prévint  encore  plus  favorablement,  parce  qu'ils 
n'avaient  connaissance  d'aucun  pape  qui  ^^'eût  fait 
avant  lui  ,  il  se  mit  à  table  avec  eux.  Après  1q 
repas ,  il  se  prosterna  à  leurs  pieds  ,  et  leur  dit  (a)  i 
Je  vous  conjure ,  mes  frères ,  de  prier  pour  l'église  , 

(i)  Vit.  t.  viii ,  Gonc.  p.  88a.     (?.)  Adr.  vit.  l.  vin  ,  Çmuq, 
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pour  Tempîre  ,  et  pour  moi  ^ui  ne  puis  que  trot* 
ner  le  fardeau  redoutable  qu^on  m'a  imposé. 
Comme  ils  répondaient  à  son  humilité  par  des 
éloges  :  Oubliez-moi ,  poursuivit-il  en  versant  beau- 
coup de  larmes;  mais  pour  ceux  qui  ont  fourni 
leur  carrière  d*une  manière  très-sainte  ,  rendons 
à  Dieu  des  actions  de  grâces  ;  ce  sont  les  prières 
qui  leur  conviennent  ;  bénissez  avec  moi  le  Tout- 
puissant,  de  ce  qu'il  a  donné  à  son  église  ,  mon 
seigneur  et  mon  père  le  très-saint  et  très-orthodoxe 
pape  Nicolas,  t|ui  Ta  défendue  avec  le  courage  d'un 
nouveau  Josué.  Alors  cjes  Orientaux  ne  purent 
plus  se  contenir  :  Grecs ,  Syriens ,  Egyptiens ,  tous 
6*écrièrent  d'une  voix  unanime  :  Dieu  soit  béni , 
Dieu  soit  à  jamais  glorifié  d'avoir  fait  retrouver  à 
son  église  un  aussi  digne  pasteur,  un  successeur 
si  digne  du  grand  Nicolas  !  Que  les  bruits  injurieux 
se  dissipent ,  que  l'envie  soit  confondue  !  Yivo 
Adrien  ,  notre  père  et  notre  seigneur!  Vive  Adrien, 
établi  de  Dieu  souverain  pontife  et  pape  universel  ! 
Ils  répétèrent  trois  fois  ces  acclamations ,   et  le 

Îiape  ,  imposant  silence  en  étendant  la  main  ,  dit 
ui-même  :  Au  tiès-saintet  très-orthodoxe  seigneur 
Nicolas,  établi  de  Dieu  souveras'ri  pontife  et  pape 
universel ,  éternelle  mémoire  !  Vie  et  gloire  éter- 
nelle au  nouvel  Elie  !  Au  nouveau  Phinées,  digne 
à  jamais  du  sacerdoce ,  salut  éternel  !  Paix  et  abon- 
dance de  grâce  à  ses  fidèles  enfans  !  On  répéta  en- 
core trois  fois  chacune  de  ces  acclamations. 

Ce  pape  ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  ses 
lettres  j  n'eut  pas  moins  de  soin  de  se  justifier  au* 
près  d(">  évéques  de  France,  où  le  bruit  s'était 
pareillement  répandu  qu'il  improuvait  les  pro- 
cédés du  pa[e  Nicolas.  Quoique  nous  ne  soyons 
pas  inf]|f  xibles ,  dit-il  (i),  envers  les  pécheurs  qui 
implorent  la  miséricorde  du  saint  siège  ,  nous  ne 
l'exercerons  qu'en  faveur  de  ceux  qui  auront  fait 
une  satisfaction   raisonnable ,  et  ne  prétendront 


(i)  A(lr.  ep.  6. 
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pM  se  justifier  en  accusaDtJe  grand  pape  qui  est  à 
présent  devant  Dieu  ,  et  que  personne  n'a  osé  re- 
prendre devant ^es  hommes.  Et  qui  des  pasteurs 
peut  compter  que  ses  ordonnances  siibsistent ,  si  l'oa 
rejette  un  pape  ou  ses  décrets  !  Qu'on  tienne  pour 
certain  que  je  défendrai  ceux  de  Nicolas  comme  les 
miens  propres.  S  il  a  usé  de  sévérité,  et  que  j'en 
agisse  autrement ,  cVst  la  difTérence  des  temp<i  et 
des  conjonctures  qui  fait  résulter  des  effets  ditfé- 
rens  du  même  esprit  et  des  mêmes  principes. 
Le  roi   Lothaire  ne  laissa  pas  de  t»e   persuader 

3n'il  aurait  meilleure  composition  d*A*hien  que 
e  Nicolas.  Il  lui  écrivit  sitôt  qu'il  le  sut  place 
sur  te  siège  de  saint  Piètre  (i).  Il  le  féliciiait  sur 
son  élévation;  mais,  pour  le  sui-pieudie  plus  fa- 
cilement,  il  téinuignait  au^si  regretter  le  pape 
Nicolas  ,  à  qui ,  disait-il  ,  il  s'était  toujours  tiOiMiiis 
comme  au  prince  desapôtrts  ^  au  préjudice  même 
de  sa  dignité  ,  et  au  delà  de  tout  ce  qu'avaient 
fait  les  roiii  ses  prédécesseurs.  Il  demandait  enfia 
qu'il  lui  fût  permis  d'aller  se  justifier  à  |lome, 
et  qu'on  ne  lui  refusât  point  la  grâce  de  visiter 
les  saints  apôtres,  laquelle  était  accordée  aux  Bul- 
gares et  à  tous  les  barbares  les  plus  sauvages. 
AIrien  lui  répondit  que  le  saint  siège  était  lou- 

J'ours  prêt  à  exercer  la  miséricorde  aussi»  bien  que 
a  justice  ;  que  s'il  se  croyait  innocent ,  il  pouvait 
venir  à  Rome  avec  coniiance ,  et  que  quand  il 
serait  coupable  ,  s'il  reconnaissait  sa  faute  ,  il  ne 
laissât  pas  de  venir  pour  recevoir  le  remède  de  la 
pénitence  (2). 

Lothaire  ne  s'occupa  que  des  moyens  propres  à 
faire  réussir  ce  voyage  au  gré  de  sa  passion  ,  et  se 
promit  un  grand  effet  de  la  manœuvre  suivante. 
La  reine  Theutberge  ,  lassée  des  mauvais  traile- 
mcns  qu'elle  ne  cessait  d'éprouver  ,  et  souhaitant 
d'elle-même  son  divorce  ,  il  l'envoya  devant  lui 
pour  aplanir  les  difiicullés.  Le  pape  la  reçut  avec  de 

(1)  Tom.  vui ,  CouG.  p.  009.     (2)  Regia.  an.  8()8. 
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grands  honneurs  ,  et  n'e'pargna  rien  '|iOurIuî  faire 
sentir  la  différence  d'une  cour  où  triomphaient 
le  libertinage  et  l'adulation  ,  et  «le  celle  de  Roiné , 
toujours  prête  à  faire  triompher  la  vérité ,  à  jsro- 
téger  la  faiblesse  et  à  venger  l'innocence.  L'infor- 
tunée princesse  demanda  cependant  la  dissolution 
de  son  mariage  ,  tant  pour  certaines  infirmités  , 
que  par  le  dcàir  ardent  qu'elle  avait  de  renoncer 
aux  vanités  du  siècle  et  de  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu.  Elle  ajouta  qu'elle  reconnaissait  son 
inariage  pour  illégitimement  contracté.  Adrien  , 
quj  soupçonnait  avec  raison  cette  épouse  au  déses- 
poir ,  de  vouloir  terminer  ses  cha^ihs  aux  dépens 
de  son  honneur,  lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  con- 
sentir à  ce  qu'elle  demandait  ;  que  tout  ce  qu'il 
pouvait  lui  promettre,  c'était  d'assembler  un  con- 
cile pour  délibérer  avec  maturité  sur  une  affaire 
si  épineuse.  Il  lui  dit  dé  retourner  en  attendant 
auprès  de  Lolhaire,  et  il  écrivit  à  ce  prince  de 
traiter  Theutberge  comme  sa  légitimé  épouse  ,  et 
de  lui  donner  les  abbayes  qu'il  lui  avait  promises, 
aOn  qu'elle  ne  manquât  pas  du  nécessaire.  Telle 
était  la  dureté  de  Toppressibn  à  l'égard  de  Theut- 
berge ,  qu'un  saint  pape  ,  qui  ne  pouvait  que 
blâmer  la  coutume  abusive  d'abandonner  les  béné- 
fices aux  laïques  ,  était  réduit  à  faciliter  cette 
espèce  d'aumône  en  faveur  d'une  reine. 

Vaidrade,  de  son  côté  ,  demanda  au  pape  l'ab- 
solution de  l'analhème  lancé  contro  elle  par  le 
ape  Nicolas.  Elle  employa  pour  cela  l'emptrenr 
Louis  ,  qui  assura  le  pape  Adrien  que  celte  femme 
était  sincèrement  pénitei^te.  Sur  ce  témoignage, 
le  pontife  écrivit  a  Vaidrade  qu'il  lui  rendait  le 
pouvoir  d'entrer  dans  l'église  ,  de  prier  et  de  man- 
ger avec  les  fidèles  ;  mais  il  lui  donnait  en  mémo 
temps  plusieurs  avis  salutaires  ,  et  lui  défendait 
absiolumcnt  de  se  trouver  jamais  avec  Lolliaire  (i). 
Après  que  ce  prince  eut  ainsi  dispose  les  chose  s ^ 


î 


(i)  Adr.  epist.  ï^, 
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et  après  plnsîcurs  autres  démarches  également  bas- 
ses ,  où  rengagea  tant  rintérèt  <le  sa  passion  que 
celui  de  sa  couronne  qu'elle  faisait  continuellement 
chanceler  ,  il  partit  enfin  pour  I Ttalie  ,  et  alla 
d'abord  à  Bénévent  pour  s  ahoucher  avec  l'empereur 
Louis  ,  son  frère  ,  qui  était  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  De  ià  il  se  rendit  au  Mont-Cassin  , 
accompagné  de  Timpératrice  Ëngilberge  >  qu'il 
avait  gagnée  par  prières  et  par  prcsens  ,  après  avoir 
fait  ordonner  au  pape  par  1  empereur  de  se  trouver 
au  lieu  de  l'entrevue.  L'artificieux  Lothaire  fit  tour- 
tes les  soumissions  propres  à  gagner  le  pontife. 
L'impératrice  y  joignit  ces  sortes  de  sollicitations 
<{ui  tiennent  lieu  d'un  commandement  absolu  dans 
les  personnes  de  son  rang.  Lolhaire  ,■  pour  ne  pas 
courir  plus  loD5-temps  les  périls  de  l'excommunica- 
tion ,  souhaitait  sur  toute  chose  que  le  pape  le 
^réconciliât  solennellement ,  en  céléorant  les  saints 
mystères  en  sa  présence  ,  et  en  lui  donnant  la 
pommtiniondesamain.  Adrien  y  consentit,  pourvu 
néanmoins  que  le  roi  n'eût  eu  aucun  comn^erce  , 
même  de  parole ,  avec  Valdrade  ,  depuis  que  le 
pape  Nicolas  l'avait  excommunié. 

Les  choses  étant  ainsi  arrêtées ,  Engilherge  fort 
satisfaite  retourna  auprès  de  l'empereur  son  époux. 
L'aveugle  Lolhaire  s'applaudissait  de  son  côté  ,  à  la 
Veille  de  fournir  dans  sa  personne  un  des  plus  terri- 
bles exemples  de  la  punition  des  communions 
indignes,  et  eu  châtiment  spécial  que  saint  Paul 
annexe  à  ce  crime  ,  en  disant  aux  Corinthiens  que 
telle  était  la  cause  des  morts  inopinées  qpi  en  sur- 
prenaient plusieurs  parmi  eux.  Au  jour  et  au  lieu 
convenus,  le  pape  célébra  en  présence  de  Lothaire. 
A  la  fin  delà  messe  ,  le  pontife  pren^tnl  en  main  le 
corps  de  Jeeiis-Christ  et  se  tournant  vers  le  roi  : 
Vrince  ,  lui  dit-il  d'une  voix  haute  et  distincte,  si 
vous  n'êtes  pas  coupable  de  l'adultère  depuis  que 
vous  avez  été  averti  par  le  pape  Nicolas  ,  et  si  vous 
avcz^ait  une  ferme  résolution  de  n'avoir  plus  de 
commerce  avec  votre  concubine  Valdrade  ,  opprpr 
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chez  avec  rooQanre  ,  et  recev<^z  le  sacrement  deU 
▼  ie  eterneile  ;  mais  si  voire  pénilerice  n'est  pat 
sincère ,  n'avez  pas  la  témérité  rie  recevoir  le  corps 
el  Se  sang  de  votre  Sftigneiir ,  et  de  vous  incorporer, 
en  les  profanant  ,  votre  propre  con<lamn9tion. 
Lolliaire  frémit  sans  doute  à  ces  mots  ;  mai'?  i  r\cèj5 
du  crime  était  résolu  :  il  le  consomma  ,  il  ajouta 
le  parjure  au  sacrilège  ,  et  plutôt  que  de  reculer, 
il  se  précipita  dans  rabyiBt?  qu'on  lui  moss'liaii  <m~ 
vert  a  ses  pieds.  Le  pape  f/adrrssant  i^nsuite  aux 
grands  qui  communiaieiifc  avec  2e  roi,  il  dit  à  cha- 
cun d'(^u\  :  Si  vouii  o'avez  ni  contribué ,  ni  consenti 
aux  adultères  (ht  votre  maître  avec  Vaidrade ,  ei  A 
vous  n'avez  pas  communiqué  avec  les  autres  per- 
sonnes anaiiiématisées  par  le  hunui  siège,  q.»  •  le 
co»p<  (luSyîi'ueur  vous  soit  un  gage  du  })alu»  éternel. 
Ii'h>f' rétif  <îu  sacrilège  en  6t  retirer  quelques-uns; 
mais  11  {iSijj>;it  t  communièrent ,  à  l'exemple  du  roi. 
Gonfhur  de  Cologne,  qui  était  du  nombre  et 
demeué'ail  déposé  de  Tépiscopal ,  reçut  la  commu- 
nion parmi  ces  laïques;  encore  fullui-ilqu'i!  donnât 
auparavant  par  écrit  sa  soumission  au  jugement  du 
pape  r^icolas  ,  avec  promesse  de  ne  plus  exciter  de 
sc^uidale  à  l'avenir  contre  l'église  romaine  ,  ni 
contre  ses  pontifes  (i). 

Api'ès  cette  fatale  communion  ,  Lotbaire  dina 
avec  le  pape  ,  et  lui  fit  des  prèsens  magnifiques  en 
▼ases  d'or  et  d'argent.  Adrien,  de  son  côté,  lui 
donna  un  manteau  ,  une  férule  et  une  palme.  Le 
manteau  ,  qu'on  a  mal  à  propos  confondu  avec  une 
lionne,  à  cause  de  la  ressemblance  du  nom  latin 
lœna  ou  leœna,  n'était  dans  l'idée  du  pape,  comm? 
dans  la  réalité  ,  qu'un  manteau  ro^al.  La  férule  , 
qui  est  une  plante  ferme  et  légère  ,  propre  k  corri- 
ger sans  blesser  ,  figurait  le  sceptre.  La  palme  était 
le  signe  ordinaire  de  la  victoire.  Mais  les  adulateurs 
du  roi  trouvaient  bien  d'autres  mystcv^s  soiis  ces 
Symboles.  Le  manteau  ,  comme  X^i  dit  t:ïi  termes 


(i)  Aunul    M.  8ci^. 
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•vprès  un  ancien  annaliste  (i) ,  signifiait ,  suivant 
eux,  que  le  roi  serait  revêtu  «le  Valdrade,  c est-à- 
dire,  que  Vaidradt  lui  serait  insëparableiaeni  unie. 
La  férule  leur  représentait  Tautorité  absolue  avec 
laquelle  il  soumettrait  les  évéques  opposés  à  sa  pas- 
sion. La  palme  présageait  le  succès  de  toutes  ses 
entreprises. 

Enivré  de  ces  flatteries  superstitieuses  et  puériles, 
le  prince  partit  fort  content  de  l'église  ae  Saint- 
Pierre  de  Rome,  où  il  était  allé  faire  sa  prière.  Mais 
à  peine  fut-il  arrivé  à  Luques,  que  lui-même  et 
presque  tout  son  cortège  furent  attaqués  d'une 
uèvre  maligne ,  qui  produii^ait  les  effets  les  plus 
étranges  et  les  plus  eÂPrayans  (2).  Les  cheveux,  les 
ongles ,  la  peau  même  leur  tombaient  ,  tandis 
qu'un  feu  interne  les  dévorait.  La  plupart  mou< 
rurent  sous  les  yeux  du  roi.  Il  ne  laissa  pas  de 
continuer  sa  route  ,  uniquement  occupé  de  lobjet 
de  son  aveugle  passion  ,  quMl  lui  tardait  de  rejoin- 
dre. Il  se  fit  porter  jusqu'à  Plaisance,  où  il  perdit 
la  connaissance  avec  la  parole  ,  et  mourut  Jans 
donner  aucun  signé  de  repentir.  On  obser*  .ue 
ceux  de  ses  gens  qui  avaient  profané  avec  iui  le 
corps  du  Seigneur,  moururent  de  la  même  manière. 
Ceux  qui  s'étaient  retirés  de  la  sainte  table  ,  furent 
les  seuls  que  la  mort  épargna  ;  en  sorte  qu'on  ne 

Çut  méconnaître  la  vengeance  du  ciel.  La  reine 
heutberge  pleura  cet  époux  infidèle,  comme  si 
elle  en  eûi  été  aimée.  Valdrade  prit  le  voile  dans 
l'abbaye  de  Remiremont,  moins  par  esprit  de  péni- 
tence (  à  ce  qu'on  dit  alors  )  que  par  crainlu  des 
traitemens  qu'elle  méritait. 

Dès  que  Charles  le  Chauve  eut  appris  la  mort  de 
son  neveu,  il  marcha  en  Lorraine  et  s'en  fit  pro- 
«jiamer  ro?  ^  au  préjud're  de  l'empereur  Louis  , 
frjîre  de  Lothaire.  Tout  le  royaume  applaudit  à 
ce  nouveau  maître, et Hincmar  de  Reims  le  sacra 


(1)  Annal.  Bert. 


(?)  Annal.  Bertir.. 
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en  celte  qualité.  Le  pape  travaillait  cependant  à 
conserver  a  l'empereur  l'be'ritage  de  son  frère.  Il 
envoya  pour  cela  des  légats  en  flrance ,  et  les  char- 
gea de  plusieurs  lettres,  où  il  représentait  fortement 
les  droits  de  l'empereur  Louis  et  Tindignité  de  dé- 
fiouiller  un  prince  chrétien,  tandisqu'il  était  occu pé 
à  combattre  les  Arabes  qui  s'efforçaient  de  ruiner 
l'église  romaine  et  d'envahir  l'Italie.  Rien  de  plus 
convenable  sans  doute  au  père  commun  de  tous  les 
fidèles,  que  d'épouser  les  intérêts  du  principal  dé-^ 
fenseurdu  nom  chrétien.  Mais  Adrien  II,  poussantle 
zèle  beaucoup  plus  loin  qu6  n'avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs dans  les  premiers  temps  ,  voulut  s'ériger 
en  juge  absolu  du  droit  public  et  des  affaires  tem- 
porelles de  l'empire  (i).  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
en  particulier  àHincmar  de  Reims  (2),  comme  au 
prélat  le  plus  accrédité  de  la  France,  il  alla  jusqu'à 
lui  enjoindre  de  se  séparer  de  la  communion  du  roi 
Charles,  si  après  les  avis  convenables  ce  prince 
persistait  à  détenir  les  états  de  Lothaire.  Il  le  char- 
geait en  même  temps  de  notifier  aux  seigneurs 
laï:|ues,  aussi-bien  qu'aux  évéques,  son  intention 
touchant  la  succession  au  royaume  de  Lorraine , 
et  nommément  d  intimer  aux  prélats  ,  que  s'ils  ne 
s'opposaient  à  l'invasion  du  roi  Charles,  il  le^  regar- 
derait comme  des  mercenaires ,  et  non  plus  comme 
des  pasteurs.  Les  menaces  de  dépositicri  contre 
eux,  et  d'excommunication  contre  le  roi  même, 
n'étaient  pas  épargnées.  ^ 

Ilincmar,  qui  avait  sacré  ce  prince,  se  trouva 
dans  une  alternative  fort  embarrassante.  Il  était 
versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques,  autant 
qu'aucun  homme  de  son  siècle ,  où  les  prétentions 
temporelles  des  papes  étaient  encore  nouvelles. 
On  se  rappelait  la  réserve  extrême  des  anciens 
papes  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés,  et  com- 
mtat  en  particulier  saint  Grégoire  le  Grand  s'était 


(i)  Ep.  19,  ao,  ai^, 


(a)  Ep.  a% 


comp^orté  à  Tégard  de  Phocas  qui  avait  encore  It^ 
mains  toutes  fumantes  du  sang  de  son  maître  dont 
il  venait  d'envahir  le  trône.  Mais  Hincmar,-eii 
craignant  de  s'ériger  en  juge  du  droit  des  cou- 
ronnes, ne  voulait  pasfion  plus  se  brouiller  aveu 
le  souverain  pontife.  Il  lui  répondit  néanmoins 
avec  beaucoup  de  force  (i)  ;  mais  ,  sans  se  charger 
lui-même  de  toute  cette  discussion  délicate,  il  mit 
dans  la  bouche  de  la  multitude  ce  qui  aurait  pu  cho- 
quer Adrien.  Une  foule  de  personnes  ,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïque»,  lui  dit-il,  publient  que 
jamais  aucun  de  vos  prédécesseurs  n'at  donné  de 
pareils  ordres  :  il  est  constant  que  dans  l'aiTaire 
même  de  Lothaire  ,  accusé  si  grièvement ,  lé  pape 
Nicolas,  de  glorieuse  mémoire,  n'a  pas  procédé 
de  la  sorte.  Quand  nous  représentons  aux  grands 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  qUi  a  été  donné  à 
saint  Pierre  et  à  ses  collègues ,  ils  disent  que  les 
royaumes  s'acquièrent  par  les  combats  et  les  vic- 
toires ,  non  par  les  excommunications  du  pape  ou 
des  évéques.  Si  vous  voulez  ainsi  disposer  de  Tétat , 
ajoutent- ils,  soutenez-le  contre  les  attaques  des 
Normands  ,  et  ne  nous  dema^idez  pas  de  vous  dé- 
fendre vous-même.  Puisque  le  pape  ne  peut  être 
évêque  et  roi ,  puisque  ses  prédécesseurs  se  sont 
contentés  du  gouvernement  de  l'église  ,  et  n'ont 
point  entrepris  sur  l'état  qui  appartient  aux  prin- 
ces ,  qu'il  ne  nous  ordonne  pas  de  reconnaître  pour 
roi  celui  qui ,  se  tenant  éloigné  de  nous,  ne  peut 
nous  secourir  contre  les  Barbares.  Qu'il  ne  pré- 
tende pas  nous  assujettir  à  un  joug  que  ses  prédé- 
cesseursn'ontpasimposéànos ancêtres;  nousautres, 
Français,  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  le  porter. 
Le  pape  fut  très-mal  satisfait  de  cette  réponse  :  cepen- 
dant les  choses  ne  furent  pas  poussées  plus  loin; 
des  affaires  plus  convenables  au  chef  de  l'église, 
fournirent  en  Orient  un  autre  aliment  à  son  zèlei 


(i)  irincm*  opcr.  t^  iï  »  p.  689,  elc. 
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Les  ambassadeurs  de  Tempereur  Basile  n'ayant 
plus  trouvé  le  pape  Nicolas  en  vie,  en  arrivant  à 
Rome ,  avaient  remis  leurs  lettres  à  son  succès* 
seur.  A<lrien  fit  partir  pour  Constantinople  set 
légats ,  au  nombre  de  troi»,  deux  évêques,  Donat 
d*Ostie  «»t  Ldeniie  de  Népi  ,  le  troibit'me, Tun  des 
sept  diacres  de  régli»e  romaine  ,  nommé  Marin. 
Ils  étaient  chargés  de  lettres  pour  lempereur  et 
pour  le  patriarche  Ignace.  Moi  et  tonte  1  église 
d  Occident,  disait  Âdriei:;  à  l'empereur  (i)  ,  avons 
eu  pour  très-agréable  ce  qi'e  vous  avez  fait  à  Tégard 
d'Ignace  et  de  Photius.  Pour  ce  qui  reste  à  faira 
par  rapport  au  traitement  des  schismatiques  ,  qui 
plus  ou  moins  coupables  doivent  être  jugés  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur ,  nous  en  remettons  la 
ronnaissance  à  nos  légats ,  de  concert  avec  notre 
f l'ère  Ignace.  Nou8»  sommes  très-disposés  à  user 
d'indulgence  envers  eux,  excepté  Pnolius,  dont 
1  or^Iination'  doit  être  absolument  rejetée.  Nous 
approuvons  que  vous  fassiez  célébrer  un  concile 
nombreux,  où  président  nos  légats,  où  Vjn  exa* 
mine  la  différence  des  fautes  et  des  personnes  ,  où 
Ton  biûle  publiquement  les  exemplaires  du  faux 
concile  tenu  contre  le  saint  siège,  et  dont  il  sera 
défendu  de  rien  garder,  sous  peine  de  déposition 
ei  d'anatbème.  Nous  demandons  aussi  que  les  dé** 
crets  du  concile  romain  contro  ceux  de  Photius  » 
soient  souscrits  de  tout  le  monde  dans  le  concile 
qu'on  célébrera  chez  vous,  et  qu'ils  soient  gardés 
dans  les  archives  de  toutes  les  églises.  La  lettre  au 
patriarche  exprime  les  mêmes  dispositions,  et  ap- 
puie beaucoup  sur  la  conduite  et  les  décrets  du 
pape  Nicolas  ,  qu'Adrien  déclare  vouloir  suivre 
en  tout  ,  principalement  contre  Pliotius  et  contre 
Grégoire  de  S)  racfif?  qui  l'avait  ordonné. 

L'empereur  et  tout  Cunstantinople  attendaient 
lès  légats  avec  im{)atience.  Dès  que  le  prince  les 


(i)  Vit.  /i»d! .  p.  980  f  etc. 
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itit  en  route,   il  pnv^)^a   un   seigneur  aiî-r7pvant 
d'eux  ,  JMSfju'à  Thf'SHalonique  (i\  Quand  ils  fuient 
àSélimbrie,  cVst-a  dire ,  a  seizL'  lieues  de  Cons- 
tantiiiople  ,  il  oi-donna  une  députât  ion  encore  plus 
honorable.  Le  grand  écuyer ,  cbef  de  la  députation, 
leur  donna  quarante  chevaux  de  Técurie  impériale, 
un  magnifîque'service  d'argent  pour  leur  table  , 
et  des  officiers  à  leurs  ordres.   Ils   partirent  avec 
toute  cette  suite  ,  arrivèrent  à  la  vue  de  Constan- 
tinople  un  samedi  a4  de  Septembre ,  et  logèrent 
hors  de  la  ville  ,  dans  les  édifices  magnifiques  d'une 
église  dédiée  à  saint  Jean  Tévangéliste.    Le  lende- 
main ils  firent  leur  entrée  en  cette  manière  :  cha- 
cun d'eux  était  monté  sur  autant    de  chevaux  de 
l'empereur  superbement  enharnachés  ;  ils  se  ren- 
dirent ainsi  à  la  porte  de  la  ville  ,  où   ils  trouvè- 
rent toutes  les  compagnies  des  officiers  du  palais  , 
avec  le  corps  du  clergé  en  habits  sacerdotaux  ;  de 
là  ,    ils   s'avancèrent  majestueusement ,    entourés 
des  syncelles  ou  assintans  du   patriarche ,  et  des 
officiers  les  plus  considérablesde  l'église ,  que  suivait 
le  reste  du  clergé  ;  après  quoi  marchait  un  peu- 
ple immense  avec  des  cierges  et  des  flambeaux.  Ils 
arrivèrent  en  cet  ordre  au   palais  d'Irène ,  où  ils 
furent  reçus  par  deux  seigneurs  qui  les  compli- 
mentèrent de  la  part  du  prince. 

Le  surlendemain  ,  jour  marqué  pour  l'audience, 
l'empereur  leur  envoya  de  nouveau  toutes  les  com- 
pagnies du  palais  ,  et  les  reçut  dans  la  •«aile  dorée. 
Sitôt  qu'il  les  vit ,  il  se  leva  ,  prit  de  leurs  mains 
les  lettres  du  souverain  pontife  ,  et  les  bai?ja  res- 
pectueusement. Il  embrassa  aussi  les  légats  avec  de 
grandes  marques  d'affection  ,  et  demanda  des  nou- 
velles ,  tant  du  pape  Adrien  que  du  clergé  de 
Home.  L'église  de  Constantinople,  divisée  par  fam- 
bition  de  Photius  .  dit-il  ensuite  ,  a  déjà  reçu  des 
secours  du  pape  Nicolas.    Depuis  sa  mort ,  nous 


(i)  Ibid. 
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attendons  ,  avec  tous  les  patriarches  d'O' îexit ,  les 
métropolitains  et  les  évêqiics ,  le  jugement  de 
l'église  romaine  notre  mère  :  c'est  pourquoi  nous 
vous  prions  de  rétablir  incessamment  Tordre  et 
l'union  parmi  nous.  Les  légats  témoignèrent  leur 
ardeur  à  seconder  un  zèle  si  louable ,  et  l'ouver- 
ture du  concile  fut  indiquée  pour  le  mercredi 
5.<^  jour  d'Octobre  de  cette  anriée  869. 
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Depuis  le  huitième  concile  général  en  869,  jusqu'à 
l'expulsion  de  Pnotius  en  886. 


..î 


E  temple  consacré  par  le  grand  Constantin  à 
la  Sagesse  éternelle^  et  rétabli  par  Justinien  dans 
un  c<at  de  splendeur  qu'il  ne  craignit  pas  de 
mettre  en  parallèle  avec  celui  de  Salomon  ,  fut 
Vasilo  auguste  où  la  primauté  romaine,  au  cen« 
tre  même  de  la  Grèce  ,  trouva  sa  défense  et  son 
plus  glorieux  triomphe.  Au  jour  marqué  ,  les 
pères  du  concile  se  rassemblèrent  avec  empresse- 
ment ,  et  se  rangèrent ,  du  côté  droit ,  dans  les 
galeries  supérieures.  On  exposa  d'abord  la  croix 
et  l'évangile  ,  à'ta  manière  accoutumée.  Les  trois 
légats  du  souverain  pontife  prirent  ensuite  la  pre- 
mière place.  Après  eux  siégea  Ignace  ,  patriarche 
de. Gonstantinople  ,  puis  les  légats  des  patriarches 
d'Antioche  et  de  Jérusalem,  savoir,  Thomas, 
archevêque  de  ïyr  ,  premier  siège  dépendant  de 
celui  d'Anlioche  qui  était,  vacant,  etElie  ,  prêtre, 
sywcelle  de  Théodose  de  Jérusalem.  Le  légat  d'A- 
lexandrie n'était  pas  encore  arrivé.  Il  y  avait  aussi 
onze  des  principaux  officiers  dé  la  cour,  préposés 
Tome  F.  E  . 
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IiQur  ip^intenîr  Tordre  nécessaire.  Les  ]eg«ts  et 
ea  patriarches  Msi  assenablçs  ordonnèrent  qu'on 
fî*  '"Dlrer  Itous  le»  e'vêqqes  q^i  avaient  eu  le  cou- 
rage de  souffrir  persécution  pour  T  uni  té  de  l'église. 
Il  n'y  en  avail  malheur,  useœent  que  douze,    la 
Tiole.-Cij  ou  la  séduction  ayant  entraîné  presque 
tous  les  autres  dans  le  schisme.  Bn  ce  petit  nombre 
si  mémorable  ,  étaient  cinq  métropolitains,  Nicé- 
phoie  d'Amasée  ,  Jean  de  Sylée  ,   Nicétas  d'Athè- 
nes ,  Miciicli  de  Rhodes  ,  et  le  savant  Métrophane 
de  Smyrne.  Les  simples  cvêques   étaient  George 
d'iliopole  ,  Pierre  de  Troade ,  Nicétas  de  Cépha- 
ludie  en  Sicile  ,  Anaslase  de  Magnésie ,  Nicépnore 
de  Crotone ,   Antoine  d'Alise  et  Michel  de  Cor- 
cyre.   Au  moment  que  ces  confesseuKf  parurent  , 
les  légats  romains  leur  exprimèrent  leur  vénéra- 
tion en  ces  termes  :  Que  ces  incomparables  évé- 
ques  ,  dont  nous  envions  le  sort ,  prennent  séance 
selon   leur    rang.    Ce  juste  tribut  d  honneur  fut 
applaudi  de  toute  l'assemblée  avec  de  grandes  ac- 
clamations (i). 

Quand  tous  les  pères  furent  assis  ,  le  patrice 
Bahanes  ,  qui  était  à  la  tête  des  grands  envoyés  par 
l'empereur  ,  fil  lire  de  la  part  de  ce  prince  une 
exhortation  adressée  au  concile  ,  pour  l'engager  à 
procurer  une  union  solide  ,  et  à  traiter  les  choses 
avec  douceur.  Ensuite  il  se  leva  ,  et  dit  aux  légats 
du  pape  :  Les  ovêques  et  le  sénat  demandent  à  voir 
présentement  vos  pouvoirs.  Les  légats  se  récrièrent 
sur  ce   procédé  ,    inusité  ,    disaient-ils  ,  dans   ics 
aulres  conciles.  Mais  Bahanes  ajouta  qu'on  ne  pré- 
tendiil  rien  diminuer  de  l'honneur  dû  au  saint 
siège  ;  qu'on  n'usait  de  cette  circonspection  que 
pour  n'elre  plus  trompé  ,   comme  on    l'avait  été 
par  les  légats  du  pape  Nicolas.  Alors  et  sans  nulle 
difiicullé  les  légats  d'Adrien  présentèrent  ses  let- 
tres ,  qui   furent  lues  en  latin  ,   puis  rendues  en 
grec  par  l'interprète  de  l'empereur.    On  lut  de 
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même  les  lettre»  de  créance  des  le'gals  d'Orient , 
où  Ton  observe  que  le  patriarche  de  Jérusalem  , 
en  adressant  raniorisation  dff  son  représentant  à 
iaint  ïgnace  ,  lui  donne  le  titre  de  patriarche  uni» 

versel. 

Ensuite  les  légats  du  pape  demandèrent  qu'on 
lût  une  formule  qu'ils  avaient  apportée  de  lîome 
pour  êtresouscrite  par  tou»  lesévêques  ,  les  ecclé- 
siastiques et  les  moines,  sous  peine  d'être   exflu* 
de  la  communion  du  saint  siège.  On  trouva  d'abord 
étrange  que  le  pape  envoyât  une  décision   toute 
dressée  à  un  concile  œcuménique  ,  comme  s'il  eût 
voulu  s'ériger  en  juge  ah«4olu  des  controverses  de 
la  religion.  Mais  Adrien  n'avait  pas  prétendu  dé- 
roger, et  ne  dérogeait  nullement  au   pouvoir  ni 
à  la  liberté  du  concile.  Le  formulaire  qu'il  pro- 
posait ,  ne  contenait  que  des  choses  déjà  décidées  , 
comme  les  pères  en  jugèrent  eux-mêmes  à  la  pre- 
mière lecture.   Il  portait ,  que  le  Seigneur  ayant 
dit  au  premier  pontife  :  Tu  es  Pierre^  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  église,  Teffet  en  avait  montré 
constamment  la  vérité;  qu'ainsi,  pour  n'être  point 
séparé  de  la  religion  catholique  et  se  conformer 
aux  ordonnances    des    pères ,   principalement  de 
ceux    qui  avaient  rempli  le  siège  de  Pierre,   on 
condamnait  toutes  les  hérésies  ,  nommément  celle 
des  iconoclastes;  qu'on  analhématisait    Pholius, 
l^i  s'était  emparé  du  siège  de  Coui^tantinonle  du 
vivant  de  l'évêque  légitime  ,    et  qui  s'était  fai»  or- 
donner par  des  évêques  excommuniés  et  déposés  ; 
î|u'on  recevait  les  conciles  tenus  à   Rome   par  les 
papes  Nicolas  et   Adrien  ,  et  que  l'on  condamnait 
tous  ceux  qu'ils  avaient  condamnés,  particulière- 
ment   Hiolius  et  Grcfloire  de  Syracuse;    (lu'on 
analnem.'itisailtousleursconciliahulefi;  qu  on  recon- 
naissait Ignace  pour  vrai  patriarche  de  Constanti- 
nople  ,  selon  la  sentence  rendue  par  le  siège  upos- 
loli<juo  ;   qu'on  renonçait  à  L  comrau ri  ion  ,    tant 
de  Pholius    que  de  ses  a<Ihérans,  jusqu'iu^o  (ju'ils 
eushcnl  pleinement  satisfait  à  l'église  ;  enfin  qu'on 
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voulait  conserver  en  tout  la  communion  clu  saint 
sié^e  ,  sans  lequel  la  reUgion  chrëliennë  ne  peut 
avoir  son  entière  solidité.  Les  pères  ayant  juge  que 
ce  décret  ne  contenait  rien  que  de  conforoK  à  la 
foi  et  aux  saines  maximes  ,  s'écrièrent  unani- 
mement ,  quil  était  très- sage  et  quMls  Tad- 
metlaient. 

Le   patrice   Bahanes  prit  ensuite  la  parole  au 
nom  du  sénat ,  et  soit  pour  obvier  aux  diflicultés 
avenir,  soit  par  une  secrèle  affection  qu'on  lui 
verra  bientôt  manifester  pour  Photius ,  il  demanda 
aux  légats  du  pape ,  et  plus  particulièrement  en- 
core à  ceux  d'Orient,  comment  ils  pouvaient con- 
damner  Pbolius  san$    Tavoir  jamais   entendu.  Il 
n'était  pas  difficile  de  répondre  à  cette  objection  , 
puisque  la  sentence  du  pape  Nicolas  ,  qui  dirigeait 
celle  de  Constantinople  ,  avait  été  rendue  contra- 
dicloirement ,  sur  les  lettres  dePbotius  et  les  dé- 
fenses des  légats  qu'il  avait  envoyés  à  Rome.  Les 
Orientaux  ajoutèrent,  que  depuis  qu'ils   étaient 
en  Grèce  ,   ils  s'étaient  parfaitement  instruits  des 
moyens  frivoles  de  l'intrus,  parles  fréquens  en- 
tretiens ({u'ils  avaient  eus  avec  les  gens  de  son  parti; 
que  d'ailleurs,   n'ayant  jamais  été  reconnu   pour 
évêque  par  le  premier  siège  ,  qui  est  celui  de  l'an- 
cienne Rome  ,   ni  par  les  trois  grands  sièges  d'A- 
lexandrie ,  d'Antioclie  et  de  Jérusalem  ,  quoique 
l'imposteur  se  soit  efforcé  de  persuader  tout  lecoiv 
traire  ,    la  justice  de  sa  condamnation  était  mani- 
feste ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  l'entendre  ou  de 
le  jnger  tout  de  nouveau.  Le  sénat  témoigna  cire 
satisfait  de  cet  éclaircissement ,  et  Bahanes  ne  jugea 
point  à  pro[ios  de  pousser  plus  loin.  Comme  il  était 
tard  ,   on  termina  celte  première  session  par  les 
acclamations  ordinaires  en  ces  assemblées. 

La  seconde  se  tint  deux  jours  après  ,  et  fut  tout 
cnt'ère  employée  à  la  réconciliation  des  ecclésias- 
tiqies  ordonnés  légitimement ,  mais  séduits  depuis 
par  lesscbismatiques.  On  fit  d  abord  enirerles  vé- 
qucb ,  qui  étaient  au  nombre  de  dix.   Ils  se  pros- 
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ternèrenl  devant  le  concile,  présentèrent  par  écrit 
la  confession  de  leur  faute,   et   demandèrent  pé- 
nilence.   Cette  pièce  ne  s'adressait  qu  aux  le'gats 
du  pape,  qui   prirent  l'avis  de  ceux  d'Orient  et 
du  concile;  pui<i  on  la  lut ,   du  consentement   cle 
toute  l'assfmble'e.  Ce  seul  écrit ,  indépendamment 
des  témoignages  fJ'Anastase  le  Bibliothécaire  et  de 
ISicétas  le  Paplilagonien  ,  auteurs  contemporains 
et  témoins  oculaires ,  est  bien  capable  de  confon- 
dre quelques  écrivains  protestans  ,   peu  d'arcord 
avec  les  gens  éclairés  de  leur  propre  communion  , 
et  qtii  ,   ne  consultant  que  leur  animosité  contre 
l'église  romaine,  représentent  Photius  comme   un 
homme  sage,  modéré  et  flétri  calomnieusement. 
Celte  confession  publiqru?  élail  conçue  en   ces; 
teVmes  (1)  :  Si  les  maux  quefPhotius  a  faits  à  l'é- 
glise étaient  inconnus  à  Rome  ,  nous  aurions  besoin 
d'un  fort  ions;  discours  pour  les  représenter:  mais 
on  n  Ignore  pouit  ce  qu  il  a  tait  contre  le  pape 
Nicolas  ,  cet  homme  incomparable  ,  qu'il  a  chargé 
de  tant  d'atroces  calomnies.    On  sait  aussi  qu'il  a 
fait  venir  d  Orient  de  faux   témoins,   pour  con- 
damner cet  illustre  pontife.  Non  ,  Photius  n'a  ja- 
mais eu  son  semblable  dans  fart  de  fourber  et  de 
mentir.  Il  a  traité  de  la  même  mariîi  e  notre  pa- 
triarche Ignac-  :  il  a  inventé  contre  lui  toutes  sor- 
tes d'impostures,  l'a  tourmenté  cruellement  pour 
avoir  sa   renonciation  ,    et  sans   se  contenter  dq 
l'exil,   il  lui  a  fait  souffrir  les  pi  i«!ons,  les  chaînes, 
la  faim  ,  la  soif,  les  coups  les  plus  meurtrienset 
les  plus  outrageans.  S'il  a  traité  de  la  sorte  un  pré- 
lat fils  et  petit- fils  d'empereur,  et  plus  vénérable 
encore  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance  ,    vous 
pouvez  inférer  de  quelles  méchancetés  jl  aura  use» 
envers  nous.  Phisieurs  ont  étié  enfermés  avec  des 
malfaiteur^  publics  et  des  idolâtres  ,  dans  la  prison 
'^'^  prétoire  ,  où  ils  ont  éprouvé  toutes  les  horreur^ 


(lu 


de  la  faim  et  de  la  soif.   D'autres  ont  été  condam 


;0   i'n 


no.  vui  ,  p.   qr^q. 


E3 


i  '  , 


;  ^M 


v^% 


70  H  I  s  T  o  I  n  E 

nés  aux  plus  rudes  travaux  des  forçats  ,  et  frappés 
barbarement ,  non  pas  à  coups  de  bâton ,  mais  à 
coups  dépé^-;  nous  ne  parlons  pas  des  coups  de 
pied,  qui  n'étaient  comptés  pour  rien.  On  nous 
chargeait  de  chaînes  et  de  colliers  de  fer,  au  mé- 
pris de  l'humanité  ainsi  que  de  la  religion  ,  et  l'on 
nous  jetait  du  foin  pour  nourriture.  Ce  n'est  là 
qu'une  partie  des  excès  de  nos  persécuteurs  ,  à 
qui  nousdevions  néanmoins  résister  jusqu'à  la  mort. 
Nous  confessons  en  gémissant  que  nous  avons  eu 
la  faiblesse  de  succomber.  C'est  avec  un  cœur  hu- 
milié et  contrit  que  nous  avons  rerouis  a  votrf 
miséricorde,  en  nous  soumettant  à  telle  pénitence 
qu'il  plaira  à  notre  patriarche  de  nous  imposer.  On 
leur  fît  signer  la  formule  de  Rome  ,  puis  on  leur 
donna  à  chacun  un  pi^llium  et  séance  au  concile. 
On  rétablit  ensuite  onze  prêlrrs  ,  neuf  diacres  et 
sept  sous-diacres.  Après  quoi  ,  ie  patriarche  fit  lire 
les  pénitences  qu'il  leur  impo^^ail ,  et  qui  consis 
taient  en  jeiinc3  et  en  prières  pour  un  temps  fixe. 

On  n'usa  pas  de  la  même  indulgence  dans  la 
troisième  session  ,  <jui  se  lintqnalie  jours  après 
la  seconde,  savoir,  le  1 1.' d'Octobre  ,  et  qui  était 
augmentée  de  dou/e  évêqr.es,  c'<s!-à  dire,  «les  dix 
pénilons  rétablis  ,  et  de  deux  prélats  nouvclUnient 
arrivés.  On  ne  voulut  pas  recevoir  les  autres  évê- 
ques  qui  avaient  été  ordonnés  légitimement ,  mais 
qui  refusaient  de  souscrire  le  libelle  ou  formulaire 
de  Rome.  On  leur  envoya  des  députés  ,  et  on  leur 
offrit  lëVir  grâce  ,  sons  la  même  condition  qu'à  ceux 


qu  on  avait  reçus  quelques  jours  asiparavant.  l'ar 
1  organe  de  deux  métropolitains,  Théodule  d'An- 
CVre  et  Nicéphore  de  Nicée,  les  plus  distingues 
d^entr'eux,  ils  répondirent  avec  autant  d'artifice 
que  d'arrogance,  qu'ils  étaient  fatigués  de  tant 
\»  souscriptions  bonnes  ou  niauvais/'s  qu'on  avait 
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Le  i3.«  d'Octobre,  qui  fut  le  jour  de  la  quatrième 
session  ,  les  évoques  Théophile  et  Zacharie  ,  atta- 
chés à  Photius  f  mais  ordonnés  par  le  patriarche 
Méthode,  prédécesseur  d'Ignace ,  furent  admis  à 
se  justifier  ,  comme  Bahanes  l'avait  dentândé  au 
nom  du  séa«t.  Us  s'eflTorcèrent  de  persuader  que 
le  pape  Nicolas  les  avait  reçus  à  sa- communion, 
avec  Pholius  letir  chef  qui  les  avait  députés  à 
Rome.  Leur  grande  preuve  consistait  en  ce  crue 
ce  pontife  avait  approuvé  leur  profession  de  loi. 
Mais  on  démontra  que,  nonobstant  cette  profes- 
sion catholique  ,  et  par  conséqueiîl  irrépréhen  ' 
tible ,  Nicolas  n'avait  jamais  voulu  souffrir  qu'iU 
commiiniuiiassent  avec  les  Romains  ,  parce  qu'ils 
suivaient  lé  schisme  d'un  intrus  consacré  par  des 
ëvêques  excommuniés  et  déposés  canoniquement. 
lU  vitetil  ()onc  rejetés  avec  honte,  comme  de» 
imposteurs  1(111  avarient  osé  mentir  au  saint  concile. 

Les  schism.'ifiqnes  essuyèrent  une  confusion  bien 
pins  grande  encore  ,  à  la  session  snivanle  du,  igi 
d'Octobre  ,  ofi  Ton  convainquit  publiquement 
d'imposture  et  d'hypocrisie  Photius  lui-même.  Il 
avait  fait  tous  ses  efforts  pour  décliner  un  juge*- 
ment,  où  il  piévoyait  que  toute  son  habileté  dans 
Tart  d'en  imposer  se  trouverait  insuffisante  ;  mais 
l'empeieur  ,  par  des  ordres  formels  et  absolus  , 
l'obligea  de  comparaître.  Les  légats  ne  voulurent 
point  qu'il  fut  cité  par  des  évcques,  mais  seule- 
ment par  des  laïques,  afin  de  mieux  faire  sentir 
que  son  ordination  illicite  n'empêchait  pas  qu'on 
ne  le  rt'gardât  comme  un  homme  du  siècle.  U 
refusa  d'obéir  à  la  monition ,  on  le  fil  entrer  mal- 
gr  '  'ui,  et  il  comparut  debout  à  la  dernière  place 
an  concile.  Les  légats  du  pape  l'interrogèrent  à 
plusieurs  reprises  ;  mais  sentant  que  toute  son 
élo(rience  ne  pouvait  plus  lui  faire  éviter  sa  con- 
damnation , «il  i^oussa  l'hypocrisie  à  son  comble, 
joua  le  personnage  d'un  saint  persécuté  pour  la 
justice  ,  et  contrefit  même  le  Saint  des  soinis,  en 
m  disant  pas  un  mot  pour  sa  défense.  Tout  ce 
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qa'on  put  tirer  de  sa  bouche ,  c'est  que  Dieu  Yen- 
tendait  sans  le  secours  des  paroles.  Les  légats  de 
l'Orient ,  après  ceux  du  pape ,  eurent  beau  le  pres- 
ser et  le  convaincre  d'imposture,  par  rapport  aux 
lettres  de  communion  qu'il  feignait  d'y  avoir  en- 
▼oye'es  et  d'en  avoir  reçues  ;  aussi  vainement 
l'exhortèrent-ils  à  reconnaître  son  péché  ,  et  lui 
offrirent- ils  de  l'admettre  du  moins  au  nombre 
des  fidèles  ,  s'il  se  rf'pentait  sincèrement  :  il  fut 
inébranlable,  et  ne  pioféra  pas  une  «syllabe.  Il 
n'y  eut  que  le  patrice  Babanes  qui  eut  un  peu  pliis 
d'ascendant  sur  son  esprit.  L'hypocrite  ,  contre- 
faisant encore  le  Sauveur  livré  à  ses  ennemis  , 
répondit  en  ces  termes  laconiciues  :  Mes  justifica- 
tions ne  sont  pas  pour  ce  monde;  si  ell^s y  étaient 
manifestées  ,  vous  auriez  d'antres  lumières.  La 
crainte  et  la  confusion ,  reprit  Bahapes,  peuvent 
TOUS  troubler  l'esprit;  prenez^le  temps  de  vous 
consulter  ,  ensuite  on  vqus  rappellera.  Photius 
répliqua  :  Je  ne  demande  point  de  temps  ;  pour 
ce  qui  est  de  me  ren>oyer  et  de  me  faire  revenir  , 
la  chose  est  en  votre  puissance.  Le  concile  dit: 
Qu'il  se  retire  ,  et  qu'il  avise  à  ce  qui  lui  im- 
porte. 

Ce  délai  ne  lui  fit  pas  changer  de  résolution , 
non  plus  qu'aux  évéques  de  son  parti  ,  qui  se  ré- 
solurent cependant  a  mettre  tout  en  usage  pour 
SJi  défense  ,  et  à  plaider  sa  c^use  en  plein  concile. 
C'est  ce  qu'ils  eurent  l'audace  de  faire  dans  la 
,8ixièinesessioa,qui  setint  le24-®iourdu  même  mois 
d'Oolobre.  L empereur  Basile  s'y  trouva,  et  dans 
l'espérance  de  léduire  les  partisans  de  Photiu"» , 
il  leur  donna  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  ju- 
geraient à  propos  pour  sr>  défense.  On  commença 
par  lire  les  premiers  acies  de  sa  condamnation, 
approuvés  par  les  Oiientaux  et  par  tout  le  con- 
cile. Après  quoi,  Elie,  vicaire/!g;>u  4éi5ai  de  Jé- 
rusalem ,  qui  paraît  avoir  eu  de  la  doctrine  et  de 
l'éloquence  ,  soutint  (jue  la  déuiission  d  Ii«nace  , 
$ur  laquelle  les  (défenseurs  de  Pholius  fuiraient 


fition , 

se  ré- 

pour 

iicile. 

lans  la 

le  mois 

|t  dans 

tins , 

lils  ju- 

it  ion , 
con- 
te Je- 
el  lie 
nace  , 
>aicut 


I 


grand  fond ,  devait  être  réputée  nulle ,  comme 
extorquée  par  violence ,  supposé  qu'elle  eût  jamais 
été  faite.  11  ajouta  d'autres  moyens  également  per- 
suasifs et  r.olidemenl  appuyés  sur  les  anciens  usa- 
ges. Puis  il  présenta  d'une  manière  engageante  l'in- 
dulgence dont  usait  l'église  envers  les  prélats  que 
la  contrainte  et  l'autorité  apvaient  entraînés  dan» 
le  schisme.  Ce  discours  ne  fut  pas  sans  fruit.  Plu- 
•ieurs  partisans  de  Pliotius  se  soumirent  au  con- 
cile et  obtinrent  leur  pardon;  les  autres  oppo- 
sèrent le  serment  qu'ils  avaient  fait  à  leur  chef. 
Les  légats  leur  dirent  tous  ensemble  :  On  vous  a 
contraints  à  le  faire ,  et  nous  vous  en  dispensons  au 
nom  de  Jesus-Christ ,  qui  nous  a  donné  tout  pou- 
fUir  de  lier  et  de  délier.  L'empereur,  joignant  ses 
instances  à  celle  des  légats ,  pressa  ces  évéques  de 
se  rendre  aux  invitations  des  pères  ;  mais  le  lien 
du  serment  n'était  qu'un  vain  prétexte  dans  leur 
bouche  :  ils  se  déclarèrent  ouvertement,  et  ne  pou- 
vant nier  que  Photius,  condamné  par  le  pape, 
ne  fût  aussi  rejeté  par  les  patriarches  ,  ils  préten- 
dirent montrer  quon  l'avait  traité  avec  injustice 
et  contre  les  canons  ;  qu'au  reste  l'église  grecque 
ayant  a^sez  souvent  justifié  ceux  que  les  papes 
avaient  condamnés^  et  condamné  ceux  qu'ils  avaient 
justifiés  ,  on  ne  pouvait  se  prévaloir  du  jugement 
rendu  à  Rome. 

Métrophanes  de  Smyrne  montra  sur  le  champ 
avec  autant  d'érudition  que  d'éloquence  ,  que  i.rs 
jugemens  divers  de  l'église  romaine  et  de  l'église 
grecque  n^étaient  provenus  que  de  la  diversité  des 
conjonctures  et  du  changement  de  dispositions  dans 
les  personnes  qui  s'étaient ,  ou  perverties  ,  ou  con- 
verties. Prenant  ensuite  ces  apologistes  inconsc- 
quens  par  eux-mêmes,  il  leur  rappela  qu'ils  avaient 
jBu  recours  à  Rome  ,  avec  Photius  ,  et  reconnu  le 
pape  pour  leur  juge  ;  qu'ils  ne  refusaient  de  se 
soumettre  à  sa  semence  ,  que  parce  qu'elle  les  con- 
damnait ;  que  c'était  rendre  tous  les  ]ugemens  vains 
€^  illusoires  y  de  prolester  de  leur  nullité  ,  sous 
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piélexle  qu'ils  sont  rendu  re  h*  lois,  cf  quM 

n'était  point  de  coupables  q       ne  pussent  par  ce 
moyen  «luder  leur  condamnation. 

Un  de  ces  prélats  schisoiatiques  voulut  encore 
répliquer;  mais  les  légats  Apostoliques  représentè- 
rent à  l'empereur  qu'il  était  peu  convenaijie  d'en- 
tendre si  long-temps  oes  hommes  obstinés  ,  et 
condamnés  par  le  pape  dans  un  concile  ;  que  le  saint 
siège  n'avait  pas  envoyé  ses  légats  pour  soumettre 
fon  jugement  a  l'examen  des  coupables,  mais  po^r 
]e  leur  notifitr  ;  que  le  f'iint  concile  jugeait  de  même  ; 
qu'ainsi  les  partisans  de  Photius  n'avaient  plus 
qu'un  parti  à  prendre  ,  qui  était  de  se  confesser 
coupables ,  de  demander  grâce ,  et  de  se  disposer  à 
l'obtenir  par  leur  soumission.  Les  vicaires  d  Orient 
témoignètent  la  même  chose,  en  assurant  dp  nou- 
veau que  jamais  leurs  églises  n'avaient  communiqué 
avec  cet  intrus,  rejeté  par  le  saint  siège. 

On  n'insista  pas  davantai^o,  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion que  d'obéir.  L'pmper<*ur  v  avait  exhorté  plu- 
sieurs fois  lesschismatiqueiH^  et  avaii  même  composé 
un  discours  pour  les  y  engager.  On  le  lut  de  la 
tribune  .  au  nom  de  ce  prJDce.  Nous  sommes  à  la 
dernière  heure,  mes  frères  ,  leur  disait- il  ;  le  Juge 
suprême  est  à  la  porte  .*  craignons  qu  il  ne  nous 
surprenne  hors  de  son  égli^^e.  IN'm^  ons  pas  honte  de 
découvrir  nos  plaies,  afin  qu  on  v  «iiplique  le  re- 
mède. Si  vous  craignez  tant  celle  saiut.iii«  eonfu- 
sion  ,  je  m'humilierai  le  premier  pour  vo»*#  donner 
l'exemple.  Tout  ignorant  et  pécheur q<*/4r  je  suis, 
je  vous  instruirai,  vous  qui  êtes  si  venéê  dans  les 
sciences  et  l'exercice  des  vertus  ;  j  oublier»)  ma 
pourpre  et  mon  diadème  ;  je  me  prosternerai  s'/u» 
vos  pieds  :  passez  sur  le  ventre  de  votre  empereur , 
foulez  ses  entrailles  paternelles,  sa  lél4»  «t  som  vi- 
sage; je  suis  prêt  à  tout  faire  et  ft  tout  souif'tr, 
pourvu  que  je  procure  la  réunion  de  l'^gliée  ,  et 
que  je  sauve  vos  anies  avec  la  mienne.  Que  \)um  je 
laire  de  plus?  parlez  ,  et  vous  serez  satisfaits,  Mais 
il  vous  persister  daas  Tes^n  it  d'animusiié  et  de  coH" 
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tentîon ,  sî  vous  ne  passez  du  bon  côlé  ,  el  ne  vous 
reunissez  à  votre  chef  légitime ,  pensez  àvousdésor^ 
mois  y  je  suis  innocent  de  votre  perte.  Ne  vous 
mette?;  point  en  peine  des  choses  de  celte  vie  :  nous 
avons  bien  des  moyens  de  vous  consoler  et  de  vous 
soutenir.  Nous  intercéderons  de  lont  notre  pouvoir 
auprès  de  vos  patriarches  et  de  *ous  les  pères ,  pour 
désengager  à  user;''indulgence.  Seulement  ne  vous 
n3b?ti>.ez  point  à  vous  perdre  vous-mêmes ,  et  ne  né- 
rliger.  pas  une  occasion  si  favorable ,  après'laquelle 
vos  tardives  soumissions  ne  pourraient  plus  vous 
:er\ir.  Afin  que  celte  invitation  pût  produire  son 
effet,  l'empereur  fit  encore acccrder sept  jours  aux 
schismatiques  pour  prendre  leur  résolution. 

Les  pères  s'étant  assemblés  pour  la  septième  fois  , 
au  lerme  donné ,  c'est  à  diic  ,  le  99  d  Octobre  ,  les 
partisans  de  Photius  y  qui  n'avaient  employé  le 
surs'i  qu'à  se  concerter  avec  ce  suborneur ,  reparu- 
rent plus  fiers  et  plus  déterminés  que  jamais. 
Photius  lui-même,  que  l'empereur  ,  encore  pré- 
sent à  cette  session  ,  fit  comparaître  pour  la  seconde 
fois  ,  marqua  son  ambition  et  sa  fourberie  jusques 
dans  les  démarches  les  plus  indifférentes  de  leur 
nature.  Sous  prétexte  de  soulager  sa  faiblesse  ,  il 
avait  à  la  main  un  long  bâton  recourbé  ,  et  assee 
ressemblant  à  la  crosse  dont  les  évéques  se  servaient 
en  Orient.  Mais  le  légat  Marin  ,  pénétrant ,  soitles 
vues  sérieuses,  soit  le  jeu  inscienl  du  coupable, 
lui  fit  ôter  cette  espèce  de  crosse  pastorale  ,  en  se 
récriant  sur  l'insulte  faite  à  une  si  auguste  assem- 
blée. Ensuite  le  patrice  Bahanes ,  de  la  part  du 
concile  ,  demanda  au  scliismatique  s'il  avait  pensé 
à  sa  conscience  et  s'il  reconnaiss&it  sa  faute.  Comme 
ce  factieux  sectaire  venait  de  s'ap^'urer  tout  récem- 
ment de  ses  complices  ,  et  ffroit  lié  tout  de  nouveau 
sa  partie,  il  quitta  le  personnage  qu'il  avait  fait 
dans  la  session  précédente,  romp'l  le  silence  qu'il 
s'y  était  imposé,  et  répondit  avec  hauteur  5  qu'il 
n'avait  point  de  compte  a  rendre  à  des  gens  qui 
I4surpaiem  le  dioii  de  le  juger  ,  que  c'était  à  eux 
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toiif  au  conti\iire  à  faire  pénifence  àes  attentats 
qu'ils  avaifrifà  se  reprocher  contre  les  canons.  Les 
évêques  dp  son  parti  ,  plus  insolens  encore  ,  s'em- 
portèren»  jusqu'à  dire  anathème  à  ses  juges. 

L'em|>  eur,  indigné  de  cette  audace,  leur  fit 
demander  par  le  patriarche ,  qui  il»  étaient  pour 
tenir  contre  les  décisions  des  églises  patriarcales 
et  de  tout  un  concile.  Quand  il  s'est  élevé  quelque 
schisme^ou  quelque  hérésie,  poursuivit  Bahanes, 
personne  a-t-il  trouvé  la  vérité  du  salut  sans  se 
ranger  du  côté  des  patriarches?  Aujourd'hui  que 
les  quatre  et  même  les  cinq  grands  sièges  vo>*s  con- 
damnent ,  quelle  autorité  peul-il  y  avoir  en  votre 
faveur  ?  Celle  des  canons  ,  répliquèrent- ils  ;  c'est  là 
notre  règle,  ce  sont  là  nos  juges.  Nous  ne  connais- 
sons, ni  Rome,  ni  Antioche,  ni  tous  les  autres 
sièges,  quand  ils  jugent  ,  comme  ils  le  font  ici, 
contre  les  lois  canoniques  et  l'équité  naturelle. 
Après  cet  excès  ,  on  relut  les  actes  de  la  condamna- 
tion dn  Photiuset  de  ses  partisans,  et  ron  prononça 
de  nouveau  anathème  contre  eux. 

Pour  la  pleine  exécution  du  jugement  de  cette 
spptieix-fi?  session  ,  dans  la  huitième  qui  se  tint  le  5 
IVo'.j^iaî.re,  on  brûla  ,  tant  les  écrits  schismatiques 
«1^  iiioiius,  que  les  signatares  extorquées  en  sa 
iavetîr  par  violence  ou  par  séduction.  Il  y  en  avait 
♦ne  quantité  prodigieuse,  tirées  non-seulement  des 
ecclésiastiques ,  mais  des  laïques  de  toute  condition  , 
depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  derniers  artisans. 
On  apporta  tous  ces  écrits  dans  un  sac  ;  on  les  livra 
aux  gens  des  légats  romains,  qui ,  au  milieu  du  con- 
cile et  sous  les  yeux  de  l'empereur,  les  jetèrent  dans 
\^n  grand  brasier  d'airain  ,  où  ils  furent  consumés. 
Pour  justifier  cette  exécution  aux  yeux  du  public, 
et  couvrir  Pholius  de  Aule  la  honte  qu'il  méritait , 
on  mit  en  évidence  la  manoeuvre  incroyable  avec 
laquelle  ce  faussaire  sans  égal  avait  supposé  des 
légats  de  l'Orient  contre  1q  pape  Nicolas.  Il  y  en 
avait  trois ,  un  moine  nomme  Pierre  ,  et  deux  mar- 
chands ,  Basile  et  Léonce.  Ils  n'avaient  point  assisté 
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au  concile  de  Photius  ,  ils  ignoraient  même  s'il 
avait  été  assemblé,  ils  n*avaient  aucune  connais- 
sance des  discours  qu'on  leur  attribuait ,  ni  de  leur 
prétendu  libelle,  qu'on  leur  montra  enregistré  et 
signé  dans  les  actes  de  ce  faux  concile.  Ils  le  désa- 
vouèrent avec  indignation  ,  dirent  anatbème  à  ce 
livre  et  à  celui  qui  Tavait  écrit.  On  interrogea 
pareillement  plusieurs  métropolitains  «  dont  les 
noms  se  trouvaient  dans  le  livre  clandestin  :  ils 
réclamèrent  contre  la  supercherie  ,  avec  le  même 
étonnement  et  la  même  horr  '^n  relut  incon- 
tinent le  dernier  canon  du  mi  avait  été 
tenu  à  Rome  sous  le  pape  s  in ,  et  qui 
n  admet  les  faussaires  à  la  péi>  qu'à  l'article 
de  la  mort.  Comme  le  peu  d'iconoclastes  qui  res- 
taient à  Constantinople  étaient  encore  un  des  ob- 
jets qu'on  avait  à  traiter ,  on  renouvela  les  décrets* 
et  les  anatbèmes  contre  les  ennemis  des  saintes  ima- 
ges y  et  l'on  remit  la  conclusion  de  tant  d'affaires  à 
l'arrivée  des  légats  d'Alexandrie  ,  en  considération 
desquels  on  prorogea  le  concile. 

Ce  ne  fut  que  le  12  de  Février  de  l'année  870 , 
qu'on  tint  la  neuvième  session,  où  assista  Joseph  , 
ai-chidiacre  de  l'église  d'Alexandrie,  député  par 
le  patriarche  Michel.  L'empereur  n'y  était  pas  ; 
mais  le  patrice  Bahanes  présenta  aux  pères  le  nou- 
veau légat.  On  lut  ses  lettres  de  créance  ,  on  les 
reconnut  pour  authentiques  ,  et  on  lui  fit  prendre 
sa  place  parmi  les  représentans  des  chaires  patriar- 
cales. Les  sénateurs  lui  dirent:  Mon  père,  on  a 
tenu  huit  sessions  avant  t[ue  vous  fussiez  arrivé 
chez  nous  :  êtes-vous  suflisamment  instruit  de  ce 
qu'on  y  a  traité?  Joseph  répondit  :  Je  m'en  suis 
informé  très-soigneusement ,  et  je  n'ignore  rien  de 
tout  ce  qui  s'est  fait.  Etes-vous  satisfait ,  reprirent 
les  sénateurs  ,  de  ce  qu'ont  jugé  les  légats  de  Rome 
et  d'Orient?  J'en  suis  très-content ,  répondit  Jo- 
seph ,  et  voici  par  écrit  mon  avis ,  qu'on  peut  lire. 
Les  légats  du  pape  requirent  celte  lecture.  Joseph 
«e  leva ,  appliqua  quelques  momens  l'écrit  sur  la 
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croix  et  flfur  T^yangile ,  après  quoi  le  dîflcre  Th(>2 
notaire  on  secrétaire  du  concile  ,  le  lut  à 


mai 


haute  Toix.  Celait  une  approbation  circonstanciée 
de  tout  ce  qu*a?aient  décidé  les  pères ,  tant  contre 
le  schisme  de  Photius  que  sur  les  images. 

Quoiqu'on  eût  déjà  confondu  tes  impostures  de 
PhotiuS  ,  au  sujet  des  faux  légats  des  chaires  patriar* 
cales,  on  crut  quil  était  encore  à  propos  de  faire 
au  moins  comparaître  par-devant  le  vrai  légat  d'Â-* 
iexandrie ,  le  légat  supposé ,  qui  confirma  tout 
ce  qu'il  avait  dit  dans  la  huitième  session.  Nous 
appre!taonsde  plus  dans  celle-ci^  que  cet  aventurier 
travesti  en  légat  avait  suivi  les  envoyés  de  Pho* 
tins  à  Rome.,  pour  faire  tout  ce  qu'ils  lui  con-* 
seilleraient.  J'y  allai ,  poursuivit-il,  comme  un  être 
dépourvu  de  raison  ,  sans  savoir  ce  qu'on  préten- 
dait. On  fit  encore  entrer  deux  nouveaux  aven* 
turiers ,  'donnés  pour  légats ,  gens  rustiques  et 
misérables  ,  qui  n'étaient  venus  d'Orient  a  Cons- 
tant} nople  que  pour  y  chercher  des  aumônes,  et 
que  Photius  avait  envoyés  a  Rome  comme  des  ma- 
chines sous  la  main  de  ses  émissaires.  Sur  quoi 
les  légats  du  pape  dirent  à  celui  d'Alexandrie  : 
Tous  voyez,  notre  très- cher  frère,  les  impostures 
et  les  noirceurs  de  Photius.  Adorons  celui  qui  a 
dit  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  se  découvre. 
Le  légat  de  Jérlisalem  ajouta  :  Nous  ne  ]9buvons 
assez  le  bénir ,  de  ce  qu  après  tant  de  temps  il  a 
rassemblé  les  patriarches  pour  le  triomphe  de  la 
.  vérité  et  le  salut  de  l'église.     ^^^^'^ 

On  mit  dans  la  mém%  évidence  les  trames  de 
Photius  contre  saint  Ignace.  On  examina  séparé- 
ment jusqu'à  treize  faux  témoins  qui  avaient  dé- 
posé  contre  ce  saint  patriarche,  la  plupart  oOiciers 
de  l'empereur  Michel ,  et  subornés  par  violence  ou 
par  menacrs.  Théodore ,  premier  écuycr  ,  qui 
était  du  nombre ,  confessa  qu'il  avait  juré  contre 
l'élection  d'Ignace  sans  l'avoir  vue  ,  et  que  c'était 
par  cette  raison-là  même  que  Michel  l'avait  engngé 
a  faire  son  serment.  Tu  étais  de 'service,  luidit>i], 
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le  jour  qn*Ignace  devint  patriarche  ,  et  tu  n'as 

Cas  vu  son  élection  :  va  donc  à  iVglise  ,  et  jure. 
'a  dëmarcbe  est  sans  conséquence  ;  tu  n*es  ni  mér 
tropolitain  ,  ni  évéque.  Le  greffier  Léonce  se  con* 
fessa  coupable  de  la  même  iniquité.  Le  concile  im* 
posa  quatre  ans  de  pénitence  à  ces  pécheurs  repen- 
tans  ,  et  .à  un  bien  plus  grand  nombre  d'absens  , 
qu  on  commit  au  zèle  du  patriarche  Ignace  ,  avec 
pouvoir  de  diminuer  ou  d  augmenter  la  pénitence ^ 
selon  Texigence  des  cas  et  la  disposition  des  sujets. 
Enfin  la  dixième  et  dernière  session  se  tint  le 
dernier  jour  de  Février,  avec  beaucoup  plus  d'éclat 
que  toutes  les  précédentes.  Les  empereurs  Basile 
et  Constantin  son  fils  y  parurent  sur  leur  trône  , 
environnés  de  vingt  patriccs.  On  voyait  à  droite 
les  ambassadeurs  de  Louis  ,  empereur  d'Occi* 
dent  ,  et  de  Bogori's  ,  surnommé  Michel  ,  roi 
de  Bulgarie.  Les  ambassadeurs  de  Louis  ,  allie 
de  Basile  ,  venaient  demander  du  secours  con- 
tre les  Sarrasins ,  et  traiter  du  mariage  de  la 
fille  de  leur  maître  avec  le  jeune  empereur  Cont- 
taritin.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois ,  tous  per** 
sonnages  des  plus  considérables  de  TOccident  ,; 
savoir  ,  Anastase  ,  revêtu  du  titre  fort  honorable 
de  bibliothécaire  de  Téglise  romaine  ,  et  différent 
du  premier  Anastase ,  alors  disgracié  et  excom- 
munié ;  Suppon  )  parent  de  l'impératrice  Ëngil- 
berge  ,  et  Evrard  ,  Tun  des  premiers  officiers  du 
palais.  Les  ambassadeurs  du  loi  des  Bulgares  occu- 
paient la  gauche  ,  et  venaient  pour  faire  décider  si 
la  Bulgarie  devait  être  du  patrisyrcat  de  Rome , 
ou  de  celui  de  Constantinople  ,  question  délicate 
qu'on  verra  bientôt  troubler  Tharmonie  qui  se  ré- 
tablissait si  heureusement  entre  ces  deux  églises. 
Le  nombre  des  évêqnes  placés  à  l'ordinaire,  mais 
fort  accrus  depuis  les  premières  sessions,  montait 
dans  celle-ci  a  plus  de  cent.  Cétait  encore  bien 
peu  ,  vu  la  multitude  des  prélats  qui  dépendaient 
du  patriarche  de  Constantinople  ;  mais  il  faut  se 
souvenir  qu'on  ne  voulut  admettre  au  concile  ,  ni 
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ceux  qii6  Photius  avait  ordonnés ,  et  qui  étaîenii 
réduits  â  rëtat  de  laïques,  ni  ceux  qui  n'avaient 

?as  voulu  signer  la  sentence  de  sa  condamnation, 
ou r  les  autres  Orientaux  ,  soumis  à  Ta  domination 
des  Musulmans  qui  leur  faisaient  des  crimes  d'état 
de  leurs  rapports  avec  les  empereurs  ,  ils  étaient 
représentés ,  autant  qu'il  était  possible ,  par  les 
légats  de  leurs  patriarches.  Les  légats  du  pape  re- 
présentaient les  Occidentaux  ,  selon  la  méthode 
usitée  en  mille  rencontres-.  C'est  pourquoi  tous 
les  vrais  fidèles  n'ont  jamais  fait  difliculté  de  re- 
cevoir ce  concile  de  Constantinople  comme  lé 
huitième,  (Decuotiéniqùe.  Ce  fut  même  en  consé- 
quehce  de  ces  décisions ,  que  ceux  des  Français 

3ui ,  sans  rejeter  les  saintes  images  ,  n'étaient  pas 
isposés  d'une  manière  favorable  au  second  con- 
cile de  Nicée  «  le  regardèrent  enfin  comme  le  sep- 
tième général.   /         . 

On  lut  dans  cette  derrière  session  un  précis  , 
où  tout  ce  qiii  s'était  fait  dans  les  précédentes  se 
trouvait  rédigé  en  vingt-sept  canons  que  le  cèja- 
cilë  devait  confirmer.  Outre  les  décisions  pôrtels 
contre  Photius  et  ses  partisans ,  il  y  avait  quel- 

3ue8  règlemens  fort  sages ,  tant  pour  la  liberté 
es  élections  et  der  ^hciles  ^  «que  pour  le  réta- 
blissement de  la  dir  j  épiscopale  ,  extrêmement 
avilie  dans  l'empire  grec  ,  par  une  longue  succes- 
sion d'hérétiques  ,  de  schismatiques  V  dé  princes 
impies  et  violens ,  qui  semblaient  s'être  proposé 
de  bouleverser  toute  la  hiérarchie.  On  reçut  de 
nouveau  les  sent  autres  coficiles  oecuméniques  ; 
on  condamna  toutes  les  hérésies  qu'ils  avaient  Jion- 
damuées  ;  on  y  ajouta  celle  qui  donnait  deux  amas 
à  un  seul  homme  ,  et  qu'on  attribue  à  Photius , 
contre  qui  on  prononça  de  nouveau  l'anathème  ; 
on  n'oublia  point  les  dérisions  sacrilèges  qui  s'é- 
taieàt  faites  des  cérémonies  de  l'église ,  sous  le 
dernier  empereur  ,  et  par  la  connivence  du  per- 
sécuteur d'Ignace.  Enfin  ,  l'empereur  Basile  de- 
manda si  tous  les  évêques  étaient  d'accord  sur  ce 
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qui  avait  été  défini.  Tout  le  t^onciié  répondit  par 
de  vives  acclamations  ,  et  par  de  grandes  lonanget 
de  Tempereur  ^  des  papes  Adrien  et  Nicolas ,  et 
des  patriarxihes. 

Le  prince  ^  non  content  de  cette  première  ap* 
probation  j  en  voulut  une  plus  méditée  ;  et  pro- 
cédant avec  le  sans  froid  et  la  dignité  convenable» 
dans  une  matière  si  sérieuse ,  il  fît  prononcer  d'une 
voix  baute  le  discours  suivant  i  Quiconque  a  quel- 
que cbose  à  dire  contre  cô  saint  concile  ,  ses  ca- 
nons ou  sa  définition  j  qu'il  se  présente  ,  et  le  fasse 
en  ce  moment.   ]Nous  en  donnons  toute  liberté  , 
non-seulément  aul  évêqùes ,  mais  aux  clercs  et 
aux  laïques,  quoique  les  derniers  n'aient  pas  droit 
de  parler  sur  ces  sortes  d'affaires.  Que  tôttt  le 
monde  ouvre  la  boucbe  ,  tandis  que  les  légats  de 
Rome  se  trouvent  assemblés  avec  ceux  des  sièges 
d'Orient ,  ce  qiie  nous  n'avons  pu  faire  qu'avec 
des  peines  infinies ,  et  insurmontables  à  tant  d'em-» 
pereurs  avant  nous.  Quand  le  concile  Sera  séparé  ^ 
il  ne  sera  plus  temps  de  contredire  ,?«t  nous  ne  par* 
donnerons  à   personne  ,    de  quelque  rang  qu'il 
soit  j  s'il  refuse   de  se  soumettre;   Ministres  du 
Seigneur  j  évéqueS  préposés  cbacun  sur  votre  trou^ 
peau  i  ayez  soin  de  le  repaître  assidûment  dé  la 
doctrine  du  salut ,  de  ramener  les  brebis  éearées^ 
et  de  conserver  l'union  "que  vous  venez  d'etablit*. 
Quant  à  vous ,  laïques  constitués  età  dignité  Ou 
simples  particuliers ,  sachez  qu'il  ne  vous  appar- 
tient pas  de  discuter  les  affaires  de  la  religion. 
N'ayez  pas  la  témérité  d'attenter  au  droit  des  évè-> 
ques;  Quelque  médiocre  que  soit  le  mérite  d'ua 
prélat  y   il   est   toujours    pasteur,   tant  qu'il  en- 
seigne là  vérité.  Gardez-vous  donc  bien  de  juger 
vos  juges  j  et  de  vouloir  conduire  ceux  que  le  Sei-i 
gnëur  vous  a  donnés  pour  guides. 

Ce  discours  confirma  tous  les  assistans  dans  leurs 

heureuses  dispositions  :  il  ne  fut  plus  question  que 

de  les  manifester  en  souscrivant.  Les  légats  du  pape 

voulaient  que  les  empereurs  signassent  les  premiers; 
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Ba&ile  rëpondit ,  qu^  ses  plus  illustres  prëdëces^ 
•eurs  Constantin  et  Théodose  n^ayant  voulu  le  faire 
qu^après  les  ëvéques  ,  il  croyait  devoir  imiter  de 
81  grands  eTiemples  de  riiumilité  chrétienne  ]  mais 
que  y  pour  condescendre  en  quelque  chose  aux 
Toeux  des  représentans  du  pontife  romain ,  il 
signerait  après  les  patriarches.  Ainsi  les  trois  légats 
qui  avaient  préside  de  la  part  du  souverain  pon- 
tife, signèrent  d'abord,  avec  cette  clause  :  jus- 
qu'à la  volonté  du  pape  ,  c'est-à-dire  ,  sa  ratifica- 
tion. Le  patriarche  Ignace  souscrivit  ensuite  , 
Suis  Joseph,  ThomasetElie,  légats  d'Alexandrie , 
'Antioche  et  de  Jérusalem.  Alors  les  deux  em- 
-  perenrs  souscrivirent ,  et  Constantin  signa  même 

S  dur  le  troisième  ,  savoir  ,  Léon  son  frère ,  associé 
epuis  peu  à  l'empire.  Après  ces  princes  ,  Basile  , 
archevêque  d'Ëphèse  ,  et  tous  les  autres  évêques 
souscrivirent ,  au  nombre  de  cent  deux.  INicétas 
rapporte  ,*sur  la  foi  d'autres  Grecs  qui  le  lui  avaient 
raconté ,  qu'on  signa  avec  un  roseau  trempé  dans  lo 
sang  du  Sauveur  ;  mais  on  ne  trouve  pas  le  moindre 
indice  d'une  singularité  si  extraordinaire  dans  les 
actes  du  concile  ,  qui  nous  ont  néanmoins  trans- 
sais jusqu'aux  moindres  particularités  de  tout  ce 
qui  se  passa.  Il  est  vrai  qu'on  a  déjà  dit  hi  même 
chose  Je  la  condamnation  que  le  pape  Théodose 
fit  de  Pirrhus  ,  patriarche  monolliélite  de  Cons- 
tantinople.  Tous  ces  faits  étranges  et  surprenans, 
ceux  même  dont  on  place  la  scène  à  Aome ,  ne 
sont  constatés  par  aucun  historien  latin  :  ils  por- 
tent uniquement  sur  la  foi  des  Grecs ,  qui  ,  à 
cette  époque  de  la  décadence  marquée  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  goût ,  est  si  justement  suspecte 
dans  ce  qui  tient  du  merveilleux  et  delà  nouveauté. 
Comme  on  vit  les  empereurs  de  Constantinople 
tracer  une  croix  en  signant  ,  avec  l'encre  rouge 
dont  ils  se  servaient  par  distinction  ,  peut-être 
n'en  fallut-il  pas  davantage  pour  donner  lieu  à 
la  crédulité  du  vulgaire ,  puis  à  la  œéprise  de 
Thistorien.  ■:^{t^^^^:H*^m\^m^-K,^'^l*$ti'i) '^'" '^ 
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XjC  concile ,  avant  de  se  séparer ,  écrivit  selon  la 
coutume  une  lettre  synodique  au  pape  Adrien , 
pour  lui  demander  de  le  confirmer  ,  de  le  publier 
et  de  le  faire  recevoir  dans  toutes  les  églises.  On 
donnait  de  grandes  louanges  à  ses  Ugatset  au  pape 
Nicolas ,  dont  on  s*applaudissait  d'avoir  suivi  le 
jugement.  Peu  après  néanmoins  ,  quelques  Grecs 
légers  ou  brouillons  ,  introduits  secrètement  cbez 
Tempereur  et  chez  le  patriarche  Ignace ,  se  plaigni- 
rent amèrement ,  que  par  le  mo)en  du  formulaire 
Îiue  les  légats  du  phpe  avaient  apporté  de  Rome  et 
ait  souscrire  aux  évéques,  régfise  de  Constant!- 
nople  se  trouvait  bonleuseiuent  asservie  sous  le 
ioug  des  Romains.  Ils  firent  un  autre  crime  aux 
légats  ,  de  ce  qu'ils  n'avaient  souscrit  aux  décisions 
des  pères  que  sous  le  bon  plaisir  du  pape ,  comme 
s'ils  eussent  prétendu  se  ménager  un  subterfuge 
pour  revenir  contre  l'autorité  du  concile.  Apres 
quelques  traits  d'artifice  peu  honorables  à  Basile  , 
qui  se  laissa  surprendre  par  ces  mécontens ,  et  qui 
tenta  de  retirer  furtivement  les  libelles  de  ses  évé- 
ques,  c'est-à-dire,  leur  adhésion  au  formulaire 
romain,  ce  différent  s'appaisa,  et  le  danger  de  la 
division  parut  dissipé. 

Il  s'en  éleva  aussitôt  un  autre,  à  l'occasion  des 
ambassadeurs  bulgares  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile. Le  roi  de  Bulgarie  s  était  d'abord  montré  uni- 
quement attaché  aux  Latins,  ne  voulant  même 
recevoir  dans  ses  états  aucun  missionnaire  de 
Grèce.  Il  avait  désiré  ardemment  d'avoir  pour  ar- 
chevêque le  diacre  Marin,  homme  de  rare  mérite , 
que  le  pape  Adrien  jugea  plus  à  propos  d'instituer 
le'gat  pour  le  concile  général.  Le  pontife  désigna 
9UX  Bulgares  un  autre  archevêque  qui  ne  fut  pas  de 
leur  goût.  Toutes  ces  contrariétés  aliénèrent  insen- 
siblement leur  roi ,  qui  commença  à  tourner  ses 
inclinations  du  côté  de  Constantinople,  et  y  fit 
mettre  en  délibération ,  auquel  des  patriarcats 
l'église  de  Bulgarie  devait  appartenir. 
,  Qu^^u^s  jours  après  la  conclusion  du  concile  ^ 
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rempéreur  fit  assembler  les  légats  du  pape  ayec  le 
patriarche  Ignace  et  les  Ticaires  de  TOrient ,  pour 
entendte  les  ambassadeurs  des  Bulgares.  Le  chef 
de  l'ambassade ,  nommé  Pierre,  s'exprima  ainsi: 
Comme  nous  avons  reçu  nouvellement  la  grâce  du 
christianisme  ^  nous  craignons  de  nous  tromper ,  et 
nous  TOUS  demandons ,  à  Vous  qui  représentez  les 
patriarches,  si  c'est  de  Féglise  de  Romef,  ou  de 
celle  de  Gonstantinople  que  nous  devons  dépendre 
immédiatement.  Leé  légats  du^pape  répondirent  : 
Ifous  avons  térmliné  lès  aiiaires  pour  lesquelles  nous 
étions  autorisés  par  le  siège  apostolique  ;  quant  à 
ce  qui  vous  concerne  )  nous  n  avons  point  de  pou- 
voirs particuliers;  mai^  puisque  votre  roi  s'e&t  sou- 
mis avec  tout  son  peuple  à  l'église  romaine  ,  et  que 
votre  pays  est  encore  plein  de  nos  prçtres ,  nous 
décidons,  autant  qu'il  est  en  nous,  que  vous  ne 
devez  appartenirqu  àcetteréglise.  Les  légats  d'Orient 
dirent  au  contraire,  que  la  Bulgarie  faisant  autre- 
fois partie  de  l'empire  grec,  sous  le  nom  de  Dai>* 
danie ,  et  que  les  Bulgares  en  la  conquérant  y  ayant 
trouvé  des  prêtres  grecs ,  et  non  des  latins,  ce  pays 
devait  être  réputé  de  la.  juridiction  de  Gonstanti- 
nople. Il  ne  s'agit  pas  ici,  repartirent  les  légats 
romains,  de  la  division  des  empires,  mais  unique- 
ment de  l'ordre  hiérarchique.  On  ne  doit  pas  igno- 
rer que  la  Dardanie ,  aussi-bien  que  toute  Tlllyrie , 
a  été  sous  le  gouvernement  de  l'église  romaine. 
Ainsi  Rome  n'a  rien  enlevé  à  Gonstantinople  ;  elle 
est  précisément  rentrée  ,  par  l'invitation  même  des 
Bulgares,  dans  les  droits  dont  leur  irruption  et 
leur  paganisme  avaient  interrompu  l'exercice. 

Ces  raisons  ne  persuadèrent  point  les  légats 
d'Orient ,  qui  avaientété  prévenus  par  l'empereur. 
Ils  allèrent  toujours  en  avant,  commencèrent  même 
une  sorte  d'intert^ogatoire ,  et  prirent  le  ton  sur  les 
Romains,  comme  des  juges  sur  des  parties  de  leur 
dépendance.  Ceux-ci  crurent  la  dignité  du  siège 
apostolique  violée.  On  s'échauffa ,  on  se  piqua  de 
part  et  d  autre  ;  on  en  vint  à  des  paroles  de  hauteur 
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assez  ofTeiDsantPS  (i).  Le  siège  de  Pierre,  dirent  le« 
Romains  aux  Orientaux  ,  ce  siège  que  vous  deTe% 
reconnattre  pour  supérieur  ,  et  qui  seul  a  droit  d^ 
[user  dans  toute  l'église  ,  ne  tous  prend  pas  pour< 
arbitrei»  de  ses  intérêts.  Au  reste,  il  condainnem 
Totre  jugement  avec  autant  de  facilité  ,  que  vouj» 
aurez  mHr'|iié  de  précipitation  en  le  portant.  AloriPi 
les  légats  «les  patriarches  ne  ménageant  plus  rien  f, 
dirent  nvec  aigreur  :  Il  est  bien  étrange  que  you^ 
autres  Romains f  qui  a^ez  secoué  le  joug  des  empe- 
reurs légitime^  pour  vous  donner  à  ries  Francs  », 
TOUS  prétendiez  encore  à  quelque  juridiction  dan% 
les  états  de  nos  maîtres  Nous  jugeons  donc  et  nou^i 
déclarons  solennellement ,  que  le  pays  des  l^ulgares  » 
qui  a  été  autrefois  sous  la  puissance  de  la  G rèoe  ei 
qui  a  eu  des  prêtres  grecs,  doit  reyenir  par  le  chrisi- 
tianisme  à  Teglise  de  Constantinople  dont  il  avait 
été  séparé  par  Fidolâtrie.  JËt  noM^t  reprirent  lef 
légats  du  pape  ,  nous  casspns  et  .déplarQns  nulle  , 
jusqu*au  jugement  dq  saint  i^iége,  cette  sentence' 
inconsidérée  qu'a  dictée  la  présomption  ou  la  fiat-^ 
terie,  qui  du  moins  et  très>certainement  est  rendue,, 
sans  que  yous  ayez  été  choisis  ni  reconnus  pour, 
juges.  Puis  s'adressant  au  patriarchje  Ignace ,  ils  le 
conjurèrent  de  respecter  les  droits  de  l'église  ro- 
maine sa  protectrice ,  et  de  n'exercer  aucun  acte  de. 
juridiction  d^ns  la  Bulgarie ,  sauf  i^^  !ui  de  recourir 
dans  les  formes  à  la  châtre  appstoliq  ie ,  s'il  croyais 
avoir  quelque  juste  sujet  de  plainte.  Ignace  répon- 
dit avec  la  moaestie  et  la  modération  qu'pn  devait 
attendre  d'un  saint ,  toutefois  sans  s'engager  à  rien 
de  précis.  Pour  l'empereur,  quoiqu'il  fût  naturelle- 
ment modéré,  et  qu'il  dissimulât  alors  son  dhagrin , 
il  fit  bientôt  connaître  qu'il  était  fort  irrita  contre 
les  Romains. 

Après  les  avoir  invités  à  s^  table  et  çpmbles  do 
présens,  quand  il  fallut  partir,  il  ne  leurdonn^; 
qu'un  simple  officier  ppur  les  conduire  à  Pur^Si 


(i)  Vit.  Adrian.  ^nh  fii^. 
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où  ilg  deraient  s*embarqtier.  Il  n'y  atait  ancun 
ordre  pour  la  commodité  ni  pour  la  sûreté  d«  leur 
Toyage.  Ils  furent  réduits  à  se  mettre  au  hasard 
dans  le  premier  vaisseau  qu'ils  rencontrèrent ,  et  ils 
tombèrent  entre  les  mains  des  Sclaves  ,  qui  les 
traitèrent,  sur  les  côtes  de  la  Grèce ,  d'une  manière 
à  faire  soupçoiiner  qu'ils  agissaient  par  un  ordre 
•ecret  de  Basile.  Ils  leur  prirent  l'original  des  actes 
du  concile,  où  étaient  les  souscriptions  des  évoques. 
Mais  les  Grecs  n'acquirent  pas  pour  cela  les  sous- 
criptions  du  formulaire,  qui  leur  tenaient  sur-tout 
au  cœur.  Les  légats,  instruits  par  la  première  ten- 
tative à  se  tenir  en  garde  ,  les  avaient  remises  aux 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis  ,  qui  ,  fort 
mécontens  de  ce  qu'on  disputait  à  leur  maître  les 

I>r«rogatives et  le  li||e  d'empereur,  avaient  rompu 
eur  négociation ,  et  pris  les  devants  par  une  autre 
roule.  Les  actes  mêmes  du  concile  furent  conservés 
par  Anastase ,  l'un  de  ces  ambassadeurs ,  qui  en  a 
fait  en  latin  une  traduction  très'fidèle  (i).  Il  y  pro- 
teste que  tout  ce  qu'on  trouve  de  contraire  dans  les 
exemplaires  grecs  ,  est  de  l'invention  d'un  peuple 
peu  délicat  sur  la  foi  publique ,  et  qui ,  après  avoir 
ajouté  aux  actes  des  six  derniers  conciles  généraux 
pour  exalter  son  église,  a  de  même  inséré  dans  le 
huitième  ,  comme  un  de  ses  décrets  ,  le  jugement 
que  les  légats  orientaux  n'avaient  rendu  touchant 
la  Bulgarie  qu'après  la  conclusion  de  ce  concile. 
Quant  aux  légats  d'Adrien,  à  la  demande  de  ce  pape 
et  de  l'empereur  Louis ,  ils  furent  relâchés  par  les 
pirates ,  et  arrivèrent  à  Rome  sur  la  fin  de  cette 
année  seulement.  Le  souverain  pontife  confirma  le 
concile  ,*a  la  réserve  de  l'article  des  Bulgares  ,  qui 
Xi'y  avait  pas  été  véritablement  décidé,  et  qui  n  en 
fut  pas  moins  suivi  de  l'exécution.  Telle  était, 
malgré  l'état  pitoyable  de  leur  empire ,  la  rivalité 
des  Grecs,  non  moins  jaloux  de  la  puissance  poli- 
tique des  Occidentaux ,  que  de  la  grandeur  de 
l'église  romaine.  ■^.-««..-**.-..;^..,..k..-...>-.  -^r...  ■.-     .,  ■,■:... ..!.  > 
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ÎjC  ▼ertueui  patriarche  Ignace  ne  tînt  pas  contre 
toutes  les  raisons  divines  et  humaines,  qui  lui  îa* 
rent  bienibu  mal  alléguées  pour  l'engager  àdefent 
dre  l'honneur  de  l'église  grecque ,  et  à  ne  riea 
abandonner  de  ses  droits.  Nonobstant  les  remon« 
trances  et  les  menaces  de  Rome  ,  il  s'en  tint  aux 
décisions  des  patriarches  d  Orient  et  des  docteurs 
de  sa  nation ,  fit  sortir  les  missionnaires  romains  de 
la  Bulgarie  ,  lui  donna  un  archevêque ,  y  fit  ordon- 
ner quantité  d'évéques  ,  et  se  maintint  jusqu'à  la 
mort  dans  la  juridiction  de  ces  églises. 

Entre  les  évéques  oui  avaient  assisté  au  huitième 
concile  ,  Thcodose  Âboucara  ,  c'est-à-dire  ,  père  ou 
métropolitain  de  Carie ,  qui  avait  abandonné  le 
parti  de  Photius  pour  se  réunir  à  Ignace  ,  ne  se 
signala  pas  seulement  par  sa  persévérance ,  mais  par 
son  zèle  pour  la  coèversion  dfS  nestoriens ,  des 
eutychiens  et  des  musulmans  (1).  On  y  voit  que 
ceux-ci  n'étaient  pas  alors  aussi  intraitables  qu  ils 
le  sont  devenus  à  l'égard  des  chrétiens  qui  leur 
parlent  de  religion.  Théodose  eut  avec  eu\  plu-» 
sieurs  conférences  ,  où  il  la  prouve  principalement 
par  la  manière  dont  elle  s  est  établi*  et  par  les 
miracles.  11  y  parle  de  l'eucharistie  même  ,  d'une 
manière  à  constater  bien  clairement  l'uniformité 
perpétuelle  de  la  foi ,  dans  toutes  les  régions ,  sur 
cet  adorable  mystère.  Comme  l'un  de  ces  infidèles 
en  plaisantait ,  ainsi  que  d'une  chose  absurde  et 
impossible  :  N'accordez- vous  pas  ,  lui  dit-il ,  que 
l'esprit  de  Dieu  est  tout*puissant  ?  Or ,  c'est  par 
cette  puissance  que  notre. mystère  s'accomplit.  Le 
prêtre  met  sur  la  sainte  table  le  pain  et  le  vin  ;  il 
invoque  ensuite  le  Saint  Esprit ,  qui  descend  sur 
l'offrande  ,  et  par  la  vertu  de  sa  divinité  ,  change 
le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus* 
Christ.  Si  les  infidèles  écoutaient  assez  paisiblement 
ces  discours ,  oui  diminuèrent  leurs  préventions 
et  parurent  quelquefois  les  toucher ,  nous  ne  voyona 
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pa«  cependant  que  ces  germes  de  salut  aient  pro^ 
duit  aucun  fruit  solide  dans  ces  légers  et  volup- 
tueux auditeurs.  ^  ^^^ 
Les  Barbares  du  Nord  ne  perdaient  rien  de  leur 
férocité.  Ces  Normands  ou  Danois  continuaient  à 

{>orter  leur  fureur  sur  toutes  les  mers  et  sur  toutes 
es  côtes  de  TOcéan,  Les  Anglais  ,  dont»  leur  lie  , 
ne  purent  enfin  se  soustraire  aux  plus  funestes 
invasions.  Dès  le  temps  du  roi  Etliélulfe  ,  ces  for- 
midables pirates  avaient  fait  sur  ses  états  quelques 
tentatives  qui  eurent  peu  de  succès.  Sous  les  règnes 
faibles  de  ses  trois  fils  Ethelbalde ,  Ethelbert  et 
Ethelred  ,  ils  traitèrent  les  Anglais  comme  les 
sujets  de  la  faible  postérité  de  Cbarlemagne.  Des- 
cendus dans  le  royaume  d'Estangle ,  ils  pénétrèrent 
jusqu'au  Norlhumbre,  où  ils  prirent  la  ville d'Yorck 
et  dévastèrent  toute  la  contrée  ,  eierçant  sur-tout 
leurs  cruautés  contre  les  personnes  consacrées  à 
Dieu.  Ils  détruisirent  le  monastère  de  Bardeney , 
tt  massacrèrent  tous  les  moinesau  milieu  de  Téglise, 
Celui  de  Lindisfarne  ,  où  il  y  avait  un  siège  épisco- 

5 al  ;  celui  de  Tynemoutb  ;  ceux  de  Yiremouth  et  de 
arou ,  queBéd.e  avait  rendus  si  célèbres  ;  en  un  mot, 
tous  les  monastères  les  plus  fameux  subirent  le  plus 
triste  sort.  Les  communautés  de  filles  ne  furent  pas 
plus  épargnées.  Ces  dignes  épouses  de  Jesus-Christ 
comptaient  pour  rien  la  mort  et  les  tourmens  , 
pourvu  quVlles  missent  leur  pudeur  en  assurance. 
Comme  les  Barbares  approchaient  du  monastère  de 
Cpilinham ,  la  courageuse Ebba ,  qui  en  était  abbesse, 
assembla  ses  filles  en  chapitre ,  et  leur  dit  en  tirant 
un  rasoir  :  Voici  un  moyen  sûr  pour  nous  mettre  à 
couvert  de  l'insolence  des  idolâtres.  Aussitôt  elle 
se  coupa  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  jusqu'aux 
dents  :  toutes  les  religieuses  firent  la  même  chose. 
Les  Normands  les  voyant  ainsi  défigurées  ,  se  retirè- 
rent avec  horreur;  mais  ils  brûlèrent  l'abbaye 
avec  toutes  ces  chastes  héroïnes.  Edmond  ,  roi 
d'Estangle  ,  endura  aussi  une  mort  précieuse  aux 
yeux  du  Seigneur.  Il  fut  attaché  à  un  arbre ,  prcé 
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de  flèches r,  et  décapité  le  vingtième  NoTemhre  de 
Tan  870,'  jour  auquel  Icglise  l'honore  comme 
martyr  (f).  <  * 

Dans  le  royaume  de  Mfrcie  ,  c^nt  les  troupes 
avaient  été  défaites  par  les  Barbares  ,  Tabbé  de 
Crojland  , Théodore,  vieillard  vénérable  qui  gou- 
vernait saintement  ce  monastère  depuis  soixante- 
deux  ans ,  espéra  que  les  vainqueurs  auraient  au 
|noins  quelque  pitié  des  moines  les  plus  âgés^  et 
des  enfans  qu'on  élevait  parmi  eux.  Il  retint  avec 
lui  tous* ceux  à  qui  la  faible^e  de  Tâge  rendait  la 
fuite  presque  impraticable  ,  et  Gl  retirer  les  plus 
vigoureux  ,  au  nombre  de  trente,  dans  les  marais 
et  les  bois  ,  avec  les  reliques  ,  les  titres  du  monas- 
tère et  les  effets  les  plus  précieux.  Â  peine  étaient- 
ils  partis  ,  que  les  Barbares  arrivèrent.  Cependant 
le  saint  abbe  et  les  religieux  qui  jrestaieoi  avec  lui , 
s'étaient  revêtus  des  habits  sacrés.  Ils  allèrent  au 
chœur  ,  chantèrent  Tofiice  ,  et  Théodore  célébra 
la  grand'messe.  Quand  il  eut  communié  avec  ceux: 
qui  ie  servaient  a  l'autel ,  les  Barbares  se  jetèrent 
dans  l'église.  Leur  roi  Osketul  égorgea  de  sa 
main  l'abbé  sur  l'autel  ;  d'autres  chefs  coupè- 
rent la  tête  à  ses  assistans.  Les  vieillards  et  les 
enfans  se  mirent  à  fuir  hors  du  choeur.  Ils  furent 
pris  et  tourmentil  cruellement ,  afin  qu'ils  dé- 
couvrissent les  trésors  de  l'église.  Le  sous- prieur 
fut  tué  dans  le  réfectoire  sous  les  yeux  de  Tutgar , 
qui  n'était  âgé  que  de  dix  ans ,  et  qui  ,  loin  de 
8  abandonner  à  l'effroi ,  pria  instamment  qu'on  le 
fit  mourir  avec  son  supérieur.  Mais  un  comte  nor- 
mand ,  nommé  Sidroc  ,  eut  pitié  de  cet  enfant  qui 
était  très- bien  fait ,  lui  ôtasa  cuculle  ,  lui  fit  pren- 
dre UQ  manteau  danois  ,  et  le  préserva  seul  de  ce 
massacre.  Les  Barbares  ayant  tué  tout  le  monde 
sans  rien  découvrir  des  trésors ,  les  cherchèrent 
îusques  dans  les  tombeaux.   De  dépit  de  ne  les 
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«voir  point  trouvés ,  Us  mirent  en  un  monceatt 
tous  les  corps  saints  que  Ton  gardait  en  ce  lieu  , 
sans  épargner  celui  de  ëaint  Guthalc  ,  (eiitraordi- 
Dairement  révéré  dans  tout  le  pays  ,  et  ils  les  brû- 
lèrent avec  les  Uvres  sacrés.  L'église  et  tous  les  bâ* 
timens  du  monastère  devinrent  aussi  la  proie  àcê 
flammes.  iti 

Toute  cette  affreuse  expédition  ne  dura  que  trois 
jours  ^  au  bout  desquels  ces  barbares  marchèrent 
au  monastère  de  Medesgamsted.  On  s'y  était  mis 
en  devoir  de  le  défendre  ,  et  le  frère  du  comte 
Huhba  y  fut  dangereusement  blessé.  L'ardeur  des 
Normands  en  devint  plus  terrible.  Tout  fut  forcé, 
malgré  la  vigueur  avec  laquelle  on  résista  aux  deui 
premiers  assauts.  Le  féroce  Hubba  voulut  tuer  de 
sa  main  tous  ceux  qui  portaient  Tbabit  monasti- 
que ,  et  les  égorgea  en  effet  au  nombre  quatre- 
vingt-quatre.  Après  quoi  ,  les  autels  furent  ren- 
versés ,  les  sépulcres  mis  en  pièces ,  les  reliques 
foulées  aux  pieds,  les  titres  déchirés,  la  riche 
bibliothèque  brûlée  avec  Téglise  et  tous  les  lieux 
réguliers.  Le  feu  dura  quinze  jours. 

Cependant  le  jeune  Tutgar  ,  qui  avait  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper ,  revint  au  monastère  de 
Croyiand.  Les  trente  moines  qui   s'étaient  enfuis, 

Îr  étaient  aussi  revenus  ,  et  s'o(Élipaient  à  éteindre 
es  reslips  de  l'incendie  qui  fumait  encore  sous  les 
ruines.  Il  leur  raconta  comment  Tabbé  et  toutes 
les  personnes  du  monastère  avaient  péri.  Après 
avoir  fouillé  pendant  huit  jours ,  on  trouva  près 
de  l'autel  le  corps  de  Tabbé  ,  sans  tête  ,  dépouillé 
de  tous  ses  vétemens  ,  à  demi-brûlé  ,  écrasé  par  les 
débris  et  enfoncé  dans  la  terre.  On  rechercha  de 
même  tous  les  autres  ,  pour  leur  donner  une  ho- 
norablesépulture:onen  retrouva  plusieurs  loin  des 
lieux  où  ils  avaient  été  tués  ,  et  a'où  on  les  avait 
traînés  honteusement  après  leur  mort.  C'est  ainsi 
que  les  historiens  du  plus  giand  poids  en  cette 
matière  oxiki  décrit  ce  trait  de  \d  fureur  des  Dior- 
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nfàiiclai ,  dV|Srè!i  lequel  on  peut  se  figurer  ce  qui 
se  pa^sa  dans  leurs  autres  irruptionSiu). 

Ces  dangers,  attaches  sur-tout  à  la  profession 
d^  la  perfection  chrétienne ,  n'empêchaient  pas  les 
grandes  Tertus  d* éclater  dans  rAngleterref  toujours 
digne  du  nom  gloriouii  de  la  terre  des  saints.  C'est 
alors  que  QorissBit ,  dans  le  royaume  d'Ouésscx  , 
l'abbé  Néot(a),  encore  plus  illustre  par  sa  sainteté 
que  par  sa  naissance,  qui  le  rendait  proche  pa- 
rent des  rois.  Instruit  dès  l'enfance  dans  la  piété 
ainsi  que  dans  les  lettres,  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
âge  de  paraître  avec  distinction  dans  le  monde  , 

2u'il  le  quitta  pour  embrasser  la  vie  religieuse  à 
lastemburi.  Mais  son  mérite  était  d'un  ordre  à 
se  signaler  dans  tous  les  états.  Sonévêqueen  ayant 
ouï  parler  ,  hi  fit  venir  et  l'ordonna  diacre.  Peu  de 
temps  après  ,  on  le  fît  prêtre  ,  malgré  toute  sa  ré- 
sistance. Ses  vertus  ,  ses  rares  talens  ,  et  sur- tout 
le  don  particulier  qu'il  avait  de  toucher  les  cœurs  , 
le  don  même  des  miracles ,  lui  acquirent  la  plus 
haute  réputation.  Enfin  ,  il  se  vit  tellement  ho- 
noré ,  que  son  humilité  ,  encore  plus  remarquable 
quesesaiitrèsverlus,  lui  inspira  le  dessein  de  quitter 
Glastemburi.  Il  passa  dans  le  pays  de  Cornouaille 
avec  un  seul  compagnon  nommé  Barri ,  erra  quelque 
temps  pÂr  les  bois  et  les  montagnes ,  puis  s'habitTia 
dans  un  lieu  appelé  de  son  nom  P<éoteston  ,  où  il 
demeura  sept  ans  ;  de  là  ,  il  alla  à  Rome.  Le  pape  > 
en  lui  donnant  sa  bénédiction  ,  lui  ordonna  de 
faire  usage  du  talent  que  le  Seigneur  lui  avait 
confié.  Népt  résolut  dès-lors  de  sacrifier  l'amour 
de  l'obscurité  au  salut  de  ses  frères.  De  retour  au 
lieu  de  sa  retraite ,  où  la  vie  monastique  commen- 
çait à  se  relâcher  de  sa  première  ferveur  ,  il  bâtit 
un  monastère  qui  la  fit  refleurir  dans  tout  son 
lustre.  La  renommée  du  saint  fondateur  lui  attira 
de  tous  côtés  grand  nombre  de  disciples.  Les  plus 


(i)  Maith.  Vuest.  an.  870.1     (»)  Act. 55,  Beu^d,  t.  i^, 
JnguW.  p.  «b6,  |p.  3a4.  ' 
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seigneurs  Tenaient  lui  offrir  leurs  enfans  ] 
et  plusieurs  se  soumirent  eux-mêmes  à  $&  con- 
duite. L'âge  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  ses  austé- 
rités. On  raconte  de  lui ,  que  bravant  le  froid  de^ 
années  et  des  saisons  ,  il  s'enfonçait  quelquefois! 
dans  une  fontaine ,  et  y  demeurait  assez  long- 
temps pour  réciter  tout  le  pseautier.  fi  mourut 
le  3i.^  de  Juillet  de  Tan  877.  Saint  Néot  était  d'une; 
très- petite  taille  :  pour  dire  la  messe  ,  il  lui  fallait 
monter  sur  un  escabeau ,  que  ron  garda  depuis 
comme  une  relique. 

.  Les  irruptions  des  Barbares  ,  encpre  plus  fré- 
quentes en  France  qu'en  Angleterre  ,  n'y  avaient 
pas  éteint  non  plus  le  zèle  de  la  discipline.  Une 
affaire  plus  particulière  ,  qui  lie  touchait  directe- 
ment que  révêque  de  f^aon  ,  nommé  Hincmar  , 
comme  l'archevêque  de  Reims  son  oncle  maternel , 
nous  en  a  transmis  plusieurs  vestiges  précieux  (iV 
Hincmar  de  Laon  devait  tout  à  son  oncle  ,  qui  le 
tira  du  Boulonnais  où  il  était  pé ,  se  chargea  de 
son  éducation^  le  mit  dans  son  clergé ,  et  le  ^t 
élever  à  Tépiscopat.  Mais  le  jeune  Hincmar  n'avait 
pas  encore  la  maturité  convenable  à  cet  auguste 
caractère.  Bientôt  cette  place  éminente  fit  aper- 
cevoir en  lui  toute  la  hauteur  de  son  oncle  ,  sans 
aucun  trait  de  sa  prudence  :  une  fierté  bizarre 
faisait  seule  la  règle  de  sa  conduite.  H  vexa  in- 
dignement les  vassaux  du  roi  Charles  y  manqua  au 
souverain  même  avec  l'insolence  d'un  rebelle  ,  ne 
fut  pas  plus  respectueux  envers  les  évêques ,  et 

{)oussa  principalement  ses  odieux  procèdes  contre 
'archevêque  son  oncle,  son  métropolitain,  son 
bienfaiteur  insigne ,  et  dont  il  éltiit  autant  la  créa- 
ture que  le  parent.  Hincmar  de  Reims  essaya 
d'abord  de  rappeler  son  neveu  de  ses  écarts.  H 
prit  uiêiiàe  eflicacement  sa  défense  dans  une  assem- 
blée où  le  roi  vpulait  faire  prpnoncer  contre  lui  ^ 


(i)  Tom.  vni ,  Conc.  p.  1660.  Ëpist.  ai  opMSc.  Hiacm. 
Annal.  Berlin.  •»-•     .1,  .i/?,  )  .  i    uî;.;  i 
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"^  '/îtreg  sur  Seine.  Mais  la  légèreté  ayant  fait  pren«* 
ie  à  ce  jeune  évêque  une  conduite  encore  plus 
irt-égulière  et  plus  violente  ,  Varchevêque  se  àé* 
clara  contre  lui  ,  sans  nul  égard  aux  liens  #u 
sang  ,  et  ne  pensa  plus  qu  à  user  de  Tautorité  des 
canons. 

On  tint  en  eflfet  plusieurs  conciles  contre  Vévê" 
quedeLabn.  IlfutcitéàceluideYerberie,  Tan  869. 
Comme  le  roi  poussait  l'affaire  ,  TéTéque  fut  obligé 
de  comparaître,  nonobstant  toute  son  arrogance. 
Mais  voyant  bientôt  qu'il  ne  pouvait  éviter  sa  juste 
condamnation  ,  il  appela  au  pape  ,  comme  il  avait 
déjà  fait  dans  l'assemblée  de  Pitres.  Le  roi  l'obligea 
au   contraire   de  se   rendre  à  la  maison   royale 
de  Sylvac  ou  Servais,  dans  le  territoire  de  Laon , 
de  peur  qu'il  n'allât  brouiller  à  Rome.   Alors 
ce  prélat  imprudent  fit  dénoncei:  généralement 
aux  prêtres  de  son  diocèse,  une  interdiction  de 
toutes  les  fonctions  du  ministère  :  censure  jusque- 
là  sans  exemple  quant  à  sa  généralité ,  quoiqu'il 
y  en  eût  déjà  beaucoHp  de  particulières.  Elle  fut 
néanmoins  gardée  si  scrupuleusement ,  que  le  len- 
demain ,  q|^ui  était  un  dimanche ,  il  n'y  eut  point 
de  messes  dans  la  ville ,  ni  dans  toutes  les  autres 
églises  du  diocèse  où  l'ordre  avait  pu  parvenir. 
Mais  elle  ne  le  fut  que  cinq  jours,  c'est-à-dire, 
pendant  le  temps,  nécessaire  pour  consulter  le  sa- 
vant métropolitain  ,  qui  défendit  d'observer  un 
interdit  aussi  contraire  à  la  raison  qu'à  l'édifica* 
tion  publique. 

L'année  suivante  ,  l'évéque  de  Loon  fut  encore 
obligé  de  comparaître  au  concile  d'Attigni  ,  mai-, 
son  de  plaisance  de  nos  rois  sur  la  rivière  d'Aine, 
où  assistèrent  les  prélats  de  dix  provinces.  Pour 
prévenir  les  esprits  contre  son'  oncle ,  devenu  la 
plus  vive  de  ses  parties,  il  publia  quelques  mé- 
moires qui  n'ont  de  remarqu.-'ble  que  1  autorité 
attribuée  dès-lors  aux  fausses  décrétâtes.  Hincmar 
de  Reims  ,  prélat  le  plus  érudit  de  son  siècle ,  ne 
s'éleva  point  coatre  le  long  recueil  de  ces  défenses 
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compilées  par  son  nfevea  :  mais  avec  la  même  diffu^ 
siun ,  il  montra  que  Téttlise ,  invariable  dans  le 
dogme  ,  change  quelquefois  les  règles  de  sa  disci- 
pline ,  insistant  néanmoins  avec  une  érudition  et 
tin  discernement  dignes  de  lui ,  sur  la  déférence 
due  aux  canons  reçus  par  Téglise ,  et  consacrés  par 
Tusage  de  tous  les  temps  %t  de  tous  les  lieux. 
^  Mais  prenant  ensuite  un  ton  de  hauteur,  tout 
propre  a  rendre  inefficaces  les  leçons  d'humilité 
qu'il  voulait  donner  au  coupable  :  Vous  avez  ^  lui 
dit-il  f  plus  d'arrogance  que  de  pouvoir  ;  car  vous 
n'êtes  pas  mon  supérieur  ,  et  je  suis  le  vôtre.  Puis 
«'étendant  sur  les  droits  des  métropolitains  :  C  est 
«  moi ,  poursuit-il ,  de  vous  appeler  aux  conciles, 
et  de  statuer  contre  vous ,  si  vous  n'y  venez 
pas  ;  c'est  encore  à  moi  de  marquer  le  lieu  du 
concile.  Si  quelqu'un  vous  accuse  ,  ce  doit  être  à 
mon  tribunal.  C'est  à  moi  de  vous  donner  des 
juges,  ou  d'approuver  ceux  que  vous  aurez  choisis, 
et  vous  n'avez  aucun  droit  de  m'en  donner  ,  ni  de 
vous  ingérer  à  me  ju^er.  C'est  à  moi  de  nommer 
des  visiteurs  pour  les  églises  vacantes^  d'y  faire 
élire  un  pasteur  ,  d'examiner  celiii  qui  a  été  élu  , 
ou  ,  si  les  sulfrages  ne  s'accordent  pas ,  de  décider  : 
yous  n'avez  en  ceci  d'autre  droit  que  de  m'assister 
dans  l'ordination  que  j'en  fais,  et  de  souscrire  aux 
leiires  qu'on  en  Jonne  à  l'évéque  ordonné.  Vous 
ne  devez  rien  souscrire  sans  moi ,  excepté  ce  qjui 
regarde  votre  diocèse  ;  vous  êtes  même  obligé 
de  me  consulter  touchant  l'aliénation  des  biens 
de  votre  église.  On  peut  appeler  à  moi  ,  ayant 
ou  après  votre  jugement.  Fût-ce  une  sentence 
d'excommunication,  je  la  peux  réformer  malgi« 
■  vous,  avec  l'avis  des  evéques  de  la  province.  Tous 
CPux  qui  y  ont  des  alFaires  ecclésiastiques,  doivent 
s'adresser  à  moi.  Si  vous  avez  un  différent  avec 
quelque  évéque  ,  vous  ne  pouvez  demander  des 
juges  d'une  autre  province,  et  j'en  puis  donner, 
s'il  y  a  partage  dans  la  mienne.  Cest  à  moi ,  avec 
mes  suihagans ,  à  décider  les  questions  difiiciies 
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•fc[' teiqttlltèi'tious  n'avons  point  dé  règles  cer- 
taines. Vous  Jeve2  me  consulter  sur  ces  objets , 
sans  vous'adresser  à  d^autres  ,  pas  même  au  saint 
siège  j  que  je  do»  alors  consulter  moi-même ,  s'il 
en  est  besoin.  Si  vous  êtes  obligé  de  sortir  de  la 
province,  vous  deveiî  prendre  mes  letties  ;  vous 
ne  pouvez  pas  même  aller  ou  envoyer  à  la  cour 
iansma  permission  ,  à  moins  que  vous  n  ayez  quel- 
que ati^ir€  contre  itioi.  Enfin,  dans  ce  qui  est 
expressément  porté  par  les  canons,  je  puis  vous 
corriger  aussitôt  et  sans  attendre  un  concile. 
Hincmar  de  Reims,  en  faisant  dans  cet  écrit  le  dé- 
nombrement des  conciles  généraux  ,  n'en  compte 
que  six  ,  et  narle  encore  fort  désavantageuse- 
ment  du  septième,  qu'il  ne  paraît  connaître  que 
par  les  livrés  carolins:  particularité  surprenante, 
de  la  part  d'un  prélat  de  ce  mérite  ,  et  près  d'un 
siècle  après  la  célébration  du  second  concile  de 

Nicée.  .*  , 

L'évéque  de  Laon  ne  manqua  point  de  répon- 
dre à  ce  mémoire  ,  que  son  oncle  lui  avait  remis 
lui-même  au  concile  d'Attigni.  Ces  combats  épis- 
lolaires  n'avançaient  nullement  la  léconciliation. 
La  crainte  du  roi ,  toujours  très-ardent  dans  ce 
démêlé ,  fut  plus  efficace  sur  Hincmar  de  Laon ,  * 
dont  l'opiniâtreté  céda  enfin  aux  remontrances  de 
ses  amis.  On  l'accusait  de  violence ,  de  contumace , 
de  rébellion ,  et  ces  reproches  n'étaient  que  trop 
fondés.  Pour  conjurer,  où  du  moins  écarter  l'orage 
qui  grondait  sur  sa  tête  ,  il  se  détermina  à  faire 
une  soumission  à  son  roi  et  à  son  métropolitain; 
mais  il  publia  bientôt  ^près  qu'on  la  lui  avait 
extorquée.  Ainsi  on  fut  contraint  de  revenir 
encore  à  celte  alFaire  ,  dans  un  nouveau  concile  qui 
se  tint  l'année  suivante  à  Douzi  ,*au  diocèse  de 
Reims.  L'évéque  de  Laon  épuisa  toutes  les  res- 
sources de. la  chicane  ,  et  pour  se  dispenser  de 
comparaître  ,  et ,  quand  il  y  eut  été  réduit  ,  pour 
éluder  le  jugement.  Il  récusa  celui  de  son  arche- 
vêque y  et  renouvela  son  appel  au  saint  siège , 
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avec  une  mauvaise  foi  qui  se  montrait  à  découvert* 
Il  n'était  plus  question  d'appel  quand  on  iie  lo 
troublait  pas  dans  sa  conduite  irrégulière ,  et  sitôt; 
qu'on  prenait  des  mesures  pour  la  réprimer ,  il 
ne  parlait  plus /que  des  prérogsitives.  du  siège 
apostolique,  et, du  droit  qu'ui^e^l^ , ks.  «t4qipes 
d'y  recourir.      U'/iL  '■!iH':>^i  ?-:•   -  -  ■,[ 

.  Hincmar  de  Reims  répondit  s^in$i  i  ces  défaites  : 
Je  ne  vous  ai  porté  aucun  préjudice;  rien  ne  tous 
autorise  à  réjçter  mon^^  jugement.  Quant  à  TOtre 
appel  y  il  est  manifestement  irrégulier,  puisque 
vous  n^avez  pas  encore  été  jugé  dans  le  concile* 
Vous  y  êtes  dénoncé  selon  les  rèeles ,  et  vous  j 
serez  jugé  de  même  selon  les  règles  ,  sauf  en 
tout  le  privilège  et  le  jugement  du  pape,  comme 
l'ordonnent  les  canons  de  Sardique.  Ainsi ,  quand 
nous  aurons  prononcé  »  si  vous  voulez  appeler  au 
saint  siège,  il  vous  sera  libre  d'dller à  ce  tribunal. 
Je  ne  répondrai  point  ici  aux  accusations,  repri( 
le  jeune  Hincmar  ;  que  mes  accusateurs  viennent 
avec  moi  au  tribunal  du  souverain  pontife.  Il  n'y 
a  personne ,  répliqua  le  concile  en  corps ,  qui  ne 
sache  combien  cette  marche  est  contraire  aux 
canons.  Il  est  clairement  statué  qu'on  ne  doit  pas 
accuser  hors  de  la  province  ^  et  qu'il  faut  juger  là 
où  lès  délits  ont  été  commis.  Sur  quoi  on  cita  les 
canons  de  Garthage ,  adoptés  depuis'  long-temps  et 
constamment  révérés  en  France^ 

Le  coupable  s'opiniàlrant  à  ne  pas  répondre,  ôA 
le  convainquit  par  témoins  et  par  ses  écrits;  on 
alla  aux  voix ,  puis  Hincmar  de  Reims  ^  comme 
métropolitain  du  ressort  ;  prononça  la  sentence  en 
ces  termes  :  Au  nom  de  Jésus* Christ ,  par  le  juge- 
ment du  Saint-Esprit ,  je  juge  Hincmar  de  Laon 
déchu  de  toute  dignité  épiscopale,  et  j'ordonne 
qu-'il  soit  privé  de  toute  fonction  du  sacerdoce ^ 
sauf  en  tout  le  juste  privilège  de  notre  père  et 
seigneur  Adrien  ,  pape  du  premier  siège ,  ainsi 
que  les  canons  de  Sardique  l'ont  réglé ,  et  après 
eux  f  les  papes  Ijanoeent ,  Soniface  il  Léon.  Cette 
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sentence  fut  souscrite  par  Huit  archeTêqnes  ^  par 
autant  d'évéques ,  par  les  députés  de  huit  autret 
ëvéques,  par  un  chorévéque  et  quelques  autres 
personnes  du  clergé.  Ici ,  comme  dans  les  anciens 
conciles  ,  ceux  qui  n'étaient  pas  revêtus  du  carac- 
tère épiscopàl.,  mirent  sxuv^efatut  j* ai  souscrit , 
et  les  prélats  du  preduier  ordre,  j'ai  jugé  et  souS" 
ct'it,         .  ,v 

^  Lés,  pères  dé  Douzîi^crivii'ent  ensuite  au  pape 
pour  faire,  confirmer  Irar  sentence ,  et  en  cas  qu  il 
ne  le  voùlÂt  point ,  pour  qu'il  ne  fit  au  moins  rien 
de  contraire  aux  ûsafies  de  l'église  gallicane;  Si 
contre  notre  attente ,  lui  disent-ils  ,  il  vous  parait 
nécessaire  de  faire  recommencer  le  jugement ,  selon 
les  décrets  de  Sardique  ,  nommez  des  juges  ,  iiouè 
y  consentons^  et  donnez  commission  aux  évéqiies 
voisins  de  prononcer ,  après  avoir  informé.  Que 
si  vous  l'aimez  mieux  ^  envoyez  des  légats  qui 
jugent  avec  les  évéquçs  ,  sans  que  l'accusé  ait  ét^ 
auparavant  rétabli*  Nous  demandons  au  moins , 
qui!  ne  éoit  pas  rétabli  avatit  que  la  cause  ait 
été  de  nouveau  examinée  daiis  la  province.  Jus- 
qu  ici  on  n'a  jamais  dérogé  à  cet  usage  dans  les 
causer  épiscopalës  de  la  Gaule  et  de  la  flelgique. 
Comme  nous  voulons ,  autant  qu'il  est  en  nous , 
conserver. (es  prérogatives  du  premier  siège ,  votre 
sainteté  doit  aussi  maintenir  les  nôtres,  ;Aen  quoi 
vous  et  nous  suivrons  également  les  traces  de  nos 
prédécesseurs.        ; ,-    ^  ,     /  /   .       , 

Lç  pape  Adrien  était  piqué  contre  l'arclievêqué 
de  Reims  ,  et  plus  encore  contre  le  roi  Charles , 
pour  ia  succession  de  Lothaire ,  dont  Charles  s'était 
emparé  au  préjudice  de  l'empereur  Louis ,  no- 
nobstant la  médiation  du  pontife.  Il  désapprouva 
qu'on  eût  porté  la  sentence  de  déposition  contré 
Hincmar  de  Laon  ,  appelant  au  saint  siège  ,  et 
ordonna  d'envoyer  cet,  évêque  à  Rome ,  avec  dei 
accusateurs  qu'il  ne  put  récuser.  Il  écrivît  au  roi 
même  ,  d'un  style  amer  et  très-oflTensant.  Il  lui 
donnait  à  la  vérité  de  grands  et  vagues  éloges  :  mais 
Tome  F.  &  . 
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il  le  réprimandait  ensuite  avec  une  aigreur  hautai- 
iie ,  sur  de  prétendus  murmures  contre  le  saint  siège. 
Quant  à  TëvéquedeLaon  ,  tant  que  nous  vivrons, 
dit-il  dii^on  le  plus  décidé  ,  nous  ne  consentirons 
jamais  à  sa  déposition ,  à  moins  qu'il  ne  vienne  à 
Ilome  ,  et  que  sa  cause  ne  soit  eiiaminée  en  nôtre 
présence. 

Le  roi  répondit  avec  beaucoup  de  force  (i)  ,  ei 
à  cette  occasion  rappela  ipe  première  lettre  de 
reproches  ,  qu'il  avait  déjà   reçue  d'Adrien  par 
rapport  à  rinvasion  de  la  Lorraine.  Nous  avions 
bien  voulu  croire,  lui  dit-il,  que  cette  première 
épitre  nVtait  pas  de  vous;  mais  la  seconde  ne  nous 
permet  plus  de  la  méconnaître.  Dans  celle-là  ,  vous 
taous  traitiez  de  parjure  ,  de  t^ran  ,  d'usurpateur 
des  biens  sacrés  de  réglise  :  vous  nous  accusez  dans 
celle-ci ,  de   plaintes  injurieuses  et  de  scandaleux 
murmures.  Après  des  préliminaires  si  honnêtes  et 
si  prévenans  ,  vous  nous  exhortez  à  recevoir  avec 
soumission  et  avec  jubilation  tout  ce  qu'on  nous 
écrit  de  votre  part.  Vous  prétendez  donc  que  je 
TOUS  rende  des  actions  de  grâces  ,  pour  les  quali- 
fications que  vous  me  donnez  de  parjure  ,  de  traî- 
tre ,  de  sacrilège.  Par  mon  seul  silence,  je  passe- 
rais condamnation.  Si  vous  exigez  des  marques  de 
reconnaissance  et  de   dévouement ,   écrivez-nous 
comme  les  papes  vos  prédécesseurs  ont  écrit  aux 
rois  nos  ancêtres  :  écrivez-nous  d'un  style  qui  con- 
Tienneà  votre  sainteté  et  à  notre  majesté.  Oùa-t-on 
trouvé  que  le  souverain  ,  charg.é  de  punir  les  cou- 
pables selon  les  lois,  soit  obligé  de  faire  conduire 
a  Rome  un  homme  condamné  selon  toutes  les  lois, 
et  convaincu  dans  trois  conciles  d'être  le  pertur- 
bateur du  repos  public  ?  Vous  ronflez  ,  comme  par 
grâce ,  les  biens  de  I  église  de  Laon  à  notre  garde, 
]usqu'au  retour  de  son  évêqiie  :  apprenez  que  lèj 
monarques  frainçfiis  sont  les  maîtres  de  l'état,  et 
non  lés  vidâmes  des  évéques.    Ne  nous  envoyci 


(i)'XIincitt.  Oper.  t>  ki  »  pi  701. 
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point  d'ordres  ,  cl  encore  moins  de  mennre^  r-on- 
traires  à  récriture,  à  la  tradition  et  aux  canons» 
Vous  savez  ,  et  nous  ne  ricuot-ons  pas,  que  tout 
ce  qui  est  contraire  à  ces  reigles  ,  est  sons  force. 
Le  privilège  de  Pierre'  subsiste,  dit  Léon  votre 
illustre  et  saint  prédécesseur,  quand  ce  jugement 
est  selon  l'équité  ;  il  ne  suh«isle  donc  plus,  quand 
ce  jugement  est  injuste.  Enfin  nous  vous  conjurent 
au  nom  du  Seigneur  et  des  saints  apôirrs,  de 
changer  de  style  ,  tant  à  notre  égard  qu  à  Tégard 
de  nos  évéqnes  ,  et  de  ne  pas  nous  réduire  à  rece- 
voir avec  mépris  vos  lettres  et  vos  envoyés. 

Ce  futHincmarde  Reims  qui  dicta  cette  lettre; 
et  comme  la  vigueur  en  convenait  beaucoup  mieux 
à  un  roi  qu'à  un  évêque,  elle  fui  envoyée  sous  le 
nom  du  roi  Charles,  et  produisit  l'effet  que  désirait 
Fhabile  prélat.   Le  pape  récrivit  d'une  manière 
aussi  affectueuse  et  aussi  honorable  que  ses  lettrés' 
précédentes  avaient  été  dures  (i).  Il  alla  jusqu'à  les 
désavouer,  au  moins  équivalemment  ,  en  disant 
qu'elles  lui  avaient  été  extorquées  tandis  qu'il  était 
malade.   Puis  ajoutant  ce  qui  .était  bien  plus  capa- 
ble dappaiser  le  roi  :  Votre  sagesse,    lui   dit-il,' 
votre  amour  de  la  justice,  votre  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu,  m'inspirent  tant  de  vénération  ,  que  si 
l'empereur  vient  à  mourir  avant  vous  ,  je  ne  recon-^ 
naîtrai  jamais  que  vous  pour  empereur  ,  quand  on 
m'offrirait  des  muids  d  or.   Au  sujet  de  1  evêque 
appelant,  il  engage  le  prince  à  le  laisser  partir 
pour  Rome  ;   mais  il  promet  qu'après  l'avoir  ouï , 
il  le  renverra  dans  sa  province  sans   le  rétablir  , 
afin  que  la  cause  soit  terminée  sur  les  lieux  par  des 
juges  choisis  et  des  légats  envoyés  de  Rome.  C'est 
ainsi  qu'Adrien  II ,  un  des  premiers  papes  qui  ait 
contredit  les  usages  de  France,   souscrivit  enfin  à 
la  réclamation  constante  et  si  bien  motivée  du  roi 
et  des  évéques  de  ce  rvvaume. 

Cette  lettre  est  la  clernière    que    nous  ayons 


(i)  Adrian.  ep.  34* 
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d'Actrien ,  qui  mourut  au  mois  de  NoTetabre  de  là 
même  année  87a.  Le  i4  du  mois  suivant,  on~  lui 
donna  pour  successeur,  Jean  YIII,  archidiacre  de 
l'église  romaine.  Eu  cette  ménie  année  mourut  saint 
Alnanase,  évé^e  de  Naplei ,  après  vingt-un  mois 
d'une  cruelle  persécution  de  la  part  dé  son  propre 
neveu  ^  gouverneur  de  là  ville  y  jeune  homme  léger  y 
violent ,  intéressé.,  qui  ne  put  souffrir  les  avis  salu« 
taires  du  saint  prélat ,  et  se  porta  aux  derniers  eicès , 
par  les  conseils  de  sa  femme,  encore  plus  méchante 
.  ou  plus  impérieuse  que  lui;  Alhanase  courut  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie ,  et  fut  enfin  chassé  de  son 
église  ,  tout  cher  ciù'il  était  aut  différens  peuples 
de  cette  grande  viliei ,  dès-lors  uHe  des  plus  consi« 
dérables  de  l'Italie.  Les  Grecs  ainsi  que  les  Latins 
s'y  trouvaient  en  si  grand  nombre  ,  q|i'on  y  célé- 
brait l'office  divin  dans  les  deux  langues,  et  quel* 
quefois  il  y  avait  dent  évêques  pour  les  deux  na- 
tions. On  n'eut  àticun  égard  &  leurs  vœux ,  ni  à  leurs 
plaintes  :  le  saint  prélat  mourut  dans  son  bannisse- 
ment ,  à  peu  de  distance  du  Mont-Cassin.  Il  avait 
été  vingt-deux  ans  évéque,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
quje  de  quarante  (i). 

L'empereur  Louis ,  indigrié  contre  son  persécu- 
teur ,  marchait  pour  le  rétablir ,  quand  le  Seigneur , 
trouvant  son  serviteur  mûr  pour  le  ciel ,  l'enleva  au 
milieu  de  sa  carrière ,  et  lui  épargna  de  plus  longs 
travauxi  Trois  ans  après ,  l'empereur  »  peu  âgé  lui- 
inême ,  mourut  lé  treizième  jour  d'Août  de  Tannée 
675.  Il  eut  pot] r  successeur  à  Tempire  et  au  royaume 
d  Italie,  le  roi  Charles  son  oncle )  que  le  pape  Jean 
VlII  invita  aussitôt  à  venir  à  Rome ,  et  couronna 
empereur  le  joUr  de  Noël ,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Ce  prince ,  qui  connaissait  les  justes  préten- 
tions de  son  frère  aine  Louis  le  Germanique, 
suppléa  au  droit  de  la  naissance,  par  son  ac(ivitéet 
son  attention  à  gagner  les  c(vurs  des  grands  et  des 
peuples.  Illeurtémoigna  une  tendre  aueclion,  leur 


(i)  Vit.  Ane.  J?ctr.  Gass. 
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promît  de  les  protéger  puissamment  contre  lef 
Surrasins  qui  infestaient  toute  ITlalie,  sans  épargner 
les  domaines  de  ^çint  Pierre  ;  puis  profilant  de  là 
première  cjisppHition  des  esprits ,  il  convoqua  à 
Pavie  une  assemblée  des  prélats  et  des  seigneurs, 
et  cimenta  sa  poi^session  de^la  manière  la  plus  so- 
lide. Il  revint  avec  la  mém^  célérité  dans  la  Neus- 
trie,  ou  Louis  de  Germanie  avait  fait  une  irruption, 
et  engagé  quelques  seigneurs  avec  quelques  évéques 
à  se  soulever.  La  seule  présence  die  Charles  décon- 
certa la  faction.  Sa,  nouvelle  qualité  d'empereiir, 
son  étroite  union  avec  Jean  VllI,  les  lettres  me- 
naçantes de  cif pontife  aux  partisans  de  Louis,  les 
légats  arrivés  ae  Rome  avec  le  nouvel  empereur  , 
tout  parut  le  rendre  plus  vénérable  que  jamais  9 
ses  peuples  ,  et  lui  gagna  tous  les  cœurs.  ^     '• 

Par  le  conseil  des  légats  et  de  l'aveu  du  siège 
apostolique ,  il  convoqua  un  concile  à  Pontion  en 
Champagne,  pour  le  mois  de  Juin  suivant  (iX 
Avant  dé  quitter  I^ome,  il  avait  prié  le  pape  de 
faire  Anségise  de  Sens  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie ,  c*est-à'dire ,  vicaire  apostolique  poui* 
Tempire  français  en  deçà  des  monts.  C'était  un  def 
grands  prélats  de  son  temps.  Il  avait  été  abbé  de 
Saint- Michel  au  diocèse  de  Beauvais ,  d*oi^  sa  répu« 
tation  Tavait  fait  passer  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Sens ,  à  la  demande  du  peuple  et  de  touMl^ 
clergé.  Cependant  les  évéques  ,  et  sur-tout  Hincmar 
de  Reims  ,  ne  purent  approuver  le  système  de  sa 
primatie.  On  fit  Fouverture  dii  concile  par  la  lec- 
ture des  lettres  pontificales,  fort  précises  sur  cet 
objet ,  puis  l'empereur  demanda  aux  évéques  c^ 
qu'ils  répondaient  aux  ordres  du  pape.  Ils  dirent , 
qu'en  conservant  les  droits  des  métropoÙlains,  ils 
lui  obéiraient  suivant  les  canons  et  les  décrets  dé 
ses  prédécesseurs.  L'empereur  et  les  légats  ,  pea 
satisfaits  de  termes  si  généraux  et  si  côqa passés , 
voulaient  qu'ils  promissent  expressément  d'obéir 


(i)  Tom.  Yiii,  Conc.  p.  a8i. 
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Ï>our  ce  qui  regardait  U  primatie  d^Anségîse  :  maïs 
es  prélats  sVn  tinrent  ,  avec  une  fermeté  respec- 
tueuse ,  à  leur  première  réponse.  Alors  Tempereur 
dit  avec  émotion  que  le  pape  lui  avait  commis  son 
autorité  pour  ce  concile  ,  et  qu*ii  «aurait  bien  faire 
exécuter  les  ordres  drt  saint  siège.  Â  Finslant,  il 

Iirit  les  lettres  de  Rome  concernant  la  primatie  ,  et 
es  remit  à  Anségise,  conjointement  avec  les  légats; 
puis  il  fit  placer  cet  archevêque  immédiatement 
«près  eun  et  avant  tous  les  autres  prélats.  Hinrzrar 
de  Reims  réclama  les  canons;  mais  Tempertrur  ne 
Técouta  point.  Les  autres  évéques  ,  à  rexcepiloti  'le 
Frotaire  de  Bordeaux  ,  qui  avait  uii  intérêt  parti- 
culier à  ménager,  demandèrent  qu'on  'n'^n^  délivrât 
«u  moins  une  copie  des  lettres  pontificales.  On  ne 
les  écouta  pas  mieux  qu'Hincmar.  Tout  ceci  se  passa 
ilans  la  première  session.  ^     .    *.    . 

On  revint  encore  à  cet  objet  dans  la  septième , 
puis  dans  la  huitième  ,  qui  tut  la  dernière.  Mais 
tous  les  prélats  français ,  qui  se  trouvaient  à  ce 
concile  au  nombre  de  neuf  archevêques ,  de 
quarante  deux  évéques  et  de  cinq  abbés,  soutin- 
rent avec  une  constance  inébranlable  les  règles  an- 
ciennes et  les  droits  de  leurs  églises  ,  malgré  bien 
de  reproches  qu'ils  eurent  à  essuyer  de  la  part  da 
prince.  On  lut  encore  dans  la  dernière  session  dif- 
i«ens  articles  que  les  légats  avaient  dressés  sans 
là  participation  du  concile  ,  de  concert  seulement 
avec  Anségise  de  Sens  et  Odon  de  Beauvais.  On  ne 
sait  pas  d'une  manière  certaine  en  quoi  ils  con- 
sistaient. Suivant  quei^^r.  r;jkemplaires  du  con- 
cile, la  plupart  de  ces  m  l'eu  s  au  noni^hC  de  neuf, 
concernaient  le  gouvernement  des  états  et  les  dé- 
mêlés >.emporels  des  princes.  Cest  pourquoi  les 
S  ères  de  Pontion  ,  suivant  les  maximes  constantes 
e  l'église  de  France  ,  rejetèrent  ces  nouveautés, 
çc  nme  inutiles   au   royaume   de   Jésus  -  Christ , 

S'ieines  de  contradictions  ,  et  non  moins  destituées 
t..  raison  que   d'autorité.    Dans  cette   assemble'e 
neai^mpiDS,    çouiposéç  ies  grands  du   l'oyaume 
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«nssî-bîen  que  des  évêques  ,  on  confirma  VéWtioa 
de  l'empereur  Charles,  comme  on  avait  fait  ait 
concile  de  Pavie.  L'acte  en  est  conçu  en  ces  ter» 
mes  :  Comme  le  seigneur  Jean ,  pape  universel ,  a 
d'abord  élu  à  Roine  et  sacré  notre  auguste  et  glo- 
rieux empereur  Charles  ,  et  que  tous  les  évéques  , 
«bbés,  comtes  et  autres  personnes  du  royaume 
d'Italie  unanimement  l'ont  aussi  élu  pour  leur 
protecteur  et  défenseur;  ainsi,  nous  (jui  sommes 
assemblés  de  France,  de  Bourgogne,  d  Aquitaine, 
de  Septimanie ,  de  Neustrie  et  de  Provence  dans 
le  lieu  nommé  Pontion  ,  par  Tordre  du  même 
seigneur  et  empereur ,  nous  l'élisons  pareille* 
ment ,  et  confirmons  son  élection  avec  la  même 
unanimité. 

A  l'exception  de  la  primatie  d'  Sens ,  Cbarlet 
le  Chauve  se  trouvait  au  comble  de  toiïs  ses  vœux. 
II  avait  obtenu  du  pape,  à  Rome  même,  la  con- 
firmation de  la  Sentence  de  déposition  portée  en 
France  contre  Hincmar  de  Laon ,  aifaire  dont  il 
s'était  fait  un  point  d'bonneur,  et  qu'il  ne  né- 
gligea point  au  milieu  de  tant  d'autres  entreprises 
5 lus  intéressantes.  Il  fit  aussitôt  élire  un  évêque 
e  Laon,  dont  on  n'avait  pas  encore  osé  remplir 
le  siège.  Pour  le  malheureux  Hincmar  ,  privé  de 
la  liberté  depuis  sa  déposition  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  peu  après  son  retour  d  Italie.  On  croit  que 
ce  turoulent  évêque  avait  pris  part  au  soulèvement 
excité  par  le  roi  de  Germanie. 

Entre  les  prélats  qui  assistèrent  au  concile  de 
Pontion ,  on  remarque  Hildebolde  de  Soissons  ^ 
dont  on  raconte  un  trait  de  dévotion  fori  parti- 
culier. Ktant  tombé  dangereusement  malade ,  il 
envoya  sa  confession  par  écrit  à  Hincmar  de  Reims 
son  métropolitain  ,  et  lui  demanda  de  même  le 
pardon  par  lettres.  Cette  dévotion  ,  conforme  aux 
usages  du  temps ,  édifia  Hincmar ,  qui  renvoya 
l'absolution  qu  on  lui  demandait.  Mais  par  pré- 
caution pour  les  simples  ,  et  non  pour  l'évéque 
qu'il  suppose  expressément  avoir  satisfait  à  la  pé* 
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nitencf  sacramentelle,  il  avertit  qu*outre  les  con- 
fessions générales  où  Ton  ne  spécifie  pas  ses  péchés , 
il  faut  s'accuser  en  détail  à  un  prêtre  de  toutes  les 
fautesdont  on  se  reconnaît  coupable.  On  rapporte, 
de  Robert  alors  évêque  du  Mans,  un  exemple  sem-. 
blable,  qui  ne  laisse  point  de  doute  sur  là  nature 
de  ces  sortes  d'accusations.  Il  ne  spécifie  aucun 
péché  particulier  dans  cette  confession  qui  nous 
a  été  conservée  ;  il  s^y  accuse  en  termes  si  géné- 
raux et  si  forts ,  qu'il  attache  visiblement  le  mérite 
de  cette  pénitence  à  Thumilité  qui  le  dirigeait.  Il 
n'y  a ,  dit-il ,  aucun  désordre  auquel  je  ne  me  sois 
livré  ;  personne  ne  saurait  comprendre ,  ni  le  nom- 
bre, ni  la  grièveté  de  mes  forfaits;  c'est  pourquoi 
je  vous  prie  de  délier  mes  chaînes ,  et  d'offrir  vos 

Srièrcs  pour  l'expiation  de  mes  crimes  :  c'est-à- 
ire ,  qu'il  demandait  aux  prélats  assemblés,  à 
?[ui  sa  lettre  s'adressait,  le  mérite  de  leurs  suf- 
rages ,  avec  les  indulgences  que  l'église  accorde 
plus  abondamment  au  moment  de  là  mort  qu'en 
tout  autre  temps. 

Charles  le  Chauve  ,  possesseur  tranquille  de 
l'empire ,  de  la  France,  de  Tltaiie,  et  généralement 
de  tous  les  états  qui  avaient  appartenu  à  ses  trois 
neveux  ,  enfans  de  Lothaire,  devait  sans  doute  se 
trouver  content,  si  l'ambition  n'était  que  l'effet  de 
l'élévation  du  génie.  Mais ,  pour  les  talens  com- 
muns comme  pour  les  hommes  supérieurs,  ce  qu'on 
5 eut  acquérir  empêche  souvent  de  goûter  le  plaisir 
e  tout  ce  qu'on  possède.  Charles  voulut  encore 
envahir  les  états  de  ses  autres  neveux  ,  les  fils  de 
Louis  le  Germanique,  et  marcha  rapidement  vers 
le  Rhin  avec  une  armée  formidable.  Ces  yeunes 
princes  en  furent  alarmés  sans  perdre  courage.  La 
justice  de  leur  cause  les  rassurait.  Le  second  d'en- 
tr'eux ,  nommé  Louis  comme  son  père ,  s'avança 
pour  disputer  le  passage  du  fleuve.  Mais  avant  de 
ÎPaire  aucun  acte  d'hostilité  ,  il  enyqja  vers  son 
oncle,  pour  tâcher  de  le  ramener  aux  seutimens 
de  la  nature  et  de  l'équité.  Cliades  n'écouta  que 
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l'ambition.  Alors  le  jeune  Louis ,  par  uTie  sim^* 
piicité  que  l'on  condamne  avec  moins  de  rigueur 
dans  le  temps  et  les  conjonctures  où  il  se  trouvait;^ 
eut  recours  à  ce  qu'on  nommait  le  jugement  de 
Dieu  (i). 

Voici  comment  se  firent  ces  épreuves  ,  qui  sont 
fort  applaudies  par  quelques  autt  urs  du  temps.  Un 
évéque  célébra  la  messe;  et  quand  il  fut  a  la  com« 
munion,  il  se  tourna  vers  le  peuple  avec  trente 
hosties  consacrées,  destinées  à  autant  d'hommes  qui 
devaient  faire  cette  épreuve  importante.  Alors  éle- 
vant la  voix ,  et  montrant  le  corps  du  Seigneur  :  Au- 
nom  de  Dieu  le  Père ,  le  Fils  et  ieSainl-Ësprit,  leur 
dit-il ,  par  1q  saint  évangile  et  par  les  reliques 
des  saints  qui  reposent  dans  celte  église  ,  je  vous 
conjure  de  nous  dire  si  vous  soutenez  une  cause 
juste.  Après  qu'ils  l'eurent  assuré,  Tévéque  leur 
donna  la  communion  en  disant  :  Que  le  corps  de 
JesuS'Christ  vous  aide  à  manifester  la  vérité.  La 
messe  étant  finie,  on  les  conduisit  au  camp.  On 
présenta  une  chaudière  d'eau  bouillante  à  l'évéque^ 
qui  proféra  cette  formule  de  bénédiction  :  Dieu 
tout-puissant,  auteur  et  amateur  de  la  justice;  vous 
qui  aun  regard  faites  trembler  la  terre ,  et  qui 
sauvâtes  les  trois  enfans  de  la  fournaise,  sanctifiez 
cette  eau  brûlante  ,  et  manifestez  par  ses  effets 
divers  la  foi  ou  la  présomption  de  ceux  qui  vont 
en  faire  l'épreuve.  A  l'instant ,  dix  hommes  pris 
au  hasard  entre  les  trente  proposés,  s'approchèrent 
de  l'eau  ,  revêtus  d'habits  ecclésiastiques ,  baisè- 
rent la  croix  et  l'évangile  ,  enfoncèrent  le  bras  nu 
dans  la  chaudière,  et  le  retirèrent  sans  nulle  bles« 
sure ,  ni  aucpne  marque  de  douleur.  Dix  autres 
prirent ,  avec  les   mêmes    cérémonies  ,  des  fers 


d'abord  au  fond ,  ce  qui  iparquait  la  bonne  cause  , 


(i)  ÂDual  Bertitt.  FiUd.  et  Metens.  ad  an.  876. 
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au  lieu  que  Teau  repoussait ,  disait- on ,  les  parjures; 
Après  ces  épreuves  rapportées  par  quelques  an- 
nalistes ,  dont  les  témoignages  en  ce  genre  ne  sont 
rien  moins  qu'infaillibles ,  Louis  fit  encore  faire 
des  jeûnes  et  des  prières  publiques  dans  son 
armée.  ^  >      >       w 

Cependant  les  ennemis  ,  qui  croyaient  marcher 
à  une  victoire  certaine^  insultaient  à  toutes  ces 
pratiques  sans  exception ,  comme  aux  vaines  res-> 
sources  de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté.  Us  eurent 
bientôt  lieu  de  penser  autrement.  L'armée  impé- 
riale fut  entièrement  défaite ,  et  Tempereur  obligé 
de  s'enfuir  avec  toute  la  honte  d'un  crime  infruc- 
tueux. Il  la  voulut  laver  dans  le  sang  des  vrais 
ennemis  de  la  patrie  ;  mais  des  troupes  battues 
n'étaient  guère  en  état  de  faire  tête  aux  Normands, 
commandes  alors,  non  plu<  par  un  chèfde  bi  i^ands 
et  de  pillards,  mais  }>ar  le  fameux  ducRollon, 
d'une  bravoure  plus  héroïque  que  barbare  ,  aussi 
prudent  que  vaillant ,  doué  ,  non  du  seul  talent 
des  conquêtes  ,  mais  de  toutes  les  qualités  propres 
à  fonder  solidement  un  état  ;  en  un  mot ,  héros 
accompli  ,  et ,  à  quelques  restes  de  barbarie  près, 
l'un  des  plus  grands  homibes  de  son  s'  cle. 

Au  milieu  de  ces  embarras  ,  le  pape  pressa 
Charles  de  venir  au  secours  de  Téglise  romaine 
contre  les  Sarrasins  qui  ravageaient  avec  une  fureur 
nouvelle  toute  l Italie.  On  répand  à  grands  ilôts  , 
lui  écrivit-il ,  le  sang  des  chrétiens  ;  ceux  qui  se 
dérobent  au  fer  ou  aux  flammes  ,  sont  emmenés 
captifs  à  perpétuité  ;  les  villes  ,  les  bourgades  ,  les 
villages  désertés  par  leurs  habitans ,  ne  sont  plus 
que  des  amas  de  ruines;  les  évêques  fugitifs  sont 
réduits  à  mendier  ,  au  lieu  de  distribuer  le  pain 
de  la  parole  ;  ils  n'ont  pour  tout  asile  que  la  seule 
ville  (le  Rome  ,  qui  languit  elle-même  dans  la  mi- 
sère ,  et  n'attend  que  le  moment  de  sa  destruc- 
tion. L'année  dernière  ,  nous  semâmes  y  et  nos 
ennemis  recueillirent  :  cette  année  ,  nous  n'avons 
pas  même  Tesjpérançç  dç  la  recolle  j^   puisq^u'il 
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nous  a  été  impossible  d'ensemencer  nos  ferres  et  de 
paraître  hors  de  nos  murs.  Et  comme  ai  les  païens 
ne  suflTisaient  pas  à  nous  consumer ,  plu<iieurs 
chrétiens  en  favorisent  et  en  secondent  Timpiëléy 
je  veux  dire  quelques-uns  de  ces  ofTicier»  él^hlis  sur 
nos  frontières  ,  et  que  vous  appelez  marquis.  lis 
pillent  les  biens  de  saint  Pierre  à  la  ville  et  à  la 
campagne  ;  ils  nous  font  mourir  ,  non  par  le  fer , 
mais  plus  misérablement  encore  ,  par  la  faim  ;  «t 
s'ils  n  emmènent  pas  les  fidèles  en  captivité  ,  ils 
les  réduisent  en  servitude.  > 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  Fimpératrîce 
jRichilde  ,  afin  d'accélérer  le  secours  qu'il  deman- 
dait. Ces  lettres  sont  du  mois  de  Novembre  de 
Tannée  S'jn.  Dès  le  mois  de  Février  suivant ,  les 
Français  n  arrivant  point  en  Italie  ,  et  les  Sarrasins 
paraissant  autour  de  Rome  ,  le  pontife  envoya  de 
nouvelles  dépêches  avec  des  légats  pour  presser 
l'empereur  encore  plus  vivement.  Il  lui  peignit 
la  campagne  de  Rome  déjà  dévastée  par  les  enne- 
mis de  Dieu  ,  les  églises  et  les  autels  renversés  , 
les  prêtres  et  les  religieuses  massacrés  ou  traînés 
en  esclavage ,  et  tout  le  pays  dépeuplé.  Après 
quoi ,  il  somme  Charles  de  tenir  les  promesses 
qui  lui  avaient  valu  Tempire  ,  et  il  lui  laisse  en- 
trevoir le  danger  qu'il  court  en  manquant  de  sa 
part  au\  conditions  d'un  engagement  réciproque  , 
et  en  réduisant  au  désespoir  ceux  qui  l'ont  porté 
au  comble  de  Télévation.  Le  prince  ne  délibéra 
plus ,  et  préféra  de  remplir  ces  conventions  ha- 
sardeuses a  ce  qu'il  devait  à  ses  anciens  sujets.  Il 
lui  fallut  acheter  quelque  trêve  des  Normands  qui 
«vaiep*  débarqué  sur  les  rives  de  la  Seine.  Il  avait 
con.uqué  à  Compiègne  une  assemblée  d'évéques  , 
pour  la  dédicace  d  une  belle  église  de  la  Vierge 
qu'il  venait  d'y  fonder,  avec  un  chapitre  de  cent 
cnanoines  ,  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de 
Saint-Corneille  ,  à  cause  des  reliques  de  ce  saint 
pontife.  Par  un  capitulaire  dressé  dans  cette  ville , 
^xk  4<^le  7  Ad^i  3^^  ^  il  imposa  des  contributions  au 
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Ï»rofit  des  Normands ,  afin  de  les  tenir  tranquilles: 
i  fut  réglé  que  les  abbés  ,  les  comtes  et  les  officiers 
du  roi  payeraient  douze  deniers  de  la  terre  où  ils 
résidaieiit ,  et  à  proportion  des  terres  qu'ils  lais- 
saient à  cens  ;  que  les  prêtres  ,  et  ceux  mêmes  des 
églises  appartenantes  au  roi  ou  aux  grands  ,  con- 
tribueraient aussi  à  raison  de  leurs  biens ,  sans 
«lier  néanmoins  au  delà  de  cinq  squs  pour  les  plus 
riches  ,  ni  pour  les  moins  fortunés  ,  au-dessous  de 
quatre  deniers  \  qii^enfin  les  'négocians  dans  les 
Tilles  payeraient  selon  leurs  facultés. 

Dans  une  autre  assemblée  ,  tenue  la  même  année 
à  Quersi ,  Charles  régla  la  manière  dont  son  fils 
Louis,  qu'il  avait  revêtu  du  titre  de  roi ,  devait 
gouverner  pendant  son  absence.  Mais  dans  ce  plan 
très-circonstancié,  cet  empereur  montre  moins  un 
esprit  de  détail  que  de  minutie.  Il  ne  marque  pas 
seulement  les  forêts  où  son  fils  pourra  chasser; 
mais  il  ordonne  qu'à  son  retour  on  lui  rendra 
compte  du  npmbre  des  bêtes  fauves  qu'aura  tuées 
le  jeune  roi. 

Aussitôt  après  ces  précautions ,  il  partit  pour 
ritalie.  Le  pape  qui  comptait  les  momens,  vint  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Yerceil ,  oi\  Temnereur 
arriva ,  comme  le  pontife  se  disposait  à  pousser 
plus  loin.  La  joie  fut  très-vive  à  cette  rencontre  , 
mais  elle  dura  peu.  A  peine  furent-ils  arrivés  en- 
semble à  Pavie ,  qu'on  y  reçut  la  nouvelle  que  le  roi 
Carloman ,  fils  aîné  ae  Louis  de  Germaiiie ,  s'a- 
vançait à  grandes  journées  pour  combattre  l'empe- 
reur son  oncle.  Charles  fit  d'abord  retirer  l'im- 
Îiératrice  dans  les  défilés  des  Alpes  avec  ses  trésors, 
i  apprit  en  même  temps  que  (a  plupart  des  sei- 
gneurs qui  devaient  le  suivre  dans  son  expédition , 
avaient  au  contraire  conjuré  contre  lui.  Une  terreur 
panique  s'empara  de  son  armée  :  tout  prit  la  fuite 
sur  les  pas  de  Timpéralrice  ,  avec  d'autant  plus  de 
honte,  que  Carloman  se  mit  à  fuir  d'un  autre 
côté ,  sur  un  faux  avis  que  Teniiperèur  venait 
fondre  sur  les  Allemands  avec  unp  armée  beaucoup 
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^M  forte  que  la  leur  (i).  C'est  aiiisi  que  le  Sei- 
gneur ,  par  la  bizarrerie  apparente  des  cvénemens  » 
vengea  la  nature  et  la  religion  outragées  par  deux 
princes  chre'tiens  ,  à  la  division  desquels  les  enne- 
mis du  christianisme  durent  encore  cette  fois  leur 
salut.  Par  une  suite  de  singularités  également 
étonnantes  ,  ils  tombèrent  inalades  l'un  et  l'autre 
dans  leur  fuite.  Carloman  releva  de  sa  maladie 
qui  fut  dangereuse  ,  et  ne  mourut  que  trois  ans 
après.  Celle  de  l'empereur  n'était  qu'une  fièvre 
peu  sérieuse  \  mais  un  médecin  juif,  nommé  Sédé- 
cias  ,  à  qui  il  avait  confiance  ,  T'empoisonna  dans 
une  médecine  ,  dont  il  mourut  onze  jours  après  y 
le  6  Octobre  877.  Quelques  écrivains  ,  eU  considé- 
ration de  sa  puissance ,  lui  ont  voulu  donner  le 
8urn€i|||  de  Grand  ;  mais  la  postérité  ne  l'a  nommé 
queCharles  le  Chauve  :  prince  en  effet  plus  puis- 
sant que  digne  de  l'être  ,  plus  sensible  à  l'ambition 
qu'à  la  gloire ,  moins  prudent  que  rusé  ,  et  plus 
avide  de  conquêtes  que  propre  à  régir  et  à  défendre 
ses  états.  Tout  ce  qu'il  eut  de  grand  ou  de  singu- 
lier ,  c'est  que  dans  l'alternative  prodigieuse  de 
prospérités  et  d'adversités ,  où  il  passa  presque 
toute  sa  vie  ,  il  soutint  beaucoup  mieux  les  revers 
que  la  bonne  fortune. 

La  mort  de  ce  prince  laissait  l'Italie  en  proie  à 
tous  ses  ennemis  ,  tant  chrétiens  qu'infidèles  ,  dont 
les  premiers  ,  sur- tout  Lambert ,  duc  de  Spolète  , 
n'étaient  pas  moins  à  craindre  que  les  Sarrasins 
pour  le  pape  Jean.  Ce  pontife  prit  le  parti  de  se 
réfugier  en  France  ,  en  écrivit  au  roi  Louis  sur- 
nommé le  Bègue ,  et  aux  évéques  du  royaume  y 
annonçant  que  son  dessein  était  d'y  célébrer  un 
concile  universel ,  pour  remédier  aux  maux  ex- 
trêmes de  l'église.  En  attendant ,  il  fut  obligé  de 
trilter  avec  les  infidèles  qui  menaçaient  Rome  des 
dernières  horreurs  ,  et  i:  convint  de  leur  payer 
vingt-cinq  mille  marcs   d'argent  chaque   année. 


(i)  AnnaL  Bc^rtin.  etc.  an.  877. 
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Pour  surcrott  de  soucis ,  il  apprit  dans  ces  en#e* 
faites  que  le  parti  de  Pliolius  se  relevait  à  Cons* 
tantinople.  L'empereur  Basile  entièreroent  change 
à  regard  de  ce  perfide  sectaire  ,  écrivit  au  pape  de 
lui  envoyer  des  légats  ,  sous  le  prétexte  imposant 
d'établir  une  harmonie  parfaite  entre  toutes  les 
parties  de  l'église.  Biisiie  ,  fort  respect é  en  Orient , 
et  le  plus  grand  homme  en  effet  qui  depuis  Théo- 
dose eût  gouverné  cet  empire  ,  vainqueur  des 
Musulmans  en  Syrie  ,  en  Arménie  et  jusqu'au  delà 
de  TEuphrate  ,  lionoré  en  Italie  du  titre  de  pro- 
tecteur par  les  peuples  de  Bénévent  et  deCapoue  , 
3ui  avaient  secoué  le  joug  des  Français  pour  se 
onner  à  lui ,  outre  tant  d'avantages  qui  lui  ac- 
quéraient une  extrême  considération  dans  toutes 
les  contrées ,  avait  actuellement  sur  les  côtes iHtalie 
une  flotte  nombreuse  et  de  bonnes  troupes ,  les 
seules  dont  le  pape  pût  espérer  du  secours  dans  le 
besoin  pressant  où  il  se  trouvait.  Ces  considéra- 
tions humaines  engagèrent  Jean  YIII  dans  une 
suite  de  fausses  démarches  que  Baronius  (i)  qua- 
lifie d'actions  indignes  d'un  pontife  romain  ,  et 
qui  dans  ce  temps-là  même  donnèrent  lieu  de  dire 
qu'il  avait  trahi  par  sa  mollesse  les  intérêts  de  Té- 
gtise.  D'abord  il  ne  marqua  point  d'éloignement 
des  vues  de  l'empereur  ,  lui  répondit  d'une  ma- 
nière à  lui  en  faire  espérer  le  succès  ,  et  avant  de 
partir  pour  la  France,  lui  envoya  Paul,  évéque 
d'Âncône ,  et  Eugène  d'Oslie ,  en  qualité  de 
légats. 

11  ne  retira  pas  à  beaucoup  près  les  fruits  qu'il 
se  proposait  du  concile  qu'il  tint  dans  la  ville  de 
Troyes ,  choisie  sans  doute  aux  extrémités  du 
royaume  de  Louis ,  afin  que  les  princes  et  les  prélats 
d'Allemagne  pussent  y  venir  plus  aisément  (a).  Ils 
n'y  vinrent  pas  ;  et  dans  cette  assemblée  annoncée 
comme  universelle,  il  ne  se  trouva  que  trente 
évéques  ,  y  compris  le  pape  avec  trois  Italiens  de 


(i)  Annal.  879. 


(a)  Gonc.  t.  ix,  p*  3i3. 
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9a  suite.  On  y  ré^\a  quantité  d'affaîres  particuliè- 
res, auxquelleH    les    désordres   fournissaient   une 
matière  ineptiisohie.  Ënlr autres  choses,  on  reçut 
une  requête  d  tlinmiar  de   Laon  ,   élargi   depuis 
la  mort  du  roi  Charles  ;   on  lui    permit  de  dire  la 
jnesse  ,  tout  aveugle  qu^il  était ,  et  on  lui  assigna 
une  pension  sur  les  biens  de  son  église  ,  dont  il 
resta  dépossédé.    Pour  Talfuire  capitale  qui  avait 
amené  en  France  le  souverain  pontife,  quoiqu'il 
n'eût  rien  omis  pour  engager  le  roi  et  ses  é>é<jues 
à  le  suivre  en  Italie  avec  leurs  vassaux  armés  en 
guerre  ,  il  n  y  eut  qu'Agi Imar  de  Clermont  qui 
raccompagna  dans  son  retour.  Ainsi  se  crut-il  libre 
de  tourner  toutes  ses  vues  du  côté  de  Constanti- 
nople ,  où  l'esprit  du  gouvernement  par  rapport 
à  la  religion  était  bien  changé. 

L'affaire  de  l'église  de  Bulgarie ,  si  vivement  pou8« 
sée  par  Adrien  II  ,  fut  suivie  par  Jean  YIII  avec 
une  roideur  qu'il  est  difficile  d'excuser  d'impru* 
dence.  Après  avoir  écrit  deux  fois  sans  succès  au 
patriarche  Ignace  (i),  pourTengager  à  retirer  ses 
missionnaires  de  la  Bulgarie  ,  il  lui  envoya  par 
les  légats  députés  vers  l'empereur  Basile ,  une 
troisième  lettre  qui  était  conçue  en  ces  termes  : 
Nous  vous  avons  déjà  averti  deux  fois  de  vous  dér 
sisler  de  vos  prétentions  sur  le  pays  des  Bulgares  , 
qui  a  été  soumis  immédiatement  à  l'église  romaine 
dès  le  temps  du  pape  Damase  ,  et  qui  doit  y  re- 
tourner depuis  la  conversion  de  ses  peuples.  Mais 
fermant  les  yeux  avec  obstination  à  ce  que  les  lois 
divines  et  humaines  exigent  de  vous ,  vous  avez 
indignement  foulé  aux  pieds  tes  décrets  des  saints 
pères,  et  vous  êtes  entré,  contre  le  précepte  du 
Seigneur  ,  dans  la  moisson  d  autrui.  INous  sommes 
donc  en  droit  de  vous  séparer  dès  ce  moment  de 
la  communion  catholique.  Mais  afin  de  porter 
l'indulgence  pontificale  aussi  loin  qu'elle  peut  aller 
légitimement  ,    nous    voulons    bien   encore    vous 


(i)  Ep.  78  et  79  ap.  Reg. 
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avertir  une  troisième  fois  ,  comme  nonâ  le  faisonsi 
par  nos  légats  et  par  nos  lettres  ,  en  vous  ordon- 
nant de  rappeler  de  Bulgarie  en  toute  diligence 
▼os  ëvéques  et  vos  clercs.  Qne  si  vous  ne  les  re- 
tirez ,  sans  nulle  exception  ,  dans  l'espace  de  trente 
jours ,  et  ne  renoncer  à  toute  juridiction  sur  ce 
pays ,  vous  demeurerez  privé  du  corps  et  du  sang 
de  Notre-Seigneur  jusqu'à  ce  que  vous  obéissiez  ; 
et  si  vous  persévérez  dans  Topiniâtreté  j  vous  serez 
privé  de  la  dignité  patriarcale  ,  que  vous  avez  re- 
couvrée ,  comme  il  devrait  vous  en  souvenir  ,  par 
notre  faveur.  Ainsi  procéda  le  pape  avec  un  saint 
évêque  qui  se  croyait  obligé  en  conscience  à  sou- 
tenir la  juridiction  sur  les  Bulgares ,  comme  un 
droit  inaliénable  de  son  église.  Il  écrivit  d'un 
ton  plus  dur  encore  aux  autres  évêques  et  aiùx 
ecclésiastiques  grecs  qui  étaient  en  Bulgarie. 

Cette  hauteur  ne  servit  qu'à  irriter  les  Orientaux. 
Les  Bulgares  demeurèrent  sous  la  dépendance  du 
siège  deConstaniinople  pourii'en  plus  sortir  ,  et  la 
religion  cbrétienne  ne  laissa  pàsdes'aflTermir  cbez 
eux  avec  le  rit  grec.  Le  pàtriarCbe  Ignace  étendit 
aussi  sa  juridiction  sur  les  Russes  ,  qui  se  conterti- 
rent  de  son  temps.  Cette  nation^  qui  avait  com- 
mencé à  paraître  sous  l'empire  de  Micbel ,  s'était 
rendue  terrible  par  ses  moeurs  faroucbcs  et  son 
impiété.  Basilequi ,  tout  grand  homme  de  guerre 

3u'il  était  ,  aimait  mieux  désarmer  un  ennemi  que 
e  le  combattre  ,  tes  attira  par  des  présens  ,  pour 
traiter  avec  eux  et  conserver  la  paix.  Il  lesengagça 
même  à  écouter  la  prédication  de  l'évangile  ,  età 
recevoir  un  archevêque  ordonné  par  Ignace.  A  l'ar- 
rivée du  prélat  missionnaire  ,  le  prince  des  Russes 
assembla  ia  Aation  ,  afin  de  délibérer  s'ils  devaient 
quitter  leur  religion  pour  le  christianisme.  Au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  vieillards  qui  formaient  le 
conseil  du  prince  ,  e^  qui  étaient  les  plus  attaèhés 
à  leurs  anciennes  superstitions  ,  on  fit  comparaître 
l'archevêque  ,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il  venait 
enseigner.  Il  montra  le  livre  des  évangiles  ,  raconta 
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quelques miracleB  de  Jesus^Christ'  al  quei^es-utit 
aussi  d<B  Tancten  Testament.  Celui  oet  trois  enfant 
dans  ia  fournaise,  tracé  par  Daniel  d'une  manière; 
si  frappante ,  fit  la  plus  vj vè  impression  sur  l'assem- 
blée, qui  dit  à  rarchevéaue  :  Si  lu  nous  fais'vèir> 
quelque  merveille  semblaple ,  nclus  croirons  que  ta 
nous  enseignes  la  vérité.  (Quoiqu'il  ne  soit  pas  per-{ 
mis  de  tenter  Dic|u  »  reprit  le  prélat ,  si  cepenoant, 
vous  êtes  entièrementrésolus  a  reconnaître  ta  puis^ 
sance ,  demandée  ce  que  vous  voudrez  ,et  il  vous. la-^ 
manifestera  par  Forgaue  ^son  ministre;  ils  de«: 
mandèrent  que  le  livre  qu*»  tenait  lût  jeté  dans  umy 
feu  qu'ils  auraient  allumé  ebx-mémes,  et  proàii^ 
rent  que  s'il  n'étailf  pas  brûlé  ,  ils  se  feraient  chré».  v 
tiens.  Jésus  fils  de  Dieu  ,  dit  l'arçhef  ^que  en  levani 
les  yeux  et  les  maips  au  ciel ,  glorifiez  votre  saiptV 
nom  en  présence  de  ce  peuple.  On  jeta  Tévangilé, 
dans  une  fournaise  ardei^tèi  ejt  on  l'y  laissa  long-^v 
temps.  Ensuite  on  éteignit  le  feu ,  et  on  retrouva, 
le  livre  aussi  entier  au  on  l'y  iivait  jeté.  Âussitôtr 
lés  barbares, 4e>^<^<l6renl  le  baptême  avec  êm*^ 
pressemeut  (i).  i> 

On  ignore  ae  combien  4^  teinpà  cette  conversion^ 
précéda  la  mort  de  saint  Ignace ,  qui  arriva  le  i^ 
d* Octobre  878  ,    comme  les  légats  du  pape  Jean, 
étaient  près  d'aborder  il  Gottstantinople.  Âinjii  les  ^ 
envoyés  et  les  lettres  foudroyantes  du  pontife  ro^^ 
main  ne  trouvèrent,  plus  le  saint  patriarcbe  en!  vie  :r 
ce  qui  rend  inutile  à  tous  fés  égards  la  peine  qu'on^ 
prise  quelques  docteurs^  pour  mettre  ce  grandi? 
homme  à  couvert  d'une  cotidamnatton  qui  n'em<* 
pécha  point  dé  le  placer  au  rang  des  saints  honorées 
aun  culte  public.  Cette  mort  ne  pouvait  arrivei^^< 
plus  à  propos,  pour  (e^  desseiikS  de  Pbotius  ,  et  i^f 
fut  peut-être,  feseul  fondement  des  soupçons  qu'étiez 
a  fait  concevoir  contre  lui.  Il  avait  gagné  la  ^en«^ 
veillance  de  l'çmpereur ,  à  un  point  qui  semble  àf 
peine  c^'oy^ble  de  fa  part  d'un  prince  si  judicieux,/ 


(I)  Const.  in^«il.  n.  cfyo,^,,,^  ...  w^j^i  .44^  ^^iri  ^t  ) , 
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tt  îm^neAh  li  •iiTerleiiient  déclaré  eonfré' ce  «îaH- 
gereux  «chismaliqne.  Mais  Basile  avait  un  faible , 
et  rhabile  imposteur  sut  en  profiler.  ***  ^^ 

€e  prince  aimait  les  titres  d' honneur ,  les  louan- 

f PS  outrées ,  et  prétendait  porter  son   nom   plus 
aut  queceluî  de  tousses  prédécesseurs  (i).  Photius 
lui  fabriqua  unegénéalogie,  qui  le  faisait  descendre 
du  roi  Tiridaio  ,  si  fàmeuic  en  Arménie  où  était  né 
Basile.  Pour  donner  à'  son  invention  un  air  de  mys- 
tèreet  d^antiquité,  if  récrivit  en  lettres alexandri- 
nes,  ^r  un  papier  trè^aiicien  ,  contrefit  de  son 
lÉieox  Pécrîlure  antique,  i^t  la  revêtit  delà  couver- 
ture d^un  livre  à  demi  rongé  def  vers.  INit  ensuite 
placer  cet  écrit  dans  là  grande  bibliothèque  du 
palais  ,  par  Tentreikiise  de  Théophane ,  clerc  de  la 
cour  et  son  intime  aiâi,  qui  parvint  depuis  an  grand 
siège  de  Çésarée  en  Capuadbce.  Un  jour  que  Basile 
entrait  dam  la  bibliottteque  ,  Théophane  lui  pré- 
senta cet  ouvrage  ,  comme  le  plàs  précieux  de  tous 
lès  monumehs ,  mais  .^ùssi  comme  le  plus  profond , 
accessible' seulement   ài^x  lumières  de   Photius, 
auxquelles  Basile  rendait  justice  avec  tout Tem pire. 
0n  1  envoya  chercher  sur  le  champ.  Il  dit  qu'il  ne 
pouvaft  découvrir  ces  secrets  qu'à  .1  empereur  qu'ils 
ihtéressaiènt  en  personne.   Basile  donna   dans  le 
piégc.  L'ex.il  dePhotius,  qui  durait  depuis  huitans, 
finit  à  ceteime,  et  rhabilê suborneur  ayant  une 
fois  l'oreille  de  soti  maître ,  le  gouverna  bienlôl 
comme  M  voulut.        ^  --^  ^  -^''^  ..<;     ^ 

Uuissarit  ainsi  la  fit^ur  d)é  la  coufà  lâbîenve'I- 
lance  d'un  nombre  infini  de  prélats  qu'il  avait 
toujours  su  retenir  daf^s  son  schisme  et  ses  intérêts , 
il  se  vit  eU  état  de  tout  entreprendre.  Il  osa  se  por- 
ter pour  patriarche  ,  avant  la  mort  même  d  Tgnacp. 
Sans  tètiter,  dans  l'incertilude,  de  faire  chnsserrs 
vénérable  et  saiut  vieillard  qu'avait  rétabli  Basile, 
il  lui  laissa  terminera  Cnnstantinople  une  carrière 
q;ui   ne   pouvait  phis  guère  durer  ,  et  cependant 


(i)  Nicet.  vit.  Igaat.  p.  laSo.' 
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Rangera  dans  les  fonctions  les  plus  éclatantes  de 
Tépiscopat ,  fit  desabbes,  des  évéqueset  d^s  métior 
pulitains.  Trois  jours  après  la  mort  du  saint  prélat  ^ 
li  prit  publiquement  possession  d^  lé^lise  pairiar- 
cale.  Il  recommença  aussitôt  à  persécuter  avee  lu 
dfrnière  violence  les  amis  et  les  serviteurs»  in^natT* 
Il  attaqua  en  toutes  les  manières  ceux  qui  i-e|;ar- 
daient  son  propre  rétablissement  comme  illégitime  ^ 
gagna  les  uns  par  des  présens  ,  par  des  dignités,  |>.  r 
<^  des  évéchés  plus  considérables  mte  çeu\  qi«  U 
possédaient  I  chargea  les  autres  de  calomnies  et  d^ 
crimes  airoces ,  <^ui  s'évanouissaient  au  nfbpieu^ 
qu'on  embrassait  sa  comii(iun ion  ,  fitendurer  h*  \*vi}- 
son  ,  l'ekil  »  toutes  sortes  de  peines  et  la  mort  même 
i  ceux  qui  résistèrent  avec  le  plusde  courage ,  afiVt  ta 
sur- tout  de  rétablir  les  évéques  qu'Ignace  avait 
déposés  y  et  de  déposer  ceux  qu'il  avait  mis  ep  place  : 
et  par  une  profanation  inouie,  et  si  révoltante  qu!i^ 
fut  obligé  de  la  tenir  secrète ,  il  réitérait  leuè 
ordinatioiQ.  >  .,      ' 

C'est  akisi  qu'il  avaitdéjjà  foulé  aui^pied^  les  lofs 
les  plus  sacrées  de  Téglfse ,  quand  les  iégatsj^i^ 
pape  arrivèrent  a  Constantinople.  Ils  jrefusèrfnfe 
d'abord  de  communiquer  avec  lui.  Mais  à  Coip,e  jd^ 

Îirésens,  et  par  la  crainte  qu'il  leur  imprima  de 
empereur  ,  il  les  fit  si  bien  çbanger  ,  qu'ils  assu^ 
rèrenten  publicque  le. pape  Jean  les  avait  envoyés 
pour  anathématiser  Ignace  y  et  <léclarer  Pholius 
patriarche:  ce  qui  trompa  une  midtilude  de  fiç[èle$, 
et  même  plusieurs  évéques  (i).  Pour  surprendre  le 
reste,  Pliotius  écrivit  au  pape  qu'on  Favait  con- 
traint de  remonter  sur  le  sié^e  patriarcal  ;  et  afia 
de  donner  créance  à  cette  lettre  ,  il  la  Hi  souscrit q 

{)ar  les  métropolitains,  auxquels  ii  la  piesenta  <«ans 
a  lire  ,  et  la  donna  pour  un  contrai  civtl  d'acqui-* 
sition  qui  devait  être  secret.  Poury  apposer  ensuite 
leurs  sceaux,  i)  les  leur  fil  dérober  par  un  de  leurs 
secrétaires,   auquel    il    donna   pour  récompense 


(i)  Ep.  Styl.  t.  VIII ,  Couc.  p.  i4o3. 
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FarcheTéchë  de  Sardes.  Il  adressa  même  au  sotiye^ 
raÎQ  pontife  une  lettre  supposée  du  patriarche 
Ignace  et  des  autres  évêques ,  que  Ton  feignait 
solliciter  Jean  YIII  de  recevoir  Ptiotius.  L'empe- 
reur de  son  côté  écririt  enfin  d'une  manière  pres- 
sante en  faveur  du  faussaire. 

Le  pape  éprouva  la  plus  cruelle  perplexités  II 
▼ojrdit  qu'en  reconnaissant  Photius  ,  il  condamnait 
la  sage  conduite  de  ses  prédécesseurs ,  et  qu'il  violait 
toutes  les  règles  de  la  discipline.  Mais  il  craignait 
les  Sairasins  prêts  à  opprimer  l'église  romaine  ,  et 
iil  ne  Voyait  de  secours  à  espéra  que  dq^TOrient. 
D'autres  raisons  plus  spécieuses  lui  taisaient  encore 
illusion.  Photius,  tout-puissant  auprès  de  Basile  et 
de  ses  évéqùes  ,  s'humiliait  devant  le  pape  ,  et  lui 
demandait  côntme  une  grâce  d'être  rétabli.  On 
risquait,  en  la  lui  refusant ,  qu'il  ne  la  présentât 
blus  que  coinme  un  droit,  et  qu'il  ne  vînt  à  s'en 
xail'e  un  titré  pour  renouveler  le  schisme  avec  plus 
de  scandale  qu'auparavant.  En  la  lui  accordant  au 
contraire ,  où  avait  lieu  de  croire  que  la  division 
0eèsërait  atec  fous  les  prélentes  de  la  fomenter. 

Le  pape  JeaiD  répondit  à  l'empereur  (i) ,  qu'at- 
tendu l'a  mort  du  patriarche  légitime  et  les  cir- 
constances du  temps  ,  il  usait  d'indulgence  envers 
photius ,  quoiqu'il  eût  repris  ,  sans  l'aveu  du  saint 
éiége  ,  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  interdites. 
Jean,  YIII  établit  pour  principe  d'une  conduite 
qui  ne  pouvait  manquer  de  paraître  irrégulière , 
que  la  nécessité  autorise  les  dispenses ,  et  que  des 
autorités  respectables  ,  des  canons  même  «le  con- 
ciles généraux ,  prouvent  qu'on  a  fait  bien  des  choses 
extraordinaires  en  cédant ,  soit  à  cette  nécessité , 
soit  même  à  l'importunité.  Maintenant ,  ajoute- 
t-il ,  que  les  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche 
et  de  Jérusalem  ,  les  archevêques  et  les  évêques , 
les  prêtres  et  tout  le  clergé  de  Constantinople,  sans 
excepter  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  Méthode 

■  Il    11   I  I       I      -  Il    M      I  I  ■ ■ 

.(i)Ep.  199.  .  .  .,     , 
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et  mr  Ignace  «  consentent  unanimement  au  retoup 
de  Photius,  et  qu'il  demande  lui-même  son  paiv» 
don  ,  nous  le  receTOns  aussi  pour  ëyêque  et  pour 
coiiègue  ,  à  la  charge  au*il  demandera  réellement 
pai-don  en  plein  concile,  ^t  afin  qu  il  ne  reste  plut 
de  dispute ,  nous  i'absolvons  de  toute  censure ,  avtsj; 
les  ecclésiastiques  et  les  laïques  qui  en  avaient  été 
frappés  ,  nous  appuyant  sur  la  puissance  que  toute 
l'église  croit  nous  avoir  été  conférée  par  Jesus-Christ 
dans  la  personne  du  prince  des  apôtres  ,  et  qui 
s'étend  a  tous  les  cas  sans  exception.  Le  pape  Jean 
ya  jusqu'à  eiborter  l'empereur  à  honorer  Photius 
comme  le  médiateur  Ipntre  Dieu  et  les  fidèles,  ejf; 
4  ne  plus  écouler  aucune  accusation  contre  lui.' 
Il  fait  plus  :  il  déclare  eiicommuniés  tous  ceux  qu^  ^ 
après  trois  monitions ,  refuseront  de communiquejl 
avec  Je  nouveau  patriarche.  Il  mit  toutefois  d?uit 
conditions  à  ces  grâces  ;  la  première  ,  qu'après  la 
mort  de  Photius  ,  on  n'élira  plus  de  laifques  pour 
remplir  sa  place  ;  la  seconde  ,  que  ce  patriarcht 
ne  sattHbuera  aucune  juridiction  sur  la  Bulgarie. 
Les  lettres  que  le  pontife  écrivit  en  même  tempf 
a  Photius  ,  aux  évêques  dépendans  de  son  siège  , 
et  aux  trois  autres  eelises  patriarcales  ^  ne  nouf 
apprennent  rien  de  plus  que  la  précédente  ,  sinoi| 

3u  M  n'avait  donné  à  ses  légats  aucun  pouvoir  de 
écider  dans  l'affaire  de  jPhotius  ,  vu  l'incertitudo 
où  l'on  était  a  Rome  du  veritabljeétat  de  l'église  d^ 
Constantinople.  3ichant  néanmoins  qu'ils  étaient 
sortis  des  bornes  de  leur  commission ,  il  se  con- 
tenta de  leur  faire  quelques  monitions  stériles. 
Après  leur  aVoir  reproché  qu'ils  auraieiit  dû  pré- 
cisément s'ipformer  4e  ce  qui  regardait  Vunion  , 
pour  en  faire  un  rapport  fidjele  au  chef  d^  l'ieglise , 
il  les  confîrina  dans  leur  légatldii ,  ei^  l^pr  assp- 
ciant  un  troisième  légat ,  pommé  Pierre  ,  prétr|S- 
cardinal.  Il  voulut  bien  se  persuader  ,  contre^ 
l'expérience  du  passé  ,  qu'ils  seraient  plus  fidèles  k 
l'avenir.,  moyennant  quelo[ues  instructions  qu^il 
leur  eifvoyait.  £Ue8  portaient,  qu  ils  célébreraient 
'"       '      -■■••'■  H3-   "    "'^ 
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ijn  concîîe  avec  le  palriarche  de  Corislanlînopî**  J 
lejj  fegals  d'Orient  ef  les  autres  éVêqaes  ;  qu'on  Ife 
commencéraît  par  la  lecture  et  racceplalion  des 
leilrcs  pontificales  adresséçs  à  l'empereur,  et  par 
èbiisëqûeiit  que  Photius  né  serait  rétabli  qu'à  tilre 
d«^grâcey  après  avoir  obtenu  le  pardon  qu'il  lui 
était  enjoint  par  ces  lettres  de  demander.  Elles 
contiennent  beaucoup  d'autres  articles  qui  ne  më<- 
ritenr  pas  d'être  rapportés ,  parce  qu'on  soupçonne 
l'exemplaire  qui  nous  reste  de  ces  fameuses  ins-' 
(ruclions  ,  d'avoir  cté  altc'ré  par  PholiuS. 
''  On  ne  peut  guère  ajouter  pins  de  foi ,  au  moins 
pour  le  détail ,  aux  actes dfpronci le, 'que  Pbolius 
ne  tarda  point  à  faire  célébrer.   C'est  peut-être 

Sour  eelte  raison  qu'on  a  négligé  jusqu'à  nos  jours 
eles  faire  imprimer  tout  eniiei's,  quoiqu'il  venait 
h  Rome  une  ropie  f  rès-exacte.  Dès  le  mois  de  Novem- 
hte  de  l'an  8"b  ,  laudacieux  sectaire  saisit  l'orca- 
8ion  qui  lui  riaïf ,   pour  porter  ses  avantages  plus 
loin  qiraucun  de  ses  predéces«eurs.  Il  présida  au 
concile  ,  quoiqu'il  y  eût  trois  légats  du  pape ,  qui 
n'y  parurent  que  les  assistans  du  schismatique.  Ils 
n'étaient  assis  qu'après  lui  ,  contre  la  pratique  de 
tous  les  siècles  ;   et  ce  qui  étonne  encore  davan^ 
tage,  l'orgueilleux  intrus  est  nommé  dans  tous  les 
actes  avant  le  souverain  pontife.  Il  se  trouva  trois 
cent  c|u  a  Ire-vingt-treize  évêques  à  ce  conciliabule  , 
en  cas  que  toutes  les  souscriptions  en  soient  véri- 
tables ;  car  on  ne  peut  rien  ëpnner  pour  certain 
sur  la  garantie  d'un  faussaire  si  expert  et  si  impu- 
dent. La  mollesse  dé  Jean  YIII  ne  le  satisfaisait 
pas  encoi^,  On  altéra  toutes  les  lettrés  qu'il  avait 
envoyées  pour  diriger  le  concile.  Il  n'y  est  ques- 
tion f  ni  du  nardôn  c)ué  devait  demander  le  se  bis- 
mat  i'qoe,  ni  de  ilsifasolution  que  le.  pape  lui  don- 
nait.   On  y  loue  au  contraire ,  du  moins  selon 
les  actes,  ta  pfiétéde  l'empereur,  mais  d'une  ma* 
nière  très-fine  j,  d'avoir  prévenu  le  pape ,  en  faisant 
violence  à  Photius  ,  et  en  le  rétablissant  à  l'arrivéç 
des   légats  du  saint  siège.   Au  sujet  du  concile 
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tenu  antérîetirenient  contre  lui ,  on  fait  ^ire  au 
pape  Jean  ,  au'ij  le  rejette  et  l'annulle  comme 
n'ayant  pas  ëte  souscrit  par  le  pape  Adrien. 

Les  indijçnes  représentons  du  chef  de  rëgUse:, 
tant  le  cardinal  Pierre ,  arrivé  en  dernier  )leu., 
que  les  évéques  d'Ancône  et  d'Ostie  dont  on  np 
pouvait  rien  attendre  de  mieux  après  leur  pre- 
mière prévarication,  entendirent  tranquillement 
toutes  ces  faussetés  ,  qu'on  avait  apparemQienjt 
concertées  avec  eux.  Ils  donnèrent  I<?s  plus  grandes 
marques  d'estime  et  de  vénération  à  Pboiius  ,  ap* 
plaudirent  aux  éloges  outrés  quVn  fit  dès  la  pre«- 
mière  session  Zacharie  de  Calcédoine,  qui  le  repré- 
senta comme  un  homme  doué  de  toutes  les  vertus,^ 
exempt  de  tous  les  défauts  et  de  toutes  les  passions , 
uniquement  persécuté  par  Ten vie  qu'avait  excitée 
un  homme  si  différent  de  tous  les  autres  ,  comme 
autrefois  le  fils  de  Dieu  durant  le  cours  de  sa  vfe 
mortelle.  Le  cardinal  Pierre  lui  dit  aussitôt  après, 
que  le  pape  le  voulait  avoir  pour  son  frère ,  et 
qu'il  le  chérissait  comme  son  ame,  puis  se  leva, 
et  par  une  approbation  plus  expre^ive  que  tous 
les  discours ,  lui  présenta  les  ornemens  pontificaux 
que  le  pape  lui  envoyaii  à  la  vérité,  mais  qu'on 
ne  devait  lui  donner  qu'après  qu  il  aurait  accompU 
toutes  les  conditions  prescrites  pour  son  réta'* 
blissement. 

Par  ces  témoignages  a pparens  de  l'a  pprobat  ion  d a 
saint  siège,  tous  les  évéques  furent  trompés,  ou 
voulurent  le  paraître,  plutôt  que  de  s'exposera 
la  persécution.  U  n'y  eut  que  Met ropbane,  arche- 
vêque de  Sniyrne,  qui  osa  faire  entrevoir  sa  façon 
de  penser,  en  prétextant,  une  maladie,  pour  ne 
point  venir  au  concile  (i).  U  avait  été  attaché  dans 
tous  les  temps  au  patriarche  Ignace  ,  et  ne  voulut 
point  déshonorer  sa  vieillesse  en  abandonnant  une 
cause  qu'il  ne  séparait  pas  de  celle  de  Téglise.  La 
déposition  et  tous  les  autres  périls  ne  purent  jamais 
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rëbranlér.  Les  légats  des  églises  patriarcales ,  vrais 
ou  supposés  ,  suÎTÎrent  le  torrent  et  allèrent  plus 
loin.  Ils  protestèrent  que  ces  églises  n'avaient  ja- 
0919  cessé  de  communiquer  avec  Phoiius;  que 
ceux  qui  Pavaient  condamné  au  huitième  concile 
•^étaient  faussement  portés  pour  légats ,  et  que 
les  sièges  d'Orient  avaient  anathématisé  cette  sfesem- 
h\ée.  Quoi  qu'il  en  soit  du  caractère  feint  on  réel 
de  ces  derniers  Orientaux ,  on  doit  peu  s'éton- 
ner de  leur  servile  complaisance  pour  les  Grecs , 
dont  ils  ne  cherchaient  qu'à  tirer  des  aumônes, 
dans  la  misère  où  ils  gémissaient  sous  la  tyrannie 
des  Sarrasins.  La  perte  du  sentiment  après  celle 
de  la  fortune,  est  trop  ordinaire  pour  causer  de 
la  surprise. 

^  Toutefois,  $ur  cette  prétendue  disposition  des 
grands  sièges  à  l'égard  des  décrets  portés  contre 
#hotius'dix  ans  auparavant,  on  cassa  tous  les  conci- 
ses tenus  contre  lui ,  et  nommément  celui  de  Cons- 
tantinople,  du  temps  du  pape  Adrien ,  c'est>à-diré , 
le  huitième  œcuménique.  Par  la  plus  énorme  de 
toutes  les  impostures ,  le  schismatique  faussaire  fit 
trouver  à  son  concile  Tordre  de  cet  attentat ,  dans 
les  instruction»  même  que  les  légats  du  saint  siège 
tenaient  du.pape  Jean ,  et  qu'il  avait  falsifiées  avec 
plus  d'impudence  encore  que  les  autres  écrits  de 
CjB  pontife.  Dans  le  corps  de  ces  instructions  que 
iinlposteur ,  loujt  habile  qu'il  était ,  n'a  pas  eu  soin 
de  faire  quadrer  avec  les  actes  du  concile ,  on  voit 
que  le  pape  voulait  seulement ,  pour  le  bien  de  la 
paix  et  par  déférence  pour  l'empereur  ,  user  d'in- 
dulgence envers  Photius  et  le  aispenser  de  la  ri- 
gueur 4«s  canons  ,  pourvu  qu'il  reçût  celte  grâce 
avec  le9  dispositions  requises  dans  les  cas  a  unis 
juste  condamnation.  u-.it  /rr 

7  Le  schispiatique  ne  se  contenta  pas  d*avoir  flétri 
%n  concile  général  célébré  selon  toutes  les  règles 
de  l'église  ,  et  présidé  par  les  légats  bien  et  di\ment 
jwulonsés  du  saint  siège;  il  aspirait  sur-tout  à  se 
inetlre  «u  moins  de  niv^AU  avec  le  spuverAin  pon- 
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tife ,  et  c'«t  là  que  tendaient  toutes  ses  entre- 
prises. Dans  ce  dessein,  qu*il  sut  colorer  du  pré- 
texte d'entretenir  une  parfaite  correspondance 
entre  le  pape  et  le  patriarche  de  Constantinople , 
il  fit  statuer  qu  ils  ne  recevraient  point  réciproque* 
meot  ceux  que  Tnn  ou  Pautre  aurait  condamnés. 
Ainsi  ôtait-il  au  chef  de  Téglise  les  appellationt 
que  lui  attribue  le  concile  de  Sardique.  Afin  même 
de  donner  Tavantage  à  son  église  sur  celle  d« 
Rome ,  il  forma  le  projet  de  faire  condamner  le 
dogme  qu'il  avait  reproché  aux  Latins  touchant 
la  procession  du  Saint^E^^prit.  Il  n'osa  néanmoins 
proposer  ouvertement  un  point  si  délicat,  de  peur 
que  les  légats  ,  effarouchés  d'une  entreprise  qui 
ne  tendait  au  fond  qu'à  noter  d'hérésie  l'église 
romaine,  ne  refusassent  de  souscrire  au  concile 
qui  demeurerait  sans  autorité  ,  et  qu'ainsi  toute» 
ses  manoeuvres  ne  produisissent  pas  leur  eifet 
principal.  Cest  pourquoi  il  prit  une  de  ces  voies 
détournées  qui  lui  étaient  si  familières ,  et  qui 
pouvaient  le  conduire  au  même  terme.  Comme 
c'était  la  coutume  de  dresser  une  profession  de 
foi  dans  les  conciles  ,  il  proposa  aux  évéques  qu'il 
avait  prévenus  et  rassemblés  dans  le  palais  impé- 
rial ,  de  se  conformer  à  cet  usage.  Ils  lui  présen- 
tèrent les  symboles  de  Nicéeetde  Constantinople 
avec  l'anathème  qu'ils  prononcent  contre  ceux  qui 
auraient  la  témérité  d'en  retrancher  ou  d'y  ajou«> 
ter  quelque  chose.  Ainsi  ménageait-on  un  pré- 
texte d'ihculper  quand  on  voudrait  l'église  romaine, 
qui  avait  pv^rmis  d'insérer  une  sorte  d'addition 


devenus  ton t-à- fait  schismatiques,  nrent  dans  la 
suite  de  jeette  confession  du  concile  de  Photius, 
qu'ils  tieopent  pour  le  huitième  général ,  en  le 
substituant  à  celui  où  cet  auteur  de  leur  schisme 
avait  été  condamné. 
CependafjLt  PhptijM ,  Ipi^  de  s'élever  ouvjçrtçqiient 
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contre  raivtorité  du  siège  apostolicfiie ,  reconnut 
encore  dans  ce  dernier  concile  de  Cunslnniinople, 
qu'il  tenait  !%on  po'.'^oir  du  pape  à  certaiiis  égards. 
Tbm  léfiatK  de  Jeun  YI  I  en  parlant  du  métropoUr 
taiiiv  de  Smyrue  qtu  refusait  courageusement  de 
participer  à  leur  prévarication ,  dirent  publiquer 
ment  (i)  '  Sachez  que  le  pape  Jean  a  donné  au 
|iatriarclie  PUoiius  la  même  puif^sance  de  lier  et 
de  délier  qu*il  a  reçue  de  saint  Pierre  ,  en  vertu 
de  laquelle  ce  patriarche  peut'  en  notre  absencf 
condamner  Métrpphaue.  Bien  loin  de  réclamer  y 
Phoiius  leur  répondit  :  Nous  vous  tenons  pour 
nos  pères ,  comme  légats  du  pape ,  qui  est  notre 
père  spirituel. 

>  Ces  légats  \  voulant  encore  dédommager  leur  mai* 
tre  par  quelque  autre  endroit ,  demandèrent  avec 
empressement  la  restitution  de  la  Bulgarie.  Pho- 
tius,  peu  embarrassé  avec  des  solliciteurs  de  leur 
caractère,  les  pa}a  de  belles  paroles,  selon  sa  cou-' 
tiime  ,  sans  s  engager  à  rien.  Il  leur  promit ,  av^ec 
ses  évêqiies,  de  s  intéresser  vivement  pour  cette 
aOaire^auprès  de  Tempereur^  à  qui  il  convenait 
d'y  entier  ;  et  pour  s'épargner  une  réponse  plus 
précise,  au  moinsdurant  tout  le  cours  du  concile, 
il  ajouta,  quêtant  question  de  régler  des  limites, 
il  fallait  nécessairement  attendre  un  temps  plus 
convenable.  Après  l'assemblée,  on  trouva  de  nou- 
veaux motifs  de  délai,  en  donnant  toujours  de 
plus  belles  espérances.  On  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'empereur,  renvoyant  les  légats,  écrivit  au 
pape  qu  il  avait  donné  ses  ordres  pour  la  restitu- 
tion de  la  Bulgarie ,  aussi  bien  que  du  monastère 
de  Saint' Serge  que  les  Latins  avaient  auparavant 
près  de  Conttantinople.  Il  nous  reste  une  le4tre(a) 
oi!i  Jean  VIII  remercie  Basile  touchant  ces  deux 
objets.  Il  y  dit  sur  la  lin,  qu'il  approuve  findul- 
gence  dont  le  concile  a  usé  en  rétablissant  le  pa- 
triarche PliQtiusj  mais  que  si  ses  légats  ont  tait 


(t)  Ibid. 
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cnelque  cliose  contre  ses  ordres  ,  il  le  rejelte  , 
comme  ëlanl  «le  nulle  vertu.  Il  écrivit  à  Plioliut 
même ,  avec  une  pareille  restriction  ,  et  se  contenta 
cependant  de  rappeler  les  maximes  générales  de 
%,  l'humilité  à  cet  insolent  coupable  ,  qt»! ,  plus  enor^ 
cueilli  que  jamais  par  le  succès  de  ses  affaires  y  avait 
osé  écrire  au  pnpe  qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  de- 
mander miséricorde  ,  parce  que  ceôt  élé  faire 
tort  à  sa  dignité  que  de  se  confesser  rriminel. 
Telle  fut  dans  un  pape  Télrange  faiblesse  qui 

Sent  avoir  donné  lieu  à  la  fable  de  la  papesse 
eanne.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  libelle  satirique  , 
où  Ton  voulut  faire  allusion  à  la  lâcheté  d'un  pon« 
tife  qui,  se  moiftrant  inférieur  à  un  eunuque, 
suivant  les  expressions  des  auteurs  du  temps ,  ne 
pouvait  être  mieux  comparé  qu'à  une  femme  (1). 
Quelque  temp$  après ,  dans  le  siècle  de  tons  le 
plus  grossier  et  le  plus  ignorant ,  Tironie  fut  prise 
pour  la  réalité  ,  si  toutefois  les  hérétiques  du  der- 
nier âge  n'ont  pas  inséré  eux-mêmes  cette  inven^ 
tion  burlesque  dans  les  vieilles  chroniques  ,  dont 
les  plus  anciens  exemplaires  ne  la  rapportent  point. 
Au  moins  est-il  indubitable  que  les  écrivains  pro- 
teslans  ont  beaucoup  varié  à  son  sujet ,  ceux-ci  la 
plaçant  dans  un  temps  ,  et  ceux-là  dans  un  autre. 
Leur  accord  à  Inellre  enGn  entre  Léon  IV  et 
Benoit  III  cette  papesse  fantastique  ,  qu'ils  font 
accoucher  et  mourir  en  travail  dans  une  procession 
solennelle  ,  ne  peut  que  les  faire  regarder  comme 
des  impostleurs  plus  hardis  encore  et  plus  mal- 
adroits une  Pbolius  ,  qui  vivait  dans  ce  temps-là  , 
et  qui  n  a  jamais  fait  cet  étrange  reproche  à  l'église 
romaine.  S'il  était  question  d'une  réfutation  sé- 
rieuse ,  on  la  pourrait  faire  d'une  manière  péiem- 
toire ,  par  le  seul  témoignage  d'Hincmar  de  Reims , 
dont  les  députés  envoyés  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  ,  apprirent  en  route  qu'il  était  mort ,  'cl  que 
BenoU  l'avait   remplacé   sur   la  chaire  de  saint 
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pierre.  Mais  les  ennemis  de  réglise  qui  mériteiit 
quelque  attention  ,  de'tiompës  enfin  par  les  ob- 
tervations  de  l'un  des  plus  sensés  et  des  plus  éclai* 
rés  d*entr*eux  (i),  reconnaissent  eux-mêmes  que 
la  papesse  Jeanne  n'est  autre  vraisemblablement 
que  Jean  Ylfl,  à  qui  Ton  donna  ce  nom,  pour 
avoir  marqué  une  mollesse  aussi  indigne  du  nom 
d'homme  que  du  caractère  de  pontife. 

Il  sembla  néanmoins  se  réveiller  comme  d'une 
profonde  létargie,  quand   il  ne  vit  aucune  exé- 
cution des  promesses  qu'on  avait  faites  à  ses  légats , 
et  qu'ils  avaient  encore  beaucoup  amplifiées  à  leur 
retour.  Il  parut  à  la  vérité  une  flotte  grecque  sur 
les  côtes  d'Italie  ;  mais  elle  se  retira  aussitôt ,  sous 
prétexte  que  les  Sarrasins   menaçaient   le»  côtes 
mêmes  de  l'empire.  Pour  la  Bulgarie  ,  que  le  pape 
n'avait  guère  moins  à  cœur  que  le  salut  deKome, 
elle  demeurait  comme  auparavant  sou&la  conduite 
et  la  juridiction  des  Grecs.  Jean  eut  peur  qu'avec 
tant  d'audace  et  de  duplicité  ,  on  n'eût   pareille- 
ment attenté  à  la  primauté  du  saint  siège  et  à  l'ap- 
torité  suprême  de  l'église.  Il  envoya  aussitôt  à  Cons- 
tantinople  ,  en  qualité  de  légat ,  ce  généreux  Marii| 
nui  avait  déjà  rempli  cette  commission  avec  tan( 
a'iionneur  dans  la  première  condamnation  de  Pbo- 
tius  au  concile  œcuménique,    tic  nouveau  légat 
soutint  toute  la  réputation  de  magnanimité  et  de 
fidélité  qu'il  s'était  justement  acquise.  Après  avoir 
découvert  ce  qu'il  était  impassible  qu'on  lui  ca- 
chât sur  les  lieux  ,    savoir ,    que  le  concile  de 
Photius  avait  condamné  ,  tant  lé  concile  général 
que  ceux  des  papes  Nicolas  e(  Adrien  ,    il  rejeta 
avec  horreur  ce  malheureux  synode  où  les  légats 
ses  prédécesseurs,  indignement  corrompu^,  avaient 
agi  directement  contre  leur$  instructions  ,  et  trahi 
tous  les  intérêts  de    l'église.  Jïempereur  Basile 
oublia*  sa  modération  :  Marin  fut  mis  aux  fers, 
9Ù  il  deipeura  trente  jours  ,  sans  jamais  chaficeler 
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dans  sa  Jétermination  généreuse.  Basile  rougissant 
enfin  de  violer  ainsi  les  droits  les  plus  sacrés 
parmi  tous  les  peuples,  revint  à  son  mturelet  le 
fit  élargir.  Marin  tout  couvert  de  gloire  alla  se  re- 
montrer à  Rome ,  où  il  dévoila  le  mystère  de  rini-* 
quité  et  de  la  perfidie  des  Grecs.  Oo  rapporte  (i)^ 
sur  la  foi  d'une  lettre  manuscrite  du  pape  For- 
mose ,  que  Jean  YIII  ,  épouvanté  à  la  vue  da 
précipice  où  l'avait  conduit  la  méchanceté  de  Pho- 
tius  et  l'infidélité  de  ses  légats  ,  marqua  pour  lors 
la  plus  grande  vigueur  ,  se  rendit  à  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  monta  sur  la  tribune  en  présence 
de  tout  le  monde  ^  et  tenant  l'évangile  entre  ses 
mains  ,  déclara  l'irrégularité  et  la  nullité  du  pré- 
tendu concile  de  Constantinople  ,  et  que  les  évo- 
ques schismatiques  avaient  encouru  ,  avec  leurs 
chef,  les  censures  de  l'église  :  fait  revêtu  d'ail- 
leurs de  toutes  les  couleurs  de  la .  vraisemblance  , 
puisque ,  ni  les  historiens  grecs ,  avant  la  con- 
sommation du  schisme  ,  n'ont  pas  dit  un  mot  en 
faveur  de  ce  conciliabule  ,  Ai  les  Schismatiques 
même  ne  l'ont  jamais  reconnu  avairt  Marcd'Ephese , 
c'est-à-dire,  avant  le  concile  de  Florence  :  ils 
n'avaient  reçu  jusque-là  que  les  sept  premiers. 

Le  pape  se  voyant  joue  par  les  Grecs ,  n'eut  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  ralentir  la  fureur  des 
Sarrasins  en  satisfaisant  à  leur  avidité  et  à  leurs 
exactions.  Mais  en  temporisant  avec  eux ,  il  tourna 
de  nouveau  ses  vues  vers  les  princes  de  la  maison 
de  France^  refuge  ordinaire  de  l'église  romaine. 
Les  Gaules  n'étant  gouvernées  que  par  deux  enfans , 
fils  de  Louis  le  Bègue  ,  il  s'adressa  au  roi  Charles  , 
surnommé  le  Gros ,  oui  était  de  la  branche  de 
Germanie ,  l'engagea  avenir  à  Rome  ,  et  l'y  cou- 
ronna empereur  sur  la  fin  de  l'année  88 1.  Choix 
funeste  ,  comme  on  le  verra  par  la  suite  ,  à  celui 
même  qui  en  était  l'objet ,  dont  il  ne  servit  qu'à 
manifester  l'incapacité.  Il  fut  également  infruc- 


(i)  Msi.  Bibl.  Colon.     ^  ^ .  i^j, 
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tueui|>ôiir  té  pape,  qui  n'en  reçtif  anetiiî  Sfconra 
pour  les  Hoinaing  /  comme  nous  l'apprenons  par 
les  lettreA^  se»  plaintes  ré ilérées. 

Dans  la  France  proprement  «Ule  ,  le  ]enne  rot 
Louis  ,  troisième  du  nom  ,  signala  dans  quelques 
rencontres  sa  Valeur  contre  les- Normands ,  et  se 
prëTalut  de  ces  avantages  peu  ordinuircs,  pour 
è' ingérer  dans  te  régime  ecclésiastique.  Il  voulut 
élever  sur  le  siège  episcopal  de  B^auvais  i^n  cierc 
nommé  Odoacre,  qui ,  après  une  élection  presque 
forcée  ,  fui  exclu  des  fonctions  é]>iscopales  par  un 
(Concile  de  la  province  assemblé  à  Fime.  Le  roi  se 
tint  offensé  de  ce  refus  ,  et  dans  cette  alTaire  qui 
devait  lui  être  assez  indifférente  j  il  montra  toute 
)a  chaleur  qu'Ont  souvent  pour  des  prétentions  de 
caprice  les  princes  faibles  et  les  moins  )alou\  des 
"vrais  droits* du  trôneé  II  alla  jusqu'à  prétendre  , 
comme  l'archevêque  Ilincmar  l'apprit  par  les  ru* 
meurs  publiques  ,  qu'on  ne  devait  élite  que  les 
eu j^ts  désirés  par  le-  roi;  que  les  biens  ecclésias- 
tiques étaient  en  sa  {puissance  y  et  qu'il  pouvait  lei 
donner  à  qui  il  lui  plaisait  (i).  *»««  !  Mïo  1» 
^''L'archevêque  en  écrivit  au  prince  avec  respect , 
inais  en  même  temps  avec  toute  la  liberté  qu'il 
avait  montrée  en  tant  d'autres  rencontres.   Qus 
Vous  soyez  le  maître  des  élections  et  des  biens 
ecclésiastiques  ,  lui  dit-il ,  ce  sont  des  maximes 
^ni  ne  vous  peuvent  être  suggérées  que  par  l'es- 
prit de  trouble  et  de  ténèbres.  Rappelee-vous   les 
discours  et  la  conduite  qu'ont  tenus  les  grands 
princes   vqs  prédécesseurs.    Souvenez- vous  de  la 
promesse  que  vous  avez  faite  vous-même  à  votre 
lacre ,  que  vous  avez  souscrite  de  votre  propre 
main  ,  et  déposée  sur  l'auftl  en  présence  de  Dieu 
et  des  évêques.  J'ai  toujours  signalé  mon  zèle  pour 
)a  gloire  de  votre  règne  ,  et  je  suis  bien  résolu  à 
"VOUS  conserver  inviolablement  la  Bdélilé  que  je 
irons    dois.   De    voire    côté  ,    n'affligez    pas  ma 

'i  - 

(i)  Hincm.  t.  n  ,  p.  i88  et  8eq(.    '■"-'    î^**^  ■^^'' 
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♦îeîllêMé»  n'attentez  pas  à  <^c'^honorermM  cheveux 
blancH,  en  prétendant  m'écat  ter  des  saintes  règlei 
que  j'ai  suivie'» ,  grâce  au  ciel ,  penéant  trente-six 
ans  <i  épiscopat.  >*i 

CeUe  lettre  est  de  Tannée  881  ,  qni  précéda  celle 
où.  mourut  Hincmar ,  dont  répiscopat  futde  trente- 
sept  ans.  Il  ne  se  borna  point  à  écrire  :  ce  magna- 
nime vieillard  marcjUa  une  vigueur  égale  dant 
l'exécution.  L'intrusion  d'Odoacre  ayant  duré  plu* 
d'un  an  avec  un  grand  scandale  et  un  péril  .ma- 
nisfeste  de  voir  toujours  le  mal  empirer  ,  Hincmar 
prononça  contre  lui  la  sentence  suivante  avec  les 
évéc|iie$  de  sa  province  :  Nous  déclarons  Odoacro 
excommunié  suivant  les  canons,  et  s'il  persévère 
dans  la  contumace,  qu'il  demeure  à  jamais  in- 
capable de  faire  aucune  fonction  cléricale  dans 
cette  province  ,  ni  d%lrecevoir  la  communion  qu'à 
la  mort  en  forme  de  Viatique.  La  cour  fut  d'abord 
très-irritce  ;  mais  la  vigueur  épiscopale,  dirigée 
par  les  canons  ,  accréditée  par  la  vertu ^,  soutenue 
avec  unanimité  et  sans  tergiversation,  eut  eilfin 
tout  son  effet,  gagna  l'estime  de  ceux  mêmes 
qu'elle  avait  contredits  ,  et  plus  encore  de  la  pos» 
térité  qui  n'a  pas  compté  Odoaere  parmi  les  évé- 


comme  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  et  de  passer  à  jamais  pour 
l'un  des  plus  grands  ornemens  de  l'église  de  France. 
Dans  son   immense  érudition ,  on  admire  sur- 
tout la  connaissance  qu'il  avait  de»  lois  canoniques^ 
On  eût  dit  qu'il  savait  par  cœur  tous  les  décrets 
portés  par  leff  papes  et  les  conciles,  tant  ils  lui 
étaient  familiers.  C'est  de  .lui  que  nous  tenons  en 
particulier  la  forme  des  élections  qui  était  usitée 
de  sou  temps,  et  qui  mérite  d'être  retracée  dans 
le  nôtre.  Nous  voyons  en  premier  lieu  .(1),  que 


(ij  Sirm.  Conc.  t.  vni  ^  p.  1806. 
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sitôt  qu'un  étéque  était  mort ,  réglUe.vacAnteeii- 
yoyaitdes  députés  au  métropolitain.  L*arcliéTéque 
9Prèft  cela  étîblissait  dans  cette  église  un  tisiteur, 
cnoisi  au  gré  du  roi  entre  les  évéques  de  la  pro- 
vince. 11  était  chargé  de  procurer  Télection ,  dVn 
apporter  ou  envoyer  directement  le  décret,  au  mé- 
tropolitain ,  qui  en  devait  donner  avis  au  roi ,  et 
qui ,  après  avoir  reçu  le  cojasentement  du  prince  , 
indiquait ,  par  un  mandement  adressé  i  ses  com- 
proyinciaux,  le  jour  et  le  lieudeVor^ination.  |ls 
étaient  obligés  de  s'y  trouver  en  personne,  au 
moins  d'y  envoyer  leurs  lettres  de  consentement 
par  un  prêtre  ou  par  un  diacre. 

L'évéque  visiteur  commençait  par  annoncer  l'é- 
lection ,  et  en  lisait  piubliquement  la  formule  , 
puis  faisait  une  exhortation  à  tous  ceux  qui  avaient 
droit  de  suffrage  f  c'est-à-dir^au  clergé  aela  ville , 
aux  députés  de  tous  les  monastères  du  dioéèseet 
de  tous  les  curéa  de  la  campagne',  à  l'ordre  de  la 
noblesse  et  à  tous  les  citoyens,  tout  le  inonde , 
dit-on,  devant  élire  celui  c|ui  doit  comman^der  à 
tout  le  monde.  On  les  portait  à  choisi^r ,  de  con- 
cert et  sans  passion  ,  le  sujet  le  mieux  instruit , 
le>  plus  vertueux ,  en  qui  il  n'y  eût  aucune  irré- 
gularité.. Ce  devait  être  un  prêtre  ou  un  diacre 
^iré  du  clergé  séculier  ou  régulier  de  l'église  va- 
cante. Quand  il  ne  s'y  en  trouvait  point  d'assez 
digne,  on  avait  recours  à  une  autre  église  de  la 
province,  et  même  d'un  autre  district,  avec  la 
permission  par  écrit  de  son  propre  évêque.  L'élec- 
tion étant  faite  ,  on  en  dressait  le  décret ,  que  tous 
les  électeurs  devaient  souscrire  ;  sûr  l'ordre  du 
métropolitain ,  on  lui  envoyait  l'élu  avec  le  décret 
et  des  députés  en  assez  |;rand  nombre  pour  ren- 
dre témoignage  au  nom.^e  toute  rassemblée.;  L'ar- 
chevêque .les  interrogeait  d'abord  touchant  la 
réalité  et  la  liberté  de  l'élection  ^  ensuite  il  de- 
mandait à  révéque  élu  quelle  était  sa  patrie ,  sa 
condition  qui  devait  être  libre ,  l'école  où  il 
avait  étudié,  quel  ordre  , il  a.yait  «(,,9^  il  l'avait 
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teëa  -,  quel  ètnploi   il   non,,:,  ..«•  "9 

généralement  cequi  conMrna  tl  '  ?1'""' '  •* 
habitudes  et  les  moeurs  de  [o.»!  I  '=?»"^?"« ,  le. 
Pour  peu  qu'il  y  eûUiea  n^-ï   V""^''««"'ie. 

çon,  /i.  rall*it^de,";étVnagl°"amL7''  '""P- 
peremptoire,  pour  dissiper  ces^ombrè.  /'•?"*'  " 
de  la  fol ,  a  plus  forte  ra;.„n     """fe»-    L  examen 

L'élu  en  lisaft  publiqueTen"  'la  """/  ï^*'  ""W'^-' 
souscrivait.  Pour  là  canach^    „    î*^",'""  •  " '• 
quelques  ouvrage,  de  F^^n!  •?"  '"'/«"ait  lire 
.els  que  le  Pastoral  désalnTtere'lT '''ï"»  » 
de  Carthage ,  et  on  s'assurait  S  ?    '*'  '=''°°'»» 
S  .1  se  trouvait  qu'on  eût  cho?si^„ni     '  «"«endjt.. 
d-gne,  le  métropolitain  avec  sp."'  Pe^onne  in- 
rejetait  cette  élection  irrégullèrl    f  °!î'P''°"nc"a«iK 
un  autre  évêque.   Quanl "ou? i'«V -1' "°'°'"*'ent 
l«s  règles  de  l'éÈliM      i".:  l  '  !  «""'  Passé  selon 
jour  e-î  le  lieu  d^nii^''^".  '^'^'^^^  "ê 
la  provmce,   ou  leurs  &tél    V *""'^?""» «J» 
on  consacrait  le  nouvel  évênnl    \^  rendaient  , 
1«  lettres  de  son  ord  natiS^'  " '  ""  '"'  «Jonnaiî 

tion  sur  les  devoirs  de  "'épfeo'nâr  ""^  'J"""'^ 
les  prélats  ou  de  leur»  repÇS^' 1  "gnéedé  toas 

celles  qn  nous  restent  de^^cTtëm"  1'°"  '°j"'«'* 
«rnes  étaient  encore  cbarcé,  d!7f  l'  S»e'esévê- 
elercs,  du  luminaire  eîTo^i'  '"«"i^ance  des 
d«  so,n  desbâtimen,  ,  LrhosS."?  '^^'/g'''»» . 
vies  ,  parce  que  les  b  ens  ec^t^-  '^  "  ''«»  Pau^ 
P»s  encore  pa^iagés.  En  ^^rthe' •''"•'  "'«'^■«'" 
•«me,  >lsfournifsaient  encore, t.  ."°'"*°»*  «"«^ 
en  proportion  des  terres^»  1  "^»,'':««'pe»  au  roi  • 
On  ré"la  vers  le  17  *""'*  «S'ises. 

eatJinaux  de l'c-lise  romVin.  " " '«* '"''O'" det 
'.on  qui  se  trou've"  àTe  "'-'oP'""  ""«'  '^°''«'t«- 
l".I>I,olhcq„e  du  Vatican  ?.  °  T"""*'  ^a"«  »« 
soixante-Jix  ,  destin, r,";,.""'"'"»  «"  est  fixe'à 
{-"'ificale  .  .ou,' le"  'diS^d  "■  '  '""?  ''«"'"^'^ 
'«empledes  soixante  Im-*' P?''''C"''er8.  à 

ParMoyse  pour  conï.aUre  deVir  ''''?^''^'  «'««"1» 
îome  A'.  "®  ""  alTaires  journalièrei 
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du  peuple  de  Dieu.  Le  pape  Jean  termina  enfin 
sa  carrière  et  son  triste  pontificat ,  où  Ton  ob- 
serve ,  comme  sous  la  plupart  des  chefs  sans  vi- 
gueur ,  que  les  menaces  et  les  censures  furent 
employées  avec  une  facilité  qui  ne  servait  qu'à  lés 
faire  mépriser.  Il  mourut  le  i5  Décembre  de  Tan-^ 
née  8ba  ,  après  avoir  occupé  dix  ans  le  saint  siège  , 
qui  ne  vaqua  que  huit  jours. 

On  s'empressa  d'y  élever  Marin  ,  second  du 
nom  ,  cet  ancien  légat  de  Constantinople  si  juste- 
ment vénérable  au  clergé  de  l'église  romaine  ,  et 
si  capable  de  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur. 
Il  n'eut  rien  en  elFet  de  plus  pressé  jque  de  con- 
damner hautement  Photius  et  tout  ce  qui  s'était 
fait  au  faux  concile  de  Constantinople.  On  dit 
qu'il  fit  aussi  un  décret,  portant  qu'à  l'avenir  on 
n'attendrait  plus  les  ordres  des  empereurs  d'Occi- 
dent pour  l'élection  des  papes.  On  voit  par-là  que 
l'autorité  de  ces  princes ,  très- embarrassés  des  affai- 
res d'Allemagne,  diminuait  de  jour  en  jour  en 
Italie  ,  et  qu  ils  n'étaient  en  état ,  ni  de  s'y  faire 
craindre ,  ni  de  la  protéger.  Pour  ce  qui  est  de 
Marin  ,  son  élection  ne  causa  qu'une  joie  bien 
courte  à  Téglise.  Il  ne  tint  le  saint  siège  que  qua- 
torze mois ,  et  mourut  à  la  fin  de  Février  884. 
Son  successeur  fut  Adrien  III ,  Romain  de  irais- 
sauce,  ordonné,  comme  on  le  croit,  le  premier 
jour  de  Mars  de  la  même  année.  Son  pontificat 
ne  dura  que  deux  mois  plus  que  celui  de  son  pré- 
décesseur. Il  rejeta  ,  comme  lui  ,  Photius. 

Avant  la  mort  de  Marin  ,  Alfrède  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  envoya  dé  riches  offrandes  à  Rome  ,  en  re- 
connaissance de  ses  succès  merveilleux  contre  les 
Normands.  Ses  pieuses  libéralités  s'étendirent  jus- 
qu'aux Indes,  où  il  les  fit  porter  et  déposer  à 
l'endroit  où  Ton  cro\ail  dès- lors  qu'était  le  tombeau 
de  l'apôtre  saint  Thomas.   Ce  prince  religieux  ne 

f>ouvait    attribuer   qu'au  bras   du    Toul-puissant 
'état  heureux  où  il  voyait    enfin  ,    contre  tonte 
espérance  ,   les    terres   do    sa  dominalion.    Elles 
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oyaient  été  ,  comme  toutes  les  régions  Toîsînps ,  le 
théâtre  du  brigandage  et  de  la  cruauté  des  Bar» 
bares,  pendant  toute  sa  jeunesse ,  et  durant  les 
six  premières  années  de  son  règne ,  dans  le  pays 
d  Ouëssex  (i).  Après  cette  horrible  dévastation  , 
ils  s'étaient  emparés  de  tous  ses  états ,  et  il  avait 
été  réduit  à  se  cacher  dans  un  bois  environné  de 
maraiii  inaccessibles.  Pendant  six  mois,  lui  et  la 
reine  sa  femme  nVurent  pour  se  loger  que  la  ca- 
bane d'un  berger  fidèle ,  et  pour  subsister  avec 
leurs  gens,  que  la  ressource  (le  la  pêche  dans  les 
eaux  qui  les  environnaient  (3).  Mais  la  rigueur  du 
froid  les  ayant  enfin  glacées  ,  le  roi  était  contraint 
d'envoyer  son  monde  chercher  au  loin  quelques 
poissons  ou  quelque  gibier  ,  à  travers  les  plus 
grands  périls.  Un  jour  qu*il  restait  seul  avec  la 
reine ,  et  faisait  diversion  au  chagrin  par  la  lecture , 
un  pauvre  vint  frapper  à  la  porte ,  et  demander 
Taumône.  Qu'avez-vous  à  lui  donner  ,  dit  le  chari- 
table Âlfrède  en  fixant  les  yeux  sur  la  reine? 
Elle  répondit  qu^il  ne  leur  restait  qu*un  seul  pain. 
Dieu  soit  béni  .  dit  le  roi  I  Celui  qui  avec  cinq 
pains  a  nourri  cinq  mille  hommes  y  peut  bien  fairs 
que  la  moitié  d  un  pain  nous  suflise  :  donnez 
[autre  moitié  à  ce  pauvre.  Peu  de  momens après, 
les  g<'ns  du  prince  arrivèrent  avec  une  si  grande 
quantité  de  poissons  ,  qu'il  y  avait ,  disent  les  his- 
toriens du  temps  (3),  de  quoi  nourrir  une  armée. 

Âlfrède  apprit  ensuite ,  que  dans  l'état  désespéré 
où  se  trouvaient  ses  affaires  ,  quelques  Anglais 
avaient  fait  un  dernier  effort  ;  que  le  Danois  tlubba , 
auteur  du  martyre  de  saint  Edmond  ,  avait  été  tué  ; 
qu'on  avait  pris  le  corbeau  qui  servait  d'étendard 
aux  idolâtres  ,  et  auquel  ils  attribuaient  une  vertu 
magique  qui  ifaisait  leur  plus  grande  confiance.  Il 
sortit  de  ses  marais  ,  rassembla  ses  troupes  disper- 
6CCS  f  tomba  tout  à  coup  sur  les  Barbares  ,  et  rem- 


(0  Guill.  Malmosî).  p.  1^,  ofr.  (2)  Alfred,  vit.  per  Asser. 
p.  9 ,  etc.  (3)  Asscr.  1.  x  ,  u.  4^*  •     -  ;     .   , 
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porta  une  victoire  complète.  Ceux  qui  échappèrent 
au  massacre  se  renfermèrent  dans  une  forteresse. 
Il  les  y  assiégea  ,  et  les  contraignit  de  se  rendre  aux 
conditions  qù*il  lui  plut  de  leur  imposer.  Il  obligea 
Qeux  qui  ne  voulurent  point  quitter  l'idolâtrie  ^  à 
sortir  de  Tile  ,  et  donna  des  terres  aux  autres,  qui 
prirent  la  résolution  de  se  faire  chrétiens  avec  leur 
roi  Guthrura.  Par  ce  moyen  ,  il  repeupla  les  deux 
royaumes  d'Estangle  et  de  Northumbre  ,  presque 
déserts  par  les  incursions  des  Barbares  auxquelles 
ils  étaient  les  plus  exposés.  II  y  établit  les  Danois 
convertis^  avec  leur  roi ,  qu'il  tint  sur  les  fonts 
sacrés  ,  et  nomma  Edelstan.  Pour  former  plus  aisé- 
ment ces  nouveaux  chrétiens  ,  il  leur  donna  des 
lois  ,  de  concert  avec  le  prince  normand.  Il  en  fit 
aussi  pour  les  Anglais  naturels ,  et  même  d'assez 
importantes  pour  qu'il  soit  regardé  comme  le  prin- 
cipal législateur  de  la  nation  dans  ces  temps  anciens. 
Il  dit  néanmoins  dans  le  recueil  qui  nous  en  reste , 
qu'il  les  a  tirées  des  lois  plus  anciennes  d'Ina ,  roi 
d'Ouëssex  ,  d'OIfa ,  roi  ues  Merciens ,    et  même 
d'Ethelbert,  premier   roi  chrétien  d'Angleterre. 
Âlfrède  ,  par  sa  législation  et  par  ses  victoires , 
acquit  le  surnom  de  Giand. 

La  France  n'eut  pas  le  même  avantage  contre  les 
Barbares,  sous  des  mai  très  bien  différens  de  ce  grand 
homme.  On  retracerait  sans  fîn  les  mêmes  images  , 
si  l'on  entreprenait  de  peindre  toutes  les  calamités 
de  l'état  ou  de  l'église  ,  dans  le  dépérissement  de  la 
puissance  et  de  la  race  de  Charlemagne.  Ces  faibles 
princes  étaient  bien  éloignés  de  pouvoir  secourir 
l'Italie  )  non  moins  désolée  p^  les  Musulmans  de 
l'Afrique  ,  que  le.  reste  de  l'empire  français  par  les 
idolâtres  du  Mord.  Le  désordre  était  d'autant  plus 
triste  dans  les  re'gions  méridionales,  que  les  Sarrasins 
v  avaientsouvenldesinleliigenct'savecdes seigneurs 
factieux  ,  et  cjuelquefois  avec  des  évêques.  C'est 
ainsi  qu'appuyés  de  l'alliance d'Athanase  de  Naples, 
dit  le  Jeune  pour  le  distinguer  du  saint  de  même 
nom  ;  qui  était  son  oncle  et  son  prédécesseur  ,  ils 
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pillèrent  le  territoire  de  Bcnévent ,  deSpolète  ,  de 
nome  même  ,  isans  épargner  les  monastères  ni  les 
églises.  La  plupart  des  paoines  de  Saint-Tincent  du 
\ultiirne  furent  massacrés  ,  et  le  monastère  incen- 
dié (i).  L'abbaye  du  Mont-Cassin  eut  le  même  sort. 
Elle  avait  résisté  aux  infidèles  ,  sous  l'abbé  Bassace, 
prëdéc('S>eurdeBertbier,  qui  la  gouvernait  au  tempt 
de  ci^tte  seconde  attaque.  Celui-ci  venait  de  fortifier 
le  monastère  d'en*  haut ,  de  murs  et  de  tours  qui  en 
faisaient  une  forteresse  respectable.  Autour  du 
monastère  d'en-bas  ,  il  avait  commencé  à  bâtir  une 
ville  qui  semblait  déjà  le  mettre  à  couvert  de  toute 
insulte.  Rien  ne  tint  contré  la  fureur  et  l'avidité 
des  Arabes  ;  tous  ces  asiles  furent  forcés  et  pillés  ; 
l'abbé  Bcrlbier  fut  lue  avec  une  multitude  de 
moines  ;  ceux  qui  purent  échapper  ,  se  retirèrent 
avec  leurs  litres  dans  une  celle  ou  prieuré  fondée 
depuis  long-temps  à  Téano  en  l'honneur  de  saint 
Benoit.  Ces  succès  des  Sarrasins  et  les  richesses  qù'ilÀ 
leur  procurèrent ,  exaltèrent  prodigieusement  leur 
courage.  Rome  se  vit  plus  en  butte  que  jamais  à  leur 
audace.  Le  saint  pnpe  Adrien  trembla  pour  ce 
sanctuaire  de  la  religion;  il  voulut  encore  engager 
les  princes  français  à  le  secourir ,  et  afin  dé  les  inté* 
resser  plus  vivement ,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
trouver  l'empereur  Charles  le  Gros  :  mais  il  mourut 
dans  ce  vo)rage  ,  le  20  Juillet  b85.  11  fut  enterre 
à  Tabbaye  de  Nonantule  ,  où  il  est  honoré  comme 
6aint. 

Le  vingt-cinquième  jour  du  même  mois  ,  on  mit 
en  sa  place  Etienne  Y  ,  romain  de  naissance  ainsi 
qu'Adrien  /prêtre  du  titre  des  Quatre-Couronnés , 
dç  race  noble  et  d'un  détachement  exemplaire.  Il 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son  élévation  ;  pour 
le  porter  sur  le  trôiie  pontifical ,  il  fallut  rompre  les 
portes  de  sa  maison  ,  où  il  s'était  enfermé ,  et  d'où  il 
criait  qu'il  était  indignede  l'honneur  qu'on  lui 
voulait  faire  (2).  On  n'en  eut  que  plus  d'empresser 

(0  Chroii.  S.  Vinc.  et  Cassin:  (2)  Aiiftst.  inSteph.  V.  "> 
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mentale  conduire  au  palais  pontifical.  Le  ciel  même 
parut  approuver  cette  élection.  Avant  qu'on  fîit  ar- 
rivé au  palais  de  Latran  ,  il  tomba  conlre  touie  es- 
pérance une  pluie  abondante ,  qui  diminua  d'abord 
considérablement  les  maux  causés  par  une  longue 
sécheresse.  Des  essaims  dévorans  de  saulerelies  con- 
tinuant d*affliger  le  pays  ,  il  se  mit  en  prière  ,  bénit 
de  Feau ,  la  fit  distribuer  au  peuple  ,  et  par*  tout  où 
Ton  en  jeta  ,  il  ne  parut  plus  aucun  de  ces  déso- 
lans  insectes.  La  charité  et  la  piété  éclataient  sur- 
tout entre  les  vertus  de  ce  pontife.  Il  nourrissait 
les  orphelins  comme  ses  enfans  ,  et  ne  prenait  point 
son  repas  sans  en  avoir  quelques- uns  à  sa  table.  A 
son  avènement  au  pontincat ,  les  biens  de  Tégiise  se 
trouvant  presque  tous  dissipés  ,  il  distribualibéra- 
lement  son  riche  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe 
tous  les  jours ,  et  donnait  à  Toraison  ou  à  la  psalmo- 
die tout  le  temps  que  lui  laissaient  les  fonctions  de 
la  charité  et  de  la  sollicitude  pastorale.  Mais  il  s'ap- 
pliqua sur  toute  chose  à  s'associer  ,  dans  le  gouver- 
nement de  Téglise  ,  les  hommes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir. 

Il  avait  senti  combien  ce  secours  était  nécessaire, 
avant  même  qu  il  fût  assis  sur  le  siège  apostolique. 
L'empereur  d  Orient  avait  adressé  au  pape  Adrien 
des  lettres  qui  n'arrivèrent  à  Rome  qu'après  sa  mort. 
Basile  se  proposait  toujours  de  faire  approuver  le 
rétablissementdePhotiusparles  successeurs  de  saint 
Pierre  ,  et  avec  une  violence  qui  n'était  pas  dans 
son  caractère ,  il  s'emportait  indécemment  contre 
les  papes  Adrien  et  Marin.  Etienne  stiforca  dans 
sa  réponse  de  ramener  ce  prince  a  sa  modération 
naturelle  ,  et  de  lui  faire  sentir  les  bornes  respecti- 
ves de  la  puissance  ecclésiastique  et  de  la  puissance 
impériale.  Mais  par  un  sort  semblable  à  celui  de  la 
première  lettre  ,  la  réponse  n'arriva  à  Constantino-  l 
pie  qu'après  le  premier  jour  de  Mars  8d(i ,  où  Basile,  \ 
surnommé   l'Arménien  ,   mourut   d'une    blessure  - 

2u'un  cerf  lui  avait  faite  à  la  chasse.  Prince  digne 
ç$  plus  beaux  temps  de  Tempire  ,  qu'il  rendit  tes- 
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pectable  dans  sa  décadence ,  protégeant  Téglise  et 
honorant  les  ecclésiastiques  en  toute  rencontre , 
doué  d'une  sagesse  rare,  d'une  vertu  depuis  long- 
temps sans  exemple  sur  le  trône  quMl  occupait 
irréprochable,  en  un  mot,  s'il  n'eût  rencontré  dan 
Fhotius ,  appuyé  de  la  plupart  des  évêques  de 
l'Orient ,  un  de  ces  écueils  contre  lequel ,  dans  le 
cours  ordinaire  des  choses,  il  parait  impossible  de 
ne  point  aller  briser. 

Constantin ,  fils  aîné  de  Basile ,  était  mort  quel- 
que temps  avant  son  père.  La  piété  du  prince 
Etienne  Tavait  fait  placer  dans  le  clergé  ,  où  elle  se 
soutint  avec  une  constance  qui  Ta  fait  compter  par 
les  Grecs  au  nombre  des  saints.  Ainsi  Léon  ,  second 
fils  le  Basile ,  monta  sans  compéliieur  sur  le  trône 
impérial ,  où  sa  sagesse  et  son  amour  pour  les  lettres 
lui  acquirent  le  nom  de  Philosophe.  Il  avait  été 
couronné  dès  l'an  870;  mais  un  moine  hypocrite ^ 
plus  méchant  encore ,  s'il  est  possible, que  Photius,, 
a  qui  par  la  il  se  rendit  nécessaire ,  brouilla  le  père 
avec  le  fils  ,  et  mit  la  vie  même  du  jeune  empereur 
dans  le  plus  grand  danger.  Ce  scélérat  mémorable, 
nommé  Théodore  ,  et  surnommé  Siintarabène  du 
nom  de  Tapostat  qui  lui  avait  donné  le  jour  ,  étail 
parvenu  au  rang  d'abbé  ,  puis  d'arcbevéque  d'Eu« 
chaïte  ,  par  la  protection  de  Photius.  Leschismati- 
que  patriarche  sentait  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  de  ce  fourbe  obscur,  et  le  canonisait  tout 
vivant.  Quoiqu'il  prit  lui-même  le  masque  de  la 
sainteté,  il  voyait  bien  que  l'empereur,  qui  ren- 
dait justice  à  son  esprit  et  à  son  savoir  ,  n'était  pas 
fort  persuadé  de  sa  vertu.  Il  voulut  au  moins  se 
prévaloir  de  l'opinion  quMl  donnait  plus  plausible- 
ment  de  Théodore ,  comme  d'un  homme  a  miracles 
et  d'un  vrai  prophète.  Le  prince  Léon  ,  ne  pouvant 
souffrir  qu'on  se  jouât  ainsi  de  la  religion  de  son 
père,  parlait  en  toute  occasion  du  saint  prétendu  » 
comme  d'un  faux  dévot  et  d'un  misérable  sé« 
ducleur  (i).  Santarabène  ,  qui  entendait  parfaite- 


(i)  Vit.  Basil,  p.  212.. 
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ment  le  manège  de  la  cour  y  afFeetait  au  contraire 
de  ne  parler  qu'en  bien  du  jeune  empereur  ,  et  ne 
semblait  tenire  qu'à  lui  ménager  Tamilié  et  la 
confiance  de  spn  père. 

Dans  ces  vues  perfides ,  il  dit  un  jour  à  Léon  '.  A 
rage  où  vous  êtes  ,  quand  vous  suivez  à  la  cbasse 
l'empereur  votre  père ,  vous  devriez  porter  de  quoi 
le  défendre  au  besoin.  Léon  donna  dans  le  piège  : 
à  la  première  occasion  qui  se  présenta  de  sortir  avec 
le  vieil  empereur  ,  il  se  munit  d'un  coutelas  qu'il 
cacha  dans  Tun  de  ses  brodequins.  Aussitôt  Santara- 
bène  ''>lia  dire  a  l'empereur  Basile  :  Votre  fils  Léon 
Teut  vous  ôter  la  vie;  si  vous  en  doutez,  faites-lui 
quitter  ses  brodequins.  Quand  les  deux  princes 
furent  à  quelque  distance  de  la  yiHe,  Basile  mit  en 
usage  Ta  vis  de  Santarabène  ,  et  le  coutelas  fut 
découvert.  Ce  n'était  pas  la  coutume  de  s'armer  de 
la  sorte  ,  sinon  pour  la  guerre  :  le  jeune  empereur 
fut  tenu  pour  convaincu  ;  on  lui  enleva  les  brode- 
quins rouges  ,  qui  étaient  un  des  ornemens  impé- 
riaux ,  et  on  le  jeta  dans  une  prison  où  il  languit 
long- temps,  malgré  les  remontrances  du  sénat. 
Le  cruel  calomniateur  excita  même  Basile  ,  mais 
sans  succès ,  à  faire  crever  les  }eux  à  son  fils.  Enfin 
le  temps  ayant  affaibli  les  préventions,  la  sensibilité 

Faternelle  fut  rétablie  dans  toute  spn  activité ,  par 
un  de  ces  faibles  ressorts  qui  donnent  souvent  lieu 
aux  cbangemens  les  moins  attendus.  Comme  Basile 
dînait  avec  les  sénateurs  ,   un   perroquet   répela 

Î>luhieurs  fohs  :  Hélas,  bêlas,  seigneur  Léon  j  Tous 
es  convives  se  mirent  a  pleurer ,  sans  oser  cépendajit 
hasarder  aucune  sollicitation  ;  mais  l'empereur, 
plus  attendri  que  personne  ,  envoya  sur  le  champ 
chercher  son  fils ,  et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces. 
Quand  le  jeune  prince  se  vit  seul  maître  de  Tem- 

rire,  il  donna  ses  premiers  soins  aux  nécessités  de 
église.  Photius  étant  jugé  depuis  long- temps  parle 
siège  apostolique,  le  nouvel  empereur  envoya  deux 
de  ses  principaux  officiers  à  Téglise  de  Sainte-bophie: 
ils  montèrent  sur  l'ambon,  lurent  publiquement  le 
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détail  des  altentats  de  Tusurpateur  schismatlque  , 
le  chassèrent  du  siège  patriarcal ,  et  le  conduîsireqt 
en  e\il  (i)*  Santarabène  fut  pareillement  eTLilé, 
après  qu'on  l'eut  frappé  rudement  de  verges ,  et 
qu'on  lui  eut  crevé  Us  yeux.  Pour  montrer  que  U 
vengeance  n'avait  pas  influé  dans  le  irailemc^nt  de 
ce  misérable  ,  le  sage  Léon  lui  fît  assigner  dan^  la 
suite  une  pension  sur  une  église.  En  effet ,  le  vrai 
motif  du  prince  était  l'assurance  qu'on  lui  avait 
donnée^  que  Photiuset  Sanlarabène  avaient  résolu 
de  mettre  sur  le  trône  un  parent  de  Photius.  San- 
tarabène avait  même  promis  de  confondre  publi- 
quement l'auteur  de  cette  conspiration.  Toutefois, 
quand  il  fut  confronté  avec  lui ,  il  ne  put  résister 
à  l'ascendant  que  ce  corrupteur  sans  pareil  ne  man- 
quait pas  de  reprendre  dans  ces  rencontres  déci- 
sives :  plutôt  que  de  lui  déplaire  ,  il  aima  mieux 
s'exposer  à  tous  les  effets  de  l'indignation  impé- 
riale ,  en  nianl  avec  impudence  tout  ce  qu'il  avait 
avancé. 

Aussitôt  après  la  punition  de  ce«  deux  coupables, 
l'empereur  fît  élever  sur  le  siège  de  Constanlinople, 
son  vertueux  frère  ,  le  prince  Etienne  ,  qui  fut 
ordonné  sur  la  fîn  de  l'an  836  ,  par  Théophane  de 
Césarée,  prototrône,  c'est-à-dire,  premier  suffra- 
gant  du  patriarcat.  Ainsi  l'exarque  ou  grand  mé- 
tropolitain de  Cappadoce  recouvra- t-il  la  préséance 
dont  Photius  l'avait  dépouillé  peu  auparavant  en 
faveur  du  siège  d'Euchaïte  ,  ou  plutôt  de  l'odieux 
Santarabène  qui  l'occupait.  On  référa  peu  après 
au  souverain  poptife  tout  ce  qui  s'était  fait,  afîn 
d'en  obtenir  l'approbation  ,  avec  la  dispense  des 
Jois  auxquelles  il  avait  élc  comme  impossible  de 
se  conformer  exactement  dans  une  révolution  si 
soudaine.  On  demanda  nommément  la  dispense 
et  l'absolution  pour  le  patriarche  Etienne ,  qui 
avait  été  ordonné  diacre  par  Photius  (a).  Tous  ces 
pbjets  importans  exigeaient  de  la  circonspection 

(0  Sim.  Mag.  n.  i ,  elc      (?)  Tom.  viii;  Gonc.  p.  i4io. 
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et  des  informations  qui  traînèrent  en  longueur  : 

Taff  lire  ne  put  se  consommer  que  trois  ans  après. 

Photius  vécut  jusqu'à  ce  temps-là  ,  où  l'on  pré- 
sume qu'il  cessa  de  vivre,  puisqu'il  cessa  d'écrire 
et  de  cabaler  contre  Tautorilé  de  Te'glise  romaine. 
Ce   fameux   sectaire   a   laissé    beaucoup   d'autres 
écrits  qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre  de  goût, 
de  discernement  et  d  érudition.  Les  plus  considé- 
rabK'S   sont   sa  Bibliothèque  et  son   Nomocanon 
ou  recueil  de  tous  les  canons  reçus  dans  l'église 
grecque  depuis  ceux  des  apôtres.  Les  roonumens 
qu'il  nous  a  transmis  de  Tantiquité,  tant  sacrée 
ue  profane,  sous  le  titre  de  Billiothèque,  sont 
'autant  plus  précieux, qu'entre  deux  cent  quatre- 
vingts  auteurs  dont  il  donne  des  extraits  également 
judicieux  et  fidèles  ,  la  plupart   ont  été  perdus 
depuis  lui.  Son  schisme,  à  compter  jusqu'à  sa  mort, 
a  duré  plus  de  trente  ans;  maison  en  peut  fixer  le 
terme  à  la  première  année  du  règne  de  Léon,  si 
néanmoins  la  séparation  des  Grecs,  préparée  de 
loin  par  l'esprit  de  rivalité  et  de  jalousie ,  accélérée 
par  les  hérésies  qui  avaient  dégénéré  en  une  sorte 
d'irréligion  ,  décidée  enfin  par  l'audace  et  les  arli« 
fices  du  plus  séduisant  de  tous  les  hommes  de  parti, 
eut  une  interruption  réelle  ,  et  qui  mérite  quelque 
considération  depuis  son  premier  éclat.  Le  corps 
de  l'église  orientale,  comme  celui  d'un  malade 
guéri  en  apparence  ,  conservait  dans  son  sein  les 
germes  de  sa  corruption ,  et  ne  jouissait  que  d'une 
iaible  convalescence,  que  la  première  rechute  de- 
:vait  naturellement  conduire  à  la  mort. 
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DE  L  EGLISE. 
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LIVRE    VINGT-HUITIÈME. 

Depuis  Vec:pulsion  de  Photîus  en  886,  jusqu'au 
vontifcat  de  Jean  XII  en  956. 

Jlehdant  le  dixième  siècle  presque  tout  entier, 
le  schisme  des  Grecs  ,  semblable  à  un  incendie  qui 
dort  sous  la  cendre  ,  ne  fa  point  dVclat ,  et  donua 
peu  d'inquiétude  aux  chefs  de  Tégiise.  L'esprit  de 
secte  en  général  parut  entièrement  cleint ,  ou  du 
moins  on  ne  vit  jamais  s'éconlcr  un  temps  si  long 
sans  qu  ii  s'élevât  d'hérésie.  L'église  devait  passci* 
par  un  genre  d'épreuve  encore  tout  nouveau  pour 
elle,  c est-a-dire  ,  par  l'abattement  et  la  confusion 
où  la  conduite  scandaleuse  de  plusieurs  pontifes 
romains  allaient  la  plonger  :  pendant  la  longue 
durée  d'une  attaque  si  dangereuse,  le  Tout- puis- 
sant voulut  tenir  comme  enchaînés  tous  les  autres 
ennemis.  Le  mal  sembla  quelquefois  se  convertir 
en  bien  ,  au  moins  en  ressource  et  en  préservatif. 
Par  l'efTet  même  de  la  simplicité  ,  pins  grande  en 
ce  siècle  qu'en  aucun  autre  ,  ou  plutôt  par  une 
attention  particulière  de  la  sagesse  éternelle  à  tirer 
sa  gloire  de  ce  qui  tend  à  l'éclipser ,  ces  vicieux 
pasteurs  ne  perdirent  rien  de  Tautorité  nécessaire 


iiJli|ilJUMJÏ|HdiWU|ij 


i4o  Histoire 

Jour  Ik  gouTernement  du  bercail  de  Jesus-ChrisI;; 
amais  peut-éjtre  les  fidèles  ne  marquèrent  phis  de 
rëve'rence  pour  la  chaire  de  Pierre. 

Que  si  1  ignorance  étendit  celte  autorité  à  des 
excès  déraisonnables  ,  si  Toubli  des  saines  maximes 
lui  fit  envier  des  drqits  ét|:angers  ,  des  droits  tout 
terrjPStres  et  inconnus  à  la  sainte  efc  lumineus^  anti- 
quité ,  ces  prétentions  nouvelles  conservèrent  l'em- 
preinte suspecte  de  leur  nouveauté ,  elles  furent 
toujours  regardées  par  là  multitude  ,  comme  por- 
tant tout  au  plus  sur  des  paradoxes  et  des  systèmes 
dépourvus  de  cette  certitude  unanime  et  n\e  qui 
i^iit  la  marque  exclusive  de  la  doctrine  de  1  église. 
Jamais  il  n  y  eut  en  leur  faveur  ,  ni  décision  de 
concile  œctipiénique ,  ni  décret  pontifical  reçu 
du  corps  des  pasteurs ,  pas  même  d'une  manière 
tacite  )  rien  qui  pût  fonder  une  possession  plau- 
sible. Il  y  eut  toujours  de  zélés  et  savans  prélats  , 
qui  en  grand  nombre  ,  qui  en  concile,  réclamèrent 
contre  ces  maximes  ou  ces  pratiques  inouies.  Tou- 
jours la  multitude  et  la  totalité  morale  des  pre- 
miers pasteurs  ,  des  fidèles  même  ,  mit  une  dis- 
tinction essentielle  entre  ces  points  particuliers  de 
doctrine  et  le  corps  inaltérable  de  la  doctrine  catho- 
lique. L'ignorance  du  dixième  siècle  ,  bien  déplo- 
rable sans  doute  ,  mais  aussi  bien  malignement 
exagérée  par  les  novateurs  ,  n'empêcha  point  que 
l'esprit  de  vérité  n'y  fût  encore  visiblement  avec 
l'église  ,  qu'il  ne  lui  fournît  contre  Terreur  tous 
les  secours  qui  lui  ont  été  promis  ,  et  qui  doivent, 
égaler  sa  durée  à  celle  des  siècles. 

L'enseignement  commun  ,  dans  ces  jours  ora- 
geux et  sombres  ,  fut  aussi  pur  que  dans  l'âge  le 
plus  lumineux.  L'explicatioi^  des  premiers  mys- 
tères ,  les  symboles  de  la  foi  et  la  confession  de 
tous  ses  articles  ,  les  saintes  observances  qui  en 
sont  la  suite,  le  culte  ,  les  sacremens  et  le  sacri- 
fice perpétués  sans  interruption  ,  s'y  retrouvèrent 
sans  aucun  mélange  qui  en  altérât  la  substance. 
On  n'entendait  plus  k  la  vérité  l'organe  élonuenlçlgs 
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Ambroîse ,  des  Augustin ,  des  Léon ,  des  Basile ,  des 
Grégoire,  des  Clirysostome  ;  mais  ils  survivaient 
dans  leurs  écrits  immortels ,  et  de  là  réjaillissaient 
des  flots  de  lumière  jusque  sur  les  temps  et  dans 
les  réduits  les  plus  ténébreux.  Les  docteurs  qui  les 
avaient  remplacés  ne  les  égalaient  pas ,  mais  ils 
connaissaient  tout  le  prix  des   trésors  qu'ils  en 
avaient  hérité.    Us  interprétaient  les  divines  écri- 
tures d'après  ces  modèles  ;  ils  tenaient  les  mêmes 
confessions  de   foi  et  s'attachaient  aux  décisions 
des  mêmes  conciles;    ils  avaient  appris  dans  les 
mêmes  églises  les  saintes  observances  qui  s'y  pra- 
tiquaient depuis  les  apôtres.   Plusieurs  même  de 
ces  nouveaux  maîtres  ,  sans  avoir  le  goût  des  an- 
ciens ,  Télégance  et  les  grâces  de  leur  style  ,  ne 
leur  cédaient  point  en  érudition  ,  en  pénétration 
peut-être  ,  en  force  et  en  véhémence ,  c  estànlire  , 
en  tout  ce  qui  importe  à  la  défense  de  la  vérité  et 
à  la  conservation  du  sacré  dépôt.  Combien  d'entre 
ceux-ci  encore  soutenaient  leurs  enseignemens  par 
l'exemple    des  grandes  vertus  et  d'une  éminente 
sainteté  !   Témoignage  frappant  de  la  protection 
perpétuelle   de  Dieu  sur   son  église  :  jamais  les 
saints  n'y  parurent  en  plus  grand  nombre  que  dans 
le  siècle  nialheureux  que  nous  allons  décrire. 

Jamais  néanmoins  le  règne  pacifique  du  Christ 
n'éprouva  plus  d'obstacles  à  son  régime  et  à  sa 
conservation.  L'empire  français,  qui  en  formait 
le  plus  grand  et  le  plus  bel  apanage  ,  se  vit  plongé  , 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle  ,  dans  la  pluseflVoya- 
ble  confusion.  La  faiblesse  des  descendans  de 
Charlemagne  en  fut  la  première  cause.  Ce  sang 
héroïque  parut  avoir  épuisé  toute  son  heureuse 
fécondité  ,  parla  production  consécutive  de  trois 
princes  tels  que  Charles-Martel,  Pépin ,  et  sur-tout 
Charlemagne.  Les  en  fans  de  ce  dernier  n'eurent 
presque  rien  des  vertus  augustes  de  leur  péri;. 
Charles  le  Chauve  ,  son  petit-fils  et  son  troisième 
successeur  à  l'empire  ,  en  donnant  le  duché  de 
France  à  Robert  le  Fort ,  bisaïeul  de  Hugues  Capet , 
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posa  lui-même  les  premiers  fondemens  êe  la  dynas- 
tie qui  devait  s'établir  flur  les  ruinrs  des  Carlovin-^ 
giens.  Souffrant  ensuite  que  ces  gouvernemens, 
ainsi  que  les  grandes  charges  de  la  couronne  , 
devTnsspnt  héréditaires  ,  il  donna  lieu  au  change- 
ment total  6JeIa  constituiionde  Tctat,  et  en  prépara 
le  renversement.  Charles  le  Gros  qui  fut  son  suc- 
cesseur à  Tempire  après  trois  an«  d'interrègne, 
cVst-à-direen  8do,  et  qui  en  885  hérita  du  royaume 
de  France  ,  se  montra  plus  inhabile  encore  à  ma- 
nier les  rênes  d'un  gouvernement  si  vaste  et  si 
agité. 

Les  ennemis  féroces  du  nom  chrétien  ,  que  le 
fiord  ne  cessait  de  vomir  sur  les  plus  belles  pos- 
sessions de  Téglise  ,  redoublèrent  leur  audace  sous 
ce  faible  prince.  Ils  venaient  de  ravager  toute  la 
Picardie  ,  où  ils  avaient  brûlé  Saint-Quentin, 
Notre-Dame  d'Arras  et  une  infinité  d'églises  de 
cam[9agne ,  lorsqu'il  arriva  d'Allemagne ,  où  il 
était  né  de  la  branche  carlovingienne  de  Ger- 
manie. A  peine  fut-il  reconnu  roi  par  les  seigneurs 
qui  Tavaient  appelé  pour  Topposer  à  ces  Barbares, 

auMl  repartit  pour  le  pays  de  sa  naissance.  Les 
ormands ,  étonnés  d'abord  par  son  arrivée,  re- 
commencèrent leurs  brigandages  aussitôt  après  son 
départ ,  avec  une  fureur  qui  surpassa  tout  ce  qu'on 
en  avait  encore  éprouvé.  Tous  leurs  passages 
étaient  couverts  des  corps  morts  ,  non- seulement 
de  quelques  braves  qui  les  avaient  combattus, 
mais  d'hommes  et  de  femmes  de  toute  condition  , 
de  nobles  du  rang  le  plusiilustre,  d'ecclésiastiques, 
de  religieuses  ,  de  vieillards  et  de  jeunes  enfans. 
£n  un  mot ,  la  calamité  fut  si  désespérante  ,  que 
plusieurs  chrétiens  trahissant  leur  patrie  et  leur 
reiigion  ,  se  joign)-*înt  aux  idolâtries,  pourcom- 
melire  avec  eux  les  t  \cès  auxquels  ils  ne  voyaient 

S  oint   d'autre    moyen    ue  se  soustraire   (i).    Les 
ormands  portèr^^it  leurs  vues  jusque  sur  Paris 


(i)  Fulco.  ap.  EloJ.  iT ,  c.  5. 
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et  sur  les  TÎUes  encore  plus  avancées  au  cœur  du 
royaume.  Pour  les  arrêter,  on  avait  forlifié  tjuel- 
ques  places  sur  les  rivières,  entr autres  Pontoise, 
qu'ils  assiégèrent  et  brûlèrent ,  quoiqu'elle  eût  capi* 
tulé.  De  là  ,  ils  gagnèrent  la  Seine  ,  et  arrivèrent 
•  à  la  vue  de  Paris  avec  une  si  prodigieuse  quantité 
de  barques ,  que  sur  Tespace  de  deux  lieues  on  ne 
voyait  pas  les  eaux  de  ce  fleuve.  .î  ,»  .v* 

Tout  farouches  qu'étaient  alors  les  Normands  ; 
ils  savaient  se  déguiser  au  besoin.  Leur  roi  Sigefroi 
alla  trouver  Goziin  ,  évéque  de  Paris,  lui  demanda 
le  passage,  et  Tassura  qu'il  ne  prétendait  à  rien 
autre  chose.    L'évéque   répondit  que   Tempereur 
Charles  avait  confié  cette  ville  à  de  fidèles  servi- 
teurs,  et  qu'ils  la  garderaient  avec  tout  le  soin 
qu'exigeaient  leur  fidélité  et  leur  prudence.  Tout 
Paris  était  encore  renfermé  dans  l'île  qui  forme 
la  cité  ,    et  qui   n'avait  alors  que  deux  ponts,  le 
grand  ,  nommé  aujourd'hui  Pontau-Change  ,  et  le 
petit  qui  n'a  pas  changé  de  nom.  L'un  et  l'autre, 
pour  sa  défense  ,  avait  une  tour  au  dehors ,  à  l'en- 
droit où  l'on  a  bâti  dans  la  suite  les  deux  cbâlelets. 
Sigefroi  parut  bientôt  avec  ses  gens ,  du  côté   du 
grand  pont.  Ils  en  attaquèrent  la  tour  avec  achar- 
nement, et  livrèrent  des  assauts  sans  nombre  pen- 
dant pins  de  deux  mois.   Mais  Eudes  ,  comte  de 
Paris  ,  Robert  le  Fort ,  son  frère,  et  l'évêqueGozlin 
combattant  lui-même  en  personne  avec  son  neveu 
l'abbé  Ëbole,  les  repoussèrent  avec  un    courage 
égal,   et  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles.  Les 
Normands  rebutés  cessèrent  enfin  leurs  attaques  le 
dernier  jour  de  Janvier  886;   mais  ils  tinrent  la 
ville  bloquée  jusqu'à  Tannée  suivante  ,  où  l'em- 
pereur ,    après  avoir  envoyé  du  secours  ,  n'arriva 
lui-même  que  pour  faire  une  pai\  honteuse,  que 
son  absence  et  la  valeur  de  ses  officiers  oe  pouvaient 
manquer  de  lui  épargner.  Abbon  ,  moine  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  qui  avait  été  présent  au  dan- 
ger de  Paris ,  l'a  décrit  en  vers  latins ,  où  il  en 
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attribue  la  rlôlivrance  à  saint  Germain  et  à  samtè 
Géneviôve  (i).  ****'i'îa«><k>^'4.t»«Kl'w'Mtktas»rfï'i 

'  Les  Normands  n'ayant  pu  faire  passer  leurs  bar- 
ques sous  les  ponts  de  cette  ville  ,  trouvèrent 
moyen  de  les  traîner  par  terre  plus  de  deux  mille 
pas.  Ils  les  remirent  à  Teau  ,  quand  ils  les  crurent 
hors  d'atteinte  aux  mnrhines  de  guerre,  remon- 
tèrent la  Seine  ,  puis  TYonne  jusqu'à  Sens  ,  quMls 
assiégèrent  pendant  six  mois.  N'y  avant  pas  eu  plut 
de  succès  qu  a  Pans,  ils  mirent  a  feu  et  a  sang 
«ne  grande  partie  de  la  Bourgogne  (a).  **.*» 

Tant  de  calamités,  attribuées  justement  èr  l'in- 
capncité  de  l'empereur  Charles,  lui  attirèrent  le 
mépris  des  grands  et  du  peuple  jusqu'au  sein  de 
Tcmpire.  Pour  cçymble  de  malheur  ,  comme  il 
tenait  un  parlement  au  château  de  ïribur  près 
Maycnce  ,  vers  la  saint  Martin  de  l'année  887  ,  il 
tomba  dans  une  faiblesse  qui  affectait  l'esprit 
autant  que  le  corps.  Les  seigneurs  de  Germanie 
l'abandonnèrent  tous  ensemble  ,  et  reconnurent 
pour  roi  <:on  neveu  Arnôul  ,  fils  illégitime  de  Car- 
loman.  L'infortuné  Charles  fut  réduit  à  une  mi- 
sère où  d'abord  il  n'eût  de  quoi  vivre  que  par  le 
secours  de  Luitbert  ,  arcbevêque  de  Mayence. 
Ensuite  il  lui  fallut  mendier  sa  subsistance  auprès 
de  celui  qui  venait  de  monter  sur  son  trône  ,  et 
qui  lui  donna  par  commisération  la  seigneurie  de 

Quelques  villages  en  Allemagne  ,  où  il  mourut  peu 
e  mois  après. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort ,  les  états  qui  lui  avaient 
obéi  se  divisèrent.  Une  partie  de  l'Italie  déféra  la 
couronne  à  Bérenger ,  fils  d'Evrard ,  duc  de  Frioul. 
Une  autre  partie  couronna  Gui  ,  fils  de  Lambert , 
duc  deSpolète.  On  en  vint  aux  armes  ,  et  la  guerre 
se  fit  avec  toute  l'ardeur  que  peut  inspirer  un  es- 
poir égal  d'envahir  le  trône.  Gui  eut  enfin  la  su- 
périorité, et  Bérenger  fut  contraint  de  se  réfugier 

(i;  Chron.  Noriti.  gest.  Duch.  t.  1 1 ,  p.  57.7 ,  etc.  Abb.  60, 
Je  Bell.  Paris.     (2)  Rcgin.  an.  888.  Annal.  Met.  cod. 
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en  Germanie  ,  près  da  roi  Ârnoiil.  En  France  ,  les 
états  déférèrent  la  couronne  à  Eudes  ou  Odon  ,  ce 
brave  comte  de  Paris  et  d*Qrléans ,  qui  les  avait 
si  bien  défendus  contre  la  fureur  des  Barbares. 
Le  roi  de  Germanie  donna  son  consentement  à 
réiection  d'un  chef  si  nécessaire  au  royaume  dans 
ces  conjonctures.  On  ne  regarda  pas  du  même  œil 
l'entreprise  de  Raoul  ou  Rodolphe  ,  qui  se  fit  roi 
de  la  haute  Bourgogne  ,  c'est-à-dire  ,  du  pays  situé 
entrie  les  Alpes  et  le  mont  Jura.  Quelque  temps 
après  néanmoins  ,  on  forma  une  troisième  souve- 
raineté ,  nommée  le  royaume  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence ,  en  faveur  de  Louis ,  fik  de  Poson  et  de 
la  reine  Ermingarde  ,  fille  de  l'empereur  Lou^II.i 
Dans  la  suite  ,  et  toujours  sous  le  pHtexte  dti  ré- 
primer la  fut'eur  des  Barbares  ou  l'i.  lolence  des 
peuples  ,  il  s'éleva  un  bien  plus  granc'  nombre  de 
souverains  >  dont  les  dissentions  et  la  tyrannie 
furent  plus  accablantes  que  les  maux  auxquels  ils 
prétendaient  remédier. 

Au  milieu  de  cette  espèce  d'anarchie  que  pro- 
duisit la  multiplication  même  de  tant  de  faibles 
dominateurs  ,  les  pasteurs  ne  laissaient  pas  de  tenir^ 
leiirs  assemblées  ,  et  d'imposer  au  moins  des  pé- 
nitences rigoureuses  pour  les  crimes  qu'ils  ne  pou- 
vaient prévenir.  Dans  un  concile  tenu  l'an  ÔÔ8  à 
Mayence  par  les  évêques  de  c»-iie  province  ,  avec 
ceux  des  métropoles  de  Cologne  et-  de  Trêves  , 
Arnon ,  évêque  ae  Wirsbourg ,  se  plaignit  que  quel- 
ques scélérats ,  ayant  pris  un  prêtre  vénérable  , 
lui  avaient  rasé  la  tête  ,  coupé  le  nez ,  et  donné 
tant  de  coups  ,  qu'il  était  resté  pour  mort.  Le 
concile  les  excommunia ,  et  régla  ainsi  généralement 
la  pénitence  de  tout  meurtrier  d'un  prêtre  (i)  :  Pen- 
dant toute  sa  vie  ,  il  ne  mangera  point  de  viande  , 
et  ne  boira  point  de  vin  ;  il  jeûnera  tous  les  jours 
jusqu'au  soir,  excepté  les  dimanches  et  les  fêtes; 
il  ne  portera  point  les  armes  ,  et  n'ira  qu'à  pied. 
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(i)  Tom.  IX  ,  Conc.  p.  ^oi. 
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Pendant  cinq  ans  ,  il  n'entrera  poîpt  dans  T^gtiSe  ; 
mais  il  passera  le  temps  de  la  messe  et  des  autres 
offices ,  en  prières  à  la  porte  du  lieu  saint.  Les 
sept  années  suivantes,  on  lui  accordera  IVnirée 
de  Téglise  ;  mais  non  pas  encore  la  communion. 
Après  douze  ans,  il  pourra  communier,  en  ob- 
servant le  reste  de  sa  pénitence  trois  fois  la  semaine. 
Telles  étaient,  en  des  jout's  si  malheureux,  la  vi* 
giieur  et  la  sévérité  de  la  discipline. 

Dans  un  autre  concile  tenu  à  Metz  ^  on  s^éleva 
fortement  contre  le  pillage  et  l'usurpation  alors 
si  commune  des  biens  ecclésiastiques  (i).  On  dé- 
fendit  nommément  aux  seigneurs  laïques  de  s'ap- 

Sroprier  aucune  partie  des  dîmes  dans  l'élen^e 
e  leurs  patronages.  On  statua  qu'un  curé  ne  pour- 
rait pas  avoir  deux  paroisses  ;  qu'il  ne  prendrait 
rien  pour  la  sépulture;  que  les  prêtres  monti*eraient 
à  Tévéque  dans  le  synode  leurs  livres  avec  leurs 
ornemens  sacerdotaux  ,  et  qu'ils  ne  porteraient  , 
ni  armes,  ni  habits  séculiers.  On  renouvela  les  dé- 
fenses de  communiquer  avec  les  excommuniés,  en    | 
exceptant  leurs  serfs  ,  leurs  affianchis  et  leurs  vas- 
saux  :  restriction  sage  et  bien  remarquable  dans    | 
un  siècle  si  décrié.  Un  prêtre  ayant  eu  un  enfant    I 
de  sa  propre  sœur;  à  1  occasion  de  ce  crime  éga-    f 
]ement  contraire  à  la  nature  et  aux   moeurs  de   | 
tous  les  âges,  on  défendit  à  tous  les  prêtres  d'avgir   l 
aucune  femme  chtzeux  ,  pas  même  leur  mère  ou   ^ 
leurs  soeurs.  Un  autre  prêtre  s'éiant  marié  publi-   ' 
quement  dans   le  diocèse  de  Chàions- sur  Marne, 
cette  conjonction  scandaleuse ,  la   première  dont 
on  ait  connaissance,   indigna   tellement  quelques 
pieux  fidèles  ,  qu'ils  s'y  opposèrent  de  vive  force, 
et  empêchèrent  I  époux  sacrilège  d'emmener  cette 
femme.    L'évêqiie  Mancion  en  écrivit  ensuite  au 
métropolitain  ,  pour  en  faire  une  punition  exem- 
plaire. 
Les  instructions  données  par  (liculfe  de  Sois-* 
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sons  (i)  )  en  889 ,  aux  curés  de  son  diocèse  ,  font 
encore  mieux  sentir  les  hyperboles  des  déclama- 
tions de  plusieurs  novateurs  ,  et  de  quelques  or- 
thodoxes inconsidérés  qui  les  ont  copiés  aveiiglé- 
ment.  Ayez  soin  ,  dit-ii ,  de  chant(«r  les  heures 
canoniales  ,  prime  ,  tierce  ,  sexte  ,  la  messe  qvxe 
TOUS  célébrerez  tonis  les  jours  ,  noue  ,  vêpres  ,  com- 
piles et  matines.  Engagez  vos  paroissiens  à  venir 
souvent ,  au  moins  à  la  messe  ;  et  les  dimanches 
et  fêtes  /à  ne  point  manquer  à  matines  ,  à  la  messe 
et  à  vêpres.  Chacun  de  vous  doit  savoir  par  cœur 
les  pseaumes  ,  le  symbole  de  saint  Âlhanase  et 
le  canon  de  la  messe.  Chadbn  aussi  doit  avoir  un 
missel ,  un  lectionnaire  ,  un  livre  d'évangiles  ,  un 
martyrologe  ,  un  antiphonier  ,  un  pséauiieret  les 

?[uarante  homélies  de  saint  Grégoire  ,  le  toutcon- 
oftae  aux  exemplaires  de  notre  cathédrale.  Si 
vous  ne  pouvez  avoir  tout  Tancien  Testament ,  ayez 
au  moins  la  Genèse.  Cette  exception  provient  de 
ce  que  la  transcription  des  divines  écritures  étant 
d'une  tout  autre  conséquence  que  celle  des  livres 
communs ,  les  exemplaires  en  étaient  beaucoup 
moins  multipliés  :  mais  on*  doit  convenir  que 
c^était  bien  assez  du  reste  ,  relativement  à  la  ra- 
reté et  à  la  cherté  des  livres  écrits  à  la  main. 

Riculfe  défend  encore  de  se  servir  duns  les  saints 
mystères  de  Taube  ,  qu'on  portait  ordinairement , 
parce  que  les  ecclésiastiques  avaient  toujours  une 
aube  par-dessus  leur  tunique  ,et  qu'on  en  exigeait 
une  pliB  propre  pour  l'autel.  Cest  de  là  qu'est 
venu  Tusage  du  rochct ,  en  accourcissant  l'aube, 
)uis  du  surplis.  Il  recommande  ensuite  de  donner 
eucharistie  aussitôt  après  le  baptême  ;  et  obser- 
vant qu'on  doit  mettre  de  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  calice  pour  la  consécration  ,  il  assure  qu'en  ce 
mystère  on  consacre  réelleuient  le  vrai  sang  de 
Nutre-Seigneur  :  il  dit  enfin  qu'aux  calendes ,  c'est- 
à-dire  ,  le  premier  jour  de  chaque  mois  ,  les  curés 
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s'assembleront  par  doyenne's  ,  non  pour  ise  dîverlîi* 
en  festins,  mais  pour  conférer  de  leurs  devoirs  et 
des  besoins  de  leurs  paroisses.  « 

On   ne   marquait  pas   moins  d'exactitude  par. 
rapport  aux  règles  qui  concernaient  les  droits  res- 
pectifs et  les  plus  délicats  des  difiërens  ordres  de 
la  hiérarchie.  Comme  on  avait  élu  deux  sujets  à 
la  fois  pour  l'évêché  de  Langres  (i)  ,  Aurélien  ,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  approuva  rélection  d'Argrim. 
Teutbolde ,  son  compétiteur  ,  porta  ses  plaintes  au 
pape  Etienne  V  ,  et  se  rendit  lui-même  à  Rome  , 
dans  le  dessein  de  s'y  faire  ordonner.  Mais  le  pape , 
craignant  de  léser  lesdf'oitsdes  églises  ,  le  renvoya 
à  son  métropolitain ,  afin   qu'il  l'ordonnât  sans 
délai ,  si  son  élection  était  canonique.   S'il  ne  la 
jugeait  pas  telle  ,  il  en  devait  référer  au  pape,  en 
se  gardant  bien  d'instituer  un  autre  évéqoe  à  Lan- 
ières ,  sans  en  avoir  reçu  de  Rome  une  permission 
formelle.  Pour  l'exécution  de  cet  ordre  ,  Etienne 
envoya  Oiran  ,  évêque  de  Sinigaille  ,  en  qualité  de 
légat.   Aurélien  ,   que  le  légat   vit  d'aboid  ,  le  fit 
partir  pour  Langres,  avec  promesse  de  l'y  rejoindre 
promptement  ;    mais   après    s'être    fait  attendre 
pendant  un   temps  considérable  ,  il  n'y  vint  pas, 
et  ne  fit  point   savuir  au   pape  les  motifs  de  sa 
conduite.  Le  parti  dé  Teutbolde  l'envoya  de  nou- 
veau à  Rome  ,  avec  le  décret  de  son  élection  , 
pour  qu'il  y  fût  ordonné.  Le  souverain  pontife, 
craignant  encore  d'entreprendre  sur  les  droits  du 
métropolitain  ,  lui  écrivit ,    ou  de   sacrer  Teut- 
bolde ,   ou   de  déclarer    les  causes  f!e  son  refus. 
L'archevêque,  sans    fiiire   de   répo?ise  ,  ordonna 
Argrim  et  le  mit  en  possession.  Alors  le  pontife 
sacra  Teutbolde  ,   et  commit  le  soin  de  le  mettre 
eh  possession,  à  Foulques  ,  successeur  d'Hincmar 
siir  le  siège  de  Reims  ,   ce  qui   fut  encore   différé 
])ur  quelques  intrigues  ;  mais  enfin  Teutbolde  de- 
meura évoque  de  Langres.  Dans  la  suite  il  eut  les 

(i)  Floil.  lliil.  IV  ;  c.  1. 
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yeux  crevés ,  par  la  haine  de  trois  seigneurs ,  et 
Argrim  lui  succéda. 

Le  pape  Etienne  mourut  peu  après  la  décision 
de  cette  affaire  ,  et  suivant  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable ,  le  seplièfne  jour  d  Août  891.  On  croit 
de  même  que  Formose  de  Porto  ,  qui  lui  succéda  , 
fut  intronisé  le  dix-neuvième  Septembre  suivant. 
Comme  il  était  déjà  évêque  ,  il  ne  reçut  poiht 
de  nouvelle  consécration.  C'est  le  premier  exemple 
d'un  évêque  transféré  d'un  aulre  siège  à  celui  de 
Rome  «  les  translations  étant  encore  très  rares  dans 
l'Occident ,  bien  plus  fidèle  que  1  Orient  à  ce  point 
de  discipline.  On  verra  dans  peu  ,  combien  le» 
impressions  à  ce  sujet  étaient  encoie  vives  dans  les 
esprits  ,  par  les  excès  auxquels  donna  lieu  là  dis- 
pense ,  dont  on  n'avait  cependant  usé  à  l'égard  do 
Formose  que  pour  le  plus  grand  bien  de  l'église. 
Lévcque  de  Porto  ne  fut  élevé  au  souverain  pon- 
tificat que  pour  son  attachement  sincère  à  la  reli- 
gion ,  son  zèle  et  ses  vertus  exemplaires ,  son  acti- 
vité et  son  expérience  ,  son  habileté  dans  les  di- 
vines écritures  el  les  autres  sciences  :  qualités  ra- 
res sur- tout  alors ,  el  réputées  bien  plus  nécessaires 
au  chef  de  l'église  qu'à  un  simple  évêque  (i).  Il 
avait  travaillé  avec  fruit  à  la  conversion  des  Bul- 
gares/et  s'était  si  bien  concilié  la  vénération  et 
la  confiance  de  ces  peuples  ,  qu'ils  le  demandè- 
rent pour  archevêque  au  pape  Nicolas  ,  dont  il 
fut  constamment  estimé.  Jean  VIII  l'avait  conn 
damné  depuis  dans  un  concile  ,  d'une  manière 
également  dure  et  humiliante  :  mais  ce  procédé 
d'un  pape  qui  ,  dans  sa  conduite  à  l'égard  de  Pho- 
tius,  s'écarta  bien  plus  étrangement  des  tracés  de 
son  sage  prédécesseur  ,  ne  pouvait  préjndjcifîr  à 
la  réputation  de  Formose  ,  dont  le  plus  grand 
crime  vraisemblablement  avait  été  de  110  point 
approuver  les  entreprises  de  Charles  le  Churife 
sur  le  royaume  d'Italie  ,   contre  Toidrc  11.1! luel 
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de  la  succession.  Le  pape  Marin  ne  su îvit  pas  les 
pn^ventions  de  Jean  ;  il  rétablit  au  contraire  For- 
mose  dans  révéché  de  Porto. 

Dès  que  celui-ci  se  vit  sur  le  saint  siège  ,  son 
premier  soin  fut  de  mettre  le  sceau  à  la  condam> 
nation  de  Pliotius  (i).  Stylien  ,  évéque  zélé  de 
ï^^tocésarée  dans  le  Pont  ,  avait  écrit  au  pape 
Etienne  à  ce  dessein  ,  et  en  même  temps  afin  d'ob- 
tenir quelque  indulgence  en  faveur  de  ceux  qui 
n'avaient  adhéré  que  par  contrainte  à  Tauleur  du 
schisme.  Le  pape  Elienne  étant  mort  avant  Tar- 
rivée  des  députés  de  Siylien  ,  Formose  envoya 
des  légats  en  Orient ,  avec  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  :  Avant  toutes  choses ,  la  condamna- 
tion de  Photius  demeurera  perpétuelle  et  irrévo- 
cable. Quant  à  ceux  qu'il  a  oruonnés  ,  nous  leur 
accordons  crâce  de  la  manière  suivante  :  en  pré- 
sentant un  libelle  où  ils  reconnaitrotit  leur  faute, 
et  en  demanderont  pardon  avec  promesse  de  n'y 
plus  retomber,  ils  seront  reçus  à  la  communion  des 
fidèles  laïques  ,  suivant  linstruction  que  nous  en- 
▼oyons  ,  et  que  vous  suivrez  ponctuellement. 

Foulques  de  Reims  ^  un  des  plus  considérables 
prélats  de  France  par  sa  naissance  et  ses  qualités 
personnelles  ,  s'empressa  d'écrire  au  pape  For- 
mose ,  pour  rendre  ses  hommages  à  ce  digne  suc- 
cesseur  de  Pierre  ,  et  pour  féliciter  l'église  romaine 
d'une  élection  qu'il  regardait ,  dit- il ,  comme  une 
marque  de  la  protection  de  Dieu  sur  toute  l'é- 
glise (a).  L'année  suivante  ,  ëgS ,  ce  puissant 
prélat  ayant  fait  reconnaître  le  roi  Chai  les ,  fils 
de  Louis  le  Bègue ,  il  écrivit  encore  au  pape  , 
lui  demanda  ses  conseils  et  ses  bons  ofiices  pour 
le  jeune  roi  (3).  Ce  prince ,  âgé  seulement  de 
quatorze  ans  ,  était  le  seul  descendant  légitime 
de  Charlemagne.  On  l'avait  fait  sauver  en  Angle- 
terre ,  api[ès  1  élection  du  roi  Eudes  ,  qu'une  partie 


(i)   Tom.   Tiii ,   Conc   p.  |     (a)  Flod.  iv,  Ilist.  c.  i. 
i4to.  I     (3j  Toui.  jx  ,  Guiic.  p.  434* 
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des  fteîgnenrs  français  ne  voulait  pas  reconnaî- 
tre. On  demeura  tranquille  tandis  qu'on  ne  vit 
pas  jour  à  le  mettre  en  possession  de  ses  droits; 
mais  des  troubles  élevés  en  Aquitaine  y  ayant 
attiré  Eudes  et  Ty  retenant  fort  occupé  ,  on  fit 
revenir  Charles,  et  on  le  conduisit  à  Reims,  où 
les  seigneurs  de  son  parti  le  firent  couronner  avec 
de  grandes  acclamations.  Toute  la  Neustrie  se  dé- 
clara pour  lui  ;  mais  Tétendue  et  la  justice  même 
de  ses  prétentions  donnaient  trop  d'ombrage ,  pour 
qu'il  n  eût  pas  infiniment  à  craindre  de  la  mul- 
titude des  souverains  ,  et  des  usurpateurs  qui 
s'étaient  approprié  l'empire  et  les  différens  royau- 
mes de  Charlemagne. 

Lo  souverain  pontife  ,  à  If  recommandation 
de  Foulques  ,  écrivit  en  faveur  du  jeune  roi , 
à  ses  deux  plus  puissans  compétiteurs  Eudes  et 
Arnoul  (i).  Mais,  quel  qu'ait,  été  1  effet  de  cette 
médiation ,  et  si  res()ectable  en  soi ,  et  si  faible  en 
pareille  matière  ,  les  troubles  continuels  de  la 
France  et  de  la  Germanie  furent  beaucoup  plus 
utiles  à  Charles,  qui  conserva  la  royauté,  ou  plu- 
tôt le  vain  titre  de  roi  ,  auquel  son  incapacité  fit 
ajouter  le  surnom  de  Simple.  Eudes  retint  les 
provinces  qui  s'étendent  depuit  la  Seine  jusqu'aux 
Pyrénées,  et  Charles  se  borna  aux  pays  qui  sont 
entre  la  Seine  et  la  Meuse  ,  jusqu'à  1  année  89S 
où  mourut  le  roi  Eudes.  Ciiarlcs  fut  alors  reconnu 
généralement  dans  la  Neustrie,  la  Bourgogne  et 
FÂquitaine,  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  la 
soumission  des  grands  se  bornait  à  un  hommage 
stérile.  Les  ducs  et  les  comtes ,  dans  ces  gpuverne- 
mens  héréditaires  où  ils  établirent  le  monstrueux 
système  de  la  féodalité  (  chaque  seigneur  dans  son 
canton  jouissant  au  moins  de  l'indépendance  qui 
consiste  à  faire  It  mal  impunément  ),  exerçaient  à 
l'envi  leur  ambition  ,  leurs  exactions  et  leurs  ven- 
geances ,  épuisaient  tout  le  sang  de  la  patrie  dans. 


(i)  Flod.  IV  ,  c.  3.. 
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leurs  querelles  particulières,  sans  que  le  roi  Of;ât 
s'en  mêler.  On  peut  inférer  de  Kà  quel  était  le  dé- 
sordre dans  toutes  les  parties  de  la  société,  ëi^  * 

Mais  plus  on  y  trouvait  d'ociisioirs  de  chute  et 
de  peu  version  ,  plus  l'esprit  dfî  ioi  fcurnït  àe  œo- 
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fifs  et  de  modèles  d'uo 

fut  alors  qu'y»  sainl  homme,  nommé  Grimlaïc, 
donna  Ifi  règle  des  reclus.  C'étaient  Afs  solitaires 
qui  s'enfi'rmaieni  dans  une  cellule ,  après  avoir 
fait  vœu  de  n'en  sortir  jamais.  Perr^orjri  n  y  était 
admi<i  qu'avec  la  permission  de  son  é-  êqqe  et  de 
son  abbé  ,  après  de  long!a?s  épreuv  .  Quand  tous 
ces  préliminaires  étaient  remnlis  ,  on  éprouvait 
encore  un  an  ces  solitaires  dans  les  monastères 
auxquels  leurs  cellules  étaient  jointes  ,  et  dont  ils 
ne  sortaient  point  pendant  ce  temps-là.  Ils  fai- 
saient ensuite  leur  vœu  âc  stabilité ,  en  présence 
de  l'évêque,  dans  l'église;  d'où  on  les  conduisait 
à  leurs  cellules ,  et  le  prélat  apposait  son  sceau  sur 
la  porte  Ci). 

La  cellule  devait  être  petite  et  par-tout  exacte- 
ment fermée.  Le  reclus  y  avait  tout  ce  qui  était 
nécessaire  ,  et  s'il  était  prêtre  ,  un  oratoire  consa- 
cré par  l'évéque.  On  y  ménageait  une  fenêtre  qui 
donnait  da:is  Téglise',  afin  qu'il  pût  prévsenter  son 
offrande  pour  le  sacrifice  ,  s'unir  au  chant  du 
chœur ,  et  conférer  avec  les  personnes  qui  venaient 
lui  parh'r.  Mais  il  y  avait  des  rideaux  en  dedans 
et  en  dehors,  afin  que  le  solitaire  ne  put  voir  ni 
êtî-e  vu.  Il  pouvait  avoir  dans  l'enceinte  dé  sa  re- 
traite un  petit  jardin  pour  prendre  Tair  et  se  pro- 
curer quelques  herbages.  Hors  de  celle  enceinte, 
mais  attenant  à  sa  cellule,  était  celle  de  ses  dis- 
cij)les,  avec  une  fenêtre,  pir  laquelle  ils  le  ser- 
vaient et  recevaient  sefi  ins*: 'actipus.  Si  Ton  ju- 
ge-»! t  a  propos  qu'il  j  "lU  deux  ou  trois  reclus 
ensemble  ,  alors  leurs  célluies  se  touchaient  et 
avaient  des  fenêtres  de  communication.  Si  quel- 


(i)  Cod.  Rcg.  t.  II,  p.  4^4' 
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rrues  femmes  les  voulaient  consulter  ou  se  con- 
fesser à  eux ,  elles  le  faisaient  en  présence  de  tout 
le  monde,  par  la  fenêtre  qui  donnait  sur  l'église. 

La  rèple  de  Grimlaïc  recommande  aux  reclus 
rétude  de  la  sainte  écriture  et  des  auteurs  ecclé- 
siastiques) pour  découvrir  les  pièges  de  l'enfer, 
les  éviter  et  les  faire  éviter  à  ceux  qui  venaient 
prendre  leurs  conseils.  S'ils  étaient  aeux  ,  ils  ne 
devaient  conférer  que  des  choses  célestes  ,  et  se 
dire  leur  coulpe  Tun  à  l'antre.  Celui  qui  était  seul 
se  la  disait  à, lui-même.  On  recommande  instam- 
ment l'examen  de  conscience,  1  oraison  mentale, 
la  communion  ou  la  célébration  quotidienne  de 
la  messe  avec  les  dispositions  convenables.  On  or- 
donne le  travail  des  mains  dans  les  intervalles  de 
la  prière  et  de  la  lecture  ,  tant  pour  mortifier  son 
corps,  que  pour  éloigner  les  tentations  ,  fixer  ses 
pensées  et  se  plaire  dans  la  retraite.  Ceci  pourquoi 
l'on  veut  que  .ces  solitaires  travaillf^r^t  .  quand 
même  ils  auraient  de  quoi  vivre.  Il  1^  .  •  est  toute- 
fois permis  de  recevoir  ce  qu'on  leur  présente  vo- 
lontairement,  soit  pour  leurs  besoins,  soit  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  Ils  pouvaient  user  du 
bain  dans  leur  cellule,  et  sur-tout  quand  ils  étaient 
prêtres.  On  ne  croyait.pas  seulement  cet  usage  de 
propreté  salutaire  au  corps  ,  mais  on  le  regardait 
comme  une  préparation  extérieure  pour  appro- 
cher plus  décemment  des  saints  mystères.  Quand 
ils  étaient  malades ,  on  ouvrait  leur  porte  pour  les 
assister,  sans  qu'ils  sortissent  jamais  de  leur  cellule^ 
sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Vers  le  même  temps,  saint  Gérauld  d'Aurillac 
en  Auvergne  lit  u"  autre  établissement  de  piété  ^ 
«uquel  il  consacra  la  terre  dont  il  porte  le  nom  (i). 
]tl  commença  par  bâtir  une  église  ,  puis  une  maison 
spacieuse  ,  distribuée  en  cellules  et  en  appartemens 
communs  pour  les  exercices  réguliers.  Il  prit  en- 
suite les  mesures  qu'il  crut  les  plus  justes  pour 

(i)  Act.  S$.  Bencd.  sajc.  Yj|,P«  7)  etc. 


■H 


il?) 


l54  HlSTOIBB 

fiiriner  des  îriKtitiitions  capable»  d*ëtaT)1îr  e^  d*aG« 
créditer  la  ré:{iilarité  ,  dont  il  voulait  que  retle 
communauté  f'ûl  un  modèle.  Il  y  avait  en  Lan- 
guedoc un  monattère  foi-t  renom Uié  ,  cjui  est 
aujourd'hui  révéché  de  Vabres,  et  qui  avait  été 
fondé,  r.m  86a,  piir  Raimond  ,  comte  de  Tou- 
louse. GeVauld  v  envoya  de  jeunes  gens  également 
distingués  par  leur  naissance  et  l<>ur  piété ,  pour 
en  apprendre  la  règle.  Mais  il  ne  fut  pas  content 
de  la  conduite  de  ces  élèves  ,  qui  revenus  sans 
des  maîtres  expérimentés  et  capable%^le  les  diri- 
ger, avaient  été  réiluits  à  prendre  un  supérieur 
parmi  eux.  Le  pieux  fondateur  avait  une  si  haute 
idée  de  la  perfection  religieuse  ,  qu'il  dirait  sou- 
vent qu'un  bon  religieux  e^^t  un  ange  sur  la  terre. 
Il  se  '<eiait  consacré  lui-même  à  Dieu  dans  son  mo« 
nasière  ,  pour  y  donner  l'exemple  de  la  ferveur, 
s'il  n  en  fili  été  détourné  par  saint  G.iusbert , 
évéqu'.?  de  Caiiors  et  son  direcletir  ,  qui  le  jugea 
bien  plus  utile  au  prochain  dans  le  rang  uii  il 
était  né. 

Il  était  fils  d'un  autre  Ge'rauld  ,  déjà  comte 
d'Aiirillac  ,  d'une  raui^on  très-ancienne,  très-puis- 
fiante  et  très  vrrluense  ;  la  comtesse  Alaltrnde, 
sa  mère  ,  n'avait  pas  moins  de  pi(-té  que  son  époux  ; 
en  un  au>i ,  la  vertu  semblait  héréditaire  dan^s  cette 
famille  ,  qui  comptait  deux  grands  saints  de  son 
sang  ,  savoir  ,  »>aint  Césaire  d'Arles  et  1  abbé  saint 
Irier ,  et  qui  regardait  cet  avantage  comme  le 
titre  le  plus  glorieux  de  sa  noblesse.  Le  jeune 
*  Gérauld  étant  né  ,  l'an  8j5  ,  des  parens  si  chrétiens 
ne  inan(|uèrent  pas  de  le  faire  élever  dans  les  plus 
pures  maximes  du  christianisme.  On  eut  soin  aussi 
de  le  former  aux  exercices  de  la  chasse  et  des  ar- 
mes ,  réputés  indispensables  alors  ,  particulière- 
ment à  un  enfant  que  le  comte  destinait  à  lui  suc- 
céder. Une  longue  indisposition  qui  survint  aii 
jeune  Gérauld  ,  fit  changer  de  dessein  à  son  père , 
et  le  lui  fit  appli<juer  long-  temps  z  Tétude  ,  oii  il 
prit  un  goût  £)anicuiittr  ^our  k  lecture  des  liviea 
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«acres.  Ses  parens  étant  venus  à  monrir ,  coinnie 
il  était  encore  fort  jeune,  la  vertu  et  l'ippiiralioa 
suppléèrent  à  Texpérience  ,  et  il  gouverna  ses  gran- 
des terres  ,  son  nombreux  domeitique  ,  de'puissuns 
vassaux  ,  avec  une  sagesse  digne  de  la  plu«  lon- 
gue maturité.  LVspril  d'ordre  et  de  jusiite  fi»t  ta 
règle  qui  le  dirigea  invariablement.  11  n'aimait 
pas  la  guerre  ,  et  la  fit  avec  succès  y  n'y  a>ant  ja- 
ipais  de  vues  ambitieuses: ,  ne  se  proposant  que  de 
repousser  la  force  par  la  force  ,  et  de  cont(^nir  lei 
seigneurs  ou  les  oppresseurs  voisins  :  triste  néces- 
sité pour  son  ame  sensible  ;  mais  il  y  usa  ronstam-- 
ment  de  toute  la  modération  imaginable  ,  et 
racut  quelquefois  des  marques  de  la  protectioa 
divine  qui  parurent  miraculeuses. 

Ou  ne  trouve  dans  la  vie  de  Gérauld  qu  une 
seule  tache  ,  réparée  aussitôt  avec  un  avantage  qui 
en  devint  un  des  plus  beaux  traits.  Dans  Tune  de 
ces  malheureuses  occasions  où  la  vertu  la  plus  forte 
est  toujours  fragile  ,  Gerauld  ,  à  ia  (leur  de  son 
âge  ,  arrêta  imprudemiiienl  ses  yeux  sur  une  jeune 
personne*,  fille  de  l'ur  de  «fes  serfs  ,  et  d'une  rare 
beauté.  Il  ne  sut  pas  ci  ieux  contenir  son  cœur  que 
ses  regards  ,  et  donna  ''•ur  le  champ  un  rendez-vous 
secret  à  l'objet  de  sa  soudaine  passion.  Main  comuie 
il  l'y  eut  suivie,  la  grâce  et.  l'ancienne  habitude 
agissant  puissamment  sur  son  cœur  ,  il  ne  l'a- 
borda que  pour  la  renvoyer  ,  et  remonta  pré- 
cipitamment à  cheval ,  auoique  de  nuit  et  par  un 
froid  rigoureux.  Pour  éteindre  à  jamais  sa  pas- 
sion avec  l'espérance  de  la  satisfaire  ,  il  affranchii; 
]a  jeune  serve  ,  engagea  ses  parens  à  la  marier  ,  et 
fournit  la  dot.  il  perdit  ensuite  la  vue  ,  et  pendant 
plus  d'un  an  que  dura  cette  triste  privation  ,  il  ne 
cessa  de  bénir  le  Seigneur  ,  de  ce  qu'il  le  punissait 
eu  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre.  Après  sa  guéri- 
tfion  ,  Guillaum.e,  duc  d'Aquitaine  ,  lui  oii^ni  sa 
sœi^  en  mariage  :  mais  Gérauld  ,  en  pleurant  une 
faute  ,afBit  senti  tout  le  prix  de  la  venu  contraire, 
et  la  voulut  porter  à  sa  plus  haute  perfection.  Xi 
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renonça  à  cette  flatteuse  alliance  y  prit  le  parti  â^ 
garder  le  célibat  toute  sa  vie  ,  et  F  honora  par  la 
pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

Il  se  'listinguf^  spécialement  par  un  amour  de 
la  justice  poussé  jusqu'au  scrupule  ,  et  par  sa  ten- 
dre charité  pour  les  pauvres.  Ses  aumônes  n'avaient 
d'autres  bornes  que  celles  des  misères  qui  venaient 
à  sa  connaissance.  Il  ne  refusait  jamais  aucu^ 
pauvre  ,  dressait  v'ies  tables  à  tous  les  étrangers  , 
tenait  des  nourriiures  en  réserve  pour  ceux  qui 
survenaient  sans  6n  :  outre  cette  multitude  indé- 
terminée ,  il  en  nourrissait  règlement  un  certain 
nombre.  Il  se  trouvait  à  toutes  les  distributions  , 
pour  s'assurer  de  leur  ponctualité  et  de  la  bonté 
des  aiimens  ,  qu'il  goûtait  lui-même.  Cependant 
il  vivait  de  la  manière  non- seulement  la  plus  fru- 
gale ,  mais  la  plus  austère.  Il  jeûnait  trois  fois  là 
semaine  ,  sans  jamais  y  manquer,  transférant soii 
jeûne  ,  s'il  torabait  un  jour  de  fête  .  et  anticipant 
le  samedi  le  jeûtie  du  dimanche  :  pratique  admise 
pniversellement  depuis  lui.  Il  ne  soupait  jama  s. 
A  dîner  ,  il  invitait  des  personnes  pieuses  et  sa- 
vantes pour  conférer  sur  ce  qu'on  lisait  pendant 
lo  repas.  Le  reste  du  temps  s'employait  a  rendre 
la  justic",  à  régler  les  affaires  ,  à  mettre  la  paix 
dans  les  familles ,  à  instruire  ses  gens  f  à  visiter 
les  malades  ,  en  prières  ,  en  lectures ,  en  oeuvres 
chrétiennes  de  toute  espèce.  Il  paraissait  toujours 
vêtu  simplement,  et  s  était  absolument  interdit 
l'usage  de  la  soie  et  de  tous  les  ornemen$  recher- 
chés. Autant  qu'il  le  pouvait  dans  son  état ,  il  se 
rapprochait  de  l'état  monastique  dont  il  avait  1^  plus 
haute  estime  y  et  sans  se  raser  entièrement  comme 
les. moines  ,  il  portait  la  barbe  beaucoup  plus 
courte  que  les  laïques.  Il  fit  jusqi^'à  sept  fois  le 
pèlerinage  de  Rome  ,  qui  était  alors  daAs  la  plus 
grande  recommandation.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
rL;icL.t)la  ses  austérités  et  toutes  ses  ferveurs  iffus- 
qu'à  sa  mort  ,  qui  arriva  l'an  909  ,  le  i3  Octobre, 
jour  auquel  l'e'giise  honore  sa  mémoire. 
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■  Vers  le  même  temps  ,  rinipératrlce  Richarde  , 
épouse  de  CharUs  le  Gros  ,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  ,  dans  le  monastère  d'Ândelau  en  Alsace, 
qu'elle  avait  fondé  pour  des  chanoinesses  ,  et  qui 
subsiste  encore  sur  le  même  pied.  Elle  avait  souf- 
feîrt  avec  une  patience  héroïque  les  accusations 
honteuses  qu'intenta  contre  elle  ce  faible  et  soup- 
çonneux empereur ,  et  qu  elle  confondit ,  en  prou- 
vant qu'elle,  était  encore  vierge.  La  séparation  qui 
suivit  cet  éclat  scandaleux  ,  donna  lieu  à  la  prin- 
cesse de  se  livrer  tout  entière  à  son  attrait  pour 
la  piété  ,  et  d'acquérir  dans  la  retraite  une  sain-^ 
télé  qu'on  a  jugée  digne  d'y  être  honorée  public 
quement. 

L'an  895 ,  Arnoul ,  roi  de  Germanie ,  donna  un 
témoignage  remarquable  de  sa  protection  envers 
régiise.  Se  trouvant  à  son  palais  de  Tribur  ,  près 
de  Mayence  y  il  fit  tenir  un  concile  général,  des 
pays  de  son  obéissance^  où  se  trouvèrent  vingt-un 
évéques  ,    y   compris  les  trois  métropolitains  de 
Mayence  ,  de  Cologne  et  de  Trêves  (i).  Pasteurs  du 
troupeau  de  Jesus»Christ ,  dit- il  aux  pères  qui  ré- 
clamaient  sa    protection ,    remplissez  fidèlement 
votre  ministère,  et  comptez  que  je  ne  serai  pas 
moins  religieux  à  m'acquitter  du  mien  en  com- 
battant les  ennemis  de  l'église  et  les  vôtres.  Sur 
quoi  les  évêques  s'étant  plaints  des  pécheurs  in- 
corrigibles qui  ne  venaient  point  à  pénitence  ,  le 
roi  ordonna  que  tous  les  comtes ,   dans  l'étendue 
de  ses  états  ,  prendraient  ces  pécheurs  excommu- 
nies ,  et  les  lui  amèneraient  ;   que  s'ils  faisaient 
rébellion  quand  on  les  voudrait  prendre ,  et  qu'ils 
y  perdissent  la  vie  ,  on  n'imposerait  aucune  péni- 
tence à  ceux  qui  les  auraient  mis  à  mort.  Ainsi 
commencait-on  à  mêler  les  voies  de  la  coaciion  à 
celles  de  la  persuasion  et  de  la  douceur  ,  pour  ré- 
duire les  pécheurs  à  la  pénitence  :  méthode  qui 
par  conséquent  dut   son  origine  à  la  puissance 

(i)  Tom.  IX  ,  Conc.  p.  /[Zq. 
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séculière,  et  (|iron  n*iinagina  sans  cloute  que  pour 
arrêter  des  excès  dont  tuus  les  autres  freins  no 
pouvaient  garantir  Tordre  public.  La  compensa- 
tion des  oeuvres  satinfactoires  a>ant  déjà  commencé 
à  s  introduire,  les  évéques  permirent  aux  pénitens 
de  racheter  certains  j^imes  par  des  aumônes;  mais 
seulement  en  cas  de  maladie  et  de  voyage  ,  ou  dans 
Jes  dernières  années  de  leur  prnirence.  On  voit 
aus<%i  parce  concile,  que  le  jeûne  ou  abstinence  du 
snmedi  n^était  pas  encore  observé  ,  et  que  ,  dans 
la  célébration  du  saint  sacrifice  ,  Tusage  était  de 
mêler  à  deux  tiers  de  vin  un  tiers  d'eau  ,  sans  se 
contenter  d  y  en  mettre  quelque  goutte. 

Après  celte  assemblée  ,  le  roi  Arnoul  passa  en 
Italie  ,  où  il  était  invité  par  Bérengeif  et  par  le 
pape  Formose  (i).  Gui ,  compétiteur  de Bérenger, 
ne  se  croyant  pas  en  état  de  résister  à  tant  de  forces 
réunies  ,  sVnfuit  précipitamment ,  et  Arnoul  se 
rendit  maître  de  Rome.  Le  pape  lui  fit  de  grands 
lionneurs  ,  et  le  couronna  empereur  dans  les  coni'- 
mencemens  d'Avril  de  Tannée  896.  Après  quoi  , 
le  peuple  romain  lui  prêta  serment  de  fidélité  , 
avec  cette  clause  remarquable  :  Sauf  la  foi  due  au 
pape  Formose.  Ce  pontife  survécut  peu  à  cette 
révolution.  Quelques  auteurs  placent  sa  mort  au 
4  <T Avril  ;  mais  il  est  constant  par  des  faits  posté- 
rieurs ,  qu'il  vivait  encore  vers  le  i5  de  ce  mois. 
Boniface  ,  déposé  du  sous  diaconat  et  de  la  prê- 
trise ,  fut  élu  pour  lui  succéder  par  une  faction 
I)opulaire  :  au  bout  de  quinze  jours  ,  il  mourut  de 
a  goutte.  Son  élection  fut  déclarée  nulle  par  un 
concile  tenu  deux  ans  après  à  Ravenne  :  ce  qui  fait 
que  plusieurs  historiens  ne  le  comptent  pas  au 
nombre  des  souverains  pontifes. 

Enfin  Etienne  VI  fut  consacré  au  mois  d'Août 
de  la  même  année.  Son  règne  ne  fut  que  de  qua- 
torze mois  ,  et  n'est  marqué  que  par  un  trait  moins 
liouorable  encorlï  à  son  gouvernement  qu'un  entier 
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•Oii1)1î.  Ayant  assemblé  un  concile  nomlireiix  ,  il 
nVut  pas  seulement  la  téméiilé  de  conilamner  son 
prédécesseur  Forinose ,  mais  il  fil  déterrer  son 
corps  ,  et  commanda  de  l'apporter  au  milieu  de 
rassemblée.  Le  mort  était  re\étu  des  oriiemens 
pontificaux  ;  on  le  plaça  Hur  le  siège  apostolique  , 
et  un  lui  donna  un  avocat  pour  répondre  en  son 
nom.  Alors  le  pape  Etienne  adressant  la  parole  au 
cadavre  ,  comme  s*il  eût  été  vivant  :  Evéque  de 
Porto  ,  lui  dit-il,  pourquoi  Tambition  vous  a-t-elle 
fait  usurper  le  siège  de  Rome?  L'ayant  ain»i  con-- 
damné  par  la  première  interrogation  ,  il  prononça 
la  sentence  qui  fut  accompagnée  de  Texécution. 
On  dépouilla  le  moit  de  ses  vêtemens sacrés,  on  lui 
coupa  trois  doigts.,  on  lui  trancha  la  tête  ,  puis 
on  le  jeta  dans  le  Tibre.  Etienne  ,  ajoutant  le 
sacrilège  à  la  barbarie  ,  dégrada  des  saints  ordres 
tous  ceux  à  qui  Formose  les  avait  conférés ,  et 
les  ordonna  de  nouveau.  Bientôt  il  rrçut  la  peine 
de  ces  excès.  Il  fut  arrêté  par  des  factieux  aussi 
vioiens  que  lui  ,  exclu  à  son  tour  du  siège  ponti- 
fical ,  chargé  de  fers  ;  et  jeté  dans  une  prison  où 
on  Tetra ngîa  (i). 

Il  eut  pour  successeur  immédiat  Ro'main-Galle- 
sin  ,  qui  ne  siégea  pas  quatre  mois  entiers.  Théo- 
dore ,  qui  le  remplaça  ,  rè^na  beaucoup  moins 
encore.  Mais  dans  les  vingt  jours  qu'il  occupa  le 
saint  siège  ,  il  ne  laissa  pas  de  travailler  utilement 
à  la  pacification  des  esprits  et  à  l'édification  de 
Véglise.  Il  rappela  les  évéques  chassés  de  leurs 
sièges  ,  rétablit  les  clercs  ordonnés  par  Formose  , 
et  tit  reporter  solennellement  dans  la  sépulture  des 
papes,  le  corps  de  ce  pontife  qui  avait  été  retrouvé 
par  des  pécheurs.  Romain  se  rendit  extrêmement 
cher  au  clergé  ,  et  se  fit  généralement  estimer  de 
tout  le  monde  ,  par  son  humeur  pacifique  ,  sa 
sobriété  ,  sa  chasteté  et  sa  libéralité  envers  les 
pauvres. 


(i)  Ib.  Luitpr.  Flod.  t  ,  p.  6u6. 
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Jean  IX,  qui  lui  succéda,  se  rendit ëgaleiheAt 
recommandable  par  sa  sagesse  et  sa  pieté.  Les 
suffrages  fuk  ont  néanmoins  partagés  à  son  élection , 
et  Sergius  en  eut  un  certain  nombre.  Le  parti  de 
Jean  prévalut.  Sergius ,  chassé  de  Rome ,  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Toscane ,  sous  la  protection  au 
marquis  Adalbert ,  où  il  demeura  sept  ans.  Jean  IX 
tint  le  siège  deux  ans  quatre  mois  et  quinze  jours  , 
c'est-à-dire  j  depuis  la  mi-Juillet  de  fan  899  ,  jus- 
qu'au 3o  Novembre  de  l'année  900  où  il  mourut  : 
époque  solidement  établie  ,  malgré  les  prétentions 
contraires  de  quelques  chronologistes  estimables. 

Le  pape  Jean  ,  ainsi  que  son  prédécesseur 
Théodore  ,  se  déclara  contre  les  violences  scanda- 
leuses d'Etienne  VI.  Afin  d'extirper  le  mal  jusqu'à 
la  racine  ,  il  fit  célébrer  un  concile  à  Rome  ,  où 
'  l'on  examina  les  manœuvres  d'£tienne  avec  la 
plus  grande  maturité.  On  trouva  que  la  plupart 
des  évéques  qui  avaient  souscrit  au  coQcile  de  ce 
pape  contre  la  mémoire  de  Formose ,  y  avaient 
été  forcés  tyranniquement  (i).  Plusieurs  avaient 
accusé  ce  pape  de  parjures  et  d'autres  actions  in- 
famantes ,  sans  connaissance  de  cause  et  sans  aucun 
examen.  Sur  quoi  on  rejeta  le  concile  du  pape 
Etienne  ,  et  l'on  en  condamna  les  actes  à  être 
brûlés  ,  comme  on  a  brûlé  ,  dit-on  ,  ceux  du 
concile  de  Rimini  et  du  second  d'Epbèsè.  Les  évé- 
ques et  les  autres  ecclésiastiques  coupables  de  eelte 
lâche  complaisance  ayant  demandé  pardon  ,  on 
usa  d'indulgence  pour  une  faule  ou  la  crainte 
avait  eu  plus  de  part  que  la  malignité.  Maison 
défendit  sévèrement  à  toute  personne  ,  de  quelque 
rang  qu'elle  pût  être,  d'empêcher  la. liberté  des 
conciles  ,  de  dépouiller  à  cette  fin  les  prélats  de 
leurs  biens  ,  de  tes  mettre  en  prison  ,  de  leur  faire 
violence  en  aucune  manière.  On  défendit  aussi  , 
suivant  l<?s  conciles  d'Afrique  ,  de  réitérer  ,  tant 
les  ordinations  que  le  sacrement  du  baptême.  Enlin 


(i)  Miiswc.  Italie.  TNIahill.  t.  i  ,  p.  8G. 
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le  concile  confirme  la  juste  estime  qu^on  avait  de 
Formose  ,  et  déclare  que  cet  CTêque  avait  été 
transféré  du  siège  de  Porto  au  saint  siège  aposto- 
lique {>ar  nécessité  et  pour  son  mérite.  Toutefois 
il  défend  de  tirer  cet  exemple  q  conséquence  ,  et 
rappelle  à  ce  sujet  la  sévérité  des  canons  qiii  étaient 
toujours  en  usage  dans  TOccident  ,  et  qui  allaient 

5'usqu'à  refuser  la  communion  laïque  à  ceux  qui 
es  transgressaient. 

Pour  le  prêtre  Sergius,  dont  réleclion  schisma- 
tique  avait  divisé  Téglise  romaine ,  on  le  déclara 
condamné  et  chassé  ,  ainsi  que  ses  fauteurs  ,  avec 
défense  d'exercer  les  saints  ordres.  Le  concile 
attribue  ces  sortes  de  troubles  à  l'abus  qui  s'était 
introduit  de  consacivr  les  nouveaux  papes  à  Tinsçu 
de  l'empereur  ,  et  de  prévenir  ,  contre  les  canons 
et  la  coutume  ,  l'arrivée  de  ses  commissaires  ins- 
titués pour  empêcher  de  pareils  désordres.  C'est 
pourquoi ,  dit-il ,  nous  voulons  que  désormais  le 
pape  soit  élu  dans  l'assemblée  des  évêques  et  de 
tout  le  clergé,  sur  la  demande  du  sénat  et  du 
peuple,  qu'ensuite  il  soit  consacré  solennellement 
en  présence  des  commissaires  impériaux,  et  que 
personne  cependant  n'exige  de  lui  des  sermei^s 
nouvellement  inventés.  Il  s'était  encore  introduit 
un  autre  abus,  savoir,  .qu'à  la  mort  du  pape  oti 
pillait  le  palais  pontifical  ,  d'où  le  brîg:iiuiiige  se 
répandait  par  toute  la  ville.  On  depoiiillaii  de 
même  les  maisons  épiscopales  à  la  mort  ri»  s  évê- 
ques. On  ne  défendit  pas  seulement  ces  pillages, 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques;  mais  ort 
menaça  les  coupables  de  toute  1  indignation  de 
l'empereur.  '      '       '    '' 

Ct  i  empereur,  en  présence  duquel  se  célébra 
le  concile,  était  Lambert,  fils  de  Gui  ,  roiH-onné 
n.jr  Kc.rmose  dès  l'an  81)3,  et  qui  avait  enfin  pris 
1  ascendant  sur  Béreng^r,  due  de  Frioiil.  Pour 
lempiTCur  Arnoul ,  il  s'éfcil  retiré  en  Allemagne 
aussitôt  après  son  expédition  de  Home.  Il  revint  en 
Italie  ,  l'an  899  ,  pour  punir  les  rebelles  ;  mais  il 
Tome  r»  h 
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mourut  au  siège  de  Fei  mo  y  le  8  Décembre  de  la 
même  année,  suivant  une  inscription  trouvée  dans 
son  tombeau.  On  prétend  qu'il  fut  empoisonné  par 
Agiltrude,  veure  de  Gui,  femme  intrigante  et 
déterminée ,  qui ,  renfermée  dans  ia  place  et  sur  le 
point  d'y  être  forcée  ,  trouva  moyen  de  foire 
donner  à  l'empereur  un  breuvage  qui  lui  causa 
la  mort. 

Au    commencement   de   Tannée   suivante,    les 
seigneurs  de  Germanie  s'assemblèrent  à  Forcheim  , 
et  reconnurent  pour  roi  le  fils  légitime  d'Arnoul  , 
nommé  Louis,  et  âgé  seulement  de  sept  ans.  Ils 
demandèrent  ensuite  la  confirmation  du  pape,  en 
s^excusant  de   n'avoir  pu  seiË^oncerler   avec   lui 
pour  l'élection  même  ,  par  la  difii culte  des  passa- 
ges qu'occupaient  alors  les  païens.   Ces  infidèles 
qui   infestaient  les  confins  de  l'Allemagne  rt  de 
1  Italie,  étaient  les  Hongrois,  nouveaux  barbares 
Tenus  du  fond  de  la  Scytliie,  et  qui  se  montraient 
depuis  environ  dix  ans  dans  l'empire  français.  Ils 
étaient  d'abord  entrés  dans  la  Pannonie  et  le  pays 
des  Avares,  où  ils  vivaient  de  chasse  et  de  pèche. 
Ils  firent  ensuite  dés  courses  fréquentes  en  Carin- 
thie ,  en  Moravie  et  en  Bulgarie.   Toutes  leurs 
armes  se  réduisaient  à  l'arc  ,  dont  ils  se  servaient 
avec  une  adresse  incomparable.  Ils  ne  Sv.  piquaient, 
ni  de  fart  des  sièges  ,  ni  de  combattre  de  pied 
ferme  :  mais  ,  suivant  la  méthode  encore  propre  à 
ces  peuples  ,   ils  chargeaient  brusquement   leurs 
ennemis  ,    et    se   dispersaient    aussitôt   après.   lis 
étaient  continuellement  à  cheval ,  arrêtés  comme 
en   marche ,    et    même  en    tenant    conseil.    Leur 
extérieur  ,  leurs  usages  singuliers  ,  leurs  têtes  ra- 
sées, leur  air  sombre,  leur  taciturnité  farouche 
qui  ne  répondait  à  toutes  les  propc^'^ions  que  par 
des  faits  le  plus  souvent  meurtriers,  tout  en  eux 
imprimait  la  terreur  (i).  Les  femmes    'étaient  ni 
moins  intrépides,  ni  moins  impitoyables  que  les 
hommes  (a). 


(i)  llegin.  au.  bby. 


(s)  Luilpr.  1.  1,  c.  S. 
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Ils  8c  jetèrent  d'abord  su r  la  ^lora^îe,  àla  demande 
de  Tempereur  ArnGul ,  qui  les  avait  appelés  contre 
les  rebelles  de  cette  province.  Mais  bientôt  ne  distin^' 
c;uant  plus  ni  amis,  ni  ennemis,  \U  entrèrent  en 
Bavière  ,  puis  en  Italie,  où  ils  inoridèrent  de  sang 
tous  les  lieux  de  leur  passage.  Les  fidèles  s'étant 
rassemblés  dans  le  pays  de  Padoue,  leur  présentèrent 
bataille  sur  les  bords  de  la  Brenta,  et  furent  dé  faits. 
Il  y  en  eut  plusieurs  milliers  de  tués  et  de  noyés  » 
avec  un  grand  nombre  de  comtes  et  quelques  évé" 
que5,  entre  lesquels  on  compte  Luitard  de  Verceil , 
ancien  favori  de  Charles  le  Gros ,  et  qui  perdit  avec 
la  vie  ses  trésors  i  iimenses.  A  Nonantule  dans  le 
Modenois,  les  Barbares  massacrèrent  tous  ceux  des 
moines  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite,  brûlèrent  le 
monastère  avec  sa  riche  bibliothèque,  et  enlevèrent 
tout  le  reste.  Rome  et  toute  Tltalie  étaient  dans  la 
consternation,  quand  les  infidèles  ,  contre  toute 
espérance,  interrompirent  cette  première  course, 
et  contens  du  butin  qu'ils  y  avaient  fait ,  ne  pensè- 
rent plus  qu  à  en  aller  jouir  dans  les  contrées  sau- 
vages qui  leur  servaient  de  retr'».ite. 

Le  pape  Jean  IX  profita  de  ^  3  relâche  inespéré, 
pour  partager  ses  soins  entre  les  différentes  églises. 
En  Ëspagiie ,  Al|!>honse  III ,  surnommé  le  Grand  , 
avait  rendu  sa  puissance  respectable ,  tant  aux  Ara- 
bes qui  occupaient  depuis  long  temps  le  centre  de 
THespérie,  qu'aux  Normands  avides  qui  en  infes- 
taient san^  cesse  les  côtes,  comme  toutes  celles  de 
rOcéan.  Malgré  ces  embarras  perpétuels,  il  avait 
rebàli  et  repeuplé    plusieurs    villes  ,    enir  autres 
Portugal  ou  Porto  ,  Bragwe  ,  Viseu  et  Tui  ,  dans 
lesquelles  il  édifia  des  églises  ,  et  fit  instituer  des 
évéques.  Il  fortji|b  extrêmement  Oviédo,eten  fit 
comme  un  boulevart  inexpugnable  ,  où  les  etfets 
les  plus  précieux  ''e  ses  états,  et  sur-tout  les  reli(|ue9 
de  toutes  les  villes  pussent  être  en  survie  contre  les 
incuisions  de  tant  de  barbares.  Trouvant  trop  petite 
e:  trop  simple  fcglise  (|u'Alplion«e  le  Chaste  avait 
érigée  sur  la  corps  de  saint  Jaccjues  ,  il  la  rebiÀli^ 
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mapiifiquemcnt  (le  pif  ires  rechercheVs  ,  arec  des 
colonnes  de  marbre;  il  leiiricliit  d'omeniens  et  de 
▼ases  d'un  prix  inestimable  pour  le  travail  et  pojur 
la  matière  (i).  =  '.•-■>       ~^    \ 

Ensuite  il  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Jean , 
pour  obtenir  la  célébration  d'un  concile,  où  la  dédi- 
cace de  celle  e'glise  se  (il  avec  la  pins  jurande  pompe; 
en  même  temps  ,  il  demanda  que  Icglise  d  Oviedo 
fût  érigée  en  métropole  (2)   Il  vint  dix-sept  évêques 
à  cette  dédicace  ;  le  roi  s'y  trouva  avec  la  1  einc  son 
épouse  ,  les  princes  ses  fils  ,  treize  comtes  et  un  peu- 
pleinnombrable.Onconsacratroisnou  veaux  autels; 
maison  n'osa  faire  la  consécration  du  quai  rièiiie,  sous 
lequel  reposaient  les  reliques  de  sainl  Jacques,  parce 
qu'on  la  croyait  faite  de  première  antiquité  par  ses 
propres  disciples,  qu'on  disait  au  nombre  fje  sept, 
et  dont  on  rapportait  les  noms(i)  Le  siège  d'Oviédo 
fut  de  même  érigé  en  njétropole  ,  dans  un  concile 
célébré  en  cette  capitale  l'an  900,  le  premier  diman- 
che après  Pâqoe,  'ï'^.'^  joiird  Avril.  On  statua  quele 
nouvel  archevêque,  nommé  llermenigilde  ,  établi- 
rait des  évêques  dans  les  places  de  celle  province 
qui  en  avaient  auparavant,  et  qu'on  choisirait  (/es 
archidiacres  pour  visiter  deux  fois  l'an  les  paroisses 
et  les  monastères.  Le  roi  attribua  des  terrips  considé- 
rables à  cette  métropole,  et  à  proportion  aux  évêques 
de  sa  dépendance  )  voulant  qu'ils  eussent  chai-un, 
tant  des  églises  que  des  terres  dans  la   province 
d  Asturie,  comme  en  un  lieudesuretéoii  ils  pussent 
trouver  une  retraite  eu  cas  de  besoin.  Dans  la  même 
année,'  l'abbé  Césaire  fut  élu  et  sacré  archevêque  de 
Tarragone  ;  mais  larchevêque  de  Narbonne  s  y  op- 
posa avec  les  évêques  même  d'Espagne  qui  le  recon- 
naissaient pour  métropolitain.  i|||ihonse  ni  poussa 
son  long  et  glorieux  règne  d«  quarante-six  ans  ,  jus- 

?|u'a  Tannée  910,  où  il  ahdujua  la  couronne  en 
aveurde  son  filsOnrcie,  (pii  avait  néanmoins  voulu 
la  lui  enlever.  Il  mourui  deox  années  après. 

pi  -  - I        I    I     I        I     I  I  I '"^ 

(i)  Snnipit.  Astur.  p.  ,^0.  {'\\  Tum.  ix,  Couc.  p.  219 

(a)  Ambr.  Mor.  1.  *.v^  c.  9.  jCt  uuq. 
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L* Angleterre  avait  perdu  auparavant  un  âe  ses 
meilleurs  rois,  dans  la  personiTe  d'Alfrède  le  Grand , 
qui  mourut  le  26  Octobre  de  Tannée  900  ,  laissant  à 
son  fî's  Edouard  I.^*^  la  monarchie  entière  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'avaient  déjà  possédéeson  père 
et  son  aïeul.  Depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  l'âge 
de  5o  ans  où  il  cessa  de  vivre  ,  sa  vertu  ,  loin  de  se 
démenlir,  prit  toujours  un  nouvel  accroissement 
Jans  le  tumulte  et  la  distraction  desalfaires  ,  dans 
les  révolutions  et  les  troubles  ,  dans  les  succès  les 
plus  éblouifsans  ,  et  malgré  les  tentations  violentes 
que  sa  jeunesse  eut  à  combattre.  Alors  il  lui  arri- 
vait souvent  de  se  lever  secrètement  au  milieu  de 
la  nuit ,  et  de  s'aller  prosterner  dans  l  église  par  ua 
ttoiij  rigoureux  ,  pour  demander  au  Seigneur 
d'amorljr  les  ardeurs  de  la  chair  qui  se  révoltait 
contre  lespul.  Pendant  28  ans  de  règne ,  il  s'appli- 
qua sans  relâche  à  faire  fleurir  la  religion  ,  la  justice 
et  les  arts.  Il  divisa  le  peuple  de  chaque  province  en 
(lois  parties  ,  dont  deux  étaient  destinées  à  porter 
les  aiines ,  et  l'autre  à  la  culture  des  terres.  La  ma- 
rine d'Angleterre  dut  à  ce  prince  l'origine  de  sa 
grandt m  et  de  l'état  respectable  où  elle  s'est  pres- 
que loujours  maintenue.  Il  établit  à  Oxford  des 
écoles  qui  font  fait  regarder  comme  le  fondateur  de 
l'univetsifé  de  cette  ville,  fameuse  dès-lors  par 
l'étude  des  belles- lettres  et  de  la  philosophie.  Il 
attira  grand  nombre  de  Savans  des  pa^s  voisins  , 
cultiva  plus  soigneusement  encore  les  naturels  du 
pay^,  combla  les  uns  et  les  autres  de  biens  et  de 
dignités.  Asser  ,  moine  savant  de  Saint- Davis  dans 
le  pays  de  Galles  ,  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
deScnirburn.  Plegmond  ,  qui  avaitélé  long  temps 
bermite,  devint  archevêque  de  Cantorbéri.  Alfrède 
se  rendit  lui-même  profond  dans  les  sciences  ,  quoi- 
qu'il ne  se  fût  livré  à  l'élude  que  dans  uni  âge  assez 
avancé.  Il  ne  fit  pas  seulement  ce  recueil  de  lois 
qui  le  fait  passer  pour  le  père  du  droi*  et  de  la  légis- 
lation britannique  ;  mais  il  traduisit  en  saxon  lUis- 
tuire  «çclé&iaslique  de  Bédé  ,  le  Pastoral  de  sauu 
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Grégoire  ,  les  Consolations  de  Boëce  qu'il  goûtait 
partirulièrement ,  et'il  composa  de  génie  diitérens 
ouvrages.  Il  témoigna  toujours  un  grand  respect 
pour  le  pape,  à  qui ,  outre  ledenierdesaint  Pierre, 
il  envoyait  de  temps  en  temps  des  présens  magni- 
fiques (1). 

Jean  IX  étendit  ses  soins  ,  des  églises  du  Nord  et 
de  l'Hespérie  à  celles  de  l'Orient.  Stvlien  de  Néocé- 
sarée  se  signalait  toujours  par  son  zèle  pour  Tunité 
catholique  et  Tentière  extinction  du  schisme.  Le 
souverain  pontife  s'adressa  à  ce  digne  évêque  ,  afin 
de  procurer  la  réunion  de  tous  les  Grecs  qu'on 
pourrait  retirer  du  schisme.  Nous  accordons  la  com- 
munion ,  lui  écrivit-il ,  à  ceuii;  qui  se  soumettront  ; 
mais  nous  voulons  que  les  tiécrets  de  nos  prédéces- 
seurs demeurent  inxiolahles.  Nous  jugeons  de  Pho- 
tius  comme  ils  en  ont  jugé,  et  nous  mettons  Ignace, 
Etienne  et  Antoine  au  même  rang  qu'ils  les  ont  mis. 
Cet  Antoine  ,  surnommé  Caulée ,  fut  le  successeur 
immédiat  d'Etienne  dans  lesiégedeConstantinople, 
dont  ces  trois  patriarches  consécutifs  sont  comptés 
parmi  les  saints. 

Il  était  mort  dè»<fran  895  ,   et  avait  été  remplacé 

Far  Nicolas  le  Mystique ,  ainsi  appelé  à  cause  de 
office  de  secrétaire  qu'il  avait  exercé  auprès  de 
l'empereur  Léon.  Sous  son  patriarcat ,  ce  prince 
fit  bâtir  à  Constantinople  un  monastère  d  eunu- 
ques  ,  avec  une  église  ,  où  il  fit  apporter  ,  suivant 
un  auteur  fort  ancien  (2)  ,  les  corps  de  saint 
Lazare  et  de  sainte  Magdelaine  sa  sœur. 

Un  événemen .  d'une  tout  autre  conséquence  si- 
gnala l'épiscopatde  Nicolas  le  Mystique.  L'empereur 
Léon  n'avait  point  de  fils  pour  lui  succéder,  quoi- 
qu'il eût  déjà  contracté  successivement  trois  maria- 
ges. Sa  troisième  femme  étant  morte  ,  il  en  épousa 
une  quatrième  ;  mais  il  n'osa  la  faire  couronner, 
ni  recevoir  avec  elle  la  bénédiction  nuptiale , 
parce  que  les  quatrièmes  noces  étaient  défendues 

(i)  Vit.  per  Spelm.  Asser.  passim.     (2)  Thdoplill.  p.  22/[' 
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dans  réglise  grecque.  On  y  soumettait  à  la  péni- 
tence les  secondes  et  les  troisièmes  ,  et  Ton  y  trai- 
tait les  quatrièmes  de  polygamie.  Léon  lui-même 
avait  ordonné  par  une  constitution  expresse  ,  que 
les  peines  portées  à  ce  sujet  par  les  canons  seraient 
ponctuellement  exécutées  ,  et  il  les  avait  étendues 
jusqu'aux  troisièmes  noces.    Cependant   sa   qua- 
trième femme  ,   nommée  Zoé  ,    étant  accouchée 
d'un  fils  ,  il  voulut  la  faire  déclarer  son  épouse 
légitime.    La  première  difficulté    fut  de  baptiser 
l'enfant  avec  les  solennités  ordinaires  pour  les  QU 
d'empereurs.  Le  patriarche  Nicolas  ,  appuyé  d'uQ 
grand  nombre  d'évêqucs  ,  réclama  les  canons  avec 
tant  de  force  ,  que  l'empereur  fut  obligé  de  pro- 
mettre avec  serment  de  renvojer  la  mère.   Mais 
trois  jours  après  cette  soumission  contrainte  ,  Zoé 
reparut  dans  le  palais  comme  impératrice,  et  les 
noces  furent  célébrées  avec  pompe  ,  quoique  sans 
le  ministère  des  prêtres.  Le  patriarche  alla  trou- 
ver remj)ereur  ,  se  prosterna  à  ses  pieds  ,    et  le 
conjura    de    respecter  la  dignité  impériale  ,  qui 
dans  lejforps  de  l'état  ,  lui  dit- il,   tient  lieu  du 
visage  ,  où  les  moindres  taches  forment  une  diffor- 
mité hideuse.  Il  le  supplia  de  surseoir  au  moins  , 
jnscnrà  ce  qu'on  fit  venir  des  légats  de  Rome  et  des 
chaires  patriarcales  ,  pour  examiner  avec  'e«:  évé- 
ques  de  l'empire  ce  qu'il  convenait  de  statuer. 

Léon  écrivit  en  effet ,  tant  au  pape  qu'aux  pa- 
triarches d'Alexandrie  ,  d'Anlioche  et  de  Jérusa- 
lem ,  pour  les  engager  à  venir  examiner  la  vali- 
dité de  son  mariage  (1).  Ils  se  mirent  aussitôt  en 
devoir  d'y  envoyer  des  légats  ;  mais  avant  leur 
arrivée  ,  Léon  se  fit  donner  avec  Zoé  la  biinédic- 
tion  nuptiale  par  le  prêtre  Thomas  ,  et  déclara 
cette  femme  impératrice.  Le  patriarche  déposa 
son  prêtre  ,  et  défendit  l'entrée  de  l'église  à  l  em- 
pereur, qui  se  soumit  encore,  et  ne  parut  plus 
que  dans   la   sacristie.    La  marche  incertaine  c(. 


(i;  ïiut^cU.  t.  II ,  p.  494. 


L4 


•  "vm  , 
V»{J.' 


'il 


'     '1 


!■  !:1 


!:1,  :'^^1 


n  '. 


j68  Histoire 

confraclirtoire  de  ce  prince  paraîtra  sans  doute 
as(>ez  (liflfloi le  à  expliquer  ;  mais  ,  outre  la  transgres- 
sion des  lois  pir/eraent  canoniques  de  la  Grèce  ,  il 
avait  à  se  reprocher  des  fautes  beaucoup  plus  griè- 
▼es  dans  la  ligne  des  moeurs.    Du    vivant   de    sa 

rremière  femme  ,  la  vertueuse  Tlie'opîjano  ,  que 
église  grecq  je  honore  comme  sainte  ,  et  à  qui  lî 
fit  lui-n-'^uie  bâtir  une  église,  il  avait  entretenu 
publiquement  une  concubine ,  qu'il  épousa  et  cou- 
ronna impératrice  après  la  mort  de  Théophano. 
Ainsi  Léon  était  décrié  depuis  long-temps  par  son 
incontinence  ;  et  si  on  le  nomme  \f  Sage  et  le  Phi- 
losophe ,  ce  n'est  point  à  cause  de  ses  mœurs  , 
mais  ,  selon  le  style  du  temps  ,  pour  son  habileté 
dans  les  sciences. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivés  à  Constant ino- 

Sle  ,  Pt  lacour  faisi>nt  courir  le  bruit  (ju'ils  avaient 
esscin  de  confirnier  le  mariage  de  l'empereur,  le 
Ï»alriarche  ppu  conséquent  ,  puisqu'il  s'en  était 
ui-méme  rapporté  au  p.ipe  ,  ne  voiilui  point  les 
▼oir  en  public.  Il  leur  lit  proposer  une  conférence 
secrète  ,  à  quoi  l'emperé-ur  6'oj>posa  à  sftn  tour. 
Cepen  lant  une  partie  dtê  évcques  de  son  obéis- 
sance entrèrent  dans  ses  vuch,  Il  manda  le  patriar- 
che au  palais  ,  un  jour  de  saint  IVIphon  ,  premier 
de  Février  ,  où  il  avait  coutii^«  de  donner  un 
festin  public.  Pendant  le  repas  ,  il  pr^'ssa  instam- 
ment le  patriarche  d'approuver  son  iriariage.  Ni- 
colas n'était  pas  de  caractère  à  changera  table  une 
résolution  fixe  et  arrêtée  ;  il  se  montra  inflexible 
à  jamai».  On  Tenleva  sur  le  champ  ;  il  fut  traîné 
du  festin  à  l'exil  ,  et  laissé  sous  bonne  garde. 
>  On  tint  ensuite  an  concile  où  les  légats  prési- 
dèrent, et  autorisèrent  le  mariage  de  l'empereur, 
non  par  aucun  mépris  des  canons  suivis  en  Orient, 
mais  en  vertu  d'une  dispense  qu  on  crut  devoir 
accorder  pour  la  tranquillité  de  l'église  et  de 
l'empire  ,  dans  une  matière  purement  ecclésias- 
tique ,  et  pour  une  coutume  qui  n'était  pas  oh- 
servée  géi\éralemeDt  dans  l'église.  Par  les  mêmes 
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consulérations  ,  et  de  peur  d'un  plus  grotid  mal , 
le  patriarche  Nicolas  ayant  été  déposé  ,  on  rail  eu 
sa  place  le  syncelle  Enlliymins  ,  homme  vertueux 
et  d'une  «^minente  piété.  On  dit  qu'il  n'arcepta 
cette  dignité  cpie  par  inspiration  ,  afin  dVmpêçher 
l'empereur  ,  irrité  par  la  résisianre  de  Nifîolas,  de 
porter  quelque  loi  contraire  à  la  sainieté  du  ma- 
riage chrétien.  Nicolas  fut  rélahli  dans  la  suite 
par  Alexandre,  frère  et  successeur  de  Léon; 
Euthjmius  fut  chassé  avec  outrage  ,  mais  sans 
témoigner  la  moindre  impatience  ,  sans  proférer 
un  seul  mol  de  piaintt  ,  justifiant  par  la  facilita 
de  sa  cession  la  purdé  du  motif  qui  lui  avait 
fait  souffrir  son  élévation. 

Le  patriarche  d'Ale\andrie  que  l'empereur  Léon 
con:ndta  sur  son  mariage  ,  fut  Michel  ,  évêtiue 
meiquite  ,  dont  le  long  épiscopal  dura  depuis  l  an 
873  jusqu'à  l'an  907.  Lévêque  ]acobite  du  même 
siège  étant  mort  en  002  ,  sa  place  ne  fut  remplie 
qu'au  bout  de  i4  ans.  Cette  diversité  de  régime 
et  de  doctrine  se  maintenait  pareillement  dahs  le 
siège  d'Antioche  ,  qui  avait  aussi  son  patriarche 
meiquite,  c'est-à-dire  de  la  religion  impériale  ou 
orthodoxe,  et  son  pa'riarche  jacobite  ou  cuty- 
chien  (1).  Les  princes  musulmans  ,  contens  délirer 
les  rudes  impôts  dont  ils  les  chargeaient  ,  ne  pre- 
naient aucune  part  aux  disputes  qui  les  divisaient 
enlr'eux  (2).  L'esprit  de  sr'cle  et  de  controverse 
s'ëlait  glissé  dans  le  sein  même  du  mahomélisme  , 
qui  ne  s'en  tenait  plus  à  sa  foi  sourde  et  muette. 
On  présenta  l'alcoran  sous  des  faces  nouvelles  ,  ou 
voulait  réformer  et  perfectionner  ,  on  se  divisa  eu 
une  multitude  de  partis  qui  ne  tendaient  qu'à 
s'écraser  les  uns  les  autrei». 

Un  des  plus  fameux  de  ces  imposteurs  s'élnva 
dans  les  commencemens  du  dixième  siècle  ,  à  Car- 
math  ,  dans  cette  partie  de  l'Arabie  que  l'on 
nomme  Irac  ,  et  qui  «  «t  l'ancienne  Chaldée  (3). 


(1)  Chr.  Orient,  p.  ui.       I      (31  Ribl.    Orieut.  Fatliem. 

(2)  Elinac.  l.  a,  1  p.  34^. 
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li  se  donna  pour  un  nouvel  envoyé  de  Dsen  ;  et 
par  les  aiémes  voies  que  Mahomet  ,  il  réiissit  en 

ff^yt  (le  temps  à  s^acqnërir  une  puissance  formidable, 
'liaiigea  les  formules  de  prfères  que  les  musul- 
mans croyaient  éternelles  l't  immuables  comme 
pieu  ,  abolit  plusiejirs  observances  gênantes ,  et 
permit  enlr'aulres  choses  Tusage  du. vin.  Ses  secta- 
teurs se  rendirent  redoutables  par  leur  fanatisme 
et  leurs  excès  en  tout  genre.  Guidés  par  des  capi- 
taines pleins  de  bravoure  et  d'enthousiasme  ,  ils 
portèrent  rie  tout  côté  la  terreur  et  la  mort.  Ils 
prirent  la  Mt'cque,  en  pillèrent  le  temple  ,  et  en- 
levèrent la  pierre  noire,  si  révérée  des  musulmans  j 
après  quoi  rien  ne  parut  sacré  pour  eux.  Ils  infes- 
tèrent tellement  les  pays  de  Médine  et  toutes  les 
routes  des  environs  ,  que  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ,  011  les  musulmans  font  consister  la  plus  grande 
partie  de  leur  dévotion  ,  fut  interrompue  pen- 
dant plusieurs  années.  Jamais  les  guerres  de  reli- 
gion reprochées  aux  chrétiens  ne  se  firent  avec 
tant  de  cruauté  et  d'acharnement. 

Les  califes  entreprirent  sans  succès  d'exterminer 
ces  furieux  sectaires.   Ces  chefs  de  la  puissance  et 
de  la  religion  musulmane  n'étaient  plus  qu'un  vain 
Simulacre  de  leur  ancienne  grandeur.  Il  n'y  avait 
ni  subordination  ,  ni   liaison  ,  entre  les  diiférens 
membres  du  corps  politique.  Le  chef  étant  tombe 
dans   l'engourdissement  ,  il  ne  restait  plus  de  res- 
sort dans  les  membres.  Avec  les  conquêtes  et  l'opu- 
lence ,  le  luxe  et  la  mollesse ,  le  goût  et  les  raûine- 
mens  de  la  volupté  ,  la  débauche  la  plus  honteuse , 
l'oubli  de  toute  dignité  et  de  toute  décence  avaient 
pris  la  place  de  ces  mœurs  dures  et' martiales  des 
premiers  califes  qui  vivaient  comme  leurs  soldats, 
sans  autre  provision  qu'un  sac  de  riz  ou  de  farine, 
sans   autres  meubles  qu'un  plat  et  un  pot.  Cette 
simplicité  ,  et  avec  elle  la  force  de  l'état ,  se  sou- 
tint sous  le  règne  de   tous  les   ommiades.    Mais 
après  les  premiers  abassides  ,  dont  le  génie  supé- 
rieur QUt  asâC4  d'éaergie  pour  subordooner  è  U 
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Tal«*wr  le  Inxe  et  réiëgance  qu  ils  inlroclnisîrent 
avrc  les  arts  ,  quand  des  successeurs  de  capacilë 
commune  ,  novés  dans  les  plaisirs  uii  ils  étaient 
nés  ,  eurent  laissé  à  leurs  officiers  la  condiiile  des 
armées  et  du  gouvernement  ,  il  s'éleva  une  multi- 
tude de  tyrans  domestiques  ,  qui  sallribuèrent 
successivement  et  rapidement  l'indépendance.  Tel 
fut  sous  les  émirs,  com^  le  en  Occident  sous  les 
comtes  et  les  ducs  \u  ''  faires  ,  létal  d'infirmité 
dé  "toutes  les  grandes  nées  dans  le  dixième 

siècle  ;  et  par  rapp<  des  Arabes ,   telles 

furent  les  ressources  lel  ménagea  contre 

elle  à  l'église  et  à  l'empire  i'Orient  ,  dont  la  sû- 
reté et  quelque  succès  n'eurent  pour  principe  que 
les  divisions  et  la  faiblesse  de  ces  ennemis  irrécon- 
ciliables. 

En  Italie  ,  le  pape  Jean  IX  mourut  le  dernier 
jour  de  Novembre  de  l'an  900.  Dans  le  mois  sui- 
vant ,  Benoît  IV  fut  ordonné  en  sa  place  :  pontife 
encore  digne  des  plus  beaux,  temps ,  et  qui  pen- 
dant trois  années  et  environ  deux  mois  qu  il  oc- 
cupa le  saint  siège  ,  ne  cessa  d'honorer  sa  dignité 
f)ar  ses  vertus ,  spécialement  par  son  amour  pour 
e  bien  public  ,  et  par  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres (i).  Il  eut  pour  successeur  Léon  V  ,  natif 
d'Ardée ,  qui  fut  ordonné  le  28  Oclobrt"  908  ,  et 

3ui  ne  tint  pas  le  siège  deux  mois  entiers.  Il  fut 
épossédé  par  Christophe,  et  mis  dans  une  pri- 
son ,  où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  jours  après. 
Mais  l'usurpateur  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits 
de  son  crime.  Au  commencement  de  Juin  de  l'an- 
née suivante ,  il  fut  chassé  à  son  tour  parSergiusIlI , 
ce  prêtre  de  l'église  romaine  qui  avait  dispute  le 
pontificat  à  Jean  IX  ,  et  qui  se  tenait  caché  depuis 
sept  ans.  On  croit  communément  que  Sergius  fut 
rétabli  par  la  faction  du  marquis  Adalbert ,  son 
protecteur  constant  ;  mais  Muratori  prouve  d'une 
manière  au  moins  très-plausible,  que  les  Romains 
le  rappelèrent  pour  prendre  la  place  de  Christophe 

■  .■■I.         ,-         I—..,..,  .^,       .■—■■MiM»      .11 ■■      ■— -..,.1         ,1    y    M.     ■■    ■■     ■!■■— WP^^^.^^^^ 

(1)  Papebr.  conat. 
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qu'ils  traitaient  d'usurpateur.  On  lui  attribué 
ati»8i  un  commerce  infâme  avec  Marozie,  fille 
d'Adaibert ,  fameuse  par  sa  beauté  ,  son  esprit,  le 
dérèglement  île  ses  moeurs  ,  son  habileté  dans  les 
affaires  et  Tautorité  absolue  ciu'elle  s'arrogea  dans 
Borne.  Première  accusation  ae  ce  genre  intentée 
contre  on  pape,  et  encore  ircs«susi)ecte,  puisqu'elle 
n'a  pour  auteur,  parmi  les  anciens,  que  le  seul 
Luitprand  ,  si  enclin  à  la  satire.  Fludoard  fait  l'é- 
loge du  gouvernement  de  ce  pontife  en  plusieurs 
chefs.  Ce  fut  lui  qui  termina  1  affaire  délicate  con* 
cernant  les  quatrièmes  noces  de  l'empereur  Léon.  Il 
fit  réparer  qe  fond  en  comble  Téglise  de  Latran  , 
ruinée  du  temps  d'Etienne  Yl ,  et  ce  montra  cons* 
tamment  libéral  et  magnifique.  Mais  il  approuva 
l'indigne  procédure  d  Etienne  contre  Formosej, 
regarda  comme  un  usurpateur  Jean  IX  avec  lequel 
il  avait  concouru  pour  le  pontificat,  et  traita  aussi 
-injurieusement  les  trois  papes  suivans.  La  vérité 
nous  oblige  encore  de  convenir,  que  sans  ri  éri  1er 
toute  la  fl^'trisfiure  qu'imprime  à  ses  mœurs  le  sati- 
rique et  passionné  Luitprand  ,  Sergius  donna  du 
moin<i  lieu  au  scandale  par  des  liaisqns  trop  étroites 
avec  IVIarotie ,  etsur-tout  par  lés  secours  qu'il  reçut 
de  cette  femme  décriée,  pour  s'établir  enfin  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre. 

Epoque  funeste  du  déchaînement  de  l'esprit  im- 
monde contre  Rome,  où  pendant  une  longue  suite 
d'années ,  Marozie  et  sa  sœur  Théodora  ,  aussi  dé- 
bauchée qu'elle,  créèrent  et  destituèrent  les  pas- 
teurs suivant  les  fougues  de  leurs  passions,  firent 
couronner  des  pontifes  dignes  d'un  oubli  éternel , 
et  qu'on  ne  compte  parmi  les  papes,  pour  ainsi 
dire ,  qu'afin  de  marquer  l'ordre  aes  temps  et  des 
événemen8(i).  Alors  on  vità  peine  quelque  fprme 
d'élection  ;  quelquefois  on  néglige^  de  sauver  les 
apparences ,  on  parut  oublier  les  rith  antiques  et 
sacrés,  les  coutumes  et  les  traditions  j  on  foula 


(i)  Laitpr.  II }  ç.  i3« 
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■  ébuventauit  pieds  les danons et  les  décretsdes  pèreset 
des  conciles.  LeSauveurdûrmaitdons  labarquf  de 
Pierre  ,  tandis  qu'elle  était  battue  des  yenls  et  des; 
flots  prétsà  Tenglou  tir;  mais  bientôt ,  ens'éveillaht^. 
il  devait  la  délivrer  avec  un  éèlat  proportionné  à. 
la  grandeur  du  péril.  Cette  épreuve  ne  pouvait, 
nuire  qu'aux  disciples  infidèles  ,  q»i  faisant  injure 
à  la  vérité  incréée,  avaient  cru  les  puissances  in- 
fernales capables  de  prévaloir  contre  r»rche;da| 
salut.  Le  vrai  fidèle  au  contraire  en  devait  prendre» 
un  nouveau  degré  d'atli'rinissement  dans  la  foi.;Ea 
effet ,  si  le  vaisseau  de  Téglise  ne  s'est  pas  brisé  à* 
de  tels  écueils .  c'est  qu'il  est  toujours  gouverné 
par  la  main  du  Seigneur  ,  et  non  par  le  bras  detr 
fiommes  :  s'il  a  évité  ce  naufrage,  il  n'en  est  point 
qui  puisse  le  faire  périr.  » 

Sous  le  pontificat  même  de  Sergius  ,  il  se  tint  à> 
Troli,  prèsdeSoissonSvun  concile  ,  où  Ton  trouve 
autant  de  vestiges   précieux  de  pieté  que  de  doc» 
trine  ecclésiastique  (i).  Hervé ,  successeur  de  Fouln 
ques  dânsVarchevécbé  de  Reims ,  se  rendait  aussi  ré^. 
comsnandable  dans  une  grande  jeunesse ,  que  l'avaii. 
été  constamment  jusqu'à  sa  mort  son   illustre  IbCi^ 
malheureux  prédécesseur  ,  qui  fut  assassiné  ,  l'ani 
900,  par.quelques  vassaux   de  Baudouin  ,  comte 
de  Flandres.  On  renouvela  dans  ce  concile  Tex-^ 
Communication  que  celui   de  Reims  avait  d'abOrd 
lancée  conlredes  meurtriers  de  Foulques;  on  dér 
fendit  de  leur  donner  la^épulture  ,  et  on  pronupçi|ii^ 
contre  eux  des  formules  terribles  de  malédiction  ^ 
tandis  que  les  <fÉk}ues  éteignaient  les  luminaires 
et  brisaient  les  lampes.  C'est  ce  concile  de  Reims 
qui  nous  fournît  ,  dans  le  cours  de  l'année  ^o^t 
le  premier  exemple  d  une  forme  si  terrible  d'ana-^ 
thème.    On  regrettait   avec   amertume    la    perta^i 
accablante  qu'on  venait  de  faire.  Foulques  était»» 
non-seulement  le  père  de  son  peuple,  mais  le  hien-: 
faiteur  de  l'état  :  il  recueillit  une  multitude  de^> 


{i)ToiK..  IX,  Cona.  p.  5ao,  eto. 
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prêtres  et  de  religieux  ,  que  les  raviiges  des  Nor* 
mands  mettaient  de  toute  part  en  fuite,  et  il  leé 
traitait  comme  ftesenfans.  tl  rebâtit  les  murailleê 
de  la  ville  de  Rf>ims ,  pourvut  de  même  à  la  8urel4 
d<*s  autre»  lieutNlu  dioVène  ,  en  y  construisant  des 
châteaux  de  défense,  tels  qu'Aumoht  et  Epernai*; 
Il  rétahlit  le»  dniix  écoles  inslitue'esautrePois  dans 
sa  ville   épiscopale,   tant   pour  les  chanoines  que 

Sour  les  clercs  de  la  campagne,  et  que  le  malheur 
es  temps  avait  presque  entièrement  ruinées. 
Dans  le  concile  de  Troli  ,  on  s'appliqua  sérieu- 
tement  et  par  dvdre  k  rétablir  la  règle  dans   les 
états  divers  de  la  république  chrétienne,  et  d'abord 
dans  le  clergé  qui  aoit  servir  de  guidé  et  de  modèle 
aux  autres  conditions.  On  peut  voir  ici ,  par  la 
coutume  qui  s  était  établie  de  piller  après  la  mort 
d'un  évéque  les  biens  de  son  église  ,  à  quel  point 
était  monté  le  goût  des  rapines  et  du  brigandage. 
Après  avoir  proscrit  cet  abUs  ,  les  pères  de  Troli 
prirent  en  considération  le  triste  état  des  inslitU" 
fions  et  des  maisons  régulières.  Les  unes,  disent- 
ils  avec  douleur  ,  ont  été  ruinées  ou  brûlées  par 
leé  barbares  et  par  les  impies  ,  les  autres  dépouil- 
lées des  choses  les  plus  nécessaires ,  et  pres'     '  ré- 
duites à  rien.  Les  communautés  dont  il  rest       ael- 
ques  vestiges ,  n'en  conservent  aucun  de  Tancienne 
rè<^le.  Les  moines  ,   les  chanoines ,    les  reiligieutes 
n'ont  plus  de  supérieurs  légitimes*  Avec  les  ins- 
pealeurs*  mercenaires  auxquels  oi>  les  a  soumis , 
avec  l'indigence  ruineuse  qui  en  a  été  la  suite,  le 
dérèglement  des  mœurs  s'est  intrÉduit  dans  les  plus 
•aints  asiles  de  la  pénitence.  La  nécessité  de  la 
subsistance  et    l'application   aux  ailaires  tempo- 
relles ont  fait  oublier  aux  solitaires  les  plus  retirés 
la  sainteté  de  leur  profession.  Plusieurs  ont  été 
obligés  de  chercher  la  nourriture  hors  de  leurs mo- 
Bafitéres  ,  et  vivant  au  milieu  des  séculiers,  bien- 
tôt ils  ont  été  infectés  de  l'air  contogieux  qu'ils  J 
respiraient.  Au  sein  même  des  maisons  consacrées 
à  Dieu,  avec  des  abbés  laïques  ,  on  voit  leurs  feoi- 
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xiffÀ  atissî-Bîen  que  leurs  enfans,  leûfd  "Galets  ar- 
taéi  fleurs  chevaux  et  leurs  chiens.  Comment  dé 
pardHs  supérieurs  feront- ils  observer  la  règle  qu'ifs 
outragent  et  qu*ils  ne  savent  pat  même  lire?  Après 
ïa  peinture  de  ces  désordres,  le  concile  ordonne 
qu  on  ne  prépose  plus  aux  abbayes  que  des  reli- 
gieux iàstruits^et  édifians  ,  et  que  les  abbés  ,  ôiant 
à  leurs  moines  tout  prétexte  de  quitter  leurs 
maisons^  leur  fournissent,  selon  la  règle,  tout 
te  qui  est  nécessaire  pour  le  vêtement  et  la 
nourriture. 

'  Mais  l'exemple  étant  plus  efficace  que  tons  les 
règlemens,  rien  ne  contribua  plus  que  la  fonda- 
tion de  Cluny  à  relever  la  discipline  monastique. 
Cette  institution  dut  son  origine  aux  vertus  et  à 
la  sagesse  de  Bernon ,  qui  de  moine  de  saint  Martin 
d'Âutun  ,  était  devenu  abbé  du  monastère  de  la 
Baulme  où  il  remit  d'abord  la  régularité.  Quelques 
officiers  de  Guillaume  le  Débonnaire  ,  duc  d'A- 
quitaine ,  y  ayant  logé ,  en  firent  à  leur  retour  de 
SI  grands  éloges  au  duc  ,  qu  il  voulut  procurer  ' 
ses  états  un  spectacle  d'éilificalion  tout  parei' 
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invita  Bernon  à  1^  venir  trouver  à  Cluny  dal 
Maçonnais  ,  et  lui  dit  de  chercher  dans  toutes  ses 
terres  le  lieu  le  plus  convenable  pour  ce  nouvel 
établissement.  L'abbé  de  la  Baulme  était  accom- 
pagné de  saint  Hugues,  son  ami  particulier,  alors 
simple  moine  de  Saint-Martin  d'Autun  ,  dont  quel- 
ques auteurs  le  font  abbé  sans  aucune  preuve.  Les 
deux  saints  religieux  répondirent  l'un  et  Tautre  : 
Seigneur,  ce  sont  ces  bois,  ces  coteaux  paisibles 
que  Dieu  veut  faire  retentir  de  ses  louanges;  nous 
chercherions  en  vaiit  un  lieu  plus  propre  à  les 
célébrer.  Le  duc  qui  aimait  la  chasse  de  Cluny  ^ 
leur  dit  que  c'était  là  qu'il  tenait  sa  meute.  Lh 
bien ,  veprit  Bernon    en  souriant ,   vous  est-il  si 

Iténible  d'en  retirer  des  chiens  pour  y  admettre 
es  serviteurs  de  Dieu?  Le  duc  ne  résista  plus,  et 
donna  carrière  à  tous  les  seutimens  de  sa  religion 
et  de  sa  générosité.  a  .   -      * 
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Usdè  troiiTeht  consignés  dans  l'acfe  de  fonçla<2 
tion ,  daté  de  Bourges  la  onzième  année  da.roi 
Charles,  c  est-à-dire,  du  règne  paisible  de  Ch|rleà 
le  Simple  en  Âqui^tine  ;  ce.qni  se  rapporte  a  Tan 
qio  (1).  Le  duc  Gnillaume  s'y  exprime  ainsi  : 
Voulant  employer  au  bien  dc^mon  ame  les  ri- 
chesses que  Dieu  m'a  données ,  j'ai^ru  devoir  re-. 
chercher  l'amitié  des  pauvres  de  Jesus-Christ  «  et 
lendre  cette  bonne  œuvre  pepétuelle  ,  en  fondant 
une  communauté  monastique.  Que  tous  les  fiçlèles 
sachent  donc  que  je  donne ,  pourfamour  de  Dieu  et 
de  J.  C.  notre  Sauveur  ,  aux  a^iiôtres  saint  Pi«rreet 
saint  Paul  ,  la  terre  de  Cluny  ,  située  sur  la  ri- 
vière de  Grone  ,  avec  toutes  ses  dépendances  qui 
sont  dans  le  comté  de  Mâcon  ou  aux  environs. 
Moi  Guillaume  et  mon  épouse  Ëngilberge  faisons 
cettedonation  pour  Tamede  notre  seigneur  le  roi 
Eudes ,  pour,  celles  de  nos  parens  et  serviteurs , 

Ï)0ur  notre  salut ,  pour  tous  les  chrétiens  unis  par 
en  liens  de  la  foi  et  de  la  charité,  à  condition  qu*à 
'^iluny  on  bâtira  en  Thonneurde  saint  Pierre  et  de 
it  Paul  un  monastère  ,  qui  soit  à  jamais  un  re- 
^Ikpour  ceux  qui  sortant  pauvres  du  siècle ,  vien- 
dront chercher  e(i  religion  les  Irésors  delà  vertu. 
Les  moines  cl  les  biens  seront  sous  la  puissance  de 
labbé  Bernou  ,  tant  qu'il  vivra  ,  après  quoi  les 
religieux  éliront  un  autre  abbé  de  le  y  r  ordre  ^  se  Ion 
la  leigie  de  saint  Benoît ,  sans  que  nous  ni  aucune 
autre  puissance  ayons  le  droit  de  les  en  empêcher. 
Tous  les  cinq  ans  ils  payeront  dix  sous  d'or  à  saint 
Pierre  de  Rome  pour  le  luminaire,  demeureront 
sous  la  protection  spéciale  des  saints  apôtçes,  et 
auront  le  pape  pour  défcn|^ur.  Je  vous  supplie 
donc  ,  ô  saints  dépositaires  4es  clefs  dû  ciel,  et 
VOU4  pontife  romain  ,  de  retrancher  de  réglise  et 
d'exclure  du  royaume  des  cieux  les  usurpateurs 
des  biens  du  monastère  de  Cluny ,  et  de  protéger 
puissamment  les  moines  qui  y  serviront  le  Seigneur. 


4(1)  Bill.  Clan.  p.  a.   Mabill.  act.  5,  p.  78. 
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'■  QuoiqttMl  n*y  eût  d*abord  que  douze  relifiîeux 
k  Cluny  ,  suifatit  la  règle  de  saint  Benoît  ,  la  ré« 
putation  de  leur  reguUrit^,  se  répandit  de  touttf  1 
part.   Bientôt   on  s^empressa  de  mettre  d'àutrea 
monastères  sous  la  conduite  de  Bernon  ,  qui  en  ^ 
gouvernei  jusqu'à  sept  en  même  temps.  Mais  ca 
n'était  point  assez  dé  rappeler  la  régularité  ;  il  " 
fallait*. rétablir   les  monastères  ,  dont  la   plupart 
avaient  été  ruinés  par  les  Normands  ,  et  se  trou<4 
paient  toujours  exposés  à  ce^  horrible  fléau.  Il 
plut  enfin  au  Jout-puissant ,  conime  on  s'y  attea<3 
dait  le  moins  ,  de  le  faire  cesser.    ., 

Rollon  ou  Raoul ,  le  plus  brave  et  le  plus  habile! 
des  ehefs  de  cette  nation  ,  paraissait  plus  acharné 
que  jamais  à  lai  guerre.  Victorieux  ae  toute  part 
depuis  plus,  de  trente  ans  qu'il  pillait  la  France  ; 
il  ne  pouvait  digérer  l'aâront  qu'il  venait  enfin 
de  recevoir  sous  les  murs  de  Chartres.  Il  avait  été 
contraint  de  lever  honteusement  le  siège  de  cette 
ville  ,  et  pour  la  plretnière  fois  de  sa  vie  ,  il  avait 
donné  des  marques  de  terreur  si  éloignées  de  doQi 
Caractère  ,  qu'on  ne  pût  leur  assigner  d'autre  causa 
que  le  miracle.  On  les  attribua  ,  ainsi  que  l^é-i 
route  de  son  armîée  ,  à  là  protection  de  la  sainte| 
Vierge  ^  dont  la  tunique  envoyée  ,.  k  ce.  que  l'on 
croit ,  par  l'em'pereur  Nicéphore  à  Charlemagne jf 
se  conservait  dans  l'église  de  Chartres.  Comme  In 
victoire  balançait  entre  les  .Normands  et  les  Bour- 
guignons venus  avec  leui^  duc  Richard  au  secours 
de  t^  ville  ,  révêqué  Àntelme  ,  revêtu  dés  habitf 
pontificaux  cpmnïe  pour  éélébrer  les  saints  mys« 
tères  ,  s'avança  au  milieu  des  éombattans  ,  por«* 
tant  là  croix  d'une  main  ,  et  de  l'autre  la  saiiita 
tuni(^ue.  Aussitôt  les  Normands  plièrent ,  etRolloni' 
lui-même  se  mit  à  fuir  avec  une  précipitation  dont 
il  chercha  depuis  toiis  les  moyens  d'effacer  la 
honte  (i).     ■,  '^;^-*cî^:M^^^>f'>- *H5^  ^■'■inmfii.i%^^^ 

Le  roi  Charles  ,  qui   ne  pouvait   sortir   par, 

•■■  V  '  '  ■ — • '       —      ''■'■■      .      '  ■■•' 

(!)  ■Will.  Gemmet.  1.  ii ,  c.  i5.  ,  . 
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les  Toîét  ordinaires  des  embarras  qui  fie  laissaient 
pas  de  lui  rester  ,  prit  le  parti  de  traiter  avec  le 
terrible  Normand.  Il  engagea  Francon ,  archevêque 
de  Rouen  ,  à  se  readre  auprès  de  RoUon ,  déjà  met- 
tre de  cette  ville  ,  dont  fl  commençait  à  regarder 
révéque  et  les  citoyens  comme  ses  sujets.  Grand 
capitaine  ,  lui  dit  Francon  avec  une  fermeté  peu 
commune  (i),  voulez-tous  faire  la  guerre  jusqu'à 
la  mort ,  ou  vous  croyez-vous  immortel  ?Etes-vou8 
4onc  un  Dieu  et  non  pas  un  homme  formé  de  terre , 
•t  qui  doit  retouitier  en  terre  comme  tous  les  autres? 
Vous  n^envisagez  qu'une  gloire  qui  fuit  comme 
Tombre  :  pensez  plutôt  à  ce  que  vous  deviendrez  et 
è  qui  vous  jugera.  Si  vous  mourez  ;  comme  vous 
avez  vécu  jusqu'ici ,  en  laisant  le  malheur  des  ser- 
viteurs de  Dieu  ,  vous  n'aurez  d'autre  partage  que 
les  flammes  éternelles.  Si  vous  abjurez  au  contraire 
les  erreurietlesfijreursdu  paganisme ,  vous  jouirez 
des  douceurs  de  la  paix  en  ce  monde  et  en  l'autre. 
Le  roi  Charles  vous  y  invite ,  en  vous  donnant  toute 
cette  terrç  maritime  que  vous  et  Hasling  avez  rava- 
gée. Pour  gage  de  son  amitié ,  il  vous  offre  encore 
M  mie  Giselle  en  mariage. 

Ces  propositions  furent  très-agréal>Ies  au  Nor- 
mand ;  mais  ,  aussi  habile  politft|ue  que  vaillant 
guerrier ,  avant  de  les  accepter  ,  il  voulut  avoir  au 
moins  l'air  de  consulter  son  armée  ,  tant  pour  ne 
pas  marquer  trop  d'empressement ,  que  pour  assu* 
jettir  comme  de  leur  plein  gré  aux  devoirs  de  1»  vie 
civile  ,  des  gens  naturalisés  par  une  si  longue  habi- 
tude à  la  violence  et  au  brigandage.  On  convint  que , 
Îiouir  conclure  latraiW  ,  RolLon  s'aboucherait  avec 
e  roi ,  au  bourg  de  Saint-Clair  sur  la  rivière  d'Epte. 
Cependant  il  fit  représenter  à  Charles  ,  en  lui  ren- 
voyant l'archevêque  Francon  ,  que  les  terres  qu'on 
lui  oifrail'' étant  incultes  et  toutes  dépeuplées  par 
les  calamités  précédentes  ,  ses  sujets  n'y  pourraient 
•ubsisier  sans  quelque  province  voisine  d'où  ils  pus- 

(i)  Dud.  1.  a,p.  79.  .._. 
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sent  tirer  des  vivres.  Il  fallut  encore  faire  un  noa- 
Teau  sacrifice,  qu'adoucirent  aux  Français  la  gloire 
et  l'avantage  d'humaniser  par  des  mœurs  ëvangéli<*>  ■ 
ques  la  formidable  nation  des  Normands.  On  leur 
offrit  la  Flandre ,  qu'ils  refusèrent ,  et  ils  accep- 
tèrent la  Bretagne ,  qui  toutefois  ne  leiir  fut  cédée 
que  pour  un  temps. 

Ces  articles  étant  arrêtés,  Rollon  vint  trouver  le 
roi.  Toute  la  cour  s'empressa  autour  de  ee  foudre 
de  guerre ,  qu'on  avait  fui  si  long-temps  et  avec 
tant  d'eflFîroi.  La  fierté  de  sa  contenance,  de  ses 
regards ,  de  toutes  ses  démarches ,  un  air  de  noblesse 
mêlé  de  férocité ,  produisirent  encore  sur  les  spec- 
tateurs une  partie  de  leurs  anciennes  impressions* 
Il  fit  hommaee  au  roi ,  en  mettant  ses  mains ,  selon 
l'usage  reçu  dès- lors ,  dans  celles  du  souverain  ,  et 
Charles  lui  déclara  qu'il  lui  donnait  tout  le  pays 
qui  s'étend  depuis  l'Epte  jusqu'à  la  mer  de  Bre- 
tagne ,  la  princesse  Giselle  pour  é^iouse ,  et  la  pro- 
vince de  Bretagne  pour  la  subsistance  de  ses  su|cts , 
jusqu'à  ce  que  la  Neustrie ,  qui  prit  alors  le  nom  de 
Normandie ,  f&t  repeuplée  et  remise  en  culture* 
Rollon ,  de  son  côté ,  promit  de  vivre  en  paix  avec 
les  Français,  et  de  «e  faire  chrétien.  On  lui  dit 

Su'un  étranger  à  qui  le  roi  faisait  des  dons  si  magni- 
ques ,  devait  se  prosterner  defhnt  lui  et  lui  baiser 
les  pieds.  Le  fier  Normand  ne  voulut  jamais  enten- 
dre à  ce  cérémonial.  Il  permit  néanmoins  qu'un 
de  ses  officiers  s'en  acquittât  pour  lui.  Mais  le  mijet, 
aussi  fier  que  le  maître ,  prenant  le  pied  du  roi 
pour  le  baiser ,  le  leva  si  orusqnement ,  qu'il  fit 
tomber  ce  prince  à  la  renverse.  Les  Normands 
jetèrent  de  grands  éclats  de  rire.  Les  Français  » 
après  quelques  murmures ,  se  laissèrent  persuader 
que  cette  chute  était  l'effet  du  hasard.  On  se  sépara^ 
en  apparence  fort  satisfait  de  part  et  d'autre. 

Rollon  tint  parole  :  après  s'être  fait  instruire  pac 
l'archevêque  Francon ,  il  reçut  le  baptême  l'an  943. 
Robert ,  duc  de  France ,  fut  son  parrain ,  et  lui 
donna  son  nom.  Le  duc  de  Normandie ,  nooim^ 
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ainsi  Robert  depuis  son  baptême)  fit  iiistrafre  ef^ 
baptiser  en  assez  peu  de  temps  ses  comtes ,  ses  che» 
▼aiiers  et  toute  son  armée.  Pour  manifester  sa  foi 
par  ses  œuvres  ,  il  demanda  à  son  pasteur  quellei- 
églises  et  quels  saints  étaient  les  plus  révères  dans 
son. nouvel  état  ?  Francon  lui  nomma  les  cathédra- 
les de  Rouen ,  de  Baïeux  et  d'Evreux  dédiées  à  la 
sainte  Vierge ,  Téglise  de  Saint-Michel  bâtie  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer ,  celle  de  Saint- Pierre  » 
aujourd'hui  Saint»  Ouên ,  dan»  un  faubourg  de  la 
capitale,  et  celle  de  Jumiége  aussi  dédiée  a  saint 
Pierre.  Et  dans  le  voisinage ,  reprit  Robert ,  quel 
est  le  saint  estimé  le  plus  puissant  ?  C'est  le  grand 
^aint  Denys,  répondit  Francôn.  £h  bien,ditRobert, 
avant  de  partager  les  terres  entre  mes  vassaux,  j'en 
-veux  donner  une  partie  à  Dieu ,  à  sainte  Marie  et  à 
oes  autres  saints,  cJont  je  prétends  me  faire  des  pro- 
tecteurs. En  effet ,  dans  la  semaine  de-son  baptême | 
encore  revêtu  daf  habit  blanc  selon  Tusage ,  il  donna 
chaque  jour  une  terre  à  chacune  de  6es  églises ,  dans 
l'ordre  où  Ton  Vient  de  les  nommer.  Il  ne  vécut  que 
cinq  ans  depuis,  et  fit  des  biens  à  peine  conceva-. 
blés  dans  ce  court  espace  de  temps.  Il  rétablit  la 
population  et  rappela  Tabondance  dans  toute  la 
province ,  releva  les  villes  ruinées ,  rebâtit  quantité 
d'églises,  fit  refleurir  la  religion  de  toute  part,' 
donna  de  bonnes  lois  qu'il  fit  parfaitement  obser- 
ver,.et  sur-tout  imprima  si  bien  à  ses  sujets  le  goût 
de  l'ordre  et  de  la  )ustice,  qu'il  les  caractérise  en- 
core  depuis  un  temps  si  éloigné.  Il  proscrivit  le  vol 
avec  tant  de  sévérité,  qu'ils  n'osaient  même  lever  sur 
leur  chemin  un  meuble  perdu  qu'ils  y  rencon- 
traient. On  raconte  que  le  duc  ayant  suspendu  son 
bracelet  à  une  branche  d'arbre  au  milieu  de  la 
campagne,  il  j  demeura  trois  ans  sans  que  personne 
osât  y  toucher  ^on  nom  seul  était  si  redouté ,  qu'il 
Sufiisait  de  le  réclamer,  pour  en  imposer  à  tous  ceux 

3ui  cpinmfl^ttaient  quelque  violence.  Il  n'est  cepen- 
aii t rieii^moinsqu'assuré ,  q ue  les  clameu rs de  haro 
.|^rovieAneiU  de  U  réclaiikation  du  nom  de  Raoul  ou 
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|lo,ntfn,et  non  pas  plutôt  du  mot  tudesqne  haro, 
qai  signifie  cri  on  clanieur. 

Le  nom  rie  Raoul,  si  terriUe  auli  Normands  ses 
sujets  ,  le  devint  bien  davantage  au&  barbares  in- 
disciplinés qui  continuaient  d'errer  sur  les  mers  et 
d'infester  les  côtes  de  l'Océan.  IjC  duché  de  Nor- 
mandie devint  une  harriére  roiiire'Ies  Normands 
mêmes ,  qui  n^osèreut  plut  en  approcher,  ou  qtii  liia 
s'y  réunirent  insensiblement  des  autres  contrées  de 
la  France,  que  pour  y  prendre  des  mœurs,  sW 
assujettir  aux  lois  et  #^tou$  les  usages  d'un  peupïe 
civilisé.  Ainsi  le  terrible  fléau  qui  désolait  la  Frahce 
depuis  si  long-temps ,  finit  tout  à  coup  par  le  se- 
cours visible  et  comme  par  le  ministère  immédiat 
de  son  ange  tutélaire ,  puisqu'il  y  a  si  peu  d'anpa* 
rence  qu'on  puisse  faire  honneur  de  ce  sucrés  a  ua 

Î>rince  sans  génie  et  sans  caractère,  tel  que  Charles 
e  Simple.  Mais  ce  qui  ne  put  être  en  lui  le  résultat 
des  vues  profondes  et  d'une  vaste  prévoyance ,  n'eii 
proèiira  pas  moins  le  salut  de  la  monarchie.  Une 
province  cédée  à  propos ,  devint  le  rempart  de  tou- 
tes les  autres. 

Les  Normand$  épars  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  U  France ,  ne  tardèrent  point  à  suivre 
l'exemple  des  sujets  de  Robert  ou  Raoul.  Dès  le 
pontificat  de  Jean  X ,  il  y  en  avait  un  si  grand  nom- 
bre de  convertis  dans  les  contrées  soumises  à  la 
métropole  de  Reims  où  ils  s'ét&iént  particulière- 
ment répandus ,  que  l'archevêaue  Hervé  consulta 
ce  pape  sur  La  manière  de  conduire  ces  nbuveauie 
chrétiens.  Jean  X  avait  succédé ,  vers  la  fin  d'Avril 
9i4)  au  pape  Lûndon,  successeur  immédiat  d'Anasr 
tase  III ,'  et  arrilRB-lÉiécésseur  de  Sergius  :  déùic 
pontifes  qui  n'occupèrent  ensemble  le  saint  stége 
que  deux  ans  et  huit  moif';  Anastase,  depuis  le 
mois  d'Août  911  jusqu'aiî  mois  d'Octobre  91 3; 
Landon,  depuis  ce  mois  d'Octobre  jusqu'au  mois 
d'Avril  suivant.  On  loué  Ânasiase  pour  la  dou- 
ceur du  gouvernement.  Landon  est  blâmé  d'avoic 
transféré  Jean  à  l'archevêché  de  Ravenne.'du 
'  -  1^  3         ^ 
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siège  de  Bologne  pour  lequel  il  notait  pas  encore 
sacre.  Cëtait  la  jeune  Thëodora  ,  digne  ëmule  de 
Marozie  son  aînée ,  qui  faisait  passer  ce  clerc  de 
TégUsede  RaTenne  par  tant  de  degrés  d'illustration , 
sans  autre  mérite ,  selon  Luitprand  et  plusieurs 
historiens  modernes  ,  que  celui  de  la  figure  et 
d*un  commerce  honteux  avec  elle.  Muratori  l'ap- 
pelle au  contraire  un  homme  d'une  grande  ame 
et  d'un  grand  courage  ;  et  l'ancien  panégyriste 
de  l'empereur  Bérenger  le  représente  comme  un 
pontife  plein  de  sagesse  et  fort  attaché  à  ses  devoirs. 
D'autres  écrivains  ne  laissent  pas  d'avancer  que 
Théodora  le  trouvant  encore  trop  éloigné  d'elle 
i  Ravenne ,  tandis  que  l'esprit  d'intrigue  la  rete- 
.  nait  à  Rome ,  elle  ne  le  §t  élire  et  ordonner  pape, 
sous  le  nom  de  Jeaii  X ,  qu'afin  de  mieux  satis-; 
faire  sa  passion. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  jugemens  divers ,  ce 

Ïiontife  fit  à  la  consultation  d  Hervé  une  réponse 
brt  sage ,  et  bien  plus  analogue  à  la  sainteté  du 
siège  apostolique ,  qu'à  la  dépravation  prétendue 
de  l'organe  qui  en  proférait  les  oracles  (i).  Après 
avoir  témoigné  sa  joie  sur  la  conversion  des  rior- 
mands  y  il  enseigne  comment  il  en  faut  user  avec 
ceux  qui  sont  retombés  depuis  leur  baptême  dans 
quelques  fautes  d'idolâtrie  ,  ou  dans  ces  atrocités 
barbares  et  sacrilèges  qui  leur  avaient  été  si  long- 
temps familières  ,  et  qui  en  particulier  avaient 
fait  périr  par  leurs  mains  tant  de  personnes  con- 
sacrées à  Dieu.  Si  c'étaient  d'anciens  fidèles  ,  dit- 
il ,  on  les  jugerait  suivant  la  rigueur  des  canons; 
piais  comme  ils  sont  à  peine  soumis  au  joug  de 
la  foi ,  il  ne  convient  pas  dl^^leMMraiter  dans  toute 
^  la  rigueur  des  règles ,  de  peur  que  ce  fardeau ,  au- 
/  quel  ils  ne  sont  pas  accoutumés  ,  ne  leur  paraisse 
insupportable  ,  et  qu'ils  ne  retournent  à  leur  pre- 
.mière  façon  de  vivre.  Quant  à  la  pratique  et  aux 
<,  modifications  particulières ,  c'est  à  vous  a  en  juger , 
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comme  nous  vous  y  autorisons.  Puisque  tous  ûiet 
cette  nation  dans  votre  voiainage ,  vous  en  pou«* 
vez  mieux  connaître  les  dispositions  et  les  mœurs; 
car  sMl  s'en  trouve  qui  soient  capables  de  subir  Ut 

Sénitence  canonique ,  vous  ne  devrec  pas  les  en 
ispenser.  N^ajant  ainsi  pour  but  que  le  salut  des 
âmes ,  par  vo^  zèle  apostolique  pour  les  Nor- 
mands ,  vous  participerez  a  la  couronne  immora 
telle  du  grand  saint  Rémi ,  apôtre  des  Français. 

Les  irruptions  des  Hongrois  qui  marchaient  sur 
les  traces  des  premiers  Normands ,  donnèrent  lieu 
à  des  questions  d'une  autre  nature,  ^'était  uno 
oipinion  fort  répandue  parmi  le  peuple ,  que  les 
prédictions  d'Ëzécbiel  et  de  TApocaljpse  touchant 
Gog  et  Magog ,  annonçaient  les  ravages  de  ces 
nouveaux  destructeurs  (i).  Yi^frid ,  evéque  de 
Verdun ,  consulta  sur  ce  sujet  un  savant  abbé , 
qui  traita  cette  opinion  de  préjugé  populaire.  Par 
toutes  les  circonstances  de  la  prophétie  d'Ëzéchiel 
qu'il  combine  entr elles  avec  beaucoup  de  saga^- 
cité  ,  par  la  connaissance  qu'il  avait  des  différens 
interprèles,  des  monumens  antiuues  d'une  solide 
érudition  ,  des  auteurs  tant  jui»  que  chrétiens , 
et  de  l'historien  Josephe  en  particulier,  il  fait  voir 
que  les  traits  du  tableau  de  Gog  et  Magog  ne  sau- 
raient s'appliquer  d'une  manière  tant  soit  peu  plau- 
sible à  des  peuples  obscurs  et  nouveaux ,  teb  que 
les  Hongrois  ,  dont  ou  ignorait  la  patrie  ,  et  dont 
les  anciens  ne  savaient  pas  même  les  noms.  Quant 
aux  passages  de  l'Apocalypse  qu'on  leur  appliquait , 
il  montre  que  cette  application  tire  uniquement 
sa  source  des  terreurs  vulgaires ,  n'ayant  point 
d'autres  traits  de  convenance  que  le  terme  vague 
de  mille  ans  ,  auquel  l'écrivain  sacré  dit  que  Satan 
sortira  de  sa  prison  ,  et  séduira ,  par  le  moyen 
de  Gog  et  Magog ,  les  peuples  qui  sont  aux  quatre 
coins  de  la  terre.  Mais;qui?doute,  ajoute-t-il ,  que 
cette  prophétie  ,  nommée  à  si  juste  litre  Apocsr 


(i)  Tom. .  xu ,  SpiciJ.  p.  349* 
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lypseou  rëfélation  ,  ne  soit  très-DiTStsneuse ,  e^ 
n*ait  besoin  en  plusieurs  endroits  d'être  expliquée 
figarëo^eHit  ?  Il  ne  faut  doiic  pas  entendre  des  na- 
tions Gforporelles  par  Gog  et  Magpg  ,  mais  Tesprit 
iftWgueil^  de  destriicti'on  qùi.Vjest  élevé  contre 
la  cité  de  Dieu ,  pu  contre  l'église.  Goc  signifie 
le  toit ,  c'est- à-dirjé ,  la  superbe  hauteur  qesnéré- 
Marques ,  et  Magog  ce  quiyient  du  toit ,  ou  leurs 
sectateurs.  •  ,    .    .      ^  >  ;       ^  t 

C'était  la  Germanie  qui  était  la  plus  exposée 
aux  fureurs  des  Hongrois.  L'an  91a  ,  ils  pillèrent 
sans  obstadte  la  Tburingeet  la  Franconie.  Ils  ravà- 

Sèrent  ensuite  l'Allemagne ,'  ç'jest-à-dire ,  le  pays 
u  Haut-Rhin,  où  il  y  en  '  eut  un' grand  nombre 
^^e  tués  par  les  Allemands  et  les  Bavarois  ,  ce  qui 
ne  les  rendit  que  plus  ardens  à 'porter' le  fer  et 
le  feu  dans  le  sein  de  la  Germanie  ^'jusqu'au  fonc| 
de  la  Saxe.  A  Brème  ,  ils  massacrèrent  un  nom- 
)>re  infini  d'habitans,  mirent  le  reste  aux  fers  , 
égorgèrent  les  prêtres  aux  pieds  des mi tels,  br^- 
lèrentt  les  église?  ,  se  jouèrent  d^s  Êroix  et  de  tou»t 
ce  qui  servait  au  culte  divin.  Mais  tou^à  coup  il 
s'éleva  un  ouragan  ,  qui  enlevant  les  bois  embrasés 
des  églises  oiï  ils  avaient  mis  le  feu  ,  les  portaient 
au  loin  sur  leurs  bataillons  épars  ,  et  ils  trouvèrent 
leur  châtiment  dans  leurs  propres  sacrilèges.  Uii 
plus  grand  nombre  encore  trouva  la  mort  dans  la 
civière ,  où  ils  se  précipitaient  pour  se  dërobei^ 
aux  flammes  (i). 

*  '  D'autres  passèrent  le  Rhin  ;  ils  se  répandirent  dans 
les  royaumes  de  Lorraine  et  de  Bourgogne ,  et  jus- 
que dans  les  provinces  les  plus  méridionales  de 
la  France.  Une  illustre  et  sainte  recluse  nommée 
Yiborade  (a)  ,  qui  vivait  près  du  monastère  de 
Saint  Gai  ,  eut  révélation  de  leur  arrivée  pro- 
chaine. Elle  pourvut,  autant  qu'il  lui  fut  possi- 
ble ,  à  la  sûreté  de  ses^oisins,  mais  elle  ne  voulut 
jamais  quiUer  sa  cellule,    où  elle  était  entrée, 
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(i)  Alain,  c.  46* 


(^)  Vit.  ap.BpU.  et  Mabill. 
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k  «a  consécration  ,  comme  dans  lÉii  tombeau.  Elle 

Îr  mourut  en  effet  de  trois  coups  de  hacbe  qu^ 
ui  donnèrent  ces  enneipis  du  nom  chrétien.  Elle 
est  honorée  comme  martyre.  Suivant  la  prédica- 
tion de  la  sainte ,  on  ne  fit  aucun  mal  à  Richiide 
èon  élève,  qui  était  recluse  dans  une  cellule 
attenante  à  la  sienne. 

En  Flandre  ,  où  ces  barbares  mettaient  tout 
à  feu  et  à^ang,  les  moines  de  Lobes  sortirenti; 
précipitamment  de  leur  monastère  ,  où  ils  ne  laia^ 
sèrent  que  quelques  vieillards ,  et  ils  allèrent  se 
retrancher  du  mieux  qu'ils  purent  sur  une  mon- 
tagne voisine ,  près  des  reliques  de  saint  Ursmare 
«t  de  saint  Ermin  leurs  anciens  al.  bés.  Les  Hon- 
grois enchaînèrent  les  moines  qui  étaient  restés , 
et  allèrent  avec  ceux-ci  assiéi»er  les  fugitifs.  Pour 
intimidpl  les  assiégés  ,  les  barbare»  commencèrent 

I'iàr  couper  la  léte  à  deux  des  captife ,  et  llagel- 
èrent cruellement  tous  les  autres.  Leurs  confrères, 
<qui  voyaient  cette  exécution  de  leurs  retrancho- 
iîiens ,  sentirent  s'évaporer  plus  de  la  moitié  de 
leur  courage  :  ils  furent  glacés  d'effroi  ,  et  les  ar- 
mes leur  tombèrent  des  mains,  quand  ils  virent 
leurs  ennemis  farouches  s'élancer  avec  impétuosité 
vers  leur  faible  asile,  qu'ils  regardaient  comme 
déjà  forcé.  Ils  s'embrassaient  les  uns  les  autres ,  ils 
n'attendaient  que  le  moment  de  périr  ,  ils  criaient 
tous  ensemble  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous; 
èaint  Ursmare  ,  secourez  vos  enfans.  Le  ciel  vint 
en  effet  à  leur  secours.  Une  grosse  pluie  qui  sur- 
vint tout  à  coup  ,  ne  rendit  pas  seulement  inutiles 
les  arcs  détendus  des  assiégeans,  mais  la  violence 
de  l'orage  répandit  une  terreur  panique  parmi 
eux  :  ils  s^enfuirent  avec  plus  de  précipitation 
qu'ils  n-étaient  venus. 

L'Austrasie  cependant ,  ainsi  que  la  Germanie , 
commençait  à  respirer  sous  des  princes  plus  di- 
gnes de  l'empire  que  |es  faibles  descendions  de 
JÛharlemagnç,  Le  jeune  Louis  lY ,  roi  de  per- 
manifs,  étant  mort  vers  le  comKqiencemeiit  de  l'an 
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9j!i,  le  19  Oi(||obre  de  la  même  année  les  ÀoJh^ 
traçien^  avaient  élo  en  sa  pace  Conrad,  duc  de 
.#^  Franconie;  Suivant  l'ordre  ae  la  succession  observé 
jusqu'alors,  Charles  le  Simple  devait  être  reconnu 
roi  des  Français  Orientaux  aussi-bien  que  des  Occi- 
dentaux. Mais  ce  concurrent  était  méprisé,  et 
pouvait  Tétre  sans  péril.  Les  seigneurs  s'adres- 
sèrent d'abord  4  Otton  ,  duc  de  Saxe  (i) ,  qui  par 
un  détachement  peu  commun  s'excusa  sur  son 
grand  âge  ,  et  par  une  générosité  bien  plus  rare 
encore  ,  leur  conseilla  de  prendre  le  duc  de  Fran- 
eonie  ,  qu'il  leur  représenta ,  quoique  son  ennemi 
personnel ,  comme  plus  capable  que  lui  de  gou- 
verner la  nation.  Ainsi  Conrad  fut  élu  d'un  con*- 
sentement  unanime  ,  et  régna  tranquillement  pen- 
dant les  sept  années  qu'il  vécut  encore.  II.  remplit 
les  espérances  des  auteurs  de  son  élévIMlpn  ,  et 
procura  dé  tout  son  pouvoir  le  bien  de  l'état 
et  de  l'église. 

Saint  Radbod  d'Ulrecbt  (2)  fut  un  des  évéqneft 
qui  secondèrent  le  plus  utilement  ses  desseins  pour 
le  bien  public  ,  en  se  renfermant  néanmoins ,  avec 
une  délicatesse  bien  rare  alors  ,  dans  l'ordre  des 
cboses  qui  concernaient  directement  son  minis- 
tère. Quelques  instances  que  pût  lui  faire  le  prince 
pour  l'engager  au  service  de  Télat ,  il  répondit 
constamment  qu'un  évéque  ne  doit  pas  s'occuper 
des  affaires  du  siècle,  mais  uniquement  des  in- 
térêts du  ciel  et  du  soin  des  âmes  ;  qu'en  priant 
pour  le  roi  et  pour  le  peuple  ,  en  les  sanctifiant , 
en  les  portant  a  remplir  leurs  devoirs  réciproques , 
il  servirait  bien  mieux  l'empire ,  qu'en  donnant 


Fri 


il  portait  le  nom  ,  il  craignait  tellement  les  dis- 
tinctions et  les  honneurs  ^  qu'il  fallut  le  contrainr 


(i)  Ditra.  1.  1  )  suppl.  RegJ     (i)  Act.  ssec.  v»  Bencd.  P' 


911.  Heriu.  couU*.  91a 


I     <' 


\U,-:-^^^r,^i 


les  Au^ 
duc  de 
obserfë 
econnu 
es  Occi- 
isé ,  et 
s'adrea- 
qui  par 
iur  son 
lus  rare 
le  Fran- 
ennemi 
de  gou- 
lin  con» 
mt  pen- 
rempliA 
pn  ,  et 
e   rëtat 

é?éqneft 
ns  pour 
18 ,  avec 
dre  des 

minis- 
I  prince 
ïpondit 
occuper 
des  in- 

priant 

ifiant , 
oques  y 
onnant 

ligion. 
,  des- 
se  dont 
es  dis- 
nlrainr 

eaed.  p. 


e 


DE     T.'  '     G  L  I  s  E."  187 

dre  à  souscrire  aux  vo^^x  unanimes  du  peuple  et 
du  clergé  qui  l'avaient  élu  pour  pasteur.  Il  ne 
se  consola  de  celle  élëvaiion  ,  que  par  Toccasion 
qu'il  en  prit  d*embrasser  la  vie  et  Tbabit  monas» 
tique  ,  à  Texemplede  sainl  Willibrord  et  de  saint 
Boniface  ses  prédécesseurs.  On  lui  altribue  le  don 
des  miracles  et  de  prophétie.  Il  faisait  communé- 
ment sa  résidence  à  Deventer,  depuis  que  les  fior- 
inands  avaient  ruiné  Ulrecht ,  ainsi  que  la  plupart 
des  évêcbés  de  ces  cantons.  Comme  il  visitait  la 
Frise.,  afin  dVn  extirper  les  restes  de  l'idolâtrie , 
ces  barbares  Tinrent  en  foule  pour  s'^  opposer,  il 
les  exhorta  eux'>mémes  à  se  convertir.  Ils  ne  répon- 
dirent <me  par  des  blasphèmes  et  des  menaces  fu- 
rieuses de  le  mettre  à  morte  II  leur  donna  sa  ma- 
lédiction ,  et  sur  le  champ  ils  furent  attaqués 
d'une  matadie  pestilentielle  dont  ils  périrent  pres- 

2ue  tous.  Un  jour  qu'il  célébrait  la  messe,  il  dit 
deux  de  ses  assistans ,  qu'il  n'avait  que  trois  ans 
et  demi  à  vivre ,  et  qu*an  jeune  homme  appela 
Baudri  lui  succéderait  :  ce  qui  se  vérifia  ponc- 
tuellement. ,'?;  fi 

Sigismond  ,  évêque  d'Alberstad ,  se  distinguait 
dans  le  même  temps  par  ses  talens  et  sa  piété ,  par 
une  profonde  connaissance  des  sciences  divines  et 
humaines,  et  par  une  fermeté  vraiment  épiscopale. 
Henri,  fils  dOtton  duc  de  Saxe,  avait  épousé 
Rattebtirge ,  veuve  opulente  et.  fort  belle,  qui 
avait  pris  le  voile  de  religion.  Comme  ce  prince  se 
trouvait  dans  le  diocèse  d'Alberstad ,  l'évéque  le 
reprit  courageusetient ,  et  lui  défendit  d'habiter 
avec  cette  femme  (i).  Peu  après  ,  c'est-à-dire  Tan 
919(3),  Henri  devint  roi  de  Germanie  ,  par  la  re- 
connaissance du  roi  Conrad  qui ,  aTantde  mourir , 
rendit  à  Otton ,  dans  la  personne  de  son  fils ,  l'office 
généreux  qu'il  en  avait  reçu ,  et  engagea  les  sei- 
gneurs du  royaume  a  le  lui  donner  pour  succes- 
seur ,  comme  le  prince  le  plus  digne  de  les  gou- 
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(i)  Oitn.  1.  i< 


(a)  Regin.  sub.  919. 
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yerner.:  témoignage  d'aatant  plus  dîgne  d'élogeç  T 
que  la  justice  n^y  avait  pas  moins  de  part  oue  \^ 
reconnaissaùce.  Henri  fut  surnomme  l'Oiseleur , 
parce  qu'il  était  à  la  chasse  de  l'oiseau ,  quan4 
Conrad  lui  fit  porter  les  ornemens  royaux  par  soft 
frère  Eberhard.  L'élévation  de  ce  prince ,  loin  de 
corrompre  ses  mœurs ,  ne  servit  qu'aies  épurer. 
Il  ne  vit  dans  Te  trône  qu'une  obligation  plus  grande 
de  mettre  les  lois  en  recommandation  ,  et  de 
donner  l'exemple  de  la  vertu.  Se  souvenant  alors 
fies  avis  salutaires  de  l'évêque  Sigismond ,  il  rompit 
lés  nœuds  illégitimes  qui  l'unissaient  à  Ralteburge, 
et  en  contracta  de  plus  religieux  tout  ensemble 
et  de  plus  honorables  ,  avec  Mathilde ,  de  la  race 
illustre  de  Wittékind.  %ï^tl  ^ 

'i  L'église d  Espagne,  toujours  tourmentée  parîed 
musulmans ,  comptait  aussi  plusieurs  évéques  dont 
les  vertus  et  le  zèle  éclaire  honoraient  le  saint 
caractère.  Qu  fait  sur- tout  mention  de  Sisenand  de 
Composteile  et  de  Gennaded'Astorgue,  tous  ueux 
honorés  comme  saints.  Us  vivaient  sous  le  règne 
cVOrdogno  II ,  qui  avait  succédé  en  914  ^  son  frère 
Garcia^  et  qui  transféra  d'Oviédo  à  Léon  le  siège 
de  son  royaume  ,  qui  depuis  porta  le  nom  de  cette 
dernière  ville.  La  bonne  odeur  des  vertus  de  SisC'* 
nand  s'était  répandue  jusqu'à  Rome.  Le  pape 
Jean  X ,  à  qui  ce  seul  trait  oblige  d'accorder  au 
moins  de  la  décence  et  les  apparences  de  la'  piété , 
ayant  envoyé  un  légat  en  pèlerinage  au  tombeau 
de  saint  Jacques  ,  écrivit  au  saint  évéque ,  afin 
qu'il  fit  continuellement  des  prières  pour  lui 
auprès  du  saint  apôtre  (i).  Sisenand  fit  réponse 
BU  pape  par  un  prêtre  que  le  roi  chargea  aussi  dei 
ses  lettres  et  de  présens  magnifiques  pour  le  pon- 
tife. Ce  député  d'un  saint  évéque  et  d'un  roi  zélé 
pour  la  religion  de  ses  pères  ,  fut  reçu  à  Rome 
avec  de  grands  honneurs.  Pendant  un  an  qu'il  y 
demeura  j  il  eut  plusieurs  conférences  avec  les  Ro-^ 


(0  Arabr.  Mor.  1.  xv ,  p.  47« 
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namÉ ,  toiicliant  ^  rit  usité  en  Espagne,  et  nommé 
mozarabique.    " 


De  retour  en   Galice  ,  il    rendit 


compte  à  son  évéque  de  ce  qu'il  avait  vu  et  appris  '. 
à  Rome.  Le  respect  de  la  doctrine  et  des  traditions 
de  Téglise  romaine  fit  aussitôt  assembler  un  concile 
en  Espagne*  On  y  examina  atteniivelnent  et  sans 
prévention  tous  les  points  difïerens  de  chaqve 
observance;  mais  on  reconnut  avec  consolation 
qu'elles  étaient  également  conformes  à  la  foi  catho- 
lique. En  conséquence  ,.  on  ne  jugea  point  à  pro* 
poade  changer  des  usages  respectables  par  leur  ^^ 
antiquité  ,  et  qui  peuvent  avoir  leur  utilité  comme 
leur  forme  particulière.  On  conclut  Reniement  à 
se  conformer  au  rit  romain  ,  de  la  manière  la  plusl' 
littérale,  pour  les  formules  de  la  consécration. 
Telle  était ,  dans  les  temps  même  les  plus  téné- 
breux ,  ràttention  de  Téglise  à  conserver  dans  toute 
leur  intégrité  les  moindres  parties  d'une  sainte 
tradition.  -i'tm^s  .  > 

•  Saint  Gennade  (i)  avait  passé  à  Févèché  d'Âstor- 
gue ,  de  l'abbaye  de  Yiezo  autrement  appelée 
Saint- Pierre  des  Montagnes.  C'est  le  monastère 
que  saint  Fructueux  de  Brague  avait  fondé  dans 
une  de,  ses  tevres  ,'  vers  le  milieu  du  septième 
sièclci  Depuis  ce  temps-là ,  il  était  devenu  presque 
inhabitable.  L'abbé  Gennade  ,  avec  ses  moines  / 
fut  obligé  d'en  défricher  ,  à  la  sueur  de  son  front  y 
les  campagnes  hérissées  d'épines  et  d'arbres  sauva- 
ges f  d'y  replanter  des  arbres  fruitiers  et  des  vignes  / 
d'en  relever  les  bâtim^s  ruinés.  Quand  il  fut  évê* 
que ,  il  rétablit  plusieurs  autres  monastères  presque 
détruits  par  les  Sarrasins,  y  fil  refleurir  la  régularité 
et  l'étude  dm  sciences  ecclésiastiques.  Comme  les 
livres  étaient  fort  rares  en  ce  temps-là  ,  principa- 
lement en  Espagne  où  les  Sarrasins  exerçaient  le 
pillage  depuis  si  long  -  temps ,  Gennade  ,  pour 
multiplier  les  lumières  par  leur  communication  ^ 
engagea  ces  diverses  communautés  à  se  prêter  mu- 
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tuellement  le  peu  de  volumes  quelles  poss^aieiit  ; 

'  mais  à  charge  de  les  renvoyer  au  monaslère  auquel 
ils  avaient  éié  donnés.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
par  son  testament ,  qui  nous  est  resté.  Il  quitta  son 
siège  avant  sa  mort ,  et  se  retira  au  monastèfa 
nommé  le  Mont  du  Silence ,  pour  ne  s'occuper 
dans  cet  asile  du  recueillement  qu'à  préparer  le 

'  compte  qu'il  avait  à  rendre  au  souverain  Juge. 
Ainsi  les  églises  d'Occident  les  plus  désolées  par 
Finondation  des  Barbares ,  s'étudiaient  au  moins  à 

^op}>oser  quelque  digue  au  progrès  de  l'ignorance , 
et  à  tous  les  désordres  qu'elle  traînait  à  sa  suite. 

En  Orient  au  contraire  et  dans  la  même  pro- 
gression ,  la  majesté  des  lois  et  la  pureté  de  la  reli- 
gion liraient  à  leur  fin.  Léon  le  Philosophe  ne 
cessa  de  déshonorer  sa  philosophie  par  ses  mœurs , 
qu'en  cessant  de  vivre  le  1 1  Mai  91 1.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Alextodre ,  qu'il  avait  déclaré 
empereur  au  lit  de  la  mort,  et  son  fils  Constan- 
tin ,  enfant  de  six  ans ,  couronné  dès  Tannée 
Srccédente.  Alexandre  fut  l'opprobre  et  le  scan- 
ale  de  l'empire  ,  pendant  la  courte  durée  de  son 
règne  qui  ne  fut  guère  que  d'un  an  (i).  La  mol- 
lesse et  la  crapule  ,  les  excès  de  la  chasse  ,  de  la 
table  et  des  femmes  sont  les  moindres  taches  dont 
il  se  souilla.'  Il^accorda  une  confiance  aussi  impie 
qu'insensée  aux  devins  et  aux  magiciens.  Dan^  une 
course  de  chevaux  qu'il  fit  faire  sur  la  place  de 
l'Hyppodrome ,  il  ipéla  les  chandeliers  et  les  tapis- 
series des  églises  aux  monumens  d'idolâtrie  qui 
formaient  le  reste  de  la  diecoration.   On  ajoute 

"  qu'il  fit  sacrifier  h  ces  idoles  ,  et  qu'un  jour  il  dit 
en  soupirant  :  Hclas  !  quand  les  Romains  révéraient 
ces  divinités ,  ils  étaient  invincibles  (a).  Sa  mort 
fut  digne  de  sa  vie.  Après  avoir  bu  avec  excèsdans 

.    les  chaleurs  de  la  canicule ,  il  alla  jouer  à  la  pan  nie, 

^  et  fut  atteint  d'une  hémorragie  dont  il  périt  après 
un  règne  d'environ  treize  mois. 

{i}  Post  Theopb.  p.  a33.    (a)  Aret.  Exckempcre. 
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'  Le  faix  de  Vempire  resta  t«ut  entier  an  jeune 
Constantin  ,  surnommé  Porphyrogënète ,  soif  à 
cause  de  l'appartement  revêtu  de  porphyre  où  les 
impératrices  faisaient  leurs  coucnes ,  soit  piulôl 

Sarce  qu'il  était  né  dans  la  pourpre  ,  c'est-à-dire  » 
^un  père  empereur ,  avantage  que  n'avait  point 
ton  collègue.  Le  jeune  empereur  ayant  d'abord  un 
grand  attachement  pour  sa  mère  Zoé  ,  cette  impé- 
ratrice fameuse  par  les  auatrièroes  noces  de  Léon , 
il  la  fit  rappeler  au  palais  d'où  Alexandre  l'avait 
chassée ,  et  lui  laissa  tout  le  soin  du  gouvernement. 
Mais  après  quelque»  années,  le  grand  amirial  Ro- 
main>Lécapene  s  empara  de  l'esprit  de  Constantin , 
lui  fit  épouser  sa  fille  He'lène ,  et  renferma  dans 
un  monastère  l'impératrice  Zoé.  La  même  année 
919  ,  il  persuada  à  Constantin  de  l'associer  à  l'em-^ 
pire ,  et  il  y  associa  lui-même  dans  la  suite  trois 
de  ses  fils ,  Christophe  ,  Etienne  et  Constantin  ; 
de  manière  que  Constantinople  eut  cinq  empereurs 
à  la  fois.  Mais  la  famille  de  Romain  ,  ainsi  élevée 

1>ar  l'intrigue  ,  fut  presque  aussitôt  renversée  par 
a  jalousie  et  la  discorde  ,  le  père  par  son  fils  ,  et 
les  frères  par  l'ingratitude ,  qui  les  fit  conspirer 
sans  succès  contre  le  premier  auteur  de  leur  illus- 
tration. Constantin  ,  fils  de  Léon ,  ne  resta  seul 
empereur  que  pour  se  rendre  plus  odieux  ,  en 
abandonnant  les  rênes  de  l'état  à  sa  femme  Hélène  ^ 
princesse  avare  qui  accabla  les  peuples  d'impôts  , 
et  mit  tout  à  prix  d'argent ,  le  sacré  C(  mme  le 

Itrofane.  Après  un  règne  de  49  ans  ,  il  périt  enfia 
ui-même  ,  empoisonne  par  son  fils. 

Romain-Lécapène  avait  un  troisième  fils  nommé 
Théophylacte ,  à  qui  il  destina  le  siège  patriarcal 
de  Constantinople  ,  tandis  qu'il  était  encore  sur  le. 
trône.  Mais  Théofrtiv lacté  se  trouvant  trop  jeune 
pour  occuper  cette  dignité  ,  après  la  mort  du  pa- 
triarche Etienne,  successeur  de  Nicolas  le  Mysti- 
que ,  on  élut  le  moine  Tryphqn  ,  que  les  Grecs 
représentent  comme  un  saint  ,  et  qui  toutefois 
souffrit ,  eontre  les  règles ,  de  n'être  ordonné  que 
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pour  un  temps ,  jusqtt'à  ce  que  le  jeune  prinèe  f^t 
en  âge  d'être  patriarcbe  :  exemple  fameux  et  des^ 
plus  anciens  de  l'abus  qu  on  a  depuis  condamné 
avec  tant  de  rigueur  ,  sous  le  nom  de  confidence. 
Après  environ  cinq  ans  de  possession  ,  Tryphon.se 
retira  au  monastère  d'où  on  l'avait  tiré  et  où  il 
Hfiourut.  Mais  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié  ne 
pouvant  encore  passer  avec  bienséance  dans  les 
mains  d'un  enfant  à  peine  parvenu  à  l'âge  de 
puberté ,  le  patriarcat  fut  vacant  pendant  près 
aun  an  et  demi  (i).  Enfin  le  jour  ae  la  Purifica- 
tion ,  3  Février  de  Tan  933  ,  on  installa  Théo- 
ph^rlacle ,  qui  n'avait  encore  que  âeize  ans.  Dès 
qu'il  fut  son  mailre  y  il  se  comporta  comme  son 
entrée  à  l'épiscopat  donnaPt  lieu  de  s'y  attendre. 
Il  était  si  passionné  pour  la  chasse  et  pour  les 
chevaux  ,  qu'il  en  eut  plus  de  deux  mille  ,  et  les 
nourrit  avec  une  somptuosité  qui  tient  de  la  folie. 
Ce  n'était  pas  Tor^e  et  le  foin  qui  faisaient  leur 
pâture  f  mais  les  aat!tes  et  les  pistaches ,  les  noi- 
settes ,  les  figues  ,  les  raisins  s^cs ,  trempés  dans 
d'excellent  vin  ,  avec  des'  parfums  exquis.  Peu 
content  de  dissiper  ainsi  le  ^aint  pàCri moine  ,  il 
mettait  en  vente  les  ordinations  des  clercs  et  les 
promotions  des -évéques.  flien  ne  paraissait  lui 
i Importer  que  lé  soin  de  ses  chevaux ,  qu'il  con- 
naissait chacun  par  son  nom.  ¥n  four  de  jeudi-t 
saint  qu'il  célébrait  les  saints  mystères ,  on  vint 
lui  annoncer  qu'une  de  ses  jumens  de  prédiiection 

'  vehait  dé  lui  donnei^  un  poulain.  Il  quitta' l'autel, 
pour  r':>ller  voir  sur  le  champ,  puis  revint  achever 
['office.  Sa  folle  passion  fut  enfin  la  càuie  de  sa 
mort.  £n  montant  un  de  ces  chevaux  aussi  fou- 
;;ueux  que  soigné,  il  se  froissa  le  corps  à  un  mur 
('t  perdit  tant  de  sang  ,    qu'il#t6mba   dans  une 

^  Kydropisie  dobt  il  mourut  à  l'âge  d'environ  qua^ 
runte  ans.  * 

L'ordination  de  ce  patriarche  s'était'  faite  du' 
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(i)  Anon.  tt.  5V.  Siih.  Mng.  43* 


congentemeni 


•onse 
gats  i 
pour 

pailiu 

les  au 

reçu 

chaire 

XI,  l 

Spolèl 

Luit  pi 

pulair 

par  le 

928,  i 

premi< 

sept  m 

ans.  Ji 

ans^   I 

nable  i 

qui  en 

puis  80 

digne  c 

nomm^ 

l'autorj 

de  le  ne 

une  pri 

heureu 

que  du 

comme, 

Peu< 

seur  Lé 

catalogi 

mier  pa 

férent  ( 

cle  fun 

Su'ils  d 
ignité 
considéi 
forts  po 
presque 
Uficat  sa 

Toi 


^^^ 


1»  B    L*  £  G  L  I  «  C:  193 

flonsentiment  au  pApe ,  qui  avait  pnvoyë  des  lé- 
gats à  Coniitantinôpie  avec  une  lettre  synorliqné 
pour  Tautoriser.    îl   lui  avait    même  arconié  le 

Ïtallium  à  perpétuité  ,  quoique  les  patriarches  et 
es  autres  prélats  de  TOrient  ne  paraissent  pas  avoii* 
reçu  jusqu'alors  cette  décoration  des  papes.  La 
chaire  de  saint  Pierre  était  alors  occupée  par  Jean 
XI  f  (ils  de  la  fameuse  Marozie  et  de  Gui  duc  de 
Spolète ,  non  du  pape  Sergius ,  comme  Tavanctf 
Luitprand  ,  uniquement  fondé  sur  des  bruits  po- 
pulaires. Depuis  la  triste  fin  de  Jean  X  ,  étranglé 
par  les  ordres  de  Marozie  ,  vert  le  milieu  de  1  an 
9^8 ,  il  y  avait  eu  deux  autres  pontifes ,  dont  1« 
premier  ,  nommé  Léon  YI ,  ne  siégea  qu'environ 
sept  mois ,  et  Etienne  YII  un  peu  plus  de  deuià 
ans.  Jean  XI  fut  ordonné  à  Tage  ae  vingt-cinq 
le  30  Mars  931  ,  jeunesse  bien  peu  conve- 


ans 


nable  au  père  commun  de  tous  les  fidèles  ,  et 
qui  en  eiïet  ,  dans  les  cinq  années  qu'il  vécut  de* 
puis  son  élévation  ,  ne  fournit  aucun  trait  qui  fûft 
digne  d'un  caractère  si  auguste.  Son  frère  utérin  , 
nommé  comme  lui  Alberic ,  s*était  emparé  dé  toutei 
l'autoritéldans  Rome.  Il  ne  cessa  de  le  dominer  et 
de  le  maltraiter  ,  jusqu'à  ce  que  Tayant  jeté  dans 
une  prison  où  il  le  tint  trois  ans  ,  ce  jeune  et  mal- 
heureux pape  y  victime  tant  de  la  folle  tendresse! 
que  du  dépit  dénaturé  de  ses  proches  ,  mourut  an 
commencement  de  Janvier  Qi6. 

Peu  de  jours  après ,  on  lui  donna  pour  succes**^ 
seur  Léon  YII ,  appelé  Léon  Yl  dans  plusieurs 
catalogues ,  qui  ne  traitent  qu'en  intrus  le  pre- 
mier pape'  de  ce  nom.  Celui-ci  se  montra  bien  d  f^ 
férent  ae  tous  ceux  qui  dans  ce  malheureux  siè- 
cle furent  la  pierre  d'achoppement  pour  la  foi 
ou'ils  devaient  alTermir.  Loin  de  rechercher  une 
dignité  ambitionnée  par  tant  de  témérairesqui  n'en 
considéraient  que  l'éclat ,  il  avait  fait  tous  ses  ef» 
forts  pour  l'éviter  ,  suivant  les  anciennes  maxi^nea 
presque  oubliées  alors.  Il  continua  dans  son  pon- 
tificat sa  manière  de  vivre .  son  application  à  U 
Tomi  r.  N 
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prière  et  à  la  méditation  des  yérîtés  ëten#11es  ,  se 
montrant  néanmoins  affable  envers  tout  le  monde , 

grand  dans  ses  vues ,  sage  dans  ses  résolutions  et  ses 
«marches  ,  engageant  et  plein  d'aménité  dans  ses 
discours.  CVst  ainsi  que  le  peint  Flodoard  (i),  qui 
avait  vécu  familièrement  avec  lui. 

Alberic ,  frère  de  Jean  XI ,  et  toujours  mattre 
de  Rome ,  étant  en  discorde  avec  Hugues  son  beau- 
père  ,  roi  de  Provence  et  dlia^ie  ,  Léon  fit  venir 
saint  Odon ,  abbé  de  Cluny  ,  afin  de  les  réconcilier. 
Le  saint  abbé  opéra  le  double  prodige ,  et  de  ré- 
veiller les  sentimens  de  la  nature  étouffés  dans  le 
coeur  de  deux  princes,  et  d'étouffer  dans  famé  du 
fier  Âlberic  le  ressentiment  de  foutrage  que  lui 
avait  fait  le  roi  Hugues  en  lui  donnant  un  souf- 
flet en  public  (2).  Alberic  conçut  tant  de  respect 
et  d'affection  pour  le  saint ,  qu'un  homme  grossier 
et  brutal  ayant  levé  la  main  pour  le  frapper ,  le 
prince  la  lui  eût  fait  couper  ,  si  le  saint  outragé  ne 
se  fût  rendu  l'intercesseur  du  coupable.  Odon 
signala  sa  douceur  et  sa  charité  en  mille  autres  ren- 
contres. Il  répandait  d'abondantes  auniànes  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage  ,  et  la  mamère  dont 
il  faisait  ses  largesses  l'emportait  sur  les  largesses 
mêmes.  A  Sienne,  désolée  parla  famine,  il  vit  dans 
la  rue  trois  hommes  ,  qu'à  l'air  de  noblesse  qu'ils 
conservaient  dans  une  misère  extrême  y  il  jugea 
gens  de  condition.  Pour  ménager  leur  délicatesse  , 
11  fit  semblant  d'avoir  granule  envie  da  quelques 
semences  qui  leur  restaient  ,  et  donna  une  somme 
considérable  pour  se  procurer  ces  raretés  pré- 
tendues. 

Odon  était  né  au  pays  du  Maine ,  de  parens  illus- 
tres et  si  pieux  ,  qu'à  l'exemple  de  leur  fils  ,  ils  em- 
l)ras<èrent  dans  la  suite  la  vie  religieuse.  Ce  fut 
par  la  ferveur  de  leur<«  prières  qu'ils  obtinrent  du 
ciel  cet  enfiint  de  béuédirtion  ,  dont  la  mère  était 
déjà  fort  avancée  en  âge  quand  elle  le  conçut ,  et 


es,8e 
>Tide, 
et  ses 
ns  se» 

naître 
beau- 
,  venir 
cilicr. 
de  ré- 
lans  le 
ime  (lu 
|ue  lui 
n  souf- 
respect 
grossier 
ler  ,  le 
ragé  ne 
Odon 
res  ren- 
és dan« 
re  dont 
irgesses 
i^itdans 
B  qu'ils 
jugea 
atesse  , 
elques 
somme 
lés  prê- 
ts illus- 
lils  em- 
Ce  fnt 
rent  du 
hp  étaiC 
îut ,  et 


9  B     l'  E  0  L  I  1 1S.  195 

qu'ils  offrirent  à  saint  Martin  peu  après  sa  nais- 
sance. L'heureux  naturel  d'Odon  ,  ses  vertus  pré* 
maturées  et  toutes  les  grâces  dont  le  cid  l'avait 
prévenu  ,  Tinclinèrent  encore  plus  que  ses  parens 
a  se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Le§  chanoines  de 
Saint- Martin  dé  Tours  ,  au  nombre  de  cent  cin- 
quante,  occupant  la  place  des  trois  cents  moines 
qui  avaient  composé  autrefois  le  clergé  de  cette 
église  ,  gardaient  encore  les  principalt^s  ohservan*. 
ces  de  la  vie  régulière.   Ils  s'acquittaient  fidèle-^ 
ment  des  offices  entrecoupés   auxquels  on  avait 
réduit  la  psalmodie  perpétuelle  «  vivaient  séparés 
des  périls  du  siècle  ^  et  sur-tout  du  commerce  des 
femmes  ,  qui  n'entraient  point  dans  leur  cloître. 
Odon  se  coiipa  les  cheveux ,  et  se  fit  recevoir  avec 
les  solennités  ordinaires  parmi  ces  chanoines  ré« 
guliers.  Il  en  fut  bientôt  l'exemple  et  la  plus  hriU 
lante  lumière.  Comme  il  avait  de  grandes  dii^po- 
sitions  pour  les  sciences,  on  Tenvoya  étudier  à 
Paris*,  comme  en  l'une  des  écoles  ou  la  barbarie 
n'avait  point  empêché  que  la  doctrine  ne  se  per-< 
pétuât  par   une   succession    continue  d'excellens 
maîtres.  Il  y  étudia  sous  Rémi ,  savant  moine  de 
Saint-Germain  d'Âuxerre,  qui  avait  eu.  pour  maî- 
tre son  confrère  Héric  ,  disciple  de  Loup  de  Fer- 
rières  et   de   Haimond   d'Alberstad  ,    tous   deux 
instruits  par  Raban,  qui  l'avait  été  par  Alcuin. 
Odon  profita  si   bien  dans  fart  de  raisonner  et 
d'écrire,  que  Turpion  de  Limoges,  prélat  des  plus 
distingués  de  son  temps  par  sa  science  et  par  sa 
vertu  ,  après  l'avoir  ordonné  prêtre,  lui  fit  rédiger 
et  publier  ,  en  forme  de  conférences,  ce  qu'il  lui 
avait  souvent  inculqué,  tant  contre  le  relâdiiement 
des  prêtres  que  sur  l'excellence  du  sacerdoce.  Ce 
fut  là  comme  l'essai  de  la  capacité  dOlon,  et  le 
prélude  de  plusieurs  autres  ouvrages  solides  qui 
nous  en  sont  restés.  -•:>>.%  it^r^ 

Il  était  alors  moine  de  Clnny  ,  où  Tenvie  dtf 
servir  Dieu  plus  parfaitement  Tavait  conduit  enfin  , 
après  lui  avoir  fait  parcourir  les  contrées  de  la 
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France  les  plus  renommées  pour  leurs  monastères; 
Il  n*en  avait  trouvé  aucun  autre  où  il  pût  suivre 
le  plan  de  perfection  qu'il  avait  conçu.  Depuis 
soixante  ans  ,  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des 
Barbares  les  avaient  presque  tous  détruits.  On  ne 
voyait  en  leur  place  que  des  tas  de  ruines ,  avec 
quelques  pans  de  murs  enfumés ,  et  à  peine  échap- 
pés à  la  firreuT  des  incendies  qui  avaient  consumé 
tout  le  reste.  En  plusieurs  cantons  et  dans  des 
provinces  entières ,  on  avait  peine  à  retrouver  la 
place  où  avaient  été  ces  cloîtres  immenses  et  ces 
magnifiques  églises,  dont  on  ne  jugeait  plus  que 
par  l'inégalité  des  terres  et  des  monticules ,  déjà 
tout  couverts  de  ronces  et  de  buissons,  et  sous 
lesquels  les  moines  et  les  monastères  étaient  ense- 
velis. Les  religieux  qui  n'avaient  pas  été  massacrés , 
menaient  une  vie  errante  et  vagabonde ,  et  s'ils 
pouvaient  respirer  quelque  part ,  ils  s'y  construi- 
saient à  la  bâte  quelques  méchantes  cabanes,  où  ils 
étaient  bien  plus  occupés  à  chercher  leur*  sub- 
sistance qu'à  pratiquer  leur  règle.  Leur  nombre 
diminuant  de  ]our  en  jour ,  cl  le  calme  venant  à  se 
rétablir,  les  clercs  en  bien  des  endroits  occu- 

Sèrent  les  maisons  abandonnées  par  les  moines  : 
e  là  tant  de  fondations  régulières  qui  se  trouvent 
encore  possédées  par  le  clergé  séculier. 

Odon  ayant  trouvé  à  Cluny  ce  qu'il  avait  inu- 
tilement cherché  par-tout  ailleurs,  fut  accueilli  dans 
cetu  sainte  maison ,  comme  le  demandaient  la  pu- 
reté de  ses  vues  et  la  connaissance  qu'on  y  avait  de 
•a  doctrine.  On  le  chargea  d'abord  de  l'écotc  .  cm 
du  soin  de  la  jeunesse ,  comme  il  était  àr^é  i\t,v 
-viron  tilfrnte  ans  :  à  Tâge  de  quarante-huit,  li  recul 
la  consécration  abbatiale,  du  vivant  et  à  la  soUici- 
tatiof:  de  l'abbé  Bernon  qui  touchait  à  sa  fin,  ek 
par  l'ordt'<i  exprès  des  év«k|ues ,  qui  firent  violence 
alamodesv*  'tu  ^aint  cfadjuteur.  Bernon  mourut 
peu  de  ie/ufi.?  après ,  sans  avoir  jamais  formé  un 
corps  de  congrégation  des  différens  moaastères  qui 
lui  étaient  loumis  :  c'est  proprement  son  successeur 
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Odon  qui  fut  Vinstituteurdecetteassociation  on  con- 
grégation de  Cluny.  Il  y  attacha  un  multitude  de 
monastères  anciens  et  considérables  qu  on  U  '  donna 

Ïiar  estime ,  non-seulement  en  France ,  mais  jusqu'en 
talie  et  à  Rome.  On  le  reconnaissait  pour  abbé  de 
toutes  ces  maisons  en  général  ;  mais  il  ne  laissait 
pas  de  mettre  en  chacune  un  abbé  particulier  ,  qui 
était  comme  son  tricaire.  Entre  les  principales  ab- 
bayes qu^n  -<-  oima  en  France  ,  on  en  compte  trois, 
Bavoir  ^  i^i.ri.*  0  ,  Sarlat  et  Tulle  ,  qui  sont  deve- 
nues avtart  d'évéchés.De  son  vivant ,  la  seule  ab- 
ht>.ye  de  Cuiny  reçut  tant  de  donations  ,  qu'il  en 
rcst^  cent  qnatre- vingt- huit  cbartres.  Saint  Odon 
vécut  jusqu'à  Tannée  943  ,  dernière  du  pontificat 
d'Etienne  VlII,  qui  avait  succédé  à  Léon  VU  vers 
le  milieu  de  l'an  939  ,  et  qui  occupa  le  saint  siège 
trois  ans  et  quatre  mois.  On  observe  que  ce  pape  ^ 
en  passant  du  siège  de  Pavie  à  celui  de  Rome  , 
quitta  le  nom  de  Pierre  ,  par  respect  pour  le 
prince  des  apôtres  ,  dont  aucun  de- ses  successeurs, 
n^a  porté  le  nom.  Il  avait  fait  venir  Odon  à  Rome 
pour  la  troisième  fois,  et  le  saint  abbé  y  tomba 
malade.  Mais  il  eut  encore  assez  de  force  pour  re- 
tourner en  France  ,  et  arriver  à  Tours  pour  la  fête 
de  saint  Martin ,  à  l'intercession  duquel  il  reconnut 
devoir  cette  prolongation  de  ses  jours.  Il  célébra 
la  fête  avec  une  dévotion  extraordinaire  ,  et  mou- 
rut le  jour  de  l'octave ,  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans.  « 

Ce  saint  restaurateur  de  la  discipline  monastique 
eu^  '^«ïs  imitateurs  dans  les  différentes  contrées  des 
Gaules.  La  Belgique  exerça  principalement  le  zèle 
de  saint  Gérard  ,  abbé  de  Brogne  (i).  Il  était  né  au 
territoire  de  Namur  ,  d'une  famille  illustre  ,  et  il 
montra  dès  la  plus  tendre  jeunesse  un  grand  fonds 
de  religion  ,  avec  un  éloignement  extrême  des  vices 
de  cet  âge.  Dans  le  métier  des  armes  où  sa  naissance 
l'engagea  d'abord  ,  il  conserva  toute  la  pureté  de 
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ses  mœurs  ;  il  acquit  Ja  réputation  d'une  probité 
incorruptible  et  d  une  telle  sagesse  ,  qu'il  devint  le 
conseil  du  comte  de  Namur.  Il  en  était  si  chéri  et 
si  estimé  ,  qu'il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  surmonter 
cet  obNtacle  ,  quand  il  se  crut  appelé  à  une  vie  plus 
parfaite.  Mais  il  se  rendit  sourd  à  la  voix  de  la  fa- 
veur qu'appuyaient  ses  proches  ,  se  coupa  la  barbe 
et  les  cheveux  ,  et  prit  1  habit  monastique  à  Saint- 
Denys  ,  où  il  demeura  dix  ans.  Après  quoi  ,  il  en 
tira  douze  moineg  ^  les  mit  à  la  place  des  clercs  qui 
desservaient  Tégiise  de  Brogne  ,  et  en  fit  un  monas- 
tère que  les  vertus  de  ce  saint  abbé  et  de  ses  disci- 
ples rendirent  aussitôt  célèbre.  Arnoulx  ,  comte  de 
riandre  ,  et  Gislehert  ,  duc  de  Lorraine,  en  furent 
si  étiifiés  ,  qu'ils  le  prièrent  de  réformer  tous  les 
lDonu<<tères  de  leurs  états.  La  réforme  s'étendit  jus- 
qu'en Fiance  ,  aux  al)ba}'esde  Suint- Rémi  de  Reims 
et  deSdint-Riquier.  Tv»  men^e  abbatiale  de  Brogne 
a  été  unie  à  l'évéché  de  Namur. 

Les  deslruLleu.-s  barbares  des  monastères  et  de  la 
discipline  monastique  en  devinrent  eux-mêmes  les 
restaurateurs.  Guillaume  ,  fils  et  successeur  de 
Raoul  ou  Rob'rt ,  premier  duc  de  Normandie  ,  ne 
vit  pas  plutôt  les  elFels  de  son  zèle  pour  le  réla- 
Llissemenl  du  ealme  et  delà  tranquillité  parmi  ses 
sujets  ,  qu'il  s'attacha  à  faire  refleurir  la  piété  dans 
SCS  anciens  asiles.  Il  rebâtit  un  grand  nombre  de 
monastères  ,  entr'autres  celui  de  Jumiége  ,  à  l'oc- 
casion que  nous  allons  dire  (i).  En  chassant  dans 
le  voisinnge  ,  il  aperçut  deux  solitaires  occupés  à 
fouiller  dans  les  ruines  ,  pour  en  construire  quel- 
ques cellules.  S'étant  ensuite  enfoncé  danslalbrét 
à  la  poursuite  d'un  sanglier  ,  l'animal  furieux  re- 
vint sur  lui ,  le  renversa  de  cheval ,  et  peu  s'en  fîillut 
qu'il  ne  le  fit  périr.  l>e  duc  échappé  à  une  mort  si 
procliaiue  ,  revint  à  Jumiége  ,  ou  on  lui  oIT'nl  des 
rafraichisscmens  qu'il  accepta  ,  et  dont  tout  le  prix 
consistait  dans  la  charité  euipiessce  et  respectueuse 


(i)  \ViU.  Gtmuiel.  l.  m,  c.  7. 
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Se  Tes  pauvres  solitaires.  Leur  indigence  était  telle , 
qu'ils  n'eurent  rien  de  mieux  à  servir  au  prince  , 
que  du  pain  d'orge  et  de  feau.  Le  duc  attendri  leur 

{>romit  sur  le  champ  de  rebâtir  leur  monastère  :  il 
e  fit  sans  délai  ,  et  d'une  manière  digne  de  lui. 
Comme  avec  toutes  les  qualités  du  trône  il  avait 
beaucdup  de  piété  ,  beaucoup  de  zèle  ,  et  des  idées 
saines  sur  la  religion,  il  fit  venir  à  Jumiége  douze 
religieux  édilians  et  parfuitemeni  instruits  ,  pour  y 
rétablir  la  régularité.  Il  en  voulut  donner  Texem- 
ple  lui  même  ,  et  il  eût  exécuté  sur  le  champ  la 
résolution  qu'il  en  avait  prise  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  si  I  abbé  ne  lui  t  ût  représenté  ,  que  son 
fils  Richard  étant  encore  enfant  ,  il  se  rendrait  res- 
ponsable des  troubles  qui  ne  manqueraient  pas  de 
survenir  après  sa  retraite  (1).  Guillaume,  sans 
changer  de  dessein,  en  dilféra  l'exécution,  se  munis** 
sant  cependant  d'un  habit  monastique  ,  pour  s'ei^i 
revêtir  ausftilôt  que  le  bien  de  ses  peuples  le  lui  per- 
mettrait. Il  comptait  tenir  sa  promesse  après  la  paix 
convenue  avec  Arnoulx  comte  de  Flandre  ,  quand 
au  sortir  de  la  conférence  il  fut  assassiné  par  Tordre 
de  ce  prince  parjure,  prèsdeJPéquigny  en  Picardie^ 
le  17  Décembre  943. 

Âdalberon  ,  évèque  de  Metz  ,  prit  soin  du  réta- 
blissement et  "de  la  réforme  des  monastères  de  son 
diocèse.  Il  répara  d'abord  celui  de  Gorze  ,  et  en  fit 
comme  un  séminaire,  d'où  l'esprit  et  les  vertus  reli- 
gieuses pussent  se  répandre  dans  tous  les  autres.  Il 
y  mit  sept  ecclésiastiques  d'une  grande  piété  ,  qui  , 
pour  servir  Dieu  pins  librement ,  songeaient  à 
passer  en  Italie.  Jean  ,  né  au  village  de  Vendières 
entre  Metz  etToul ,  de  parens  riches  quoique  d'une 
condition  médiocre ,  se  rendit  le  plus  célèbre 
d'entr'cux ,  et  mérita  d'être  honoré  du  titre  de  saint 
et  de  bienheureux  (2).  Il  »'était  attaché  en  premier 
lieu  à  un  solitaire  nommé  Lambert ,  qui  vivait  dans 
la  forêt  d'Argonne.  Mais  Lambert  était  un  homme 


(i)  Ibid.  G.  8.        (a)  Sœc.  v  ,  Bcncd.  Vit.  n-  9  »  P-  3^8* 
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grossier  ef  ignorant ,  dont  la  farouclie  vertu  n'avait 
pour  guides  i{ii«9  le»  suilhVs  du  capi  ire  et  l'âpreté 
de  rhiimeiir.  Il  vivait  d'une  façon  si  extraordi- 
naire f  qu'il  prétait  beaucoup  plus  à  la  rir^ée  qu'à 
rëdification.  Il  était  d'une  mal  propieté  dégoûianle 
dans  ses  véiemens,  et  souvent  d'une  nudité  et  d'une 
négligence  qui  offensaient  la  pudeur.  Il  s'accablait 
de  travail  hors  de  raison  ,  ne  mangeait  que  quand 
il  n'en  pouvait  plus  ,  et  au  moment  où  le  besoin  le 
commandait  ,  soit  le  jour  ,  boil  la  nuit.  Sa  nourri- 
ture consistait  en  un  gros  pain  qu'il  faisait  lui- 
même  et  qui  lui  durait  soixante  jours ,  en  sorte 
qu'il  était  souvent  obligé  d'en  rompre  à  coups  de 
coignée  les  morceaux  ,  qu'il  prenait  au  poids. 
Malgré  toutes  les  imputations  faiies  à  cet  âge  de 
l'église,  il  restait  dans  l'esprit  des  fidèles  des  traces 
trop  profondes  de  la  noble  simplicité  de  l'évangile 
et  au  fond  de  raison  qui  doit  diriger  la  mortifica- 
tion chrétienne,  pour  en  confondre  le  hideux  fan- 
tôme avec  la  réalité.  Tout  le  voisinage  ,  qui  mit 
}>ientôt  la  distinction  convenable  entre  Lambert 
et  Jean  ,  conseilla  à  celui  ci  de  quitter  ce  vision- 
naire ,  ce  qu'il  fît  enfin  ,  quand  il  fut  si  bien  con- 
vaincu qu'il  n'y  avait  à  profiler  ,  ni  pour  lui  ,  ni 
pour  le  public.  A  Goize ,  on  le  chargea  dii  soin  dés 
aifa ires  temporelles. 

Mais  il  avait  une  élévation  et  une  étendue  de 
génie  plus  propre  encore  au  maniement  des  affaires 
d'élal  qu'an  ministère  obscur  d'un  procureur  mo- 
nastique :  à  la  piété  d'un  solitaire  ,  il  joignait  aussi 
toute  l'intrépidité  d'un  héros.  Oiton  ,  qui  avait 
succédé  ,  en  pib  ,  à  son  père  Henri  ,  roi  de  Germa* 
nie,  a\unt  reçu  une  ambassade  dAbdérame  ,  roi 
des  Sarrasins  «lEspngne,  et  voulant  lui  renvoyer 
des  ambassadeurs  capables  de  soutenir  1  honneur 
de  la  religion  ,  on  ne  [lut  lui  indiquer  personne 
plus  capable  que  le  moine  Ji^an  de  bien  remplir 
cette  commission  périlleuse  (i).  Il  était  question  de 


(i)  Ibid.  n.  ii5. 
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Fresenter  et  d'appuyer  de  vive  voix  la  réponse  de 
eoiporeur  à  la  lettre  d'Abdéra-me  ,  qui  s'y  était 
échappé  en  quelques  termes  injurieux  au  christia- 
nisme. 

Quand  Jean  fut  arrivé  à  Torlose ,  qui  était  la 
prenaière  ville  de  la  domination  d'Âbdérame ,  le 
gouverneur  l'y  retint  un  mois  avec  sa  suite ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  appris  la  volonté  du  roi.  Alors  on  lui 
permit  de  se  rendre  à  Cordoue  ,  qui  était  la  capi- 
tale y  et  on  l'y  traita  fort  honorablement ,  mais  sans 
parler  encore  de  Tadmetlre  à  l'audience  du  prince^ 
Celaient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  délais  em- 
ployés en  explications  réciproques  ,  et  toujoui-s 
par  procureur ,  sans  que  l'ambassadeur  pût  pénétrer 

Jusqu'au  prince.  Abdcrame  avait  découvert  que  les 
ettres  d'Otton  ,  dont  Jean  élait  porteur,  combat- 
taient la  loi  de  Mahomet.  Or  c'était  un  crime  digne 
de  mort ,  dans  le  roi  même ,  d'entendre  froidement 
de  pareils  discours  ,  ou  seulement  d'en  dKfcier  la 
punition  au  lendemain.  Cest  pourquoi  on  fit  savoir 
a  Jean  tout  ce  qu'il  risquait  en  présentant  ses 
dépêches.  Il  répondit  avec  l'intrépidité  qu'ofravait 
attendue  de  lui  en  l'envoyant ,  que  quand  il  serait 
6Ûr  d'être  haché  en  morceaux  ,  il  ne  manquerait  de 
fidélité ,  ni  à  son  Dieu ,  ni  à  son  roi  ;  qu'au  reste 
il  ne  remettrait  point  les  présens  d  Otlon  ,  s'il  n'en 
présentait  en  même  temps  les  lettres.  La  fermeté 
de  cette  réponse ,  loin  d'irriter  Abdérame  ,  plut 
beaucoup  à  ce  prince  qui  aimait  les  âmes  fortes.  Il 
prit  le  parti  d'envoyer  un  député  au  roi  de  Ger- 
manie ,  pour  savoir  sa  dernière  résolution  sur  sa 
lettre  ,  dont  il  parait  qu'il  fit  adoucir  les  terme*;. 
Alors  Jean  eut  permission  de  se  présenter  à  l'au- 
dience. On  voulait  qu'il  p.iC  de  riches  vétemens 
pour  paraUre  devant  le  souverain  ,  suivant  la  cou- 
tume de  la  nation.  Un  pauvre  de  Jesus-Christ , 
du- il  y  n'a  pas  des  habits  à  changer.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  Abdérame  lui  envoya  dix  livres  d'argent 
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fessiun.  Ce  qui  ayanr  encore  été  rapporté  au  roî  : 
J'aime  jflit-il ,  la  ÏVrmefé  de  ce  moine;  qu'il  vienne, 
s'il  veur  ,  revéiit  «l'un  sac  ,  je  ne  l'en  verrai  pas 
avec  moins  fie  plaisir.  Quand  il  fut  admis  auprès 
du  roi  ,  qui  élaii  seul  dans  sa  cliaml)re  ,  assis  sur 
un  tapis  précieux  ,  le  Sarrasin  lui  donna  sa  maia 
à  baiser  en  dedans  ,  ce  qui  était  ,  dans  l'idée  de 
ces  princes  ,  le  plus  grand  honneur  qu'ils  pussent 
faire  ,  puis  il  le  fit  asseoir  sur  un  siège  qu'il  lui 
avait  fait  préparer.  Aussitôt  que  Jean  eut  rempli 
sa  commission  avec  une  liberté  qui  acheva  de  cap- 
tiver l'atroclion  du  Sarrasin  ,  il  lui  demanda  son 
congé.  Abdérame  surpris  lui  repartit  d'un  air  riant 
et  gracieux ,  qu'après  une  si  longue  attente  il  ne 
fallait  pas  se  quitter  si  vite.  Dans  une  seconde 
audience  ,  il  lui  par-la  du  roi  Otton  en  des  termes 
fort  honorables  ,  raisonna  fort  au  long  stir  sa  puis- 
sance et  son  gouvernement ,  et  marqua  sa  propre 
sagesse  en  blâmant  l'autorité  qu'on  laissait  aux 
grands  de  Germanie.  Ici  finit  la  relation  de  Jean  , 
abbé  de  Sainl-Arnoul  de  Metz,  seul  auteur  con- 
temij^ain  de  la  vie  de  saint  Jean  de  Gorze  ,  dont 
il  avait  élé  <lisriple.  On  sait  d  ailleurs  qiu»  le  bien- 
heureux Jean  de  Gorze  fut  le  success«Mir  d'Agi- 
nolde  ,  pr(Mnier  abbé  <le  ce  monastère  depuis  son 
rétablisseiiM-nt  ,  et  q»ril  mourut  dans  cette  place 
l'an  961.  Il  avait  été  retenu  plus  de  deux  ans  en 
Espagne. 

Les  saintes  institutions  de  Gorze  passèrent  à 
Gemblours  près  de  Namur  et  à  Saint- Michel  en 
Thiérache  ,  par  le  moyen  de  saint  Guibert  et  de 
saint  Maccalan  ,  tous  deux  formés  à  la  vie  céno- 
bitique  dans  cette  communauté  fervente.  Guibert 
changea  sa  maison  de  Gemblours  en  une  maison 
religieuse  ,  où  il  fit  établir  abbé  un  autre  moine  de 
Gorze  nommé  Ërluin.  Maccalan  ,  natif  d'Irlande, 
avec  les  secours  d'une  cainte  dame  nommée  Hor- 
sende  ,  établit  le  monastère  de  Saint-Michel.  Saint 
Kadroé  (1) ,  son  compatriote  et  son  confrère  ,  fit 

(1  j  Vit.  S.  liadroc  ,  ay .  Boll.  6  Maii. 
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prendre  à  Vassor  la  règle  de  ClunT ,    à  laquelle 
il  s'était  formé  dans  le  monastère  de  Fleiiry  sur 
Loire.   Les  vertus  qu'il  fit  éclater  dans  cette  pre» 
mière  abbaye  ,  engagèrent  dans  la  suite  l'évêque 
Adalberon  à  lui  confier  celle  de  Saint-Clément  do 
Metz  ,  après  plusieurs  tanlalivps  inutiles  que  fil 
ce  prélat  pour  corriger  les  chanoines  qui  y   me- 
naient une  vie  plus  que  relâchée.  Tels  furent  les 
Principes  de  la  ferveur,  qui  alors  se  ranima  dand 
eancoup  d'autres  monastères. 
On  vit  en   même  temps  plusieurs  évêques  di- 
gnes des  plus  beaux  siècles  de  l'église.  Saint  Udal- 
ric  ,  vulgairement  Ulric  (i),   fut  placé  ,  l'an  ga4  » 
sur   le   siège    d'Ausbourg  ,    et  par  considération 
pour  sa  famMIe  ,  l'une  des  plus  illustres  de  l'Alle- 
lûagne  ,  dont  Biirchard  son  frère  était  duc  ,   et 
plus  encore  pour  la  science  et  la  vertu  qu'il  avait 
acquises  à  Saint  Gai  où  il  fut  élevé.  Il  eut  des  obli- 
gations toutes  particulières  à  sainte  Yiborabe  oui 
Îr  était  recluse  ,  et  dont  il  allait  souvent  prendre 
es  instructions.  Il  la  regarda  toute  sa  vie  comme 
une  seconde  mère  ,   et  l'appelait  ordinairement  la 
nourrice  de  son  ame  et  la   tutrice  de  son  inno- 
cence.   Quand    il  se  vit   évêque  ,   il  ne   regarda 
cettedignitéque  coiqmeune  obligation  plus  étroite 
de  donner  au  peuple  l'exemple  de  la  piété  et  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Il  chantait  tous  les 

I'ours  l'ollice  canonial  avec  son  clergé  ,  et  de  plus 
'office  de  la  Vierge  ,  celui  de  la  croix,  et  un 
troisième  de  tons  les  saints.  Chaque  jour  encore 
il  récitait  tout  le  pseaulier  ,  autant  qu'il  lui 
était  possible.  Il  disait  aussi  journellement  la 
messe  ,  et  quand  il  en  avait  le  temps  ,  jusqu'à  deux 
et  trois  fois ,  selon  la  dévotion  alors  en  usage.  Il 
ne  mangeait  point  de  viande  ,  ne  portait  point  de 
linge,  couchait  sur  une  simple  natte  ,  et  gardait 
toutes  les  observances  monasi  i(|ues  compatibles  avec 
l'épiscopat.  Le  premier  service  de  sa  table  ,   qui 


(i)  iiSBiC.  V ,  Act.  fiçned.  p.  4'^* 
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ne  se  ressentait  pas  de  son  austérité  personnelle  ^ 
était  presque  tout  entier  pour  les  pauvres,  sans 
compter  les  infirmes  qu'il  faisait  nourrir  tous  les 
jours  sous  ses  yeux.  Il  administrait  avec  le  même 
eèle  la  nourriture  de  Tame  ,  prenait  un  soin  par- 
ticulier de  l'instruction  de  son  clergé,  écoutait 
avec  bonté  les  plaintes  de  son  peuple ,  des  serfs 
mêmes  ,  et  se  rendait  l'arbitre  de  leurs  différens. 
Chaque  année  il  tenait  deux  synodes  ,  suivant  la 
règle  ,  visitait  régulièrement  son  diocèse  dans  un 
char  attelé  de  bœufs ,  pour  chanter  paisiblement 
des  pseaumes  avec  un  chapelain  ,  hors  de  la  foule 
nombreuse  que  le  respect  entraînait  à  sa  suite^ 
Dans  ces  visites  ,  ii  prêchait ,  il  examinait  les  prê- 
tres des  lieux  ,  il  discutait  les  affaires ,  .il  jugeait 
les  griefs  ,  il  donnait  la  confirmation  ,  et  prolon- 
geait quelquefois  la  cérémonie  aux  flambeaux  , 
pour  ne  renvoyer  personne  qui  ne  fût  satisfait; 
L'an  955  ,  les  Hongrois  inondèrent  l'Allemagne 
avec  une  armée  innombrable  ,  et  ravagèrent  tou- 
tes les  provinces  qui  s'étendent  depuis  le  Danube 
jusqu'à  la  Forêt-Noire.  Ils  assiégèrent  Ausbourg , 
dont  les  murs  fort  bas  n'étaient  point  flanqués 
de  tours.  Les  vassaux  du  saint  évêque  lui  avaient 
amené  d'^sez  bonnes  troupes  ;  mais  sa  vertu  fik 
manifestement  leur  force  principale.  Elles  com- 
battirent avec  avantage  devant  une  porte  de  la 
Tille  ,  ayant  avec  elles  leur  pasteur  ,  qui  sans  en- 
dosser la  cuirasse  comme  bien  des  prélats  de  son 
temps  ,  sans  autres  armes  que  son  etole  et  sa  con- 
fiance au  Dieu  des  armées ,  se  tint  exposé  à  une 
grêle  de  traits,  dont  il  ne  reçut  aucune  atteinte. 
La  nuit  ayant  terminé  le  combat ,  il  donna  ses 
ordres  aux  combattans  pour  la  sûreté  de  la 
place  durant  les  ténèbres  ^  puis  il  partagea  les 
femmes  pieuses  en  deux  troupes ,  dont  l'une  faisait 
le  tour  de  la  ville  en  dedans  ,  invoquant  le  Sei- 
gneur à  voix  haute ,  et  l'autre ,  prosternée  sur 
le  pavé  de  l'église ,  implorait  le  secours  de  la  Vierge^ 
Il  Ut  aussi  a|iporler  tous  les  jeunes  enfaus  »  qu'oa 
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étendit  à  terre  devant  les  autels ,  afin  que  par  leur» 
cris  innocens  ils  priassent  à  leur  manière  ,  tandis 
que  prosterné  lui-même  au  milieu  d'eux  ,  il  conju* 
rait  rËternel  d'envisager  ces  pures  victimes  encore 
toutes  teintes  du  sang  de  Jesus-Christ ,  qu^elles  n'a- 
vaient point  effacé  depuis  leur  baptême ,  et  de  dé- 
tourner les  traits  de  sa  colère  qu'elles  n'avaient 
pas  mérités.  Il  célébra  la  messe  au  point  du  jour  ^ 
donna  la  communion  à  tous  les  assistans  ,  et  les 
exhorta  à  ne  mettre  leur  confiance  qu'en  Dieu. 
Elle  ne  fut  point  trompée. 

Le  jour  venu  ,  comme  les  Hongrois  se  dispo- 
saient à  livrer  l'assaut ,  on  apprit  que  le  roi  Otton 
arrivait  au  secours  de  la  ville.  Le  saint  évéque» 
avec  plusieurs  braves  hommes ,  alla  joindre  ce 
guerrier  chrétien  ,  qui ,  pour  se  proparer  au  com- 
bat ,  entendit  la  messe  ,  communia  de  la  main  du 
saint  qui  était  son  confesseur  ,  etCt  vœu  de  fon- 
der un  évêché  à  Mersbourg,  si  Dieu  lui  donnait 
la  victoire.  Il  remporta  en  effet,  le  dixième  jour 
d'Août  de  cette  année  g55  ,  la  victoire  la  plus 
complète  qu'on  eût  encore  gagnée  sur  ces  terribles 
infidèles.  L'an  96a  ,  en  exécution  de  sa  promesse  , 
il  fit  convertir  en  évêché  lemonastèrede  Mersbourg; 

L'année  précédente,  il  avait  fait  ériger  en  mé- 
tropole le  monastère  de  Magdebourg  ,  qu'il  avait 
fondé  quatre  ans  auparavant.  Comme  celte  place, 
située  en  Saxe  sur  les  bords  de  1  Elbe ,  se  trouvait 
à  portée  de  la  nation  des  Sclaves  réduits  par  les 
armes  d'Olton  ,  et  soumis  pour  la  plupart  au  joug 
de  la  foi  ,  on  y  mit  un  archevêque  ,  avec  pouvoir 
d'établir  des  évêquesaux  lieux  convenables  ,  quand 
les  Sclaves  voisins  auraient  embrassé  le  cliiislia- 
nisme.  On  bâtit  dès-lors  chez  ces  barbares  un  grand 
nombre  d'églises ,  et  même  plusieurs  monastères 
tant  d'hommes  que  de  femmes.  On  n'avait  plus 
rien  à  craindre  de  ces  peuples,  depuis  qu'Otton  , 
après  une  guerre  de  quatorze  ans  ,  avait  entière- 
ment soumis Boleslas ,  duc  des  Sclaves ,  de  Bohême  , 
•t  le  soutien  principal  de  i'idolàlri^  dans  toute 
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cette  nation.  Le  christianisme  y  avait  néanmoins 
pe'ne'tré  sous  Vratislas  même  ,  père  de  Boleslas  ; 
mais  celui-ci  ,  bien  différent  de  son  père  qui  est 
compté  pour  le  premier  duc  chrétien  ue  Bohème  , 
et  plus  encore  de  son  frère  Wenceslas  ,  compté 
au  nombre  des  saints ,  ne  fut  pas  seulement  ado* 
râleur  des  idoles,  mais  le  persécuteur  sanguinaire 
dos  fidèles  et  le  bourreau  Je  son  saint  frère,  qui 
est  honoré  pour  cela  comme  mart}'r.  La  révolte 
de  Boleslas  contre  le  roi  Otton  dont  il  était  vas- 
sal ,  jointe  à  tous  les  eiicès  de  son  impiété  ,  lui 
attira  une  guerre  qui ,  en  abbattant  la  tyrannie, 
procura  insensiblement  la  conversion  de  tous  les 
Sclaves.  Ainsi  la  foi  chrétienne  ,  dans  les  temps  les 
phis  mauvais  ,  continuait-elle  à  tirer  avantage  des 
obstacles  mêmes  qu  on  opposait  a  sa  propagation. 


if,>toi.^:^r<^JiB^^»»Jg-:«^iJ-:^--^'±«^^fcg'AB> 


ikkUya! 


•^^^■i^Ba«Bffls=ia.i»*i:^5 


A  A  JU   A  A  4> 


:iij»*-j£a 


HISTOIRE 

DE  L'ÉGLISE. 


LIVRE    VINGT-NEUVIEME. 

Depuis  le  commencement  du  pontificat  de  Jean  XII 
en  956 ,  jusqu'au  renouvellement  du  schisme  des 
Grecs  en  995. 

l^E  pontificat  de  Jean  XTI  fait  sans  rlonle  une  de 
nos  plus  tristes  époc|ues;  mais  les  vertus  éclatantes 
d'une  multitude  de  saints  prélats  couvrent  si  avan- 
tageusement la  tache  imprimée  à  l'église  par  ce 
premier  pasteur  ,  que  nous  ne  craignons  point  de 

f)résenter  la  vérité  dans  toute  son  étendue  ,  et  de 
aisser  reposer  les  regards  sur  toutes  ses  faces.  Si 
Ton  voit  un  pape  adolescent ,  en  proie  à  toutes  les 
passions  et  à  toutes  les  fougues  de  son  âge  ,  plus 
militaire  qu'ecclésiastique ,  factieux,  rebelle  et 
parjure  ,  on  verra  aussi  les  plus  ])ures  vertus  ,  la 
])lus  sublime  perfection  éclater  en  même  temps 
dans  tous  les  autres  ordres  de  la  biérari  hie.  On  y 
admirera,  avec  saint  Udalric  d'Ansbourg  ,  les 
Brunon  de  Cologne,  les  Odon  et  les  Dunstan  de 
Canlorbéri  ,  et  Tadmiration  des  idolâtres  mêmes , 
les  Adalbert  de  Mngdebourg  et  les  Adaldague  de 
Brème ,  ainsi  qu'une  infinité  d'autres  prélats  pa- 
reillement remplis  de  l'esprit  apostolique,  sans 
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compter  les  clercs  y  les  religieux  ,  les  simples  fi(}èTes 
qui  les  égalaient  en  saiiitelé  dans,  les  rangs  infé- 
rieurs. Le  saint  siège  lui-raéme  venait  encore  de 
fournir  un  puissant  préservatif  contre  la  conta- 
gion du  scandale ,  dans  les  papes  Marin  ou  Mar- 
tin II  et  Agapil  II ,  dont  le  premier  pendant  trois 
ans  de  pontificat,  et  fautre  durant  dix  années  , 
Tavaient  cons^tamment  honoré  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs  et  leur  application  aux  devoirs  sacrés 
de  leur  ministère. 

Bien  différent  de  ces  dignes  successeurs  de  Pierre,' 
Jean  Xïl ,  nommé  auparavant  Octavien  ,  et  le  pre- 
mier des  papes  qui  ait  change  de  nom  en  montant 
sur  le  «iiéi^e  du  prince  des  apôtres  ,  avait,  comme 
J<»an  XI ,  Marozie  pour  mère  ,  et  pour  père  Âlbe- 
ric  ,  tyran  de  Rome  sous  le  nom  de  patrice.  Lui- 
même  avait  succédé ,  l'an  954,  à  la  dignité  et  à 
rautorilé  de  son  père,  quoiqu'il  fût  engagé  dans 
Ja  cléricature  ,  et  âgé  seulement  de  seize  ans.  Il  en 
avaii  tout  au  plus  dix-huit,  lorsqu'à  la  sollicitation 
(les  Romains,  qui  ne  se  signalaient  plus  que  par 
l'esprit  d'intrigue  et  de  cabale  ,  il  s'empara  du 
saint  siège,  et  se  fit  ordonner  au  mois  dt.  Janvier 
ç)56.  Il  reconnut  dabord  pour  empereur  le  roi 
Oiton  qui  le  combla  de  bienfaits  ,  et  confirma  les 
anciennes  donations  tant  de  Pépin  que  de  Charlc- 
lîi.tgne,  par  un  acte  authentique  écrit  en  lettres 
d'or,  et  conservé  en  original  au  château  Saint- 
Ange.  Otton  ajouta  même  à  ces  premières  larges- 
ses ,  les  villes  de  Rieti  ,  d'Amiterne  ,  et  cinq  au" 
très  places  de  Lombardie ,  apposant  néanmoins 
celte  clause  remarquable  et  relative  à  la  totalité 
de  ces  donations  diverses,  sauf  en  tout  notre  puis- 
sance et  celle  de  nos  descendans.  Il  y  aura  tou- 
jours, poursuit  l'empereur  ,  des  commissaires  im- 
périaux et  pontificaux  ,  qui  rapporteront  tous  les 
ans  commentées  ducs  et  les  juges  rendent  la  justice: 
ils  adresseront  premièrement  au  pape  les  plaintes 
qu'ils  recevront ,  et  il  choisira ,  ou  d  y  apporter  un 
remède  direct  et  prompt,  ou  d'y  laisser  remédier 

par 


DE    l'  E  o  L  1 8  c.  ao9 

par  les  officiers  de  l'empire  :  autre  clause  qui 
prouve  clairement  que  l'empereur  se  réservait  la 
souveraineté  et  la  juridiction  en  dernier  ressort , 
tant  sur  Rome  que  sur  le  reste  de  la  donation. 
L^ngrat  et  léger  pontife  ne  fut  pas  long  temps 
lidèle  à  ses  engagemens,  malgré  le  sceau  du  ser- 
ment dont  il  les  revêtit. 

Sous  ce  triste  pontificat,  saint  Âdalhert  ,    pre- 
mier  archevêque  de  Magdebourg ,    fut  l'un   des 
saints  personnages  qui  se  montrèrent  les  plus  di« 
gnes  successeurs  des  apôtres  (i).  Il  avait  été  élevé 
dans  les  sciences  et  la  vie  régulière  au  monastère 
de  Saint-Maximin  de  Trêves  ,  école  célèbre  depuis 
son  rétablissement  parle  roi  Henri.  Il  s'était  encore 
formé  aux  travaux  apostoliques ,  dans  une  mission 
diez  les  Russes  ,  dont  la  reioe  Oîga  avait  demande 
au  roi  Ott,on  des  prêtres  et  un  évéque.  Ce  fut  AdaU 
bert  qu'en  cette  occasion  on  promut  à  l'épiscopat; 
mais  ces  peuples  ne  procédant  point  avec  droiture  , 
leur  nouveau  pasteur  fut  contraint  de  les  aban* 
donner.  Il  eut  plusieurs  de  ses  gens  tuéi^au  retour  , 
et  il  s'échappa  lui-même  à  grand'p^ne.   Olton^ 
pour  le  dédommager,  le  fit  nommer  par  le  pape 
archevêque  de  Magdebourg  ,  égal ,  disent  les  au- 
teurs du  temps,  à  ceux  des  Gaules,  c'est-à-dire ^ 
de  Cologne  ,  de  Mayence  et  de  Trêves  ,  et  le  pre- 
mier des  archevêques  de  Germanie.    On  ajouta  à 
ces  titres  celui  d'évêquecardinal  de  Rome.   Ainsi 
fut-il  institué  métropolitain  de  toute  la  nation  des 
Sclaves  ,  au  delà  des  fleuves  de  lËlbe  et  de  la  Sala  , 
avec  pouvoir  sur  les  évéques  qu'on  devait  établie 
dans  les  villes  où  les  Barbares  avaient  principale- 
Dient  exercé  leiirs  superstitions.  En  conséquence  , 
Adaibert  ordonna  trois  nouveaux  évéques  ,  savoir, 
pour  Mersbourg  ,    pour  Meissen  ,    et   pour   Ceits 
dont  lesiége  a   été  transféré  à  MaùiMhoiirg.    LeS 
anciens  évéques  d'Havelberg  et  de  Brandebourg, 
auparavant  sulFragansdeMayence ,  passèrent  encore 
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(i)  Mabil.  scec.  V;  Bened.  p.  343. 
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•0U8  la  depenclance  de  Magdebourg  ,  qui  eut  aînsî 
cinq  suffragans.  Quelques  nistoriens  y  ajoutent  le 
siège  de  Posnanie.  Saint  Adalberi  travailla  infati- 
gablement dans  cette  nouvelle  mission  ,  jusqu*à  sa 
mort ,  et  laissa  plusieurs  disciples  qui  perpétuè- 
rent ses  succès.  Un  autre  saint  Adaloert ,  évéque 
de  Prague  ,  puis  martyr  en  Prusse ,  ne  se  rendit 
pas  moins  recommandable. 

L'évêché  de  Prague  fut  érigé  vers  le  même  temps 
et  pour  les  mêmes  fins  que  celui  de  Magdebourg  (i). 
On  y  mit  pour  premier  évcque  un  moine  saxon 
nommé  Ditmar ,  qui  était  déjà  prêtre  et  fort  estimé 
pour  sa  doctrine  ,  mais  qui  fut  choisi  principale- 
ment parce  qu'il  savait  en  perfection  la  langue 
difficile  desSclavcs.  Boleslas  le  Cruel ,  ou  le  meur- 
trier de  son  saint  frère ,  eut  pour  successeur  son  fils 
nommé  aussi  Boleslas ,  mais  surnommé  le  Bon  pour 
ses  vertus.  Il  était  sincèrement  chrétien  ,  d'une  foi 
-vive ,  d'une  charité  généreuse  ,  ennemi  de  l'op- 
pression ,  protecteur  déclaré  de  toutes  les  person- 
nes sans  appui  ,  si  zélé  pour  l'avancement  et  la 
gloire  de  la  religion  ,  qu  il  fonda  et  dota  riche- 
ment jusqu'à  vingt  églises.  Il  fit  ériger  en  cathé- 
drale celle  où  son  oncle  saint  Wenceslas' était  déjà 
honoré  ,  avec  un  autre  saint  martyr  appelé  Vitus. 
Mais  le  pape ,  en  accordant  un  évéque  aux  peu- 
ples de  Bohême,  leur  défendit  d'user  de  la  langue 
sclavone  dans  leur  église,  et  de  suivre  le  rit  des 
Bulgares  ou  des  Russes,  c'est-à  dire,  le  rit  grec, 
-voulant  qu'ils  se  conformassent  à  tous  les  usages 
latins  ,  qu'ils  ont  en  effet  retenus.  Boleslas  le  Bon 
avait  une  sœur  nommée  Mlada,  qui  égalait  son 
frère  en  vertus.  Elle  consacra  sa  virginité  au  Sei- 
gneur, et  eut  la  dévotion  d'aller  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  où  elle  apprit  la  discipline  monastique  ,  et 
reçut ,  avec  le  nom  de  Marie  ,  la  bénédiction 
d'abbesse.  De  retour  en  sa  patrie  ,  elle  établit,  à 
l'église  de  Saint-Georges ,  un  monastère  de  reli- 


(i)  Chr.  Sas.  ap.  Mabil.  sœc.  v,  p.  833. 
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EÎen^es  ,  qu*elle  gouverna  selon  ia  règle  de  saint 
Benoît.  • 

Saint  Arlaldague  de  Brème  signala  aussi  son  zèle 
pour  la  conversion  des  Barbares  (i).  Il  fut  le  suc- 
cesseur de  larchevéque  Unni,  qui  avait  eu  le  oou* 
rage  d'annoncer  Tévangile ,  en  Danemarck  ,  aa 
roi  Gourme ,  ennemi  formidable  du  nom  chre'tien , 
et  qui  convertit  le  prince  Harold ,  fils  de  ce  tyran , 
sans  toutefois  le  baptiser.  Unni  passa  au  delà  de 
la  mer  Baltique,  chez  les  Suédois,  où  aucun  mis* 
sionnaire    n'avait    encore   osé    retourner    depuia 
soixante-dix  ans  que  saint  Anscaire  était  mort.  Il 
y  fil  revivre  la  foi ,  qui  y  avait  été  comme  anéantie 
pendant  les  règnes  orageux  et  sanglans  d'une  mul- 
titude de  rois.  Adaldague  s'appliqua  ,  comme  son 
prédécesseur  ,  à  la  conversion  des  païens  du  Nord*, 
et  particulièrement  des  Danois  ,  cliez  qui  le  chris- 
tianisme commença  pour  lors  a  prendre  de  la 
consistance.  t. 

Ces  peuples  ayant  pris  les  armes  contre  Ottoii| 
qui  réduisit  leur  roi  Harold  à  demander  la  paix , 
il  la  leur  accorda ,  à  condition  de  relever  de  lut 
pour  son  royaume,  et  d*y  recevoir  la  religioà 
chrétienne.  Harold  se  fit  aussitôt  baptiser-avec  sa 
femme  et  son  fils.  Mais  la  conviction  eut  encore 
plus  de  part  que  la  politique  à  une  résolution  si 

Ïtrompte.  Dans  un  festin ,  où  en  présence  du  rdi 
e  discours  tomba  sur  la  religion  ,  les  Danois  con- 
vinrent que  Jesus-Christ  était  Dieu  ;  mais  ils  pré- 
tendirent qu'il  y  en  avait  de  plus  grands.  Ua 
chrétien ,  nommé  Poppon  ,  soutint  au  contraire 
que  Jesué-  Christ  était  le  seul  Dieu  avec  le  Père  et 
le  Suint- Esprit.  Harold  lui  demanda  s'il  pouvait 
confirmer  cette  croyance  par  quelque  épreuve. 
Poppon  s'étant  oifert  à  subir  l'épreuve  du  feu  , 
on  fit  rougir  une  barre  de  fer,  qu'il  prit  avec 
assurance ,  et  porta  aussi  long-temps  qu'on  voulut  ; 
puis  il  fit  voir  à  tout  le  monde  que  sa  maim  était 
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(i)  Adum.  1.  3  ;  c.  I. 
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parfaîtemènt  saine.  Le  roi  n^hësita  plaii  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre;  il  ^r  publier  que  Jesu«îrChrist 
seul  élait  Dieu,  et  pro'teÉ'ivil  les  idoles.  /« 

.    Après  Une  déclaration  si  glorieuse  à  la  foi  chré- 
tienne,   le  Julland  ou  Danemarck  en  deçà  delà 
Hier  fût  divisé  en  trois  ëvéctié»  soumis  à  la  métro- 
pole de  Hiimbourg.  Les  sièges  en   furent  établis 
dans  les .  villes  de  SIesVic,  de  Ripen  et  d'Âhus. 
Adalbért  y  ordonna  des  évéques;  et  comme  ses 
■ij^       droits  de  .métropolitain  sVtendaient  au  delà  de  la 
^        liier  Baltique  ,  sur   les  contrées   plus  septentrio- 
nales que  le  Panemarck  ,  il  Ivur  recommanda  les 
églises  de  Zélande  )    de  .Finlande  et  de   Suéde, 
jpiepiiis  cet  étal>lis$emeQt ,  la;  religion  chrétienne 
£il» 'de- solj«le^  p^ogrè^i  d%aâ  toutes  les  régions  du 
JHord,'  : ■>h'P.fi<fli'^i^h iftois^^n-.' fT«i^»5|  -é  ,-  'm^i^i^ii'vèîïij^*-' 
.£  Le  sang  danois ,  si  long- temps  funeste  à  TAngle- 
t^rre,  .fut'^nliii  une  sou r\;e  de  bénédiction  pour 
cette  église,  dans  la  personne  de  saint  Ode  ou  Odon 
l^i  éd  deirini  »)fimat«  Il  était  61s  de  Tun  de  ces 
Va înqul^urs  barbares  et  encore  idolâtres  qui  s'é- 
Aaiefït  établis  en  grand  nombie  dans  la  Grande- 
Bretagne,  CeJui-ci  uvait  même  conservé  tanld  aver- 
iHon  pour  la  religion  cliréiieune  ,  qu'il  ne  pouvait 
souffrir  que  son  lils,  prévenu  de  la  grâce  dès  sa 
tendre  enfance,,  prononçât:  seulement  le  nom  d« 
Jeâus-Cbristt  hf  jf  une  Odon  fie  laissa  point  de  con- 
tinuer à  fréquenter. les  églises  ^.d'du  il  rn pporlai t  à 
-la  maison  pnternelle  le» inMi^-iuictions  quMl  avait  en- 
tendues* Ëpfin  SQupère'f  outré  de  sa  persévérance , 
Jedéshérim<iLe  jt^une.buoimev  ravi  de  s'assurer  le 
:eie|  au  prix  de  tout  ce. qu'il  pouvait  espéirer  sur  la 
.ierre  t  quitta  seit^  parent ,  et  s'attacha  à  Tun  des 
principaux  seignftursdela  cour  du  roi  Alfrède.  Ce 
,{^rand-y nomme  Aihelme,  plus  pieux  i^ncore  que 

IMiissontj,  t  injtJiçM  de  père  à  Odon ,  prît  soin  qu'on 
'éK^vâl  cj^arifl  lifé  sciences  et  lu  piété,  où  il  til  des  pio- 
giè'»  si  rapides,,  qu'on  le  promut  encore  très  jeune 
au  sous>diaconat.  Qniind  il  fut  prêtre,  ii  devint  le 
cuufc&scur  et  le  coubtii  tant  d'Albe^ine  q^ue  d'une 
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itmîlîtude  <îè  àéîgiiieiirs  liRS  plus  respectables  Hè 
la  cour.  Il  fut  en  grande  estime  auprès  du  roi 
Edouard,  fils  d'Alfrcde.  Le  roi  Adelslan  ,  fils  d'Ef 
douard  ,  crut  devoir  à  ses  prière!»  Une  grande  fid*" 
toire  remportée  sur  les  infidèles  l'an  g'SS ,  et 
roblîgea  d'accepter  l'évêché  de  Schireburnc  J 
pour  lequel  il  avait  été  élu  par  le  peuple  et  lé 
clergé  (i;.  ^  J 

Yult'ème  de  Cantorbéri  étant  mort  sous  le  règne 
d'Edmond  ,  frère  d' Adelslan  ,  ce  prince  ne  pigeà 

Sersonne  aussi  digne  qaOdon  de  remplir  ce  pre*- 
lier  siège  d'Angleterre  :  mais  on  eut  une  pein^ 
eiitréme  à  vaincre  son  humble  résistance,  sur-tout 
parce  qu^il  s'agissait  de  translation.  Après  qu'oïl 
lui  eut  allégué  différens  exemples  de  pareilles 
translations  donnés  en  Angleterre  même  par  dà 
saints  évêques,  il  se  soumit  enfin,  à  condition 
néanmoins  qu'il  professerait  la  vie  monastique, 
comme  tous  ceux  qui  avaient  occupé  avant  lui  lô 
siège  de  Cantorbéri.  Peu  après  qu'il  fwten  place,  il 
fit  des  constitutions  pour  l'enseignement  des  peu* 
pies,  des  grands,  du  clergé  et  du  roi  lui-même'^ 
avec  qui  il  parut  toujours  agir  de  concert.  Il  y 
recommande  Tim-iiunité  des  églises ,  et  défend  de  les 
charger  d'aucun  irihut.  hntre  les  devoirs  des  évê- 

3ues,  il  insiste  principalement  sur  la  visité annuellô 
u  diocèse.  Le  roi  Edmond,  de  son  côté  ,  donna 
des  lois  ,  dont  plusieurs  ne  tendent  qu'à  seconder 
les  vues  du  saini  archevêque.  On  y  remarque  sur- 
tout  qu'elles  font  axik  prêtres  un  devoir  de  la  contf-* 
nence^  sous  peine  de  perdre  leui^s  biens  temporels 
et  d'être  privés  de  la  sépulture. 

Après  la  mort  du  roi  Edtaoïtd ,  assassiné  par  uii 
voleur  qu'il  voulut  arrêter  dans  son  appartement, 
son  frère  Edrède,  (|ui  lia  succéda  à  cause  de  la 
grande  jeunesse  dEdui  fils  d'Edmond,  suivit  les' 
vues  religieuses  de  ce  bon  prince.  Quand  il  mou- 
rut, aprèà  neuf  à  dix  ans  de  règne,  le  prince  Ëdui 
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(i)  Act.  SS.  Bened.  ssec.  v ,  p.  4^  ,  etê. 
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|e  ironva  encore  trop  jeune  pour  govremer  6nge#> 
pient.  Il  ne  prit  pour  guiflf»;»  que  les  prnrbons  et 
les  genâ  de  son  âge.  Le  jour  même  de  8on  sacre^ 
àpeine  eul>il  dtnë  avec  les  prélats  et  les  seigneurs, 
qu^il  les  c|uitia  brusquement  pour  s'enfermer  avec 
we  femme  qu*il  entretenait.  L'archevêque  Odon 
proposa  de  (ni  députer  quelques  hommes  de  poids 
afin  de  le  ramener,  mint  Dunstan  ,  alors  abbé  dç 
Glastemburi ,  fut  choisi  avec  un  évéquede  ses  pa- 
yens.  Il  ht  si  bien  sentir  an  roi  les  suites  que  pou^ 
Tait  avoir  son  imprudente  passion  ,  que  Tarant 
lirraché  des  bras  de  la  malheureuse  qui  en  était 
Tobjet ,  il  lui  remit  la.  couronne  sur  la  tête ,  et 
l'emmena  devant  l'archevêque.  Mais  cette  femme 
fut  beaucoup  plus  intraitable  que  le  roi.  Le  saint 
abbé  fut  le  premier  objet  de  son  ressentiment  : 
elle  ne  laissa  point  de  repos  à  Edui ,  qu'il  ne  l'eût 
envoyé  en  e\il ,  puis  on  dépouilla  son  monastère 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  (i). 

Cependant  l'archevêque ,  par  un  procédé  non 
moins  singulier  que  le  génie  de  sa  nation  ,  fit  tirer 
de  la  cour  cette  concubine,  qu'on  éloigna,  après 
Vavoir  défigurée  et  marquée  d'un  fer  chaud.  A^ant 
osé  reparaître  quelque  temps  après,  les  gens  de 
l'archevêque  la  prirent,  lui  couplèrent  les  jarrets 
et  la  firent  périr  raistérublement.  Ensuite  il  se  forma 
un  parti  puissant  et  nombreux  ,  qui  chassa  le  roi 
£  lui ,  et  mit  son  frère  Edgar  en  sa  place.  Peu  de 
jours  après  cette  révolution ,  le  nouveau  roi  tint 
irnc  assemblée  générale  de  tout  son  royaume,  cassa 
les  ordonnanct^s  injustes  de  son  frère  ,  et  seirorça 
d'en  réparer  toutes  les  violences.  Le  saint  abbé 
jpunst^n  fut  d'abord  rappelé  d'eiLil;  puis  lévê- 
cl^é  de  Worcheslre  étant  ve^u  à  vaquer ,  Edgar 
Tobligeade  Tarcepter.  Ce  fut  l'archevêque  OJon 
qui  le  sacra  :  niais  dans  la  cérémonie ,  au  lieu  de 
le  nommer  évêque  de  Worchestre ,  il  le  nomma 
archevêque  de  CuntorMri.  Ses  assistans  l'avertirent, 
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(i)  Vil.  S.  Od.  n,  la. 
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comme  d'une  méprise.  Mes  enfans  ,  leur  dît-il ,  je 
sais  fort  bien  ce  que  je  fais  ,  ou  plutôt  ce  que  fait 
en  moi  Tetprit  de  Dieu.  Dunslan  ^a  la  vérité  est 
aujourd'hui  ^évéque  de  Worchestre  ;  mais  après 
moi ,  il  gouveiliera  toute  l'église  d'Angleterre.  L'é? 
véque  de  Londres  étant  mort  ensuite  ,  les  besoins 
pressans  de  cette  église  et  de  la  Grande-Bretagn* 
en  général  Orent  encore  donner  cet  évéché  à  saint 
Dunstan.  Ainsi  fut-il  tout  à  la  foisévéquede  Lonr 
dres  et  de  Worchestre.  Long- temps  auparavant ,  ott 
avait  vu  dans  les  Gaules  saint  Médara  évêque  de 
Woyon  et  de  Tournai  tout  ensemble,  io^-st^  *4  : >uU 
j^Tî^Âprès  la  mort  du  saint  archevêque  Odon  ,  il  ne 
parut  point  que  sa  prédiction  touchant  son  sucr 
césseur  dût  se  vérifier.  Il  y  eut  jusqu^à  deux  pré* 
lats  successivement  sur  ce  grand  siège ,  que  Dunstan 
refusa  dans  ces  deux  rencontres  avec  une  constance 
invincible.  Mais  ces  deux  archevêques  ,  le  premier , 
nommé  £lfin  ,  qui  n'avait  gagné  les  suffrages  qu'à 
i|>rix  d'argent,  mourut  de  froid  en  allant  à  Rome 
chercher  le  pallium.  Berthelin  ,  qui  fut  le  second, 
se  trouvas!  dépourvu  de  capacité,  qu'Ole  dépos- 
séda ^ubout  de  quelques  jours.  Il  en  fi^Kiit  revenir 
pour  la  troisième  fois  à  Dunstan ,  à  qui  les  évéques , 
de  concert  avec  le  roi ,  persuadèrent  enfin  qu'il 
devait  faire  céder  sa  délicatesse  particulière  au 
bien  général  de  l'église  d'Angleterre.  Il  partit  au&sîf 
tôt  pour  Rome  ,  où  il  reçut  le  pallium.  C'est  ainsi 
que  s'accomplit  enfin  la  prédiction  de  saint  Odon 
sur  saint  Dunstan,  son  neveu  selon  quelques  his- 
toriens ,  et  son  successeur. 

Il  était  né  au  pays  d'Ouëssex  ,  près  de  Gla»tem- 
buri  ,  monastère  ancien ,  dont  les  rois  s'étaient 
approprié  les  terres ,  et  ou  il  n'y  avait  plus  de 
moines  (i).  Ses  parens  le  firent  élever  dans  cette 
maison  ,  occupée  alors  par  quelques  Hibernois  qui 
enseignaient  la  jeunesse.  Après  avoir  reçu  les  or-* 
dres  mineurs  ,  il  vint  à  cour ,  où  sa  naissance  illus*» 
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tre  el  sa  hante  sagesse  le  rendirent  cher  an  roi 
Edmond  ,  qui  lui  donna  le  terre  de  Giastemburi  ; 
Tanis  Tair  du  grand  monde  lui  fit  oublier  ses  pre- 
miers engagemens.  Lesdésagrémens  inévitables  aux 
favoris ,  et  des  disgrâces  mai'quées#e  suffirent  pas 
pour  les  lui  rappeler.  Le  pieux  évéque  de  Win- 
chestre,  Elfège  ,  son  parent^  qui  lui  avait donn« 
retraite,  l'exhortait mémeassezinutilement, quand 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  réduisit  a  l'ex- 
trémité. L'éternité  vue  de  près  triompha  de  tous 
les  obstacles.  Aussitôt  qu'il  fut  guéri ,  il  reçut 
l'habit  molnastique  de  la  main  d'Ëlfège  qui  l'or- 
donna prêtre  après  les  interstices  convenables  ,  et 
lui  donna  pour  titre  l'église  de  Notre-Dame  de 
Giastemburi ,  suivant  l'usage  qui  ne  permettait 
d'ordonner  ni  régulier ,  ni  séculier  sans  quelque 
titre»  'jAir  •»  s.<.îr5i>-s4.-^-«»>v»-«. 

Après  s'être  affermi  solidement  dans  la  pi^té , 
sous  la  direction  de  lévêque  Ëlfège ,  il  alla  à  Gias- 
temburi servir  son  église  ,  près  de  laquelle  il  se  fit. 
une  cellule  ,  plus  semblable  à  un  tombeau  qu'à 
l'habitaticw  d'un  homme  vivant.  Elle  n'avait  que 
cinq  piedMe  long,  deux  et  demi  de  large  ,  et  la 
hauteur  juste  pour  y  être  debout.  Le  travail  et  la 
prière  accompagnée  de  jeûnes  rigoureux  ,  y  par- 
tageaient tout  on  temps ,  et  lui  attirèrent  une 
foule  d'admirateurs  qui  publièrent  ses  vertus  de 
toute  part.  Son  père  et  sa  mère  étant  morts  ,  et  les 
moines  en  Angleterre ,  aussi- bien  qu'ailleurs,  n'é- 
tant point  exclusdessuccessions,  ilse  trouva  ,  comme 
fils  unique,  héritier  de  biens  immenses.  Il  donna 
a  l'église  de  Giastemburi  celles  de  ses  terres  qui  en 
étaient  le  plus  proche,  et  il  y  établit  une  commu- 
nauté nombreuse  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il 
fonda  cinq  autres  monastères  en  différentes  con- 
trées ,  d'où  la  piété  et  la  doctrine  se  répandirent 
dans  tout  le  royaume  ;  en  sorte  que  saint  Ouns- 
tan  est  justement  regardé  comme  le  réparateur  de 
la  religion  par  toute  T Angleterre.  ....^<»:.«» 

li  donna  beaucoup  plus  de  carrière  encore  à  SQn 
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-fêle  ,  quand  il  se  vit  à  la  télé  de  la  hiérarchie  bri- 
tannique. Il  visita  toutes  les  villes  duroyaume  et  de 
ses  dépendances,  recherchant  ceux  qui  n étaient 
pas  encore  chrétiens  pour  les  convertir,  et  por- 
tant les  anciens  fidèles  à  la  vertu  ,  avec  une  onc- 
tion et  une  éloquence  auxquelles  il  était  comuie 
iniliessiblede  résister.  Il  eligagfia  le  roi  Edgar  à 
punir  sévèrement  les  ministres  de  Tr'^lise  ,  qui 
déshonoi'aient  leur  profession  par  leur  inconti- 
nence y  ou  seulement  pai*la  passion  de  la  chasse, 
par  le  négoce  ou  la  gestion  des  aflTdires  séculières  , 
des  emplois  lucratifs  et  sordides.  Au  moyen  de  cette 
noble  et  sage  discipline ,  il  releva  tellement  en  An- 
gleterre Tétat  ecclésiastique ,  que  les  plus  illustres 
maisons  tenaient  à  honrieur  d'^  voir  entrer  leurs 
enfans  :  chacun  marqua  pourla  vertu  toute  réwiu- 
lation  qu'elle  inspire  quand  il  n'est  plus  de  voies 
honteuses  pour  s'élever  aux  dignités.  On  purgea 
le  royaume  de  tous  les  habitans  capables  de  1  in- 
fecter; on  en  chassa  ,  par  Tautorité  du  roi  Edgar, 
tous  les  voleurs,  les  sacrilèges  ,  les  parjures,  Us 
empoisonneurs,  les  séditieux,  les  parricides,  les 
femmes  qui  attentaient  à  la  vie  de  leurs  matis  ,  en 
un  mot ,  tous  ceux  qui  pouvaient  attirer  la  colère 
du  ciel  et  troubler  Tordre  et  la  sûreté  publique. 

Le  saint  primat  imprimait  le  premier  mouvez 
ment,  et  mettait  la  dernière  main  à  toutes  les  bon- 
nes œuvres.  Jamais  on  ne  vit  plus  d'activités  ni 
plus  de  persévérance  dans  les  travaux.  Il  était  per- 
pétuellement occupé.  La  prière  était ,  pour  ainsi 
dire,  son  unique  repos.  Hors.de  là,  tantôt  il 
jugeait  ks  dilFérens  ,  tantôt  il  pacifiait  les  esprits 
emportés  ,  tantôt  il  réfutait  les  hérétiques,  corri- 
geait les  exemplaires  défectueux  des  saints  livres, 
faisait  connaître  lu  vraie  discipline  ,  cassait  les 
mariages  et  les  réhabilitait  suivant  l'exigence  des 
cas  ,  réparait  les  lieux  saints  ou  en  construisait  de 
nouveaux  ,  empiovail?  les  revenus  de  l'église  à  sou- 
lager l(  s  veuves  ,  les  orphelins  ,  les  personnes  sau» 
appui  de  loiil  sexe  et  de  toute  condition. 
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Sa  fermeté  égalait  son  activité  et  sa  bienfaisance. 
Un  des  plus  puissans  seigneurs  du  royaume  avait 
épousé  sa  parente  ,  et  ne  voulait  point  se  séparer , 
quoique  Dunstan  lui  en  eût  déjà  fait  trois  moni- 
tions.  L*archevéque  lui  défendit  Tentrée  de  Té- 
glise.  LMncestueuiL  alla  implorer  la  protection  du 
roi  contre  Texcès  préféndu  de  la  sévérité  dMon 
pasteur ,  et  le  roi  trompé  écrivit  à  Tarchevéque 
âe«  lever  la  censure.  Dunstan  ,  bien  éloigné  d'ac- 
corder l'absolution  au  mensonge  et  à  la  faveu:?, 
déclara  1|aute^ient  le  coupable  excommunié,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  corrigeât.  Ce  grand  obstiné  en- 
voya au  pape  ,  et  trouva  encore  le  secret  d'en 
surprendre  des  lettres,  par  lesquelles  il  était  en- 
joint expressémen^à  i'arcbevéque  de  réconcilier 
ce  pécbeur  à  Tégliff.  Quand  je  le  verrai  pénitent , 
répondit  le  saint ,  je  ferai  avec  plaisir  ce  que  le 
pape  demande  ;  mais  à  Dieu  ne  niaise  que  le  cbef 
de  l'église  m'engage  à  en  rendre  les  censures  më- 

Ï>risables  ,  et  que  nul  mortel  m'empêcbe  d'observer 
a  loi  de  Dieu  !  La  vigueur  du  saint  ministre  sauva 
l'honneur  du  ministère  ,  et  toucha  enfin  le  coupa»* 
ble  d'un  repentir  sincère.  Il  ne  renonça  pas  seule- 
ment à  son  mariage  illicite ,  mais  comme  on  tenait 
un  concile  général  du  royaume  ,  il  y  «ntra  pieds 
nus  ,  revêtu  d'habits  grossiers  ,  ayant  des  verges  à 
la  main  en  signe  de  soumission ,  se  jeta  en  gémis- 
sant aui  genoux  de  son  évêque ,  qui  ,  mêlant  ses 
larmes  aux  siennes ,  le  reçut  à  pénitence ,  et  leva 
l'excommunication  au  grand  contentement  de 
toute  l'assemblée.,  ;i^'  'hMiiMm~i-^t^»diiit:''m'i^-  •y>mïth 
L'autorité  pastorale  de  saint  Dunstan  ne  fut  pas 
moindre  à  l'égard  du  roi  même.  Edgar ,  tout  reli- 
gieux qu'il  était ,  s'oublia  jusqu'à  tomber  dans 
rimpudicité  la  plus  énorme  et  la  plus  scandaleuse. 
Etant  allé  au  monastère  de  Yilton,  il  fut  épris  de 
la  beauté  d'une  jeune  personne  de  condition  qu'on 
élevait  parmi  ces  religieuses.il  voulut  l'entretenir 
en  particulier.  La  vertueuse  et  timide  pension- 
uaii'c  prit  le  voile  d' une  religieuse,  et  le  mit  sur 
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•a  tête,  comme  une  sauvegarde  contre  le  péril 
qu'elle  appréhendait.  Le  roi  lui  dit ,  en  la  joi- 
gnant seule  :  Vous  êtes  bientôt  devenue  religieuse. 
ILl  passant  des  Biopos  à  des  libertés  criminelles  et 
a  la  violence  ,  iFlui  arracha  le  voile  et  se  porta 
pnx  derniers  excès.  Celte  infamie  éclata  avec  d'au- 
tant plus  de  scandale  ,  dit  l'ancien  historien  d'Ed- 
gar (1),  que  le  roi  était  engagé  dan»4es  liens  du 
mariage.  Saint  Dunstan,  pénétré  d'une  amère  dou- 
leur, vint  trouver  le  roi<^  qui  s^avança  au- devant 
de  lui  en  lui  tendant  la  main  à  son  ordinaire 
pour  le  faire  asseoir  sur  son  trône.  L'archevêque 
retira  sa  main  ,  et  dit  :  Quoi  !  vous  osez  ,  de  votre 
main  impure ,  toucher  la  main  consacrée  par  l'im- 
molation du  fils  de  la  Vierge ,  vous  corrupteur 
d'une  vierge  et  ravisseur  d'une  épouse  destinée 
au  fils  de  Dieu  !  Ne  comptez  point  appaiser  Tami 
de  l'époux  par  les  marques  flatteuses  de  votre 
affection  ;  je  rejette  l'amitié  des  ennemis  de  Jésus- 

Christ.  .%-♦*,■":  ''vr.Uit/j.- 

"1  Edgar,  comme  la  plupart  des  princes  qui  sai- 
Tent  leurs  passions ,  trro^ ait  encore  fort  secret  ce 
oui  faisait  le  scandale  de  tout  son  royaume.  11 
fiil  frappé  des  reproches  de  Dunstan  comme  d'un 
coup  de  foudre  ,  tomba  confus  à  ses  pieds  ,  con- 
fessa son  crime  ,  et  demanda  pardon  avec  larmes. 
Le  bon  pasteur  le  releva  aussitôt  en  fondant  lui- 
même  en  pleurs,  lui  donna  tous  les  témoignages 
d'un  zèle  tendre  et  purement  paternel ,  et  lui  fit 
sentir  toute  Ténormité  de  sa  faute.  L'ayant  ainsi 
disposé  à  une  pleine  satisfaction  ,  il  lui  imposa 
une  pénitence  de  <*ept  ans  ,  pendant  lesquels  il 
ferait  des  aumônes  très- a  bon  dan  tes,  jeûnerait  deux 
jours  de  la  semaine ,  et  ne  porterait  point  la  cou- 
ronne ,  ai  licle  fort  singulier  selon  nos  idées  ,  mais 
tout  ditférent  et  sans  nulle  conséquence  alors.  Pour 
réparer  encore  plus  directement  le  genre  de  faute 
où  le  prince   était  tombé,  e(  pour  restituer  au 

■  I      ■'  i  I  III  ■  I     II     I  m   I         .     t  ■ 

(1)  Vil.  £dg.  n.  38,  •**^    f  r/t-vj^*  ^j|.*  .4,1,,'-     •>< 
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centuple  ,  si  Ton  peut  s'exprimer  aîriRi  ,  lVp6n«6 
Cfiril  avait  ravie  an  Seigneur,  Dunstan  lui  ordonna 
de  foncier  un  monasièie  de  filles  ,  de  chasser  des 
églises  les  elerrs  dérangés  ,  et  démettre  de  saints 
religieux  à  leur  place  ,  enfin  ,  de  remettre  la  jus- 
tice et  tontes  les  vertus  en  honneur  par  des  lois 
qu'il  ferait  soigneusement  ohserver.  Le  roi  Edgar 
accompli!  sa-  pénitence  dans  toute  son  étendue  :  ce 
fut  sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  publia  les  lois 
que  nous  avons  de  lui  louchant  les  matières  ecclé- 
siastiques. 

On  y  ordonne(j)  d'extirper  absolument  les  res- 
tes de  l'idolâtrie  ,  tels  que  la  divination  ,  les  en- 
chantemens  et  certains  honneurs  approchans  de 
Tadoralion,  qu'on  rendait  à  des  hommes.  On  veut 
que  les  enfans  soient  baptisés  dans  le  premier  mois 
à  peu  près  de  leur  naissance.  On  renouvelle  la 
défense  apostolique  de  manger  du  sang.  Suivent 
des  règles  pour  la  confession  ,  et  des  canons  péni- 
tentiaux.  Il  y  a  encore  sept  années  de  jeûne  pour 
l'homicide  et  pour  radultère  ,  trois  au  pain  et  à 
l'eau,  et  les  quatre  autres  à  h  discrétion  du  con- 
fesseur :  mais  on  peut  commuer  et  rachetet*  ces 
pénitences;  les  malades  peuvent  au  moins  se  ré- 
dimei  du  jeûne  par  des  aumônes.  C'est  pourquoi 
on  estime  chaque  jour  de  jeûne,  un  denier,  mon- 
naie du  temps  sufiisante  pour  nourrir  un  pauvre. 
Chaque  jour  de  jeûne  peut  aussi  se  racheter  par 
soixante  génuflexions  et  auiant  <\e  pater ,  ou  f>ar 
un  certain  nombre  de  pseaumes.  Une  messe  est 
efitimée  douze  jours  de  jeûne.  Les  personnes  puis- 
santes pouvaient  abréger  le  temps  de  leur  péni- 
tence,  en  faisant  remplir  par  d'autres  le  nombre 
déjeunes  qu'elle  contenait  dans  toute  sa  durée, 
pourvu  néanmoins  qu'elles  fissent  de  grandes  au- 
mônes ,  et  beartcoup  d'oeuvres  pénibles  qui  leur 
sont  personnellement  et  indispensablement  pres- 
crites. On  cite  une  autre  espèce  de  pénitence  qui 


(i)  Tom.  IX  ^  Couc*  p.  680. 
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çlaît  encore  en  recommandai  on  ,  et  qu'on  nomme 
pénitence  profonde.  Celait  relie  dnn  laïque  qui 
quittait  les  armes  ,  allait  en  pélerinai>e  au  loin  et 
nu-pieds ,  se  pré^nlant  à  tous  les  iit-ui  de  dévo- 
tion 8:in«  entrer  dans  les  églises,  ne  coucliani  pas 
deux  fois  dans  un  même  lieu  ,  et  jamais  dan»  un 
bon  lit ,  se  privant  des  bains  chauds  ,  ne  se  cou- 
pant ni  les  cheveux  ni  les  ongles  ,  ne  goûtant  ni 
"viande  ni  aucune  boisson  capable  d'enivrer. 

Saint  Dunstan  ,  par  l'autorité  du  pape  et  da 
roi  ,  convoqua  sous  le  même  règne  un  concile  de 
toute  la  nation.  Edgar  y  assista  ,  et  6t  contre  le 
dérèglement  du  clergé  un  discours  véhément  ,  où 
Ton  trouve  des  images  qui  auraient  de  quoi   sur- 

E rendre  ,  si  Ton  ne  se  souvenait  de  quelle  horri- 
le  confusion  sortait  à  peine  l'Angleterre,  depuis 
les  incursions  et  la  longue  tyrannie  de  Normands. 
Il  ne  reprend  pas  seulement  les  habits  indécens 
(^es  clercs ,  leurs  gestes  dissolus,  leurs  discours 
obscènes;  mais  il  représente  plusieurs  de  ces  mem- 
bres gangrenés  du  sanctuaire ,  comme  des  gens  aban- 
donnés aux  derniers  excès  de  linlempérance  et  de 
Timpudicité;  en  sorte  qu'on  regardai  t.  leurs  mai- 
sons comme  des  lieux  infâmes  ,  au  moins  comme 
des  rendez- vous  de  farceurs,  où  les  nuits  se  pas- 
saient aux  jeux  de  hasard  ,  à  chanter  et  à  danser 
avec  un  tumulte  qui  portak  au  loin  Talarme  et  le 
scandale.  Mais  j'ai  en  main  le  glaive  de  Constan- 
tin ,  dit  le  roi  aux  évêques ,  et  vous,  celiii  de 
Pierre  :  joignons  les  ensemble  pour  purger  la  mai- 
sontle  Dieu  ^puce  qui  la  déshonore.  Et  ^'adressant  en 
particulier  au  saint  archevêque  :  Vous  avez  ici ,  lui 
dit-il,  EthelvoldedeWinchestre  etOsuaIddeWor- 
cheslre  qui  vous  seconderont  courageusement.  Je 
vous  commets  à  tous  trois  mon  autorité  royale,  afin 
qu'y  joignant  celle  du  sacerdoce  ,  vous  chassiez  des 
égli&es  les  prêtres  qui  les  profanent  par  leur  vie 
impure  ,  el  que  vous  établissiez  en  leur  place  (les 
ecclésiastiques  éditians.  ()n  ne  doit  plus  s'éllonner, 
après  de  pareilles  couiuii$sions  ,  de  voiries  évéques 
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de  ce  tempA-là  user  de  la  puissance  extérieure  et 
même  afilictive  en  certaines  rencontres.  Dans  celle- 
ci  ,  saint  Dunstan  rendit  un  décret ,  portant  in« 
jonction  à  tout  chanoine  ,  prêtre  ,  diacre  et  sous* 
diacre  ,  ou  de  garder Ja  continence  ,  ou  de  quitter 
son  e'glise  :  il  en  coo^mit  Texëcutionaun  deuxévé- 
ques  que  le  roi  lui  avait  désignés  ,  prélats  dignes 
en  effet  de  lui  être  associés  ,  et  honorés  comme  lui 
d*un  culte  public  ,  après  avoir  été  aVec  lui  les  res* 
taurateurs  de  la  vie  régulière  dans  Féglise  de  la 
Grande-Bretagne. 

Saint  El  helvolde  (r)  ,^é  à  Winchesfre ,  y  fut  or- 
donné prêtre  en  même  temps  que  saint  Dunstan  , 
par  Tévéque  Elfège  ,  qui  est  aussi  honoré  du  titre 
cle  saint.  Il  se  retira  ensuite  à  Glastemburi ,  sous 
la  conduite   de  Dunstan  ^  qui   lui  donna  Thabit 
monastique.  Le  bruit  de  ses  vertus  et  de  sa  science, 
particulièrement  dans  les  divines  écritures  et  les 
observances  régulières ,   pénétra  jusqu'à  la  cour  , 
et  lui  fit  donner  le  monastère  d'Abbendon  ,  extrê- 
mement négligé.    Il  y  avait  fait  refleurir  toute  la 
régularité  des  anciens  solitaires  ,  quand  Tévêché 
de  Winche$tre  étant  vrniu  à  vaquer  ,  le  roi  Edgar 
réleva  sur  ce  siège,  pour  rétablir  la  discipline 
parmi  les  clercs  comme  parmi  les  moines.   Ethel- 
volde  commença  par  le  clergé  de  son  église ,  à 
remplir  la  commis!»ion»qu'il  avait  reçue  du  concile 
et  du  roi.  Les  chanoines  de  celle  cathédrale,  dans 
leurs'  débordemens ,  élaiënt  d'une    indocilité  et 
d'une  insolence  que  toute  l'autorité  du  saint  évé- 
que  Elfège  n'avait  pu  dompter.  Ethafpolde  ,  après 
leur  avoir  encore  donné  plusieurs  aTcrtisseniens 
inutiles,  fit  venir  des  moines  d'Abbendon,   mo- 
nasière  entièrement  réformé ,  et  le  seul ,  avec  celui 
de  Glastemburi,  où  la  régularité  se  trouvât  par- 
faite en  Angleterre. 

Ils  arrivèrent  au  commencement   du  carême  , 
comme  on  célébrait  l'oflice.  Tout  était  concerté 

.   (i)  Att.  SS.  licned.  saec.  y  ,  p.  609. 
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entré  la  cour  et  Tëvêque.  Un  officier  envoyé  par 
le  roi  entra  sur  le  champ  dans  Tëglise ,  et  com- 
manda aux   chanoines  ,    ou   de  prendre   Thabit 

de  céder  la 


monastique ,  ou 


place 


aux  moines. 
Effrayés  de  la  seule  idée  d'un  pareil  changement  , 
ils  sortirent  avec  précipitation.  Il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  revinrent  ensuite ,  et  se  soumirent  aux 
observances  régulières  :  mais  ce  chapitre,  devenu 
ainsi  monastique ,  fut  bientôt  rempli  de  sujets 
d'élite  ,  au  moyen  du  grand  nombre  de  gens  pieux 
qu'attira  le  bon  *^xemple  des  moines.  Les  clercs 
chassés  méritaient  trop  bien  cette  humiliation  pour 
la  pardonner  aisément  :  ils  se  vengèrent ,  avec  toute 
la  noirceur  naturelle  à  des  prêtres  dissolus  et  jus- 
tement diffamés.  Ils  trouvèrent  moyen  d'empoi- 
sonner Ethelvolde  ,  comme  il  mangeait  à  la  table 
des  hôtes.  L'évéque  sentit  l'effet  du  poison  ,  et 
croyant  aussitôt  avoir  la  mort  dans  le  sein  ,  il  se 
leva  de  tabl«  et  se  jeta  sur  son  lit.  Puis  revenant 
de  cette  première  frayeur ,  il  dit  en  lui-même  : 
Où  est  ta  foi ,  Ethelvolde  ?  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas 
dit  à  ceux  qui  croiraient ,  que  les  poisons  les  plus 
mortels  ne  sauraient  leur  nuire?  Â  l'instant  sa 
douleur  se  calma  ,  sa  guérison  fut  parfaite  ,  et  il 
pardonna  aux  empoisonneurs. 

Saint  Osuald  (i)  était  neveu  de  saint  Odon  ,  qui 
l'instruisit  dans  les  lettres  et  la  piété.  Il  fut  cha- 
noine ,  piils  doyen  de  Winchestre.  Mais  les  mœurs 
licencieuses  des  chanoines  ,  qu'il  s'efforça  inutile- 
ment de  corriger  ,  lui  firent  quitter  sa  dignité  et 
sa  patrie  vnne  ,  pour  s'assurer  d'un  état  de  vie  où 
son  a>ne  courût  mcjlins  de  périls.  Il  se  relira  en 
France  ,  et  prit  l'habit  monastique  à  fabbaye  de 
Fleury-sur-Loire,  regardée  par  les  Anglais  comme 
la  source  la  plus  pure  de  la  perfection  ascétique. 
Il  revint  en  Angleterre  aux  instanres  réitérées 
d'Odon  ,  qui  se  proposait  de  lui  faire  partager 
entre  ses  compatriotes  les  trésors  de  grâce  qu'il 


■■^ 
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(i)  Ibid.  p.  728. 
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était  allë  recueillir  si  loin.  Mais  il  n*eut  pas  la 
consolation  de  revoir  son  saint  oncle  ,.  dont  il 
apprit  la  mort  en  débarquant  à  Douvres.  Après 
lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il  se  retira 
auprès  d'Osquetil ,  ëvéque  de  Dorchestre ,  qui 
était  ndssi  son  parent ,  et  qui  fut  transféré  quel- 
que* années  après  à  rarchevéché  d'Yorck.  Alors 
saint  Dunslan  ,  perpétuellement  attentif  aux  pro- 
grès de  U  religion  ,  fit  connaître  le  mérite  d*Osuald 
au  roi  Edgar ,  qui  lui  donna  Tévêchë  de  Wor- 
chestre.  Le  nouvel  évéque  établit  d  abord  un  mo- 
nastère de  douze  religieux  à  Westburi  ,  afin  de 
8^y  entretenir  lui-même  dans  Tesprit  de  recueille- 
ment ,  puis  un  autre  plus  considérable  à  Ramsei. 
En  vertu  de  la  commission  du  roi  et  du  concile  , 
dans  son  seul  diocèse  il  transforma  en  monastères 
sept  églises  où  il  y  avait  des  clercs  déréglés.  Il 
réforma  de  même  ,  bors  de  son  diocèse  ,  les  églises 
d'Eli  et  de  saint  Albap.  Il  mourut  enfin  le  29  de 
Février  992  ,  après  un  long  et  saint  épiscopat  de 
trente  ans.  f^ 

XSon  digne  coopérateur  dans  le  rétablissenfent 
de  la  discipline  ,  saint  Ethelvolde  de  Wincbestre 
était  mort  huit  ans  auparavant.  Etant  venu  àCan- 
tôrbéri  avec  l'évéque  d'eRochestre  ,  saint  Dunstan  , 
qui  les  avait  formés  Tun  et  Tautre  de  sa  main  , 
les  accueillit  avec  une  alFection  extraordinaire, 
les  retint  le  plus  long  temps  qu'il  liii  fuAi0ossible, 
et  ne  pouvait  se  résoudre  à  les  quitter.  Quand  ils 
partirent  ,  il  les  conduisit  fort  loin  kurs  de  la 
ville.  Mais  au  moment  où  il  fallut  ew(lflif$e  sépa- 
rer ,  jl  se  mit  à  gémir  ,  à  fondre  en  larmes ,  à 
pousser  des  sanglots  qui  lui  coupaient  la  parole. 
Les  deux  prélats  attendris  eux-mêmes,  et  non 
moins  étonnés,  lui  demandèrent  la  cause  d'une  si 
grande  tristesse.  Hélas  !  leur  dit-il ,  vous  devez 
bientôt  mourir;  nous  ne  nous  reverrons  plus  en 
ce  monde.  En  effet,  révê(jue  de  Rochestre  mit  à 
peine  le  pied  dans  sa  ville  ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  violente  qui  Teniporta  en  peu  de  jours. 
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Saint  EthelTolde  tomba  malade  avant  même  d'ar* 
river  chez  lui  ,  et  mourut  le  premier  d'Août  de 
cette  année  984  «  jour  auquel  Téglise  horore  sa 
mémoire. 

Quatre  ans  après ,  le  jour  de  TAscension  17  Mai , 
le  saint  archevêque  de  Cantorbéri  parut  PYtraordi- 
nairement  ému  en  célébrant  Toffice.  Il  ne  laissa 

f)as  de  prêcher  ifson  ordinaire  après  la  lecture  de 
'évangile ,    et  continua  tranquillement    la  messe 
jusqu'à  la  communion.  Aloi^  il  prêcha  de  nou- 
veau ,  et  exhorta  vivement  son  peuple  à  se  déta- 
cher de  toutes  les  choses  terrestre<«.  Après  avoir 
donné  le  baiser  de  paix  ,  il  ne  put  plus  se  conte- 
nir ,  pria  les  assistans  de  se  souvenir  de  lui  ,  et 
leur  dit  qu'il  touchait  au  jour  de  sa  mort.  A  ces 
mots  ,  il  s'éleva  des  cris  confus  par  toute  l'assem- 
blée ,  on  vit  couler  des  torrens  de  larmes ,  et  il 
sortit  du  milieu  de   ce  peuple  désolé.   Après  le 
diner  y  il  revint  à  l'église  marquer  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Il  fut  aussitôt  environné  d'une  grande 
multitude  ,  qu'il  exhorta  à  se  soumiettre  en  tout  à 
la  volonté  de  Dieu ,  et  à  se  confier  en  la  divine 
miséricorde.  Comme  il  leur  parlait ,  il  sentit  ses^ 
forces  diminuer   considérabU  ment.    Il   continua 
néanmoins  tout  ce  jour-là  et  le  vendredi  suivant  à 
consoler  et  à  instruire  les  tix>iipes  de  fidèles  qui 
venaient  sans  cesse  lui  demander  sa  bénédiction. 
Le  samedi  il  fit  célébrer  les  divins  mystères  en  sa 
présence  ,  reçut  le  viatique  du  corps  du  Seigneur , 
et  après  de  ferventes  actions  de  grâces ,  il  rondit 
son  ame  en  paix.  Il  se  fit  pendant  long-temps  un  si 
grand  nombre  de  miracles  à  son  lombeau  ,  (|u'ils 
remplissent  une  bonne  partie  de  sa  vie  ,  écrite  duas 
le  siècle  suivant  par  le   moine  Osbcrne.   L'Angle- 
terre dut  à  saint  Dunstan  le  rétablissement  des 
sciences  ou  des  études  ,  aussi  bien  que  celui  de  la 
discipline,  qui  en  est  la  suite  ordinaire. 

Dans  le  même  temps  ,  d'illustres  et   pieux  pré- 
lats ,  secondés  puissamment  par  le  roi  Oîton  ,  tra- 
vaillaient avec  le  même  avantage  en  Allemagne  ; 
Tome  F,  P 
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niais  personne  ne  lé  fit  plus  efficacement  qiie  sainl 
Brunon  ,  frère  de  ce  prince  (i).  Il  avait  autant 
4*ardeur  que  de  disposition  pour  les  sciences.  Le 
faste  et  la  mollesse  de  sa  condition ,  ni  la  foule  des 
hommes  frivoles  qui  Tenvironnaient  ne  purent 
Jamais  l'en  détourner.  Dès  Tâge  de  quatre  ans  ,  il 
fut  envoyé  à  l'école  d'Utrecht ,  où  révéqueBaudri , 
très-savant  lui-même  ,  avait  rassemblé  d'encellens 
maîtres.  Il  y  apprit  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire,  après  quoi  il  parcourut  tous  les  au^ 
teurs  classiques  ,  tant  grecs  que  latins.  A  la  cour 
du  roi  son  frère  ,  où  l'on  voyait  sans  cesse  aborder 
les  savans  du  fond  mêitie  de  la  Grèce  ,  on  n'admi< 
rait  pas  moins  sa  doctrine  que  sa  vertu.  Il  confé- 
rait au  milieu  de  tant  d'bommes  profonds ,  Avec  la 
modestie  d'un  élève  ,  sur  les  points  les  plus  diffi- 
ciles des  historiens  ,  des  orateurs  ,  des  poètes ,  des 
philosophes  ,  des  écrivains  de  toute  faculté ,  et 
souvent  le  disciple  servait  d'interprète  aux  maî- 
tres. Comme  la  cour  était  ambulante  ,  il  faisait 
porter  avec  lui  sa  bibliothèque  ,  ne  se  laissait  pas 
distraire  dans  cette  agitation  perpétuelle ,  et  s'occu- 
pait même  durant  les  marches.  Par  cette  applica- 
tion ,  et  par  un  zèle  égal  pour  l'honneur  des  scien- 
ces ,  il  rétablit  enfin  dans  la  Germanie  l'étude 
autrefois  si  fameuse  des  sept  arts  libéraux. 

La  piété  de  Brunon  et  les  exercices  de  sa  charité 
pe  souffraient  point  de  son  application  à  l'étude. 
Il  était  d'une  assiduité  et  d'une  attention  extrême 
aux  divins  offices.  Les  malheureux  de  tout  état 
recouraient  sans  cesse  à  lui  ,  et  jamais  il  ne  témoi- 
gnait aucun  ennui  de  leurs  importunités.  Les 
moindres  irrc'vérences  dans  le  service  divin  lui 
paraissaient  des  attentats  d'une  conséquence  fu- 
neste. Un  jour  qu'il  vit  le  prince  Henri  son  frère 
s^entretenir  pendant  la  messe  avec  Conrad,  duc  de 
Lorraine ,  il  annonça  qu'une  amitié  si  peu  reli- 
gieuse  ne  pouvait  rien  produire  que  de  perni- 

■  ■  ■  ■  -  rM,iiia    ■    nni-in-ii-ia   i— ^ ri ' ~^^-»— 

(i)  Ibicl.  pag.  334.  Sur.  11.  Oct. 
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tsfeui.  11  suffisait  au  contraire  d^aimer  la  religion 
pour  obtenir  ses  ];>onhe8  grâces.  Aussi',  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'évêques  ,  d'ecclésiastiques  ou  de 
pieux  laïques  qui  entreprenaient  quelque  chose 
pour  le  service  de  Dieu,  l'eurent  toujours  pour, 
appui  et  pour  protecteur. 

Il  se  disposa  au  gouvernement  épiscôpal,  par 
celut  de  quelques  monastères ,  où  il  signala  sa 
sagesse ,  étant  encore  fort  jeune.  Partie  de  gré  ; 
partie  de  force  ',  il  trouva  moyen  de  les  ramener 
a  une  exacte  régularité ,  en  même  temps  qu'il  leur 
faisait  recouvrer  leurs  anciens  privilèges  par  Tau- 
torité  du  roi.  On  observa  qu'il  n'attribuait  rien  de 
leurs  irevenus  ,  soit  à  sa  personne  ,  soit  à  ses  gens ,' 
que  ce  que  les  supérieurs  immédiats  lui  en  présen- 
taient de  leur  plein  gré.  Y  icfrid ,  archevêque  de 
Cologne ,  étant  mort  eh  gSZ  ,  tous  les  vœux  dii 
clergé,  de  ia  noblesse  et  du  peuple  se  portèrent  ' 
comme  de  concert  sur  Brunon ,  qu'on  élut,  sui- 
vant la  coutume  germanique  ,  avant  que  son  pré- 
décesseur fût  inhumé.  L'eclàt  de  sa  naissance  tem« 
péré  par  l'humilité  et  la  douCeur,  sa  libéralité  égale 
a  son  crédit,  sa  modestie  plus  grande  encore  que 
sa  science  et  ses  talens,  sa  jeunesse  avantageusement 
compensée  par  la  maturité  de  son  esprit  et  de  ses 
moeurs,  tant  de  qualités  extérieures  et  personnelles 
le  faisaient  ardemment  désirer  de  tout  le  monde. 
Mais  on  ne  craignait  pas  moins  que  la  place  qu'on 
lui  décernait  ne  parût  peu  digne  de  tant  de  mérite. 
On  envoya  au  roi  Otlon  quatre  députés  du  cierge 
de  la  cathédrale ,  et  un  pareil  nombre  de  seigneurs 
pour  faire  la  demande  :  à  quoi  ce  prince  religieux 
souscrivit  de  si  bonne  grâce  ,  que  Brunon  partit 
aussitôt  pour  Cologne.   Il  y   fut  reçu  avec  une 
joie  incroyable  ,  ordonné  sur  le  champ  ,  et  in- 
tronisé dans  son  siège.  Le  roi  ,  pour  lui  donner 
lieu   de  faire  le  bien  avec  plus  d'avantage  ,  lu^ 
conféra  dans  la  même  rencontre  le  gouvernement 
du  royaume  de  Lorraine. 

,  qui  mérita  le  surnom  de  Grand ,  et 
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()ui  y  tn  des  conjonctures  plus  favorables,  eût  peut- 
être  rappelé  les  jours  glorieux  de  Charlemagne , 
commençait  à  donner  aux  prélats  des  comtés  et  des 
duchés,  avec  des  prérogatives  semblables  à  celles 
des  seigneurs  laïques ,  afin  de  mettre  un  contre- 
poids à  la  puissance  excessive  de  ceux-ci.  Ce  prince, 
véritablement  grand  par  ses  talens  politiques  et 
militaires  ,  fut  le  premier  auteur  de  la  grandeur 
temporelle  du  clergé  germanique  ,  que  l'ignorance 
ou  la  mauvaise  foi  de  tant  de  déclama teiprs  repré- 
sente Comme  une  usurpation  factieuse  de  la  part  de 
l'église.  Il  voyait  aussi-bien  que  ses  censeurs  ,  le 
danger  de  la  multiplication  de  ces  souverains  subul- 
ternes;  mais  le  mal  se  trouvait  à  un  point  où  il 
était  aussi  difficile  d'y  remédier ,  que  dangereux  de 
paraître  le  craindre.  Cependant,  pour  écarter  les 
abus  du  nouvel  ordre  de  puissance  où  il  élevait  les 
évéques  et  les  abbés ,  il  ordonna  qu'ils  n'en  feraient 
usage  qu'avec  le  concours  et  la  direction  dei  ofliciers 
qu'il  leur  donna  sous  le  titre  d'avoués^  et  qui  res- 
tèrent toujours  sous  sa  main.  Si  dans  la  suite  ils 
s'affranchirent  de  cette  dépendance ,  ce  fut ,  comme 
dans  les  seigneurs  laïques,  Touvrage  du  temps ,  des 
circonstances  et  des  passions  que  1  église  n'a  cessé 
de  condamner  dans  ses  ministres ,  plus  encore  que 
dans  ses  autres  en  fans.    ' 

Ce  fut  aussi  Otion  I.*'^  qui  délivra  l'Italie  de 
l'anarchie  et  de  l'oppression  alternatives  où  elle 
gémissait  depuis  pies  d'un  siècle,  par  les  factions 
et  la  jalousie  d'une  multitude  de  petits  tyrans,  les 
tins  ducs  de  Frioul  ou  de  Spolèle  ,  les  autres  rois 
d'Arles  ou  d'une  partie  de  la  Bourgogne  ,  les  der- 
niers simples  marquis  dlviée  en  Piémont  ,  tous 
s'arrogeant  et  s'arrachant  tour  à  tour,  avec  la  pré- 
pondérance en  Italie  ,  le  titre  imposant  et  stérile 
d'empereur.  Adélaïde  ,  veuve  de  L<)lliaire  fils  de 
Hugues  roi  de  Provence,  et  fille  de  Rodolphe  II 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  réunissait  les 
droits  de  ces  i\vu\  maisons  sur  le  royaume  d'Iinlie 
ou  de  Lombardie.  Elle  appela  Ouon  à  son  secours 
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contre  les  violences  dç  Bërenger  II,  qui  descendant 
par  les  femmes  de  Tempereur  Eérenger  I ,  du  rang 
de  marquis  d'Ivrée  ,  s'était  élevé  sur  le  trône  des 
rois  d  Imlie  (1).  La  seule  présence  d'Otton  dissipa 
cette  faction  méprisable.  Il  épousa  Adélaïde  eo 
secondes  noces^  étant  veuf  lui-même ,  joignit  la 
Lombardie  à  ses  états  propres  ,  et  donna  ainsi 
l'origine  à  la  domination  des  Allemands  en  Italie  , 
sur  la  fin  de  Tan  95 1.  L'année  suivante ,  il  se  laissa 
flécbiren  faveur  de  Bërengei  qui  Talla  trouver  en 
Allemagne  :  il  lui  rendit  ses  états  ,  à  condition  de 
les  tenir  en  fief  de  la  couronne  de  Germanie,  et  de 
lui  en  faire  hommage.  Mais  Tambitieux  et  turbu- 
lent vasi>al  renoua  bientôt  ses  intrigues ,  ralluma  la 
sédition  de  toute  part ,  exerça  une  tyrannie  si  gé-, 
nérale  et  si  insupportahL* ,  que  presque  tous  les 
évéques  et  les  cou» les  d'Italie  écrivirent  ou  envoyè- 
rent ,  ainsi  q«.e  '  l^^pe,  au  roi  Otton ,  pour  qu'il 
s'empressât  a  h ^  ' '^Livrer  de  ce  iléau.  Il  accourut 
en  effet,  dépouilla  Bérenger  et  son  fils  Adalbert, 
après  les  avoir  fait  déposer  à  la  diètede  Pavie ,  puis 
s'achemina  vers  ï^ome,  où  il  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape,  le  2  Février  96a. 
C'est  ainsi  que  l'empire  d'Occident  passa  au%  prin- 
ces de  Germanie,  qui  l'ont  toujours  conservé  depuis 
celte  époque. 

La  chaire  de  saint  Pierre  était  toujours  occupée 
ar  Jean  XII.  Ce  jeune  et  vicieux  pontife ,  soit  par 
a  contrainte  qu'il  craignait  pour  ses  passions  de  la 
part  d'un  empereur  vertueux,  soit  par  son  incons- 
tance naturelle,  rappela  Bérenger  qu'il  avait  fait 
chasser  ,  et  viola  la  foi  jurée  solennellement  à 
Otton.  Ce  prince  religieux  et  modéré  ne  pouvant 
croire  un  pareil  trait  d'ingratitude  et  de  perfidie  , 
envoya  à  Rome  pour  en  constater  la  vérité.  Les 
Romains  répondirent  de  toute  part  :  Rien  n'est 
plus  vrai  que  la  révolte  du  pape  Jean  contre  l'em- 
pereur; mais  il  n'en  faut  point  chercher  d'o"*re 
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cause ,  que  celle  de  la  haine  de  Satan  contre  80t| 
Créateur.  L'empereur  ne  veut  que  le  bien  de  Télat 
et  de  Téglise,  et  le  pape  ne  se  plail  qu'à  remplir 
Tun  et  Taiitre  de  troubles  et  de  scandales.  Là-dessus 
chacun  alléguait  en  preuve  quelque  trait  particu- 
lier de  la  vie  déréglée  du  pontife.  L'un  citait  la 
Teuve  d'r ..  certain  Rainier,  à  laquelle,  par  une 
passion  effrénée,  il  avait  donné  non-seulement  le 
gouvernement  dé  plusieurs  villes ,  mais  des  croix  et 
des  calices  d'ôr  dé  l'église  de  Saint-Pierre.  L'autre 
nommait  une  certaine  £tiennette,  qui  venait  de 
mourir  en  accouchant  d'un  enfant  qu'elle  avait  eu 
de  lui.  Des  troupes  entière'  s'écriaient  que  le  palais 
de  Latran,  autrefois  l'habitation  des  saints,  n'était 
plus  sous  Jean  que  le  repaire  de  la  prostitution  et 
de  l'inceste,  le  logement  inf«ime  de  sa  concubine 
favorite,  sœur  de  celte  de  son  père.  Il  n'est  plus 
de  femme  honnête,  poursuivit-oh,  qui  ose  visiter 
l'église  des  saints  apôtres,  où  l'on  sait  qu'il  en  à 
violé  plusieurs,  soit  vierges,  soit  veuves,  soit  en- 
gagées dans  lc%  liens  sacrés  du  mariage.  Belles  ou 
ïion  ,  fortunées  ou  misérables ,  de  Condition  dis- 
tinguée ou  de  la  lie  du  peu}>le  ,  tout  est  bon  à  son 
insiiliable  et  brutale  convoitise.  Voilà  pourquoi  le 
parti  de  Bérenger  lui  convient  mieux  que  celui 
de  l'empereur  (i). 

Olton  se  tenant  en  garde  contre  la  détr.iction 
romaine  ,  et  lâchant  d'afioucir  un  peuple  si  visible- 
ment ccliautré,  dit  en  parlant  du  pape  :  Il  est  jeune, 
il  pourra  se  corriger  par  les  exemples  et  les  avis  des 
gens  de  bien.  Il  jenta  même  de  ramener  le  loger 
pontife  nu  parti  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Jean 
éda  en  apparence,  et  députa  vers  l'empereur,  pour 


ceci 


proraoltre  de  se  corriger  de  ce  qu'il  n'avait  fait, 
disail-il,  (jiie  par  emportement  de  jeunesse.  Mais 
il  manifesta  presque  en  même  temps  vSoh  peu  de 
droiture,  en  invitant  Adalbert ,  fils  de  Bérenger,  à 
rentrer  dans  Rome,  où  il  le  reçut  avec  de  grands 
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honneurs.  L'empereur  était  alors  occupé  du  siège 
de  Montefeltro  ,  qui  le  retint  pendant  tout  Vété. 
Aussitôt  après  il  marcha  vers  Rome  ,  d'où  le  pape 
et  Adaibert  s'eiifuireal  avec  ce  qu'ils  purent  em-r 
portei;des  trésorn  de  s.xini   Pierre.  ./;r.tr«>(t 

Trois  jours  après  l'arrivée  d'Otton  ,  à  la  prière 
des  Romains  et  des  évèques  du  voisinage  ,  on  tint 
un  grand  concile  en  présence  de  ce  prince  (i).  Quand 
oti  eut  fait  silence  ;  Il  serait  bi^n  convenable .  dit 
l'empereur  ,  que  le  pape  Jfean  fût  à  la  tête  d'une 
assemblée  si  vénérable.  Mille  voix  s'élevèrent  tou« 
tes  ensemble  ,  et  on  lui  répondit  de  toute  part  : 
Ignorez-vous  ce  qui  est  notoire  par  tout  l'univers 
çt  jusqu'au  fond  des  Indes?  Ses  crimes  sont  aussi 
publics  qu'il  est  impudent  à  les  commettre.  Il  n'use 
lui-même  d'aucun  détour  pour  les  cacber.  Il  faut  | 
dit  l'empereur  ,  proposer  les  accusations  en  détail. 

Pierre  ,  cardinal-prêtre  ,  se  leva  et  dit ,  que  le 
pape  Jean  se  jouait  de  la  religion  ;  qu'il  lui  avait 
vu  célébrer  la  naesse  sans  communier.  Jean ,  évêque 
àt  Narni ,  et  Jean,  cardinal-diacre,  déposèrent 
qu'ils  lui  avaient  vu  ordonner  un  diacre  d^s  une 
écurie.  Une  multitude  de  clercs  et  de  laïques  attes- 
tèrent  qu'il  ne  disait  point  les  heures  canoniales  , 
qu'il  ne  faisait  point  sur  lui  le  signe  de  la  croix  , 
et  qu'en  jouant  aux  dés ,  il  avait  invoqué  Jupiter , 
Ténus  et  les  autres  faux  dieux.  Benoit ,  cardinal- 
diacre  j  lut  une  accusation  intentée  au  nom  de  tous 
les  prêtres  et  de  tous  les  diacres  ,  portant  que  le 
pape  vendait  les  ordinations  épiscopales  ,  et  avait 
ordonné  pour  le  siège  de  Todi  un  enfant  de  dix  ans. 
On  répéta  ,  comme  des  faits  indpbi tables,  ou^re 
son  concubinage  avec  Etiennette  ,  son  commerce 
bonteux  avec  la  veuve  de  Kainier  ,  avec  une  autre 
veuve  nommée  Anne ,  et  avec  sa  propre  nièce  ; 
qu'il  avait  fait  crever  les  yeux  à  Renoit ,  son  père 
spirituel,  qui  en  était  mort  sur  le  champ;  qu'il 
avait  fait  mourir  Jean,  cardinal-sous-diacre,  en  le 
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mutilant  honfensement  ;  quW  avait  commandé  des 
incendies,  et  que  sans  nulle  retenue  ,  ni  décence 
en  aucun  genre ,  il  avait  paru  publiquement 
armé  en  guerre ,  avec  le  casque  ,  la  cuirasse  et 
cpee. 

•  Après  tant  d'accusations ,  Tempereur  dit  encore  : 
Il  arrive  souvc^nt ,  et  nous  le  savons  par  expé- 
rience ,  (!•  1'  )  personnes  constituées  en  dignité 
•ont  caloEitui.da  p(\r  les  envieux  et  les  murmura- 
teurs.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  de 
Dieu  qu'on  ne  saurait  tromper ,  au  nom  de  sa 
sainte  mère  ,  et  par  le  corps  de  saint  Pierre  dans 
l'église  duquel  nous  sommes  ,  de  ne  rien  avancer 
contre  le  pape  qu'il  n'ait  effectivement  commis , 
et  qui  n'ait  été  vu  par  des  témoins  hOrs  de  tout 
soupçon.  Les  évêques  ,  le  clergé  et  le  peuple  ro- 
main reprirent  tout  d'une  voix  :  Si  le  pape  Jean 
n'est  pas  coupable  de  tout  ce  que  le  diacre  Benoit 
vient  de  lire  ,  et  de  beaucoup  d'autres  crimes  si 
honteux  qu'on  n'oserait  les  révéler,  que  le  prince 
des  apôtres  nous  refuse  l'entrée  du  ciel ,  et  que 
nous  soyons  rejetés  à  la  gauche ,  comme  des  ob- 
jets d'anathème  !  Si  vous  ne  nous  croyez  pas , 
croyez  an  moins  votre  armée  ,  qui  depuis  cinq 
jours  l'a  vu,  à  l'autre  bord  du  Tibre,  l'épée  au 
côté  ,  portant  le  bouclier  ,  le  casque  et  la  cuirasse  : 
il  n'y  eut  que  le  fleuve  qui  l'empécbât  d'être  pris 
en  cet  équipage.  L'empereur  convint  qu'il  y  avait 
autant  de  témoins  de  cetlt;  révolte  scandaleuse , 
que  de  soldats  dans  son  armée.    «'^       i  sm* 

On  prit  le  parti  de  faire  les  citations  canoniques 
au  pape  ,  mais  avec  ménagement ,  et  en  le  priant 
d'abord  de  venir  se  justifier  sur  les  accusations 
qu'on  lui  communiqua  ,  et  en  lui  promettant  avec 
serment  qu'on  n'agirait  que  selon  les  règles  de  l'é- 
glise. Mais  c'était  là  justement  ce  qu'il  craignait 
le  plus.  Il  répondit  en  jeune  téméraire  ;  il  ne  se 
souvint  de  sa  dignité  que  pour  accélérer  sa  ruine , 
en  lançant  ranathème  contre  les  évéqucs ,  s'ils 
osaient,  dit-ii,  faire  un  autre  pape.  On  lut  cette 
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réponse  dans  la  seconde  session  du  concile.  Il  y 
fut  résolu  qu'on  écrirait  de  nouveau  à  Jenn  ,  pour 
lui  promettre  de  déférer  à  son  autorité  ,  s'il  venait 
se  justifier  dans  rassemblée  des  pères;  mais  que  s'il 
persistait  dans  la  contuigace  ,  on  mépriserait  son 
encommunication  ,  et  qu'on  la  tournerait  contre 
lui>méme.  On  ne  put  signifier  cette  seconde  mo- 
nition  ,  ni  la  troisième,  parce  que  le  pontife  avait 
pris  le  large  I  sans  que  personne  pût  dire  où  il 

était.    ?^>^i'*i>»'-:-i^-a.î-^;i:  vilii  HinA71'iiik&y<tJ'-'^n*  ■•:;^V-^-i}i^-. 

Sur  le  rapport  qui  s'en  fit  dans  la  troisième  ses- 
sion ,  les  pères  oubliant  Tindépendance  où  il  était 
d'un  concile  particulier ,  et  frappés  uniquement 
du  scandale  de  sa  conduite,  s'exprimèrent  en 
ces  termes  :  A  «n  mal  si  étrange ,  il  faut  un  remède 
extraordinaire.  Si  ce  pape  ne  nuisait  qu'à  lui-même, 
on  devrait  le  tolérer  :  mais  c'est  un  monstre  per- 
nicieux ,  oui  n'est  en  place  que  pour  la  perte  des 
âmes  et  1  opprobre  du  siège  apostolique.  Puis 
s'adressant  à  l'empereur  :  î'  ns  vous  conjurons  , 
poursuivirent- ils  ,  d'en  puiser  l'église  ,  et  de  don- 
ner les  mains  à  l'élection  d'un  pontife  capable  de 
réparer  de  si  grands  maux.  Nous  y  consentons  vo- 
lontiers ,  dit  le  prince  ;  rien  ne  peih  nous  élrc 
plus  agréable  ,  que  de  voir  lemplir  dignement  le 
saint  siège.  A  l'inslant  tous  nommèrent  d'une  voix 
unanime  Léon  ,  premier  garde  des  archives  i»- 
maincs^  homme  de  grande  probité  .  mais  qui  tiré  si 
précipitamment  d  unoilice  purement  laïque ,  mon- 
tait sur  le  saint  siège  contre  les  canons  :  ce  quia  fait 
prendre  le  change  à  quelques  modernes  sur  la  vraie 
cause  pour  laquelle  on  le  trouve  qualifié  d  antipape, 
et  qui  n'était  autre  que  la  nullité  de  la  déposition 
de  Jean  XU  auquel  ou  l'avait  sub<>titiié. 

Léon  VllI ,  ainsi  ordonné  le  6  Décembre  de  l'an 
963  ,  ne  fut  pape  légitime  qu'au  mois  de  Juin^  de 
lannée  suiv«nte  ,  où  il  fut  reconnu  de  nouveau  , 
après  la  mort  de  Jean  XII ,  arrivée  le  i4  Mai  de 
celte  année  964  ,  et  après  la  démission  volontaire 
de  Benoit  Y  y  (^ue  les  domains  iuconstans  lui  don- 
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nèrent  encore  pour  successeur.  Benoit ,  diacre  sâr 
▼ant ,  vertueux ,  et  digne  du  pontificat  s'il  eût  été 
moins  pressé  d'y  parvenir ,  attira  derechef  en  Italie 
rempereur  Otlon.  Ce  prince  marcha  contre  Rome 
i^veç  une  armée  formidable,  et  y  assembla  un  nou* 
Teau  concile.  Benoit  se  confessa  violateur  du  ser- 
ment fait  par  les  Romains  d'obéir  à  Léon  ,  et  de 
ne  point  élire  de  pape  sans  le  consentement  de 
l'empereur,  demanda  pardon,  se  dépouilla  lut- 
,  même  des  ornemens  pontiGcaux  ,  et  fut  emmené 
en  Allemagne.  L'empereur,  < toujours  modéré  et 
singulièrement  attentif  à  la  tranquillité  de  l'église , 
était  prêt  à  le  rendre  aux  Romains ,  quand  il  mou- 
rut à  Hambourg  le  5  Juillet  965  ,  c'est-à-dire  , 
frois  ou  quatre  mois  apiès  la  morb  de  Léon.  On 
élut  alors,  sous  le  nom  de  Jean  XHI ,  l'évéquede 
Karni ,  qui  fut  intronisé  le  premier  jour  d  Octo- 
hre  de  celte  même  année ,  en  ]>résence  des  évêques. 
de  Spire  et  de  Vérone ,  députés  par  l'empereur  pour 
assister  à  l'élection  et  la  confirmer. 

Le  roi  Ottpn  ,  en  parlant  pour  ritalie,  avai( 
laissé  SCS  états  d'Allemagne  et  son  (ils ,  aussi  nommé 
Otlon  ,  sou|  la  conduite  de  son  frère  ^runon,  ar- 
chevêque d^Cologne  ,  comme  on  sait ,  et  tout  à 
la  fois  duc  ou  gouverneur  de  Lorraine.  Des  fonc- 
tions si  différentes,  et  pour  l'ordinaire  si  incom- 
patibles ,  ne  le  furent  point  pour  le  saint  prélat. 
Jtes  soins  du  gouvernement  qu'il  remplit  à  la  satis- 
faction du  prince  et  des  sujets,  ne  purent  le  dis- 
traire des  exercices  de  la  religion,  ni  même  de 
l'étiuie  ,  dont  il  inspirait  le  goût  à  tons  ceux  qui 
l'environnaient.  Il  s'uppliqua  sur-tout  9  former  des 
évêquf'S  éclairés  etverlueux  dans  la  partie  occi- 
denJaic  du  royaume  de  Lorraine,  où  le  clergé  était 
tombe  dans  un  grand  relâchement.  Tous  ses  voeux 
cependant  ne  paraissaient  plus  se  porter  que  vers 
le  Tbonlieur  de  la  vie  fulure  ,  pour  laqiJielle  on  l'en- 
tendait souvent  soupirer  durant  la  nuit.  Condamné 
à  vivre  au  milieu  du  fuste  ,  et  à  prendre  part  aux 
amubemens  frivoles  de  i^  cour,  il  gémissait  au  fpn4 


SE      l'  E  G  L  I  S  F.  sSS 

de  son  cœur  ^e  la  contrainte  où  il  était  réduit.  Il 
ne  mangeait  presque  rien  dans  les  plus  grands  re- 
pas ,  et  ne  laissait  pas  d*y  paraître  aussi  gai  que 
personne.  Au  milieu  de  ses  ofiicierset  de  ses  vas- 
saux tout  couverts  de  pourpre  et  d'or  ,  on  ne  le 
reconnaissait  qu'à  son  air  de  dignité  ,  et  à  cette 
noble  simplicité  qui  éclipsait  IMites  les  pompes  de 
la  vanité  mondaine.  ^ 

L'empereur  son  frère  ,  à  son  retour  d'Italie  ^ 
vint  à  Cologne  lui  ténio'gner  avec  effusion  de  cœur 
combien  il  était  satisfait  de  son  administration.  Ils 
célébrèrent  ensemble  la  fêle  de  la  Pentecôte  ,  et 
rendirent  en  commun  leurs  actions  de  grâces  au 
Seigneur ,  avec  des  mar^fues  extraordinaires  de  pié- 
té et  d'attendrissement.  Quand  il  fallut  se  séparer  , 
leur  tendresse  mutuelle  parut  encore  redoubler  , 
comme  par  un  pressentiment  secret  qu'ils  ne  se  re- 
Terraient  plus  :  ils  ne  s'embrassèrent  qu'en  s'inon- 
dant  l'un  l'autre  de  leurs  larmes.  En  eifet  y  le  saint 
arcbevêque  ,  par  des  vues  bien  supérieures  à  celles 
de  la  politique }  étant  allé  en  France  pour  en  ré- 
concilier les  princes  qu'il  envisageait  moins  comme 
ses  rivaux  que  comme  ses  frères  ,  tomba  dangereu- 
sement malade  à  Compiègne.  Il  se  fit  transporter 
à  Reiras yi, dont  l'archevêque  Odalric  lui  était  cher 
pour  ses  vertus.  Sachant   que  sa  dernière  heure 
était  proche  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  quarante 
ans  ,  il  se  confessa  ,  puis  fit  apporter  le  sacrement 
du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur ,  et  le  reçut , 
prosterné  sur  le  pavé  y  avec  des  sentimens  d'humi- 
lité et  de  componction  qui  faisaient  fondre  en  lar- 
mes une  multitude  d'évêques  et  de  soigneurs  attirés 
auprès  de  lui ,  plus  encoi^  par  l'éclat  de  ses  vertus 
que  par  celui  de  son  rang.  Ainsi  mourut-il  ,  uni- 
versellement regretté ,  le  1 1  Octobre  de  l'année  965 , 
douzième  de  son  épiscopat  (i).  Les  reliques  d'un 
pasteur  si  cher  furent  reportées  à  Cologne  ,  et  dé- 
posées dans  le  monastère  de  saint  Pantaléon  qu'il 
avait  fondé. 


(i)  5i|;cb.  Chron.  an.  ^S, 
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H  Odalric  de  Reims  ,  à  qui  sainl  Brunon  donna  des 
preuves  de  son  estime  dans  un  moment  où  elles  sont 
si  peu  cquivo(|ues  ,  avait  été  placé  snr  ce  siège  , 
pour  remédier  aux  suites  pernicieuses  d'un  schisme 
qui  avait  long-lemps  désolé  cette  église.  Dès  Tan 
925  ,  Herbert  ^  comte  de  Yermandois ,  y  avait  placé 
iliignes  )  le  dersÀULde  ses  fils  ,  âgé  tout  au  plus  de 
cinq  ans.  Cet  ènâft  ,  fait  évêque  contre  tous  les 
principes  du  droit  el  de  la  rai««on  ,  soutenu  par  un 
père  factieux  et  puissant  qui  se  rendait  formidable 
aux  rois  ,  avait  été  confirmé  par  des  papes ,  ou 
adroitement  surpris ,  ou  coupables  de  cette  inappli- 
cation qui  dans  ce  malheureux  siècle  fut  la  moindre 
tache  de  plusieurs  d'entr'eux.  La  septième  année 
de  cette  invasion  ,  on  élut  un  autre  archevêque  , 
savoir ,  Artaud  ,  moine  de  Tahhaye  de  Saint- Rémi  ; 
mais  trois  conciles ,  tenus  à  Moiison  y  à  Verdun  ,  à 
Ingelheim  près  de  MaKnce ,  et  confirnaés  par  le 
saint  siège  ,  purent  à  peine  déposst'der  Hugues,  qui 
avait  survécu  à  Artaud.  Le  diiFérenl  de  l'église  de 
Reims  ,  moins  importante  encore  par  ses  grands 
biens  que  par  sa  situation  aux  conûus  des  royaumes 
de  France  et  de  Germanie  ,  partagea  les  princes  , 
dont,  les  fuel  ions  contraires  divisaient  alors  et  bou- 
leversaient Kont  l'empire  français.  ^ 

La  maison  de  Charleinagne  touchait  à  sa  ruine  en- 
tière. Charles  le  Simple  ,  qui  en  descendait ,  avait 
déjà  vu  monter  successivement  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres  trois  princes  d'un  autre  sang ,  Eudes  et 
Robert ,  tous  deux  fils  de  Robert  le  Fort ,  duc  de 
France  ,  et  Raoul  de  Bourgogne ,  gendre  du  roi 
Robert.  Mais  .a  famille  avait  un  émule  bien  plus 
redoutable ,  quoique  plus  sage  et  plus  modéré,  dans 
Hugues  le  Grand  ,  fils  et  successeur  de  Robert  au 
duché  de  France.  C'était  lui  qui  avait  rétabli  la 
bataille  de  Suissons  ,  où  le  roi  son  père  fut  tué  de 
la  tnaiu  même  de  Charles  le  Simple,  el  qui  avait 
changé  le  triomphe  de  ce  vainqueur  ià>habileen 
une  faite  honteuse.  11  aurait  pu  dès-lors  mettre  la 
couronne  sur  sa  propre  léte  j  mais  il  nu  voulait  point 
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d'uiie  élévation  qui  ne  fût  durable.  Le  tein|Vs  rie  con- 
sommer ce  grann  œuTre  né  lui  paraissant  point  en^ 
core  venu  ,  il  déféra  cette  royauté  passagère  à  son 
beau- frère  Raoul.  Celui-ci  étant  mort  Tan  9^6  , 
Louis  d'Outremer  ,  ainsi  nommé  de  lAngleterre  , 
qui  lui  avait  fourni  un  asile  dans  son  enfance,  re- 
monta la  même  année  sur  le  trône  de  Charles  son 
père  ,  mort ,  dès  ran9a9 ,  dans  ta  prison  où  le  comte 
de  Yermandois'ravail  retenu  opiniâtrement.  Hugues 
le  Grand  se  prêta  encore  autl  circonstances  ,  et  re- 
connut Louis^  pour  son  roi,  puis  son  HlsLolhaire, 
qui  fut  couronné  à  Reims  le  12  Novembre  954. 

Alors  florissait  saint  Mayeul  de  Cluny  (i),  l'un 
des  principaux  ornemens  de  Téglise  de  France. 
Malgré  son  attrait  pour  une  sainte  obscurité  ,  et 
son  éloignement  extrême  de  toutes  les  grandeurs 
terrestres ,  il  était  néanmoins  issu  de  la  première 
noblesse ,  fils  d'un  père  si  puissant  au  pays  d'Avi- 
gnon ,  qu'il  donna  jusqu'à  vingt  terres  au  monas- 
tère de  Cluny.  Mayeul  ayant  perdu  son  père  et  sa 
mère  dans  une  grande  jeunesse  ,  se  retira  à  Mâcon 
auprès  d'un  Seigneur  de  ses  parens  ,  d'où  il  alla 
étudier  à  Lyon  dans  le  monastère  de  l'Ile- Barbe  , 
école  alors  la  plus  célèbre  de  toutes  ces  contrées. 
Il  y  profita  autant  pour  les  mœurs  que  pour  la 
doctrine  ,  et  acquit  tant  de  répi«tation  ,  que,  du 
consentement  unanime  du  prince ,  du  peuple  et  du 
clergé  ,  il  fut  élu  évéque  de  Besançon  ,  n'étant  en- 
core que  diacre.  Mais  ne  respirant  que  la  fuite 
du  monde  et  des  honneurs  ,  il  refusa  cette  dignité 
avec  une  constance  invincible.  Tout  son  plaisir 
était  de  visiter  souvent  dans  son  voisinage  les  pieux 
solitaires,  dont  enfin  il  embrassa  Tinstitut.  Après 
six  ans  de  profession  ,  il  fut  institué  coadjuteur  de 
Tabbé  Aimard  ,  qui  appréhendant  que  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  donnassent  lieu  aurelâchemipnt 
de  l'observance  ,  se  résolut  à  partager  avec  lui  son 
titre  et  ses  fonctions  ,  du  consentement  de  tous  les 
frères;  et  afin  que  l'humble  Mayeul  ne  pût  s'en 

(i)  Elog.  sxc.  y.  Act.  Bened.  p.  32a.  BoU.  11  Alai. 
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défendre ,  Aîmârd  s'autorisa  du  suffrage  de  révêqu^ 
diocésain  et  de  plusieurs  autres  prélats.  On  ne  sait 
pas  combien  saint  Aimard  ,  ainsi  qualifié  dans  plu- 
sieurs martyrologes ,  survécut  à  son  abdication  ; 
inais  saint  Mayeul  fut  abbé  plus  de  quarante  ans. 
Ce  long  gouvernement ,  également  sage  et  saint  , 
contribua  infiniment  à  mettre  son  ordre  dans  ce 
haut  point  de  considération  où  il  se  soutint  en- 
core long-temps  après  lui. 

Il  unissait  a  la  piété  le  goût  des  sciences  et  de 
Tapplication.  Il  aimait  tellement  la  lecture  ,  qu'en 
Voyageant ,  même  à  cheval ,  il  avait  ordinairement 
un  livre  à  la  ni:.in.  Il  se  rendit  sur-tout  habile 
dans  la  connaissance  des  lo;s  ,  desi  canons  et  de  la 
discipline  monastique.  A  la  doctrine  ,  il  joignait 
une  grande  facilite  k  s'énoncer  ,  et  un  tour  d'es- 
prit plein  d'aménité  ']ui  rendait  sa  vertu  aimable 
a  tous  ceux  qui  l'entendaient.  Il  s'étudia  princi- 
palement à  conserver  dans  ses  religieux  la  pureté 
qui  s'annonçait  en  lui-même  par  sa  candeur  ,  èa. 
modestie  et  la  simplicité  de  toutes  ses  manières^ 
Des  seigneurs  de  tout  pays  ,  touchés  par  ses  solides 
exhortations,  professèrent  la  vie  monastique  sous 
sa  conduite  ;  ce  qui  augmenta  également  ,  et  la 
splendeur  religieuse,  et  les  biens  temporels  de 
l'ordre. 

La  réputation  dé  CÎuny  et  de  son  saint  abbé 
s^étendit  bien  loin  hors  de  France.  Heldric  qui , 
pour  embrasser  ces  saintes  observances ,  avait 
quitté  sa  femme  ,  ses  grands  biens  et  l'un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  seigneurs  d  Italie  ,  procura 
à  l'empereur  Otton  la  connaissance  particulière 
de  Mayeul.  Ce  prince ,  qui  n'était  pas  moins  attentif 
au  bien  de  la  religion  et  même  de  la  régularité 
monastique  qu'à  celui  de  l'état ,  fît  venir  auprès 
de^ui  le  saint  abbé  ;  il  ne  se  proposait  rien  moins 
que  de  lui  donner  le  gouvernement  de  tous  les 
monastères  de  sa  domination  ,  en  Italie  et  en  Ger- 
manie. Mayeul  commença  par  réformer  le  monas- 
tèro  de  Classe  près  de  Ravenne ,  et  à  la  prière  de 
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îimpératrice  sainte  Adélaïde ,  il  rétablit  la  fameuse 
abbaye  du  Giel-d'or  ,  fondée  ,  près  de  Pavie  par  le 
roi  Luitprand.  Cette  pieuse  princesse  avait  conçu 
tant  de  vénération  pour  rhoinme  de  Dieu ,  qu'elle 
aurait  voulu  lui  rendre  les  services  dont  s'acquit- 
tent à  peiné  les  personnes  du  dernier  étage:  Tous 
les  seigneui'S  de  la  cour  lui  marquaient  lin  res-i 
pect  et  une  affection  semblable.  Pour  l'empereur  ; 
il  semblait  avoir  mis  en  lui  seul  toute  sa  confiance; 
au  moins  tous  ceux  qui  avaient  quelque  intérêt  à 
ménager  auprès  du  prince ,  ne  pouvaient  employer 
une  meilleure  médiation  que  celle  de  Mayeul. 
,  Le  saint  fît  un  autre  voyage  à  Rome  ,  au  retour 
duquel  il  prédit  aux  religieux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  que  l'empereur  mourrait  cette  année  973; 
£n  repassant  les  Alpes ,  il  fut  pris  par  ces  troupes 
de  Sarrasins  qui  avaient  fait  leur  place  d'armes  du 
fort  de  Fressinet ,  d'où  ilf  portaient  en  France 
comme  en  Italie  leurs  violences  et  leur  brigan-* 
'  dage.  Une  grande  multitude  de  gens  de  tout  pays , 
qui  avaient  cherché  leur  sûreté  à  la  suite  d'un  si 
saint  homme  ,  furent  faits  captifs  avec  lui.  Cest 
ce  qui  l'engagea  ,  beaucoup  plus  que  son  intérêt 
personnel ,  à  ménager  sa  rançon  du  côté  de  Cluny  / 
où  il  manda  sa  captivité.  Cette  nouvelle  plongea 
dans  la  consternation  ,  non-seulement  ses  religieux 
qui  le  chérissaient  comme  un  tendre  père  ,  mais 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  bien  dans  le  vl?- 
sinage.  Chacun  s'exécuta  généreusement ,  et  par 
ces  dons  joints  à  l'argent  du  monastère  ,  on  fit  la 
somme  qui  avait  été  fixée  par  les  Barbares  à  mille 
livres  pesant  d'argent ,  afin  que  chacun  de  ceux 
qui  avaient  arrêté  les  voyageurs  en  pût  avoir  une 
livre.  Cependant  la  sainteté  de  Mayeul  s'était 
concilié  ,  de  la  part  des  infidèles  ,  une  vénération 
presque  égale  à  celle  des  chrétiens.  Ils  l'avaient 
chargé  de  chaînes  ,  dans  la  première  fougue  d'un 
zèle  aveugle  qu'il  avait  entrepris  d'éclairer  ;  mais 
l'ayant  trouvé  presque  aussitôt  libre  de  ses  fers 
au  milieu  du  cachot  où  ils  l'avaient  renfermé  , 
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toii|  leur  ressentiment  se  convertit  en  un  respect 
religieux.  Un  d'enlr  eux  ayant  mis  le  pied  sur  la 
bibJe  que  Mayeul  porlail  toujours  avec  lui,  les 
aulreit  re^M'itT^nt  sur  leclaaaip  leur  camarade  avec 
indii*nation.  Le  même  jour  ce  Sarrasin  a}ant  pris 
qnereli«' avec  d'aulres  musulmans,  ils  lui  cou- 
pètivnt  le  pied  ^nt  il  avaii  foulé  les  divines  écri- 
tures. Feu  après  le  départ  de  saint  Mayeul  ,  les 
Sarrasins  furent  entièrement  chassés  du  fort  de 
FiYSsinet  ,  ce  qui  fit  regarder  cet  événement  comme 
une  punition  de  Tinsulte  faite  au  serviteur  de 
Dieu. 

L'église  d'Orient  ou  de  Grèce  ,  dans  l'état  de 
dé|[yérissement  où  elle  se  trouvait ,  avait  encore 
qmeiques  exemples  capables ,  ou  d'y  ramener  la 
ferveur  primitive ,  ou  du  moins  d'en  retracer  le 
souvenir.  Alors  on  y  admirait  principalement  le 
solitaire  saint  Luc  (i),  noitimé  le  Jeune  pour  le 
distinguer  d'un  aulre  saint  de  même  nom  ,  qui 
dans  le  siècle  précédent  était  abbé  près  du  mont 
Ethna  en  Sicile.  Luc  le  jeune,  né  en  Thessalie  , 
contiacta  dès  l'enfance  Thabitude  de  ne  manger, 
ni  viande  ,  ni  œufs  ,  ni  lajtage  ,  de  n'user  que  de 
pain  d'orge ,  et  de  ne  boire  que  de  l'eau.  Il  montl'a 
dès  le  même  âge  ,  autant  de  tendresse  pour  les 
pauvres,  qu'il  avait  de  dureté  pour  lui-même  :  il 
lui  arriva  plusieurs  fuis  de  leur  donner  ses  vête- 
uicns  ,  et  de  revenir  presque  nu  à  la  maison  pater- 
nelle (2).  Dans  la  première  adolescence  ,  il  prit  le 
pelit  habit  de  religion  dans  un  monastère  d  Athè- 
nes ,  et  le  grand  habit  monastique  sur  le  mont 
de  saint  Joannice  ,  à  l'â&e  de  dix>huil  ans  seule- 
TOciit.  La  ,  Il  augmenta  encore  ses  exercices  de  pé- 
nitence et  de  piëlc  ,  et  reçut  avec  le  don  de»  mil  a- 
cic'^ ,  celui  de  connaître  les  choses  à  venir  et  les 
pins  cachées. 

Un  jour  il  dit  à  quelques  frères  qui  se  trouvaient 
«vec  lui  :  Il  nous  vient  un  homme  qui  porte  un 


(i)  Bull.  7  Febr. 


(2)  Coiabef.  Auct.  t.  a  ,  p.  969. 
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pesamt  fardeau  ,  qui  a  besoin  de  soulagement.  Peu 
après  arriva  un  homme  qui  ne  portait  rien  ,  et 
qui  demanda  Luc,  en  disant  qu'il  avait  besoin  de 
son  secours.  Le  saint  ,  affectant  une  dureté  (|ui 
lui  était  fort  étrangère  ,  le  6t  attendre  srpi  jours 
sans  vouloir  lui  parler.  Quand  il  I  aborda  ,  après 
cette  première  épreuve  :  Comment,  lui  dit-il  , 
oses-tu  paraître ,  chargé  de  si  grands  ci  imes?  et  que 
viens-tu  chercher  parmi  nous?  Ce  n'est  pusd  hom- 
mes ignorans  et  sans  caractère  que  lu  as  besoin  , 
mais  des  pasteurs  de  Téglise.  Déclare  néanmoins 
le  meurtre  que  tu  as  commis  ,  pour  te  disposer 
à  en  obtenir  le  pardon.  Le  meurtrier  fut  effraie 
d'une  pénétration  si  nîiraculeuse  ,  et  dit  en  trem- 
blant :  Homme  de  Dieu  ,  je  vous  confesserai  ce  que 
vous  savez  déjà  ,  quoique  je  Taye  fait  fort  secrète- 
ment. Il  exposa  sur  le  champ  toutes  les  circons- 
tances dé  son  crime ,  se  prosterna  aux  pieds  da 
saint ,  et  le  conjura  d'avoir  pitié  de  son  ame.  Luc 
le  releva  charitablement ,  lui  donna  les  avis  conve- 
nables ,  et  lui  prescrivit ,  entr'a^tres  choses  ,  de 
faire  célébrer  pour  le  mort  le  service  du  troisième , 
du  neuvième  et  du  quarantième  jour  ;  mais  sur- 
tout de  pleurer  son  péché  dans  Tamertumedesoii 
cœur  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  On  voit  ici 
quelle  sorte  de  confession  les  pécheurs  faisaient 
quelquefois  à  des  moines  qui  n'étaient  pas  prêtres  : 
les  pénitences  imposées  par  ces  laïques ,  n'étaient 
que  des  préparations  à  fabsolution  sacramentelle. 

Luc  témoignait  en  toute  rencontre  le  respe^  le 
plus  profond  et  la  plus  religieuse  docilité  pour  les 
évêques  ,  qu'il  regardait  comme  les  princes  de 
l'église  et  les  interprètes  du  Seigneur  à  l'égard 
des  fidtMIbs.  Comme  l'archevêque  de  Corinthe  pas- 
sait près  du  mont  Saint  Joannice  ,  le  saint  soli- 
taire cueillit  les  meilleures  herbes  de  son  jardin  , 
et  vint  lui  offrir  ces  petits  présens,  tels  que  sa 
respectable  pauvreté  les  lui  pouvait  foiirnir.  Le 
prélat  attendri  lui  fil  donner  une  (|uantité  de  piè- 
ces d'or.  Le  saint  homme  les  refusa  ,  et  dit  :  Sei- 
Tome  r.  Q 
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gneur  ,  Tor  m'est  inutile  ,  mais  j*aî  grand  besoîK 
de  prières  et  d^instriictions.  Yoyant  cependant  que 
Tévéque  était  mortifié  de  son  refus ,  il  prit  une^ 
de  ces  pièces  ,  puis  té  supplia  d'ajouter  à  ces  lar- 
gesses teàaporelles  les  trésors  inestimables  de  la 
parole  du  salut.   Seigneur,  lui  dit-il  ,  comment 

Ï)Ouyôns-nous  participer  aux   mystères  sacrés  de 
'Agneau  sans  tache  ,  nous  autres  que  nos  péchés 
ont  réduits  à  demeurer  sans  prêti^es  dans  les  dé- 
serts et  les  montagnes?  L^archevéqùe  répondit: 
Il  faut  faire  tous  vos  efforts  pour  tous  procurer 
tin  prêtre.  Quand  la  chose  est  absolument  impos- 
sible ,  on  met  le  vase  des  présanctifiés  sur  la  sainte 
table  ,  si  Ton  est  dans  un  oratoire  ,  et  sur  un  banc 
très-propre  ,  si  c'est  dans  une  cellule.  Vous  dé- 
plierez ensuite  le  voile ,  et  vous  y  déposerez  les 
particules.    Vous  ferez  brûler  de  Tencens ,  puis 
vous  chanterez  les  pseaumes  convenables  où  le  tri- 
sagion  ,  avec  le  symbole  de  la  foi.  Apres  avoir 
fait  trois  génuflexions  ,  vous  joindrez  les  mains  , 
et  vous  vous  inclinerez  pour  prendre  avec  la  bou- 
che le  corps  de  Jesus-Christ.  Au  lieu  du  précieux 
sang  ,  vous  boirez  du  vin  dans  une  coure  qui 
ne  servira  qu^à  cet  usage.  Vous  renfermerez  avec 
le  voile  le  reste  des  particules  dans  le  vase  sacré  , 
et  vous  prendrez  bien  garde  qu'il  n'en  tombe  pas 
le  moindre  fragment.  C'est  ainsi  que  dans  les  cas 
les  plus  extraordinaires  on  traitait  la  divine  eu- 
charistie avec  un  respect  unique  ,  et  que  les  ana- 
chorètes les  plus  solitaires  n'étaient  jamais  exclus 
de  sa  participation  ,  ni  même  de  sa  fréquentation. 
Saint  Luc  fut  souvent  obligé  de  changer  de  de- 
meure ,  à  cause  des  incursionsdesBarbaM».  Enfin 
il  se  fixa  et  mourut  dans  l'Attique  ,  en  Un  lieu 
nommé  Soterion.   Sa  cellule  fut  changée  éh  un 
oratoire  ,  où  il  s'opéra  une  quantité  de  miracles, 
ùùi  le  font   compter  au  nombre  des  saints  par 
1  église  grecque. 

L'Asie ,  dépendante  de  Constantinople  ,  ne  fut 
pas  moins  illustrée  par  les  veitus  de  saint  Paul  de 
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t^atre.  Il  avait  un  frère  nomme  Basile  7  qui  s^enfuifi 
au  mont  Olympe  ,  tomme  ses  ^rens  le  voulaient 
marier  ,  et  qui  se  fit  moine  dans  la  laure  de  saint 
£lie.  Là  ,  se  trouvant  encore  importuné  par  ses 
proches  et  ses.  amis ,  il  se  retira  plus  avant  dans  les 
terres  ,  pr^s  dti  mont  de  Latre  ,  où  il  fit  venir  son 
frère  Paul ,  qui  iui  dut  ainsi  ses  premiers  engage- 
ment dans  la  carrière  de  la  perfection.  Pierre  ,  ami 
de  Basile  et  abbé  dii  monastère  de  Carye  près  de 
Latre  ,  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les  excellentes 
dispositions  du  jeune  Paul.  Mais  il  s'aperçut  bien- 
tôt que  cette  ame  privilégiée  avait  moins  besoin 
d*aiguillon  que  de  freiri  ,  dans  une  route  où  les 
commencemcns  ,  si  épineiix  pour  tant  d'autres  , 
paraissaient  trop  doux  à  ce  prosélyte  fervent.  Il 
déclara  d'abord  une  guerre    irréconciliable  aux 
inclinations  les  plus  naturelles  ,  jusqu'à  vouloir 
absolument  vaincre  le  sommeil,  il  ne  se  couchait 
point  pour  dormir  ;  il  prenait  seulement  quelques 
moipens  de  repos ,  en  s'appuyant  contre  un  arbre 
ou  contre  un  coin  de  rOcher.  Il  ne  se  permettait 
pas  une  parole  inutile  ;  il  était  si  recueilli  au  mi- 
lieu des   emplois   dit!erënst  de  la   Cuisine   où   on 
l'appliqua  ,  que  tous  les  objets  servaient  moins  à 
le  distraire  qu'à  lui  rappeler  le  Souvenir  des  vérités 
éternelles.  Le  feu  matériel  lui  représentait  si  vi- 
vement Celui  de  l'enfer ,  qu'on  le  voyait  souvent 
fondre  en  larmes  ,  et  gémir  avec  amertuu)e  sur 
laveugle  témérité  des  pécheurs.  Il  demanda  ins- 
tamment à  son  abbé  la  permission  de  se  retirer  au 
désert ,  pour  y  vivre  dans  un  parfait  oubli  de  toutes 
les  choses  de  ce  monde  ;'mais  tandis  que  l'abbé 
Pierre  vécut ,  il  le  refusa  toujours  ,  à  cause  de  sa 
ji'unesse. 

A|)i  ivs  la  moH  de  cet  abbé  ,  Paul  ayant  commu- 
niqué son  dessein  à  son  ami  Démétrius  ,  ils  se  reti- 
rèrent ensemble  au  sommet  du  mont  de  Latre  , 
où  il  y  avait  une  grotte  qui  portait  le  nom  de  la 
mère  de  Dieu.  Démétrius  ,  dans  la  crainte  de  n'y 
pouvoir  subsister  ,  proposa  de  se  rapprocher  de  la 
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laure  des  Gellibarei ,  située  dans  la  même  contrée.^ 
Non  ,  dit  Paul  ;  ii  faut  demeurer  ici.  Et  de  quoi 
TÎvroqs-nous  ,  reprit  Dëmclrius?  Du  fruit  de  ces 
arbres  ,  répondit  Paiil  en  montrant  des  cliénes 
chargés  de  glands.  Après  avoir  été  huit  jours  sans 
manger  ,  ilsessajèrenl  de  cette  étrange  nourriture, 

Îrui  les  fît  vomir  jusqnau  sang.  Démétrius  voulut 
aire  quelque  plainte  ,  m'»is  Paul  tournant  Taven- 
ture  en  plaisanterie  ,  Jit  en  souriant  :  Nous  nous 
en  porterons  mieux  ;  nous  Toilà  purgés  de  nos  mau" 
Taises  humeurs. 

Démétrius ,  que  l'esprit  de  Dieu  n'appelait  point 
à  une  pareille  austérité  ,  se  rapprocha  de  la  lau^e  , 
et  se  joisnit  à  un  anachorète  fort  avancé  en  âge  et 
non  moins  en  vertu.  11  lui  dit  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé avec  Paul ,  «t  combien  il  souffrait  de  le  laisser 
sans  secours.  Soyez  tranquille  ,  liion  fîis  ,  lui  dit 
le  saint  vieillard  ,  nous  partagerons  avec  lui  les 
alimens  que  le  Seigneur  daignera  nous  fournir. 
Démétrius  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  porter 
ces  paroles  à  Paul  ,  quixiit  en  versant  des  larmes  de 
reconnaissance  :  Vous  voyez  ,  mon  frère ,  que  Dieu 
n'abandonne  pasceux  qui  s'abandonnent  eux-mêmes 
entre  ses  mains.  Paul  alla  dans  suite  trouver  un 
saint  abbé  nommé  Alhanase  ,  qui  ,  après  avoir 
souverné  un  monastère  ,  vivait  en  anachorète  près 
la  laure  du  Sauveur  sur  la  roémt'  montagne.  Il  le 

I)ria  de  lui  faire  construire  une  colonne  auprès  de 
a  laure  ;  mais  i^hnnase  lui  montra  une  rorhe 
escarpée  qui  formait  une  colokine  nalurelîe  cou- 
ronnée <rune  grolte  cofjjme  de  son  chapiteau.  Elle 
avait  déjà  servi  de  retraite  à  un  saint  solitaire  pen- 
dant la  persécution  des  icoriocinsles.  Pau!  y  demeura 
douze  ans.  Une  lampe  avec  un  peu  d  huile  et  une 
pierre  à  fusil  faisaient  tousses  men'hies.  Sa  nourri- 
ture consistait  en  quelques  morceaux  de  pain  que 
lui  apportait  un  pa>*«an  du  voisinage,  î(  s'abreuvait 
de  Peau  d'une  fontaine  qu'il  fil  «iorf  ir  deson  rocher, 
et  qui  coula  toujours  depuis.  Miiis  »fin  qu'il  ne  fût 
pas  privé  de  raliuient  divin  de  nos  âmes  ,  de  temps 
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en  temps  FaTibs  Âthanase  lui  envoyait  un  prêtre , 
qui  montait  à  l'aide  d'une  échelle,  et  célébrait  le 
saint  sacrifice  (i). 

Une  vie  si  merveilleuse  ne  manqua  point  d'atti- 
rer une  foule  d'admirateurs  et  d'emulateurs.  Les 
uns  se  logèrent  en  des  cavernes  voisines,  les  autres 
construisrrent  des  cabanes  ;  on  bâtit  un  oratoire 
sous  le  nom  de  Saint-Micbel ,  et  il  se  forma  insen- 
siblement une  communauté  nombreuse.  Paul ,  si 
peu  soigneux  de  sa  subsistance,  pourvut  avec  un 
grand  soin  à  celle  de  ses  disciples ,  pour  éloigner 
tout  prétexte  d'inconstance.  Il  faisait  tellement  ses 
délices  de  l'oraison  et  du  recueillement ,  que  la  joie 
ou  la  tristesse  se  peignaient  sur  son  front ,  selon 
qu'on  Tobligeait  à  parler .,  ou  qu'on  le  laissait  con- 
verser uniquement  avec  Dieu.  C'est  ce  qu'il  fut 
contraint  de  déclarer  pour  l'édification  des  frères, 
à  qui  une  altération  si  sensible  de  son  humeur  cau- 
sait plus  que  de  l'étonnemcnt.  Se  trouvant  néan- 
moins importuné  à  l'excès  par  les  visites  de  ses 
disciples  et  des  autres  personnes  qui  affluaient  sans 
cesse  à  sa  grotte,  il  se  retira  secrètement  dans 
Tendroit  le  plus  désert  de  la  montagne,  e\posé  à 
toutes  les  injures  de  l'air,  et  n'a\ant  pour  com- 
pagnie que  les  hêtes  sauvages.  On  sut  encore  le 
trouver  et  le  ramener  de  temps  en  temps  à  la  laure , 
sous  prétexte  de  quebjue  besoin  pressant  d'instruire 
et  d  animer  les  frères.  C'est  pourquoi  il  prit  le 
dessein  de  passer  à  l  île  de  Samos.  Su  célébrité  l'y 
accompagna.  En  peu  de  temps  il  rétablit  les  trois 
laures  de  cette  île,  que  les  Sarrasins  avaient  rui- 
nées. Cependant  les  solitaires  de  Latre  le  chercbant 
de  toute  part  et  l'ayant  enfin  découvert,  l'engage* 
rent  encore  à  revenir.  Autant  il  était  prompt  à 
suivre  les  impressions  de  l'esprit  de  Dieu  ,  autant  il 
craignait  de  les  confondre  avec  ses  propres  goûts 
et  sa  satisfaction  personnelle. 

Malgré  son  attrait  pour  la  retraite  et  rabstinence. 


(i)  Ms.  Bibliot.  reg.  fol.  204  >  n.  a45c. 
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il  avait  çQUtume  de  fair^  quelques  festins  aux  fêtes 
les  plus  «.oli'Tinelles  ,  et  d'y  convier  beaucoup  de 
monde.  Un  dimanche  de  l'octave  de  Pâque,  destiné 
à  l'un  de  ces  repas  de  charité  ,  Téconome  de  la  coviv 
munauté  se  trouva  déftoui'vu  de  toute  provision.  ïl 
courut  en  avertir  le  saint  avec  une  grande  iiiqiirn 
tude.  Paul  lui  reprocha  son  peu  de  foi.  A  l'instant 
arrivèrent  des  mulets  chargés  de  pain  bl&  ne ,  du  /in , 
de  fromage,  d'oeufs  et  de  toutes  sortes  de  fn  ils 
qu'envoyaient  dès  voisins  charitables.  Tels  étaient 
li'^  rneis  que  ces  vrais  splilàires  regardaient  comms 
fort  délicats ,  et  quMls  réservaient  pour  leurs  jfcsiins. 
lis  :!!Vn  privaient  eux-mêmes  pour  les  dïst 'ibuer  à 
leurs  holes  ci  aux  pauvres,  tieùr  saint  guide  en. 
particulier  ;i.vait  tant  d'afFeclion  pour  Taumone  , 
qu'il  donnait  jusqu'à  son  pain  et  ses  yctemens. 
Manquant  un  54  ;,r  de  toute  autre  chose,  il  voulut 
se  vendre  coaune  esclave,  afin  de  soulager  quej.- 
qiîes  malheureux  au  prix  de  sa  propre  libeîië.  '  " 

La  ncputalion  d'une  si  haute  vertu  s^étendit  à 
Constat linople  et  à  Rome.  Le  pape  envoya  pour 
examiner  sa  manière  dé  vivre  et  lui  en  faire  le  rap- 
port. Pierre,  roi  des  Bulgares,  lui  écrivit  souvent 
pour' se  recommander  à  ses  prières.  L'empereur 
Constantin  Porphyrogënète  le  consulta  sur  diffé- 
rentes expéditions  de  grande  importance  ,  et  Tissue 
ne  manqua  point  de  donner  lieu  au  repentir,  quand 
la  politique  ne  se  trouva  point  d'accord  avec  les 
lumières  de  Thonfime  de  Dieu.  Paul  employa  effica- 
cement son  crédit  auprès  du  ce  prince,  pour  faire 
bannir  dé  Milet  et  du  voisinage ,  de  dangereux  ma- 
nichéens. Il  mourut  dans  la  laure  de  Latre  , 
l'an  956 ,  le  i5.«  de  Décemhre,  jour  auquel  l'église 
grecque  honore  sa  mémoire.  Il  exhorta  ses  moines 
jusqu'à  son  dernier  soupir  ,  sans  jamais  vouloir 
nommer  son  successeur,  qiielque  instance  i^iu'on 
lui  en  pût  faire  II  prétendait  leur  laisser  aulant 
de  libeité  dans  le  choix  de  leur  supéieuk  ,  qu'il 
leur  avait  toujoui-s  demandé  de  perfection  daiis  kuj: 
oLéi^Hauce. 
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Peu  après  sa  mort ,  les  miracles  s^opcrèrent  avec 
^nt  d'éclat  à  son  tombeau  ,  que  les  solitaires  s'ea 
plaignirent  sérieusement  a  lui-même ,  comme  d'une 
source  de  distractions  qui  les  allait  priver  des  fruits 
^t  des  saintes  douceurs  de  leur  retraite.  Un  jour 
que  la  délivrance  d'un  énergumène  avait  occasionné 
loaucoup  de  tumulte  dans  l'ei^iise,  un  des  anciens 
!  la  communauté  noinmé  Siméon  ,  s'approcha  de 
la  sépulture  du  saint ,  et  lui  dit ,  coipme  s  il  eût  été 
vivant  :  Est-ce  donc  là  ce  que  vous  nous  avez  re-^ 
commandé  touchant  la  fuite  du  monde  et  du  tu- 
multe ?  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  nous  préparez 
des  troubles  infinis  ?  Ce  lieu  sera  bientôt  rempli 
de  femmes  et  d'cnfans,  aussi-bien  que  d'hommes 
de  tout  état.  Alors  que  deviendront  le  recueille- 
ment et  la  régularité  ?  Dites-nous  dès  aujourd'hui 
si  vous  prétendez  continuer  ces  miracles.  Dans  ce 
cas-là',  nous  vous  descendrons  de  la  montagne, 
et  nous  vous  laisserons  en  bas  faire  tout  ce  que  vous 
jugerez  à  propos.  Cette  plainte  singulière  et  respec- 
table par  la  simplicité  même  qui  la  dicta ,  parut 
avoir  son  effet.  Depuis  ce  moment  le  saint  ne 

fuérit  plus  en  public  aucun  possédé ,  mais  il  fît 
eaucoup  d'autres  miracles,  comme  il  avait  fait 
pendant  sa  vie. 

Il  avait  témoigné  une  dévotion  toute  particulière 
pour  l'image  de  Jesus-Christ  imprimée  miraculeu- 
sement, a  ce  que  tout  le  monde  croyait ,  en  faveur 
d'Abgar,  roi  ou  seigneur  d'Edesse ,  sur  un  lînge 
dont  le  Sauveur  s'essuya  le  visage.  Paul  fit  appli- 
quer sur  le  suaire  d'Edesse  un  linge  de  même 
grandeur,  et  l'on  dit  que  quand  il  l'eut  déplié  ,  il 
y  vit  une  image  semblable  à  l'original.  Ce  divin 
monumei.  Uisait  alors  grand  bi  uit  dans  tout  l'O- 
rient, et  sur-tout  à  Couitiantinopie  y  où.  il  avait  été 
transféré  depuis  peu  ,  par  les  soins  de  l'empereur 
Romain- Lécapène  ,  qui  l'avait  acheté  pour  deux 
cents  Sarrasins  et  douze  mille  pièces  d'argent.  Le 
premier  auteur  de  l'auliquilé  qui  en  parie ,  est 
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riiistorien  Evagre  (i)  ,  qui  écrivait  dans  le  cîn- 

3uième  siècle  ,  et  qui  lui  attribue  la  délivrance 
'Edesse  assiégée  de  son  temps  par  Cosroés,  roi  de 
JPerse.  I/histoire  orientale  parle  de  sa  transla- 
tion (2).  On  trouve  toute  la  suite  de  celte  merveille, 
dans  un  discours  attribué  à  Tempereur  Constantin 
jPorphyrogénète  (3),  qui,  outre  les  miracles  opérés 
dans  les  premiers  temps  à  l'occasion  de  cette  image , 
raconte  une  foule  de  prodiges  arrivés  à  sa  transla- 
tion ,  dans  tout  le  cours  du  voyage  d'Edesse  à  Cons- 
tantinople.  Elle  arriva  dans  cette  dernière  ville, 
le.i5.*  ]our  d'Août  de  Tannée  944  »  et  fut  d'abord 
déposée  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Blaquer- 
nés  ,  où  l'empereur  célébrait  la  fêle  de  l'Assomp- 
tion. Le  lendemain  on  la  porta  à  la  grande  église  , 
c'est-à-dire  ,  à  Sainte  Sophie  ,  pour  lui  rendre  un 
culte  encore  plus  éclatant.  Elle  fut  enGn  placée 
dans  Téglise  du  Phare  ,  qui  était  la  principale  des 
chapelles  du  palais.  L'église  grecque  célèbre  la  fête 
de  cette  translation ,  le  jour  même  de  sa  première 
célébralioii  à  Constanlinople  ,  seizième  du  mois 
d'Août. 

L'empereur  Constantin  engagea  Siméon  Méta- 
phraste  à  seconder  son  zèle  pour  la  manifestation 
des  merveilles  que  Dieu  se  plaît  à  opérer  en  faveur 
de  son  église  ,  et  par  le  ministère  de  ses  saints. 
Siméon,  né  d'une  famille  puissante  ,  doué  dun 
génie  heureux,  élevé  avec  soin,  employé  aux  né- 
gociations les  plus  importantes,  et  parvenu  aux 
premières  charges  de  l'empire,  avait  tous  les  ta- 
iens  et  toutes  les  commodités  nécessaires  pour  ren- 
dre également  solide  et  intéressante  la  collection 
des  vies  de  saints  qu'il  entreprit  de  donner  (4).  11 
rassembla  une  multitude  de  livres  ,  de  mémoires  , 
et  même  de  pièces  originales.  Mais  outre  le  goût 
de  son  siècle,  qui  ii'étail  pas  celui  de  la  vérité  sim- 
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(i)  Evagr.  nisl.  iv ,  c.  27. 

{^j   Klmat.  p.*2i3. 

i^à)  Combcf.  ad  xG  Aug. 


(4)  Psell.ap.  AUat.aeSlai. 
Boli.  praef.  gêner,  l.  i,  c.  n, 
ele. 


î  cin- 
rance 
roi  (le 
ansla- 
veille, 
tanlin 
opérés 
mage, 
ransla- 

Cons- 
'  ville, 
'abord 
aquer- 
ssomp- 
dglise  , 
Lire  un 

placée 
lale  des 
t  la  fête 
•emière 
lu  mois 

Méia- 
station 
faveur 
saints, 
dun 
ux  né- 
■lu  aux 
les  ta- 
r  ren^ 
cction 

(4).  n 

oires  , 
le  goût 

té  sim- 

lileSiai. 

C.  ïj 


DE       L*  F^G  lise:  2  J9 

pie  et  sans  fard  ,  i'  avait  «'esprit  nalnrell<»rn,p"t 
tourné  au  merveilleux.  Trouvant  donc  trop  de 
simplicité   dans  Us  monurnens  anciens  ,   d;H»s   les 

{>reiniers  actes  des  martyrs  ,  dans  les  originaux  de 
a  vie  de  plusieurs  saints  ,  il  en  rliangca  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  il  en  dénatura  tout  à  fiiit  lestvle  ,  les 
ampliBa  avec  emphase  ,  y  ajouta  beaucoup  de  fn'ts 
pris  ailleurs^  et  peut-être  iuventés  par  un  fan\  zèle, 
en  retrancha  des  traits  peu  saillans  ,   mais  souvent 
essentiels  ,  dont  son  esprit  plus   brillant  (|ue  judi- 
cieux ne  sentait  pas  Timportauce.  On  peut  se  con- 
vaincre de  la  justice  decettecensure  ,  en  confrontant  > 
Bon  histoire  des  saintsTaraque,  Probe  et  Andronic  , 
avec  les  actes  priutilifs  <le  ces  martyrs  ,  qui  ont  été 
retrouvés  de  nos  jours.    Ce   sont  ces  ouvrages   de 
Siméon  qui  lui  oni  fait  donner  le  surnom  de  Méta- 
phraste  ,  qui  ne  signifie  pas  seulement  traducteur, 
mais  auteur  de  gloses  et  de  paraphrases.    Comme 
il  s'était  rendu  fort  célèbre  par  ses  écrits  ,  outre  les 
vies  de  saints  qu'il  a  composées  en  grand  nombre  , 
on  lui  en  a  attribué  encore  beaucoup  d'autrt^^ qu'il 
est  difficile  de  démêler  des  siennes  :  ce  qui  rend 
toutes  celles  de  cet  âge  ,  ou  de  ce  style  ,  ruisonna- 
blement  suspectes.  On  ne  peut  s'y  fier  f^u'aulant 
qu'elles  sont  appuvées  par  des  monunùéuf,  plus  sûrs. 
Constantin  Porphyrogéuète  s'elforça  de  faire  re- 
fleurir généralement  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  ,  extrêmement  déchus  par  la  négligence  deses 
prédécesseurs  (i).  Il  régna  encore  quinze  ans  ,  de- 
puis qu'il  fut  délivré  de  Romain-Lécapène  et  de  ses 
enfans.  Libre  alors  ,  et  seul  maître  de  l'empire  ,  il 
chercha  de  tous  côtés  les  hommes  à  talens ,  et  n'eut 
rien  plus  à  cœur  que  de  les  multiplier.   Il  rétablit 
les  écoles  ,  il  honora  jusqu'aux  étudians  de  ses  libé- 
ralités et  de  sa  faveur;   il  s'entretenait  familièreni. 
ment  avec  eux  ,   leur  proposait  des  récompenses  , 
et  les  faisait  manger  n  sa  table.  Il  s'Jtrit  rendu  lui- 
même   si  habile  jusque  dans»  les  ans  mécaniques  , 
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qu'il  corrigeait  les  meilleurs  ouvriers.  Mais  c'est 
là  que  se  bornèrent  toutes  les  espérances  qu'il  avait 
fait  concevoir  de  lui  lorsqu'il  s'était  vu  libre  et 
seul  empereur.  H  marqua  toujours ,  à  la  vérité  , 
beaucoup  de  religion  à  1  extérieur  ,  n'allant  jamais 
à  l'église  dans  le»  jcw.rs  de  solennité ,  sans  faire  des 
offrandes  magnifiques  en  ornemens  précieux  ,  en 
vases  d'or  ,  en  piercipries  du  plus  grand  prix.  Mais 
il  était  sujet  au  vin  et  à  la  colère  ,  d'une  sévérité 
dans  les  cli^  limens  qui  tenait  de  la  cruauté^  d'une 
paresse  q;ii  lui  faisait  donner  Us  emplois  sans 
aucun  discernement  :  ce  qui  porta  la  corruption 
des  ministres  aux  derniers  e\cèé ,  et  rendit  tout 
\^na\  f  'a  cour. 

J>ès  Tannée  948 ,  il  avait  fait  couronner  empereur 
son  file  Romain  qui  n'avait  que  dix  ans ,  et  qui  , 
à  peine  parvenu  à  vingt  \  se  hssade  sa  dépendance  y 
et  lui  fit  donner  du  poispn  dans  une  médecine. 
Constantin  .  qui  ne  Tavait  prise  qu'en  partie  ,  ne 
laissa  point  de  tomber  dans  une  langueur  incura- 
ble ,  dont  il  mourut  enfin  au  mois  de  Novembre  de 
l'an  ^5g  ,  avec  la  préputation  d'un  savant  clu  pre- 
mier ordre  et  d'un  très-médiocre  empereur.  Pour 
distinguer  son  successeur  du  dernier  empereui^  de 
même  nom ,  on  le  pomme  Romain  le  Jeune.  Son 
rèsne  fut  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  parri- 
cide. Il  n'en  usa  guère  mieux  avec  sa  mère  Hélène 
qu'avec  l'empereur  son  père.  }i  la  chassa  du  pa- 
lais ,  sans  lui  laisser  la  consolation  de  vivre  avec  les 
rincesses  ses  filles  ,  qu'il  contraignit  à  se' faire  re- 
igieuseSy  ce  qui  fit  mourir  l'impératrice  de  cha- 
grin. Ensuite  il  s'abandonna  à  une  débauche  effré- 
née ,  et  mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  après 
en  avoir  régné  moins  de  trois  et  demi.  Il  laissa 
our  héritiers  ses  fils  Basil?  <rt  Constantin  ;  mais 
eur  bas  âge  empêcha  qu  ib  ne  montassent  sitôt  sur 
le  trône. 

Nicéphorc  Phocas ,  capitaine  illustre  par  plu- 
sieurs victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  Mu- 
sulmans et  sur  les  Uusses  j,  fut  proclamé  empereur , 
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dès  le  3  Juillet  g63  ,  par  TariDee  qu'il  comman- 
dait ,  et  le  6  Août  suivant  ,  il  fut  couronné  à Cons- 
tantinople.  Quelques  semaines  après ,  il  épousa 
rimpératriceThéophanie ,  veuve  de  Romaiù ,  étant 
lui-même  veuf. 

Cependant  l'empereur Otton  rechercha  l'alliance 
des  Grecs  pour  le  jeune  Otton  son  fils ,  que  le 
pape  Jean  XIII  avait  couronné  empereur  d'Occi- 
dent le  jour  de  Noël  967  (1).  L'année  suivante  ,  il 
envoya  Luit  prend  ,  évéque  de  Crémone  ,  à  Cons- 
tantinopie  ,  et  ie  chargea  de  demander  en  mariage 

I>our  le  jeune  Otion  y  la  princesse  Apne ,  fille  de 
'empereur  Romain  ie  Jeune  et  de  l'impératrice 
Tbéophanie  remariée  à  Nicépbore.  Les  Grecs  n'a- 
iraient  pas  encore  digéré  TalTront  qu'ils  préten- 
daient avoir  reçu  par  l'élévation  des  princes  d'Oc- 
cident à  l'empire  de  l'ancienne  Rome.  L'ambas- 
sadeur ,  à  son  débarquement ,  fut  comme  empri- 
sonné dans  un  palais ,  où  il  n'avait  communica- 
tion avec  personne.  Trois  jours  après  ,  on  ie  con- 
duisit au  pied  d'un  tiônesur  lequel  était  assis  , 
selon  !e  portrait  qu'il  nous  a  laissé  de  ISicéphore  , 
un  homme  de  très  peliie  taille,  la  tête  grosse, 
le  teint  fort  brun  ,  les  yeux  petits  ,  les  cheveux 
longs  ,  la  barbe  large  ,  le  ventre  gros  et  les  jam- 
bes fort  courtes.  A  la  gauche  de  Nicéphore ,  et  plus 
bas  ,  étaient  assis  les  deux  jeunes  princes  Basile  et 
Constantin,  ses  beaux- fils.  L'empereur  prenant 
la  parole ,  dità  Luirprand  :  J'aurais  voulu  vous  rece- 
voir avec  distinction  ;  mais  les  procédés  de  votre 
maître  ne  me  1  ont  pas  permis.  Là  dessus  il  se  plai- 
gnit des  actes  d'autorité  et  de  rigueur  exercés  par 
Otton  dans  la  ville  de  Rome  ,  et  de  ses  entre* 
prises  sur  plusieurs  villes  que  les  Grecs  occupaient 
encore  dans  l'Italie. 

Luitptand  ,  à  qui  cette  fierté  de  théâtre  n'imposa 
point ,  répondit  en  ces  termes  :  Mon  maître  n'a  point 
jexercé  de  tyrannie  sur  la  ville  de  Rome  ,  mais  il 
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l'a  délivrée  au  contraire  Au  joug  de  ses  opprf;rv 
seiirs.  Elle  gémissait  sous  la  puissance  de  femmes 
proslitnées  vl  d'hommes  encore  plus  méprisables. 
Dans  quelle  léthargie  s'endormaient  alors  vos  pré- 
décesseurs, ces  empereurs  romains  qui  ne  léiaient 
que  de  nom  ,  sans  en  remplir  aucuu  devoir?  Le 
e;rand  Ojton  n'en  a  p^s  usé  de  la  même  manière. 
Poussé  du  désir  de  rendre  à  l'église  sa  première 
Sjilendeiir  ,  il  est  venu  des  e\lremilés  du  monde  , 
pour  délivrer  des  méchans  la  grande  Rome  ,  et 
rétablir  la  puissance  du  successeur  du  prince 
des  apôtres;  et  quand  il  s'est  élevé  des  rebelles 
contre  unenutorité  si  sainte,  il  les  a  punis  comme 
des  parricides  et  des  sacrilèges  ,  suivant  les  lois 
de  Théodose  ,  de  Ju>linien  et  des  autres  empe- 
reurs. Luitprand  répondit  ensuite  aux  plaintes 
de  Nicéphore  concernant  les  entreprises  de  l'em- 
pereur d  Occident  sur  la  Fouille  ,  d'où  les  Grecs 
fomentaient  les  troubles  du  reste  de  lltalie  ,  et 
les  incursions  mêmes  des  Sarrasins  ,  puis  il  fît  la 
proposition  du  mariage  entre  le  jeune  empereur 
Oiion  et  la  princesse  Anne.  Nicéphore  dilfera  de 
répondre  ,  sous  prétexte  d'une  procession  qu'il 
faisait  célébrer  ce  jour-là  ,  et  dont  l'heure  était 
arrivée. 

La  description  qu'en  fait  Luitprand  ,  donne  de 
la  majesté  de  ces  empereurs  une  idée  qui  répond 
à  celle  de  leur  burlesque  hauteur.  Il  dit  que  depuis 
le  palais  jusqu'à  Sainte-Sophie  ,  il  y  avait  une 
multitude  de  petits  marchands  et  d'ouvriers  rangés 
en  (\vu\  haies,  nu-pieds  pour  la  plupart,  armés 
de  dards  et  de  boucliers  rouilles.  Les  grands  qui 
accompagnaient  l'empereur  ,  avaient  des  habits 
de  cérémonie  ,  mais  si  vieux  et  si  usés  ,  que  le  cor- 
tège eût  été  beaucoup  mieux  en  babits  bourgeois. 
Il  n'y  avait  que  1  empereur  qui  portât  de  l'or  et 
des  pierreries;  mais  ces  ornemens  impériaux,  faits 
pour  des  hommes  d'une  tout  autre  taille  que  la 
sienne  ,  paraissaient  sur  lui  des  babils  d  emprunt, 
plus  propres  à  une  farce  c^u  à  uue  cérémonie  au- 
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guste. Des  chantres  ,  apoviés  >ur  une  hante  estrade , 
crièrent  quand  il  passa  :  Voilà  l'étoile  du  matin  , 
l'aurore  des  beanx  jours  ,  1*^  fléau  dt.-s  n)u«^itlmans. 
Peuples  ,  adorez  votre  empereur ,  et  courbez  la  tète 
sous  sa  puissance  immortelle. 

Toutefois  après  celle  espèce  d'apolhéosp  ,  Nicé- 
phore  fit  manger  ramhassadeiir  à  sa   table.   Mais 
"Voulant  prolonger  son  triomphe  ,  et  donnant  assez 
grossièrement  carrière  à  sa  maligne  vanité  :  Vous 
n'êles  pas  des  Romains  ,  lui  dil-il  ;  vous  n  êtes  que 
des  Lombards.  Vous  nous  rendez  justice  ,  repartit 
Luitprand.  Nous  autres  Occidentaux  ,  soit  Francs  , 
soit  Saxons  ,  et  Lombards  si  vous   vouitz  ,  nous 
n'avons  pas  de  plus  grande  injure  à  dire  aujour- 
d'hui à  un  homme  ,  que  de  l'appeler  Romain.  Nons 
n'attachons  plus  à  ce  terme  qu'une  idée  de  bas- 
sesse ,  de  fourberie  ,  d'avarice  ,  d'impudicifcé  et  de 
lâcheté.  Une  autre  fois  (|ue  Nicéphore  admit  Luit- 
prand à  fia  table  ,  avec  le  patriarche  et  ])lusieurs 
évêques  ,  il  fil  tomber  le  propos  sur  la  religion  ,  et 
lui  ilemanda    quels   conciles    recevaient  les  Occi- 
dentaux.  Luitprand  répondit  :  Les  saints  conciles 
de  Nicée  ,  deConstanlinople  ,  dEphèse,  de  Calcé- 
doine ,  d'Antioche,  deCarlhage  ,  d'Ancyre.  L'em- 
pereur reprit  avec  un  souris  moqueur  :  Vous  ou- 
bliez celui  de  Saxe  ;   mais  il  est  si  nouveau  ,  que 
nous  ne  l'avons  pas  encore  par  écrit.   Luitprand 
repartit  :  Comme  c'est  à  la  partie  malade  qu'il  faut 
appliquer  le  remède  ,  on  a  célébré  chez  vous  les 
conciles  ,  parce  que  les  hérésies  y  ont  pris  nais- 
sance. Si  la  foi  est  nouvelle  en  Saxe  ,  aussi  y  est- 
elle    vigoureuse  et   soutenue   des   oeuvres.  Ici  au 
contraire  sa  vieillesse  ne  paraît  que  trop  à  son  affai- 
blissement et  à  sa  décadence. 

Celte  manière  de  procéder  n'acheminait  pas  sans 
cloute  vers  1  alliance  que  l'ambas^^adeur  était  venu 
négocier;  mais  il  en  avait  reconnu  limpossibililé 
aux  propositions  extravagantes  des  Grers.  Ils  n'a- 
vaient pas  rougi  de  demander  pour  préliminaire  , 
la  restitution  de  Ravenne  ,  de  Rome  et  de  toute 
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îitâlîé  méridionale  ;  ou  du  moins  qn'Otton  (  ieU 
furent  leurs  propos  insultans  )  laissât  Rome  en 
liberté.  Ct».  pourquoi  Luitprand  ,  ne  songeant 
plus  qu'à  soutenir  la  dignité  :^.e  Tempereur  dont  il 
était  le  ministre  ,  répondit  en  ces  termes  pleins  de 
vigueur  :  Eh  !  qui  tient  Rome  en  servituae  ?  Mon 
maître  ne  laisse-t-U  pas  à  l'église  romaine  la  libre 
jouissance  de  tous  les  biens  que  las  empereurs  lui 
ont  donnés  dans  toute  Tétendue-  de  1  Occident  ? 
Pour  ce  qui  est  de  Tltalie  en  particulier ,  de  la 
Saxe ,  de  la  Bavière ,  de  tous  les  royaumes  du 
grand  Otton  ,  je  ne  suis  pas  chrétien  s'il  en  retient 
aucune  fille  ou  aucun  village  ,  s'il  s'approprie  le 
dernier  des  vassaux  Ou  des  serfs  qui  appartiennent 
au  pape.  C'est  à  l'empereur  votre  maître  de  rendre 
à  l'église  romaine  toute  sa  liberté  et  son  ancienne 
puissance,  eniui  remettant  les  biens  que  le  grand 
Constantin  ,  fondateur  de  cette  ville ,  lui  avait 
donnés  en  Orient  comme  en  Occident. 

Il  arriva  cependant  des  nonces  du  pape  Jean  XIII , 
vers  Nicéphoré ,  afin  de  faciliter  l'atliance  des  deux 
empereurs  ;  mais  le  pape  dans  ses  lettres  donnait 
à  Otton  le  titre  d'empereur  des'  Romains  ,  et  qua- 
lifiait Nicéphoré  empereur  des  Grecs.  Ceux-ci  en 
furent  extrêmement  irrités ,  et  s'en  exprimèrent 
d'un  ton  à  faire  sentir  autant  l'oubli  du  sens  com- 
mun ,  que  celui  de  la  décence  et  de  la  propriété 
dans  les  expressions.  Quelle  insolence ,  disaient- ils , 
dans  un  misérable  Barbare  !  Comment  la  mer  a- 
t-elle  soufiert  ce  blasphémateur  ,  sans  engloutir 
le  vaisseau  qui  le  portait  ?  Mais  que  ferons-nous 
à  ces  malheureux  ?  Nous  profanerions  nos  mains , 
en  les  trempant  dans  leur  sang  abject  et  servile. 
Christophe  ,  eunuque  et  patrice  ,  eut  à  ce  sujet 
une  explication  avec  Luitpraiiid.  Le  pape  de  Rome , 
lui  dit-il ,  si  l'on  doit  nommer  pape  l'ami  du  IIU 
adultère  et  sacrilège  d'Alberic,  ce  pape  dans  ses 
lettres  traite  le  grand  Nicéphoré  d'empereur  des 
Grecs  ,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'il  ne  l'ait  fait 
par  le  conseil  de  votre  maifre.  Ignorez- vous  donc 
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^ue  quand  Constantin  transféra  ici  Fempire ,  il 
y  amena  le  sénat  avec  tonte  la  noblesse  de  Rome  , 
et  ne  laissa  dans  cette  ville  dégradée  que  d»  vils 
esclaves ,  quelques  artisans  et  la  lie  du  peuple  ? 
Luitprand  répondit  avec  une  déférence  ironique  : 
Le  pape ,  loin  d'offenser  Temperenr ,  a  cru  lui  faire 
plaisir.  Comme  vous  avez  cnangé  tes  mœurs  des 
Romains ,  aussi-bien  que  leur  habit  et  leur  langue  , 
il  aura  pensé  que  le  nom  de  romains  vous  déplai- 
rait pareillement.  Mais  à  cela  ne  tienne  :  il  cnan- 
gera  dans  la  suite  ,  si  cela  peut  vous  plaire  ,  l'a- 
dresse de  ses  lettres.  On  voulut  bien  paraître  satis- 
fait de  cette  réponse ,  et  l'on  remit  à  l'ambassadeur 
une  lettre  de  JNicépbore  pour  Otton.  Quant  au 
pape  ,  nous  ne  le  jugeons  pas  digne,  dit-on  ,  de 
recevoir  des  lettres  impériales.  C'est  bien  assez 
pour  lui  de  cette  réponse  que  lui  fuit  le  curopalate. 
Encore  ne  voulons  nous  pas  l'envoyer  par  les  mi- 
sérables qu'il  a  pris  pour  nonces.  C'est  vous  que 
nous  en  cnargeons  ,  et  faites- lui  bien  entendre  que 
s'il  ne  se  corrige,  il  est  perdu  sans  ressource.  Tels 
étaient  le  ton  et  les  procédés  de  ces  prétendus  suc- 
cesseurs des  Romains,  plus  propres  à  remplir  une 
scène  de  mimes ,  qu'à  retracer  ta  gravité  noble  et 
majestueuse  de  l'ancienne  Rome. 

Luitprand  ne  donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tageuse des  évêques  de  la  Grèce  qu'il  rencontra 
sur  sa  route,  et  chez  lesquels  il  ne  trouva  y  ni 
honnêteté,  ni  hospitalité.  Il  sont  eunuques,  dil-il, 
pour  la  plupart ,  très-pécunieux  par  les  sommes 
qu'ils  ont  en  dépôt  dans  leurs  coffres  ,  et  très- 
misérables  dans  leur  manière  de  vivre.  Et  par 
esprit  d'épargne  et  par  bassesse  d'ame,  ils  man- 
gent seuls  à  une  petite  table  nue.  Un  biscuit  da 
mer  ,  avec  quelques  herbages  et  de  l'eau  chaude, 
fait  tout  leur  repas.  Eux-mêmes  vendent  et  achè- 
tent en  public,  ouvrent  et  ferment  leurs  portes. 
Outre  leurs  inclinations  sordides  ,  les  tributs  qui 
leur  étaient  imposés  en  réduisaient  un  grand 
nombre  à  vivre  de  la  sorte.  L'ovéque  de  Leucato 
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dit  à  LiiUpand  que  son  église  payait  rliaqiie  année 

cents  sous  cl  or  à  Nicéphure,   etiesautiesà  pror 

portion. 

Cet  empereur  ne  supprima  pas  seulement  les 
pensions  que  .ses  prédétNSseurs  avaient  accordées 
aux  égli<:es  et  à  toutes  les  maisons  de  piété  ;  mais 
il  leur  défendit  par  une  loi  générale  d'accroilre 
leurs  immeubles,  quelque  modiques  qu'ils  lussent , 
sous  le  vague  prétexte  que  les  évéques  employaient 
mal  le  patrimoine  des  pauvres.  Â  la  mort  des  évé- 
ques,  il  envoyait  des  commiiisaires  pour  régler  les 
frais  des  funérailles,  et  il  appliquait  à  son  profit 
le  reste  des  biens.  Une  innovation  qui  parut  en- 
core plus  étonnante  ,  ce  fut  une  loi  que  souscrivi- 
rent quelques  prélats  courtisans  ,  et  qui  défendait 
d'élire  ou  d'ordonner  dans  la  suite  aucun  évêque  , 
sans  un  ordre  exprès  de  l'empereur.  Il  s'attira  par- 
là  et  par  plusieurs  autres  entreprises  inconsidérées  , 
une  haine  que  ne  purent  éteindre  des  avantages 
très-considérables  qu'il  remporta  sur  les  Musul- 
mans. Telles  furent  la  conquête  des  îles  de  Crète 
et  de  Chypre  ,  la  prise  de  Tarse  et  de  toutes  les 
bonnes  places  de  la  Cilicie,  avec  des  succès  encore 
plus  brilKmsen  Syrie  et  en  Pliénicie.  Il  se  fût  même 
emparé  d'Antioche  ,  si  par  une  faiblesse  d'esprit 
fort  commune  alors  parmi  les  Grecs,  il  n'eût  ajouté 
foi  aux  traditions  superstitieuses  du  vulgaire  ,  pré- 
venu <|ue  lempereur  mourrait  sitôt  que  cette  ville 
serait  prise.  11  donna  ordre  au  palrice  Michel  de 
se  bornera  la  bloquer,  et  poussa  les  Musulmans 
au  loin  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  brûlèrent  de 
dépit  Jean,  patriarche  de  Jérualem,  et  l'église 
m;»gnihque  du  Saint-Sépulcre  :  mais  le  palrice, 
mé|)risaut  les  ptéjngés  popubiire^  et  profitant  de 
l'occasion  avec  habileté  ,  pressa  vivement  et  prit 
Anlioche. 

Les  traitemens  injurieux  dont  Nicéphore  paya 
ce  service  ,  mirent  le  comble  au  mécotttt^ntement 
général.  Il  ny  eut  pas  juscju'a  l'impératrice  Théo- 
pbanie  ,  qui  ne  pouvant  plus  souU'rir  son  époux  ,  ne 
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conjur&t  sa  perte.  Elle  appela  Jean  ,  nurnommé 
Zimisquès  ou  le  Petit  à  cause  de  sa  taille  ,  ^rand 
homme  de  guerre  ,  illustré  par  plusieurs  victoires , 
et  qu^Nicephore,  sur  quelques  soupçons,  retenait 
au  delà  du  détroit  dans  la  ville  de  Calcédoine.  Il 
aborda  de  nuit  sous  les  fenêtres  du  palais  ,  où  011 
le  monta  lui  sixième  avec  des  cordes  et  dfs  pa- 
niers. Ils  tuèrent  Nicéphore  dans  le  sommeil ,  puia 
lui  coupèrent  la  tête  ,  et  la  montrèrent  à  ceux  qui 
venaient  à  son  secours.  Jean  Zimisquès  fut  aussi- 
tôt reconnu  empereur  avec  les  deux  jeunes  prin- 
ces Basile  et  Constantin ,  issus  du  mariage  de  Théo- 
pbanic  avec  Romain    le  Jeune.    Quelques  jours 
après  ,  g  la  fête  de  Noël  969,  il  fut  cosu^onné  par 
le  patriarche  Pol^eucte ,  dont  il  surmonta  la  fai- 
ble résistance  ,  en  assurant  qu'il  n'avait  pas  mis  1« 
inain  sur  Nicéphore ,  mais  que  d'autres  lui  avaient 
ôté  la  vie  par  ordre  de  l'impératrice.   Le  patriar- 
che exigea  que  cette  princesse  fût  chassée  du  palais 
et  les  meurtriers  bannis,  ce  qui  fut  exécuté  ponc- 
tuellement par  Zimisquès  ,   charmé  de  recueillir 
ainsi  le  fruit  de  son  crime  ,  et  d'en  faire  retomber 
tout  l'odieux  sur  ses  complices.  Il  révoqua  aussi  les 
lois  dressées  par  Nicéphore  au  préjudice  de  l'église . 
et  rappela  les  évêquesbaania pour  n'avoir  pas»  voulu 
y  souscrire. 

Peu  pprès  son  retour  de  Constantlnqplc  ,  Luit- 
prand  en  composa  la  relation  ,  où  se  trouve  !c  ta- 
uleau  que  ppus  venons  de  présenter  desjnoeurs 
grecques  de  son  temps.  Ce  fUt  le  dernier  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  écrit  auparavant  «  n'étant  encore 
que  diacre  de  Pavie,  l'histoire  de  ce  qui  s'était  pass^ 
en  Italie,  principalement  depuis  rétablissement  des 
Sari:asins  à  Fressinet  en  89X  ,  jusqu'au  concile  de 
Rome  où  Jean  XII  fut  déposé  en  963.  Sa  narra- 
tion présente  autant  d'esprit  que  ses  conférences 
avec  l'empereur  et  les  grands  de  Qinstantinople  ; 
mais  on  n'y  trouve ,  ni  un  goût ,  ni  même  un  juge- 
.  eut  bien  épuré.  Son  érudition  étonnante  pour  un 
siècle  accusé  de  tant  d'ignorance  ^  y  est  prodiguée 
Tome  r.  *     '  \\ 
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hpts  de  propos ,  et  soii'^ent  nvec  un  étalage  puérît.' 
Mais  ce  qu'il  y  à  de  pîu»  inconséquent  dans  cet 
ouvrage  composé  par  un  diacre  vellueux  ,  e.i  dédiei 
à  un  evêque,  c'est  le  ion  plaisant  pousse  jusqu'à 
Xine  bouffonnerie,  et  quelquefois  jusqu'àuttelitïence 
nui  oiFensèrait  aujourd'hui  la  pudeur. 

Alton  évêque  de  Verceil ,  vivait  dans  le  rriéine 
temps  ,  et  se  ren4it  de  même  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges^ dont  le  plus  considérable   çst  son  traité  des 
souffrance^  de  l'église  ,  divisé  en  trois  parties.  Dans 
la   préraièrç  ,  qui  concerne  le  jugement  des  évê- 
ques ,  il  soutient  qu^ils  ne  peuvent  être  condamnés 
qiie  par  le  pape ,  quoique  le  concile  de  la  province 
puisse  faire  1  instruction  de  leur  procès  (i)  :  pré- 
tention déjà  comTnune  alors ,  mais  qu'Âtton ,  ainsi 
que  les  autres  défenseurs  de  ses  maximes  ,  n'établit 
'que  sur  de  fausses  décrélales.  Il  marque  beaucouf» 
plus  de  sens  et  de  pénétration  ,  lorsqu'il  s'élève  con- 
tre les  épreuves  abusives ,  et  sur-tout  contre  lé  duel. 
Dans  tous  les  cas,  dit-il ,  où  l'on  puisse  l'employer., 
c'est  tenter  le  Seigneur,  qui  n'est  point  obligé  à  taire 
des  miracles  pour  donner  la  victoire  à  la  bonne 
cause  ;  et  dans  le  cas  dû  succès ,  c'est  toujours  pren- 
dre part ,  contre  les  cârnons ,  à  l'elîusion  du  san^ 
^lumain  et  même  du  sang  innocent ,  puisquç  le 
champion  n'est  pas  le  coupable  :  c'est  commettre 
*  lin  vrai  crime  pour  se  décharger  d'une  fausse  accu- 
sation. Quant  à  l'épreuve  du  jurement ,   il  était 
(l'usage,  au  défaut  des  autres  moyens  de  justifica- 
tion ,  non-seulemeht  que  l'accusé,  fût- il  évêque, 
se  purgeât  lui-même  par  serment,    mais  qu'on 
»i*ît]urer  avec  lui  ses  confrères.  Atlon  soutient  que, 
suivant  le  droit  naturel  ,  il  sufiit,    pour  absoudre 
l'accusé ,  qu'il  n'y  ait  point  de  preuve  acquisecon' 
tre  lui  ;  qu'il  fist  aussi'  contraire  à  la  raison  qu'à 
l'évangile ,  et  de  fiure  jurer  un  homme  en  ce  cas  sur 
«a  propre  innwrence,  parct  que  c'est  jurer  en  vain, 
*et  de  le  réputcr  coupable  ,  tuute  dé  trouver  des 
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télatet:r$'qu2  jurent  pour  un  malbeuf'ênic.  Uusage 
a  prévalu  en  ce  poiiit  contre  le  sentiment  d'Âtloo. 

Dans  la  seconde  partie  ,  Fauteur  traite  de  Tordi- 
qation  de$  évé.ques  ,  et  reprend  vivefnent  les  prin- 
ces ,  qui  ,  au  mépris  des  lois  de  Téglise  ,  font  de 
Ifur  seule  volonté  la  règle  des  élections  :  arbitres 
impérieux  ^  dit-il,  qui  se  tiennent  offensés  qu*uii 
prélat ,  quel  que  soit  son  mérite  ,  soit  élu  par  d'au- 
tre^ que  par  eux  ,  où  qu'on  rejette  celui  qu'ils  pro- 
tègent ,  qu'^Ique  indigne  qu'il  soit.  La  man^e  ae  la 
prorection  va  jusi^a  à  élever  à  l'épiscopat ,  jusqu'à 
constituer  docteurs  et  pères  spirituels,  des  enfans 
(^i  ne  savent  pas  les  Premiers  élémens  de  la  reli-. 
gion.  Cependant  on  olilige  le  peuple  de  rendre  té- 
moigHage  à  la  dignité  du  sujet ,  auquel  il  est  ma- 
nifestement imp08»i  me  de  i  a  voir  acquise.  La  plupart 
des  assistons  rient  d'une  illusion  si  visilrfe  :  ces 
fantômes  de  pasteurs  deviennent  à  jamais  l'objet  du 
mépris ,  de  roppr^Dsion  ,  et  quelqtiefois  d'une  vio- 
lence homicide.  La  troisième  partie ,  qui  traite 
des  biens  ecclésiastiques  ,  nous  apprend  à  quel 
point  était  montée  la  coutume  de  les  piller,  a  la 
mort  ou  à  l'expulsion  des  prélats.  On  vidait  la 
maison  ,  les  granges  ,  les  celliers  ;  on  vendait  les 
fruits  même  à  récolter  ,  et  quelquefois  les  fonds  | 
sous  le  nom  du  titulaire  futur  ,  et  l'on  difTérait  son 
ordination  jusqu'à  ce  que  tout  fût  consumé. 

Nous  avons  aussi  un  capitulaire  d'Atton  de  Yer- 
ceil ,  dans  le  goût  de  celui  de  Théodulfe  d'Orléans , 
c'est-à-dire ,  une  instruction  générale  pour  le  peu- 
ple et  le  clergé,  tirée  principalement  des  con- 
ciles (i).  On  y  V  t  que  tous  les  prêtres ,  les  diacres 
et  les  sous-diacres  (levaient  savoir  par  cœur  la  foi 
catholique  ,  c'est-à-dire  ^  suivant  le  style  du  temps , 
le  symbole  de  sa'iit  Atbanase  ;  que  les  conférence» 
des  curés  et  des  clevcs ,  instituées  dans  le  siècle 
]irécédent ,  commt  on  le  voit  par  les  statuts  syno- 
daux de  Ricnlfe  de  Soissons  ,  se  faisaient  an  corn- 
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pienceriient  ê.e  chaque  mois  ,  d'où  leiïr  est  venu  le 
nom  de  calendes.  On  nous  apprend  encore  que  les 
pénitences  publiques  s'imposaient  le  mercredi  des 
Gendres  :  le  curé  en  conservait  un  élat  par  écrit  y 
9t  devait  observer  avec  soin  la  conduite  du  péni- 
tent. S'il  voyait  en  lui  une  ferveur  extraordinaire, 
ou  »M1  le  trouvait  en  péril  de  mort  ,  il  en  devait 
avertir  Tévéque ,  et  en  son  absence ,  les  cardinaux  , 
c'est-à-dire ,  les  prêtres  de  la  cathédrale  y  afin  d'a- 
vancer Tabsolulion.  »  n  tv 

Dans  quelques  autres  instructions  en  forme  de 
i<'Ures  sur  dilTérens sujets  de  discipline,  Atton  dé- 
fend à  ses  diocésains  de  fêter  le  vendredi ,  î».  Texem* 
pie  des  musulmans  ;  de  croire  aux  signes  du  ciel , 
aux  augures  ,  et  aux  prédictions  de  certainschao 
latans  qui  "^e  donnaient  pour  prophètes.  Il  prétend 
ane  le  u^eul  ne  peut  épouser  la  fille  de  son  parrain. 
U  jxplique  le  nom  de  prêtresse  et  de  diaconesse 
qu'on  trouve  dans  quelques  canons ,  tant  par  l'usage 
ancien  d'employer  les  femmes  à  l'instruction  fami- 
lière et  aux  cérémonies*  du  baptême  des  autres 
femmes  ,  que  par  l'usage  commun  d'étendre  aux 
épouses  le  titre  de  leurs  époux,  c'est- à-d  ire,  déqua- 
lifier de  prétresse  et  de  oiaconesse  les  ftmmes  que 
les  prêtres  et  tes  diacres  avaient  épousées  avant  leur- 
érdination.  On  voit  par-là  ,  et  mieux  encore  par 
ce  qui  suit ,  que  la  continence  des  clercs  ,  quels 
que  fussent  les  ténèbres  et  les  désordres  de  ce  siè- 
cle ,  y  était  regardée  comme  prescrite  et  nécessaire. 
Quelques-uns  d'entr'eux  ,  dit  le  même  auteur^  sont 
tellem^"^  esclaves  du  vice  de  la  chair  ,  qu'ils  ont 
dans  leurs  logis  des  concubines  ,  av,«c  lesquelles  ils 
demeurent  trnnquilh'nient  et  mangenl^publique- 
inent.  Le  soin  de  leur  fortune  leur  fait  feindre 
d'abord  de  garder  la  continence;  puis»,  quand  ils 
sont  agrégés  au  service  ecclésiastique,  ils  levêlerft 
ces  malheureuses  (K^s  dépouilles  des  pauvres  ,  et  à 
leur  mari  ils  les  rendent  îiérilières  dis  aumônes  des 
fidèles.  Ainsi  le  nom  «In  Seluneur  r<^t-il  hlîisphénjé; 
car  pi  CCS  épouses  incf^TUiueii,  ou  leurs  enfans  équi- 
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▼oques  ,  prennent  querelle  avec  leurs  Toîsîns ,  la 
chaleur  des  clercs  à  los  secourir  atteste  qu'ils  en 
ïiont  les  pères  ,  et  trahit  tout  à  la  fois  la  nature  et 
leur  infamie.  Que  si  les  officiers  de  justice  survien- 
nent pour  enlever  la  concubine  démasquée ,  le 
clerc  impudique  se  décèle  encore  bien  mieux  pur 
fies  alarmes ,  ses  sollicitations  et  ses  offres.  On  peut 
se  rappeler  que  les  canons  condamnaient  à  la 
servitude  les  concubines  des  clercs  (i).  C'est  ainsi 

2u'Atton  de  Verceil  et  plusieurs  autres  évêques 
'Italie  ne  cessaient  de  marquer  leur  zèle  ])our 
la  discipliné  ,  et  leur  habileté  dans  les  sciences 
ecclésiastiques. 

Dans  le  même  temps,  Flodoard  ou  Fro.doare, 
chanoine  de  Reims  et  curé  de  Cormici ,  fut  dans  le 
second  ordre  du  clergé  un  des  premiers  ornemens 
de  Téglise  de  France.,  tant  par  ses  vertus  que  par 
ses  connaissances  et  son  vrai  génie  (2).  Il  naquit 
vers  l'an  bg^,  à  Ëpernai  sur  Marne,  et 'mourut 
en  q()6.  Ainsi  sa  chronique,  qui  commence  en  917 
et  unit  6'n  965 ,  ne  contient  que  ce  qu'il  a  pu  voir 
et  discuter  par  lui-même  ,  dans  Tespace  de  sa  vie 
où  il  jouissait  de  tqute  la  force  de  sa  raison.  Aussi 
y  trouve-t  on  un  choix  si  judicieux  desévénemens 
inléressans  et  mémorables ,  soit  de  France ,  soit  des 
pays  voisins  ,  que  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir 

Fuiser  à  une  meilleure  source.  Son  Histoire  de 
église  de  Reims ,  divisée  en  quatre  livres,  com- 
prend toute  la  suite  dés  faits  depuis  sa  fondation 
jusqu'au  temps  de  Tauteui' ,  qui  les  a  tirés  des  ar-< 
chives  dont  il  était  gardien  ,  des  actes  des  martyrs 
et  des  autres  saints,  de  ceux  des  conciles,  des  lettres 
des  papes,  et  des  autres  pièces  originales.  Flodoard 
fut  élu  cvéque  de  Noyon  ;  mais  il  céda  au  doyen  de 
Saint-Médard,  nommé  Foucher,  avec  un  delache- 
nient<|ui  pourrait  décider  seul  de  la  solidité  de  tou- 
tes ses  vertus.  Il  se  rendit  particulièrement  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 

(i)  Conc.  Hisdal.  can.  3.  (3)  Elog.  ixc.  v  Benecl*  pag.  ^25. 
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Saihle  MalhilfJt  ,  mère  d'Ollon  î.*' ,  fit  eclatpr 
jusque  sur  le  trône,  les  vertus  qu'on  aurait  admi- 
técs  dans  une  sainte  religieuse  (i).  Ayant  été  élevée 
dès  son  enfance  au  monastère  d'Èrfora,  sous  la  main 
de  son  ajieule  qui  en  était  abbesse,  et  n'en  étant 
sortie  que  pour  épouser  l'empereur  Henri ,  loin  de 
ce  laisser  corroiqpre  par  les  vanités  du  siècle,  elle 
n'en  aVait  paru  environnée  que  pour  en  mieui^ 
sentir  le  viae  et  le  péril.  Obligée  de  paraîtra  sous 
l'or  et  les  pierrerie$  ,  elle  ::t  s'en  consolait  que  par 
les  moyens  que  lui  fournissait  son  rang  pour  exer- 
cer sa  diarilé  dans  toute  son  étendue.  Pour  prier 
la  nuit,  elle  se  levait  d'aiprès  du  roi  son  époux  , 
qui  par  respect  pour  ça*  v«rlu  feignait  de  ne  pas 
6  en  apercevoir.  Après  la  mori  de  ce  prince  ,  elle  se 
retira  au  monastère  de  Qjje<lIimbou?»4  qu'elle  r.vait 
fondé,  et  en  observa  toute  la  discipline  régulière. 
A  l'air  de  dignité  qui  éclatait  dans  ttxat'ssetactiuns 
€t  tous  ses  discours,  elle  joignit  unr  lésj^rve  et  une 
modestie  qui  le  disputait  à  la  plus  timide  dos  viergfs. 
Outre  les  offices  où  elle  assi^laif  la  nuit  aus^ibiem 
que  le  jour ,  elle  priait  enc«re  lona-tt-oîps  devant  et 
après.  Elle  ne  cessait  point  de  faire  olfrir  le  Sîiint 
6aci'i(ice  pour  l'anie  de  son  époui.  ïout  le  reste  de 
sa  vie,  elle  observa  le  liuiiieine  jour  de  la  mort 
du  roi  ,  le  trentième  et  l'anniversaire. 

Elle  signala  sa  patience  cl  son  délacbemeut  dans 
une  j>er$écution  qu'elle  eut  àsoult-nir  de  |a  part  des 
princes  ses  fil;» ,  auprès  desquels  elle  fut  accusée 
d'avoir  consume  en  aumônes  une  partie  notable  des 
revenus  de  l'état.  On  la  réduisit  d'abord  à  céder 
tout  ce  que  le  loi  Henri  lui  avait  donné  pour  son 
douaire;  mais  le  roi  Otton  attribuant  à  cet  te  dureté 
quelques  mauvais  succès  qu'il  eut  ensuiteà  '«i  guerre^ 
il  demanda  pardon  à  la  sainte  reine,  lui  rendit, 
avec  tout  son  crédit ,  les  terres  qu'on  lut  avait 
ôtées  ,  et  la  seconda  depuis  dans  la  pldpai  t  de  ses 
bonnes  œuvres.  Ce  fut  par  son  secours  qu'eUe  fonda 


^i^  Act.  ssDG.  ▼  fiened.  Pv347' 
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jj^usieiirs  égli  es  et  cinq  iiiqnasièr<?$ ,  enlr'autres 
jceliii  (\e  PoMen  ,  au  duché  de  Brunswick  ,  où  l'on 
yh  jiifiqirà  (rois  inille  moines.  Elle  donnait  à  man- 
gifr  aux  pauvres  deux  fois  pa);,iour ,  et  prenait  tant 
de  plaisir  à  exercer  cette  bie^if aisance  évan3élic|ue, 
qu'elle  faisait  porter  dans  se»»  voyages  des  nourri- 
tures «H  d»^  provlsi Cïns  de  toute  espèce.  Dans  les 
villes  où  elle  séjournait  l'hiver,  elle  prenait  soin 
<ju'on  allumât  pour  les  pauvres  des  feux  qui  du- 
raient le  joi'i  et  la  nuit.  Elle  avait  recommandé  à 
une  religieuse  de  confiance  qui  la  servait,  de  n'en 
laisser  pji<Joer  aucun  sans  lui  faire  l'aumône.-  La 
samedi  ,  jou?  auquel  le  roi  son  époux  clait  mort , 
elle  redoublait,  ses  charités  ,   faisait  |. réparer  un 
b.iin  pour  les  p:.  uVi'es  passans,  les  servait  quclque- 
ifois  de  ses  propi^s  mains,  puis  les  conduisait  dan$ 
une  chambre  où  elle.leur  distribuait  des  vétemens. 
Elle  tomba  mnlade  au  monastère  de  Quedlim- 
bourg  ,  qui  fut  bientôt  investi  d'une  intinité  de 
personnes  de  tout  état  ,  à  qui  sa  vie  était  si  juste- 
ment chère.  La  visite  de  son  petit- (ils  Guillaume  , 
archevêque  de  Mayence  ,  lui  causa  une  joit;  toute 
particulière.  Je  ne  doute  pas ,  lui  dit-elle  à  son 
premier  abord  ,  que  Dieu  lui-même  ne  vous  con- 
duise||rers  moi,  personne,  depuis  la  perte  de  moQ 
fils  Brunon  ,  n'étant  plus  propre  que  vous  à  m'as- 
sister  dans  ce  dernier   passage.   Commenjez  par 
entendre  ma  confession  ,  puis  vous  irez  à  l'égliseï 
dire  la  messe  pour  mes  péchés  et  pour  l'ame  du 
roi   mon  époux  et  votre  père.  Après  la  messe  ^ 
l'archevêque  la   revint  trouver  ,  lui  (|onna   une 
seconde  absolution  ,  puis  l'onction  de  l'huile  sainto 
et  le  viatique.  Voyant  après  quelques  jouri*  qu'elle 
n'était  pas  encore  si  près  de  sa  fiii ,  il  lui  demanda 
la  permission  de  retourner  vers  ses  ouailles.  Elle 
voulut  lui  faire  Quelque  présent  qui  lui  rappelât 
son  souvenir  ;  mais  comme  elle  avail  tout  donné  , 
elle  ne  put  lui  olfrir  qu'un  drap  mortuaire,  de 
ceux  qu'elle  avait  réservés  pour  sa  propre  sépulture, 
disant  qu'il  en  avait  un  besoin  plus  pressant  qu'elle- 
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même.  En  effet ,  FarcheTéque  Guillaume  mourut 
subitement  en  route.  Sa  sainte  mère  lui  survécut 
douze  jours;  et  le  douzième,  elle  fit  appeler  de 
graqd  matin  les  prêt  s  ainsi  que  les  relfeteuses  , 
puis  ordonna  de  ne  refuser  Tentrée  à  qui  que  re 
iLit  de  la  multitude  nombreuse  de  Tun  et  1  autre 
sexe  qui  était  accourue  pour  la  voir.  Elle  donna  les 
avis  convenables  à  chacun  ,  spécialement  à  l'abbesse 
sa  petile-BIle  ,  nommée  Mathilde  comme  sa  saintis 
aïeule.  Elle  fit  célébrer  la  messe ,  reçut  de  nouveau 
le  corps  de  Notre- Seigneur ,  se  coucha  par  terre  sur 
un  cilice ,  se  mit.  de  ses  propres  mains  de  la  cendre 
sur  la  tête  ,  et  mourut  ainsi  le  quatorzième  de 
Mars  968  ,  jour  auquel  Téglise  honora  sa  mémoire. 
Saint  Udalric ,  évéque  et  libérateur  d'Ausbourg , 
continuait  à  faire  le  bonheur  de  son  peuple  et 
l'édification  de  toute  l'Allemagne  (i).  Mais  se  voyant 
fort  avancé  en  âge,  et  voulant  s'appliquer  avec  plus 
de  liberté  à  la  méditation  des  choses  éternelles , 
il  résolut  de  prendre  l'habit  de  l'état  monastique , 
coùime  il  en  pratiquait  déjà  la  règle.  Comme  1  em- 
pereur Otton  aimui  '  «iagulièrement  le  saint  évéque, 
iTJalric  le  pria  àe  trouver  bon  qu'il  se  bornât  à  ses 
fonctions  spirùueiks  ,  de  donner  à  soq  jseyeu 
Adalbéroh  l'administration  du  temporel  ëfe  son 
évéché,etd'assurerà  l'administrateur  le  titre  même 
de  pasteur  et  la  chaire  épiscopale.  L'enlpereur 
ayant  tout  accordé ,  {'évéque  prit  aussitôt  un  habit 
de  moine ,  et  son  neveu  Adalbéron  porta  publique- 
ment iii  férule  ou  bâton  pastoral.  La  connaissance 
de  la  vérité  p'est  pas  toujours  donnée  à  la  piété  la 
plus  éminente.  Là  multitude  des  évêques,  dont  la 
plupart  n'avaient  pas  la  même  sainteté  qu  Udalric , 
fut  scandalisée  que  son  neveu  s'attribuât  contre  les 
canons  les  honneurs  de  l'épiscopat,  du  vivant  de 
Té,véque  titulaire.  On  examina  l'affaire  dans  un 
concile  qui  se  tint  à  Ingelheim  pendant  TautoDine 
de  Tannée  973,  Il  y  fut  statoéiqu' Adalbéron  serait 

(î)  Ibid.  p.  4»5,       ■.  '    \ 
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excm  de  Tcpiscopat ,  s'il  ne  jurait  que  c^élait 
par  ignTorance  ou  inadvertance  ,  et  sans  nui  mépris 
des  canons  ,  qu'il  s'était  saisi  de  la  puissance  épis- 
copaljB  en  prenant  la  férule.  Âdalbéron  parut  au 
concile  aTéc  son  oncle,  et  fit  leserment  qu'on 
lui  demandait  ;  après  quoi  Udalric  proposa  de 
conférer  l'ordination  à  son  neveu.  Mais  les  plut 
éclairés  d'entre  les  prélat»  le  prirent  en  particulier, 
et  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  Vous  qv'  nvez 
toujours  vécu  sans  reproche  ,  et  qui  save  A 

les  canons  ,  il  vous  convient  moins  qh'à  [ 
d'ouvrir  la  porte  aun  abus  qui  peuvent  avo 
si  du  vivant  d'un  évêque  on  en  ordonne  uh  .«e 
en  sa  place.  Ils  lui  firent  ensuite  espérer  qu' Adal- 
béron ayant  toutes  les  qualités  propres  à  l'épis- 
copat ,  ils  ne  lui  donneraient  point  d'autre  suc- 
cesseur. Mais  la  mort  d'Adalbéron  ,  qui  arriva 
subitement  au  printemps  de  Tannée  suivante,  fit 
le  dénouement  le  plus  simple  de  cette  affaire. 

Peu  de  temps  après  mourut  l'empereur  Otton , 
le  septième  jour  de  Mai  de  cette  année  973  ,  qui 
était  le  mercredi  d'avant  la  Pentecôte.  Il  avait 
encdlre  assisté  ce  jour-là  à  matines ,  à  la  messe  , 
aux  vêpres,  et  fait  ses  aumônes.  Après  le  Magnificat^ 
il  se  trouva  tout  à  coup  si  mal  j  qu'on  le  crut 
mort.  On  le  6t  cependant  revenir  de  sa  faiblesse  , 
on  lui  donna  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  ; 
il  expira  tranquillement  après  l'avoir  reçu.  La 
sagesse  de  son  règne  ,  sa  vigueur  aussi-bien  soute- 
nue que  le  permettait  la  fierté  ombrageuse  des 
grands  vassaux  de  l'empire  ,  les  glorieux  exploits 
de  sa  valeur ,  toutes  ses  vertus  impériales  et  chré- 
tiennes lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Grand.. 
Le  lendemain  de  son  trépas ,  son  fils  Otton  II  , 
déjà  couronné  empereur  par  le  pape,  fut  élu  de 
nouveau  par  le  peuple,»  qui  ensuite  lui  prêta  ser- 
ment de  fidélité. 

Pendant  deux  mois  que  saint  Udalric  survécut 
à  l'empereur,  il  fit  beaucoup  de  prières  et  d'aU" 
ltiôae$  pour  ce  prince.  Il  ne  cessa  point  de  celé* 


.:  «1 


ê 


^, 


^^'^V^t 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


k 


// 


z 


K 


%o 


â. 


1.0 


i.i 


_!.8 

u 

lU 


2.5 
2.2 


14.0 


12.0 


L25 

l^Ë^       ' 

< 

6"     

► 

V] 


o^ 


/2 


^>. 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


iij^V 


23  WIST  MAIN  STRIIT 

WIBSTIR.N.Y.  14SI0 

(716)  872-4S03 


,^^. 


^l^ 

^"W 


K 


^o 


6^ 


366 


Histoire 


■r-  ) 


■'.*■_ 


;  ■ 


brer  jonmellettient  le  saint  sacrifice,  tant  qne  ses 
forces  lui  permirent  de  se  tenir  debout ,  et  quand 
51  ne  put  plus  dire  le  messe.^  iL«e  fit  mener  à  Vé* 
glise  pour  Tentendre.  Après  avoir  récité  l'office  et 
tout  lepseautier,  ii  se  faisait  lire  des  livres  de  piété  ^ 
ets^entretenait  de  Dieu  avec  des  personnes  pieu* 
ses^  Un  jour  pi  s'écria  ,  comme  en  s'éveilJant  d'un 
profond  sommeil  :   Hélàs!  hélas  !  je  voudrais  nV 

t  voir  jamais  vu  mon  neveu  Âdalfaéron.  lis  ne  veu* 
lent  point  me  recevoir  au  ciel  y  que  je  n'aye  été 
puni  d-avoir  condescendu  à  «es  désirs.  Le  jour  de 

.  ta  saint  Jean  ,  par  une  révolution  qu'il  crut  mira* 
euleuse  ,  ilsc  sentit  assez  fort  pour  aller  à  l'église  , 
«et  célébrer  deux  messes  de  suifee.  La  veille  de  saint 
Pierre ,  qui  était  un  dimancbeH).  il  crut  que  son 
-dernier  moment  élait  arrivé.:  il  se  baigna  ,  se  re* 
vétit  des  habits  prépaies  pour  ses  funérailles  ,  et 
attendit  ainsi  la  mort.  Mais  il  vécut  jusqu'au  4  de 
Juillet ,  où  se  sentant  enfin  près  de  mourir  ,  il  fît 
étendre  en  croix,  de  la  cendrequ'on  aspergea  d'eau 
bénite,  et  y  demeura  couché  jusqu'à  ce  qu'il  ex- 
pirât. II  se  fit  à  son  tombeau  plusieurs  miracles 
qui  furent  examinés  à  Rome ,  ^insi  que  ses  veatus , 
,iet  qui  le  firent  mettre  solennellement  au^ nombre 
des  saints ,  vingt  ans  après  sa  mprt.  La  bulle  en  fut 
>*xpédiée  parle  pape  Jeaii  XVI >  souscrite  par  c« 
pontife  ,  par  cinq  évéqiies  des  environs  de  nome, 
neuf  prêtres  cardinaux  et  trpis  diacres.  C'est  le 

.  premiet  actQ  authentique  qui  nous  reste  4'une  ca- 
nonisation faite  en  forme  par  le  saiiit.siége.     ' 

Le  pape  Jean  XIII  était  mor(  un  an  avant  saint 
Udalric  ,  le  5  ou  le  6  de  Septembre  97a  ,  apiès 
avoir  occupé  près  de  sept  ans  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Ce  fut  lui  qui  érigea  les  archevêchés  de 
Capoue  et  de  Bénévent ,  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Italie  ,  oiî  jusqu'alor^on  n'avait  point  reconnu 
d'autre  église  métropolitaine  que  celle  de  Rome. 
Les  Grecs  ,  de  leur  côté  ,  firent  une  métropole  de 
l'église  d'Otrante  :  le  patriarche  de  Constantino- 
ple  fit  rei^iellre  à  Tévêque  de  ce  sié^e  des  lellixs 
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qui  l'instittiaient  archevêque ,  avec  pouvoir  de 
consacrer  cinq  nouveaux  évéques  ,  tant  en  PouiUe 
que  dan»  la  Galabre  de  la  domination  des  Grecs^ 
L'espri|  de  rivalité  alla  jusqu'à  ne  plus  permettre 
qu'on  célébrât  l'ofiice  en  latin  dans  aucune  église 
de  ces  districts.  v  '^ 

Les  dcsordi:es  qui   affligèrent  l'église  romaine 
oprès  lèi  mort  de  Jean  XIII ,  augmentèrent  encore 
l'aversion  méprisante  ,  tant  des  Grecs  que  des  au- 
tres ennemis  de  la  ^ainte  unité.  Le  successeur  de 
Jean  fut  Benoit  VI,  qu'on  ordonna  pape  sur  la 
fin  de  Tan  973.  Il  ne.  tint  le  saint  siège  qu'environ 
dix-huit   mois.  Comme  il  voulait  maintenir  les 
droits  de  l'église  et  de  l'empire  ,  ie  séditieux  Cres- 
centius ,   fils  de. la  fameuse  Théodora  ,  tët  selon 
quelques  auteurs ,  du  pape  Jean  X  ,  se  saisit  do 
Benoit  ,    et   le  jeta  dai|s   une   prison   p^  il  fuC 
étranglé  dans  le  dours  de  l'année  974.  Francon  , 
diacre  de  l'église  romaine,  ordonné  pape  sous  le 
2iom  de  Benifaée  VU,  soit  avant,  soit  après  la 
mort  de  fienoît  YI ,  selon  les  opinion^Fdes  auteurs 
divers  ,  fut  rejeté  généralement  comme  «ntipape  , 
iun  mois  après  son  élection  ,  et  s'enfuit  à  Cons^ 
tanlinople.^Alors  on  élut  Donus  II ,  que  quelques 
kistoiiens  placent^mial  à  prdpos  avant  Benoit.   U 
en  est  médie  qui  le  retranchent  du  nombre  d(S 
«uccesstfurs  de  saint  Pierre  :  mais  le  nombre  et 
l'autorité  des  anciens  qui  l'ont  reconnu  pour  chef 
de  réglisç;,  ne  permettent  pas  de  t  évoquer  en  doute 
k  validité  de  son  titre  i.que  la  seule  obscurité  de 
son,  poqtiifîcat  peut  avoir  fait  contester.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  le  temps  de  son  élection  ,  ni 
sur  celui  de  sa  mort.    Sou  su ccess^r  Benoit  YII^ 
évéque  de  Sutri  et  neveu  du  fumeux  patrice  Âl- 
beric  ,  fut  élu  et  intronisé  ,  ou  à  la  fin  de  974  «  ou 
auHioisdeMarsde  l'année  suivante.  Son  pontificat, 
qui  fut  d'environ  huit  aiis  et  demi,  finit  avecsa  vie 
ie  iode  Juillet 983.  «.^»;> 

pans  ces  troubles  afi^igeans  de  l'éclise  romaine , 
i'eoipereur  Otlon  n%  ^'ioipératrice  Adélaï^  ";  sa  mère 
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conçurent  le  ^sein  de  lui  donner  pour  pasteur 
saint Mayeul de Cluny.  Ils  Fattirèrent auprès dVoK, 
et  le  pressèrent  instamment  d'accepter  le  ponti- 
ûcati  Le  saint  abbé  répondit  sans  délibérer  )  qu'il 
Voulait  mourir  pauvre ,  comme  il  avait  vécu  (1). 
L'empérejLir  et  limpératrice  revenant  souvent  à  la 
charge  ,  et  le  faisant  presser  par  les  évéques  aussi- 
bien  que  par  les  seigneurs  ,  il  consulta  le  ciel  dans 
Toraison  ,  puis  répondit  d'un  ton  à  ne  plus  laisser 
d'espérance  :  Il  s'eii  faut  bien  certainement  que 
**aye  Jes  qualités  conven/ibles  au  régime  de  toute 
église  ,  mais  je  suis  encore  moins  propre  là  gou* 
verner  les  Romains  :  il  y  a  plus  de  distance  entré 
leurs  mœurs  et  les  tnienâes  ,  qu'entre  les  pays  qui 
nous  ont  vu  naître.  Ce  refus  qu'on  ne  put  jamais 
vaincre  dans  Mayeul ,  après  afoir  été  inefficace  eu 
tant  d'i(|utres  ,  doit  passer  pour  le  trait  le  plus  ineiv 
Teilleux  peut-être  de  toute  sa  vie. 

On  vît  quelque  temps  après  un  effet  bien  tou- 
chant de  son  ascendant  surjVsprit  du  jeune  em- 
pereur. L'ambition  des  favoris  et  dts  flatteurs 
jaloux  di7  crédit  de  l'impératrice  mère  ,  avait  mis 
une  telle  division  entre  elle  et  Olton  ,  que  cette 
'sainte  princesse^ut  oblip;ée  de  se  retirer  en  Bour- 
gogne ,  auprès  du  roi  rade  son  frète.  Tous  les 
gens  de  bien  en  furent  ^i.  igés  ;  Mayeul  s'y  montra 
si  sensible,  qu'il  vint  avec  la  princesse  trouver 
l'empereur  à  Pavie.  Le  saint  abbé  peignit  vivetoent 
à  Olton  le  de*'oir  d'honorer  sa  mère  ,  à  l'exemple 
de  J.  C.  même  ,  et  les  coUps  terribles  par  lesquels 
l'auteur  de  la  nature  manquait  rarement  d'en  ven- 

§er  des.droitssi  sacrés.  Le  prince  tremblant  et  atten- 
ri  tomba  au#*pieds  de  sa  mère.  Elle  s'agenouilla 
de  son  côté.  Les  larmes  coulèrent  en  abondance  de 
part  et  d'autre  ,  et  la  réconciliation  fut  aussi  cons- 
tante qu'elle  était  sincère(a).  Sainte  Adélaïde  fécut 
encore  long-temps  depuis  ,  toujours  inébranlable 
dans  la  carrière  de  la  vertu  ,  et  usa  aussi  chrétien- 


(i)  Vil.  perSyr.  1. 3, c. 8.  (a)  Vit. per Ofjiil.  bibl. Gluu.p. 354> 
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nement  de  la  prospérité)  qu'e[lé  avait  fait  des 
disgrâces.  Ei|e  nii  si  détachée  de*la  terre  ,  que  ses 
biens  parurent  plutôt  ceux  des  pauvres  et  des  ser- 
viteurs de  Dieu  ;  elle  fut  si  zélée  pour  le  bien 
public,  qu^on  lui  donna  le  surnom  de  .mère des 
TOjaumes';  elle  fonda  autant  de  monastères  qu#soii 
auguste  maison  possédait  de  royaumes.  Femme , 
mère  et  aïeule  des  trois  premiers  empereurs  dé  race 
allemande  ,  tous  nommés  Otton  ,  elle  aima  aussi 
constamment  la  France  sa  patrie ,«  que  si  elle 
n'avait  point  contracté  d*autre  alliance.  £IIe  vint 
mourir  au  sein  de  sa  failli  lie  ,  dans  Ja  province  de 
Bourgogne,  après  avoir  envoyé  des  présens  dignes 
de  son  rang  et  de  sa  piété,  àSaint-Benolt-sur-Loirey 
à  Cluny  et  à  Saint- Martin  de  Tours. 

Sai|^  Mayeul  mourut  avant  cette  sainte  prin- 
cesse ,  le  II.*  jour  de  Mai  de  Tan  994  ,  au  prieuré 
de  Souvigni  ,  après  avoir  fait  élii^  en  sa  place 
saint  Odi^on ,  de  Tillustre  maison  de  Mercœur 
en  Auvergne.  Mayeul ,  en  tombant  malade  ,  con- 
nut que  sa  dernière  heure  était  arrivée  ;  il  vit  la 
mort  de  cet  œil  ferme  que  la  magnanimité  chré- 
tienne donne  aux  sairits.  Il  consolait  lui-même  ses 
religieux  ,  qui  fondaient  en  larmes  autour  de  son 
Iit4  Puisque  vous  m'aimez ,  leur  disait-il  ,  pour- 
quoi vous  affligez-vous  de  mon  bonheur?  Après  le 
corfbat ,  Dieu  m'invite  à  la  couronne.  Ils  lui  dé- 
mandèrent sa  bénédiction ,  eilpce  prosternèrent  pour 
la  recevoir.  11  ne  songea  plus  ensuite  qu'à  s'enU'e- 
tenir  amoureusement  avec  son  Dieu.  Seigneur  , 
s'écriait-il  comme  s'il  eût  déjà  goûlé  les  douceurs 
célestes  ,  que  vos  tabernacles  sont  admirables  I 
Votre  serviteur  ne  se  possède  pas  de  joie ,  en  voyant 
la  beauté  de  votre  maison.  Il  passa  au  repos  du  Sei- 
gneur en  proférant  ce*  paroles.  '^ 

Saint  Wolfgang  ,  évéque  de  Ratisbonne  ,  mou- 
rut la  même  année  que  saint  Mayeul ,  le  dernier 
jour  cl  Octobre,  auquel  l'église  honore  sa  mémoire, 
^'humilité  et  la  douceur  ,  une  conduite  f^age  , 
égale  ,  modérée  ,  une  modestie  d  autant  plus  ad- 
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mirablé  clan^  l*éléyation  ,  qu'il  t  ëtai't  péWéî^li 
de  plas  bas  ,  étatit  né  en  SouàW  dfll  parens  obs- 
curs ,  telles  furent ,  aTéc  la  profondeur  de  la  doc- 
trine et  le  talent  de  la  parole,  les  qualités  qui 
lui  firent  pendant  plus  dé  vingt  ans  maintenir  la 
pui^ilé  des  mœurs,  tant  parmi  les  peuples  que 
dans  le  clergé  ,  et  quelquefois  arraçber  au  crime 
les  âmes  les  plus  endurcies.  ^ 

Dans  le  même  temps ,  la  -Belgique  et  la  Lorn* 
bardie  eurent  tour  à  tour  le  spectacle  d'un  zèle 
aussi  différent  de  celui-ci  dans  ses  effets ,  que 
dans  son  principe  et  ses  procédés.  Rathier  ,  érêque 
de  Vérone  ,  puis  de  Liège  ,  et  par  une  suite  de  la 
même  légèreté ,  abbé  de  Saint- Amand  ,  puis  de 
Haumont ,  puis  dé  Lobes  dont  il  avait  été  moine  ^ 
censura  par-tout  les  vices  et  les  travers  4iint  il 
n'était  pas  toujours  eiieropt ,  réclama  les  Canons 
qu'il  savait  beàùcobp  mieux  qu'il  ne  les  pratiquait , 
et  avec  du  mérite  et  quelque  droiture  d'intention'^ 
fie  rendit  insupportable  aux  bons  comme  aux  mé- 
chans  ,  par  ses  bizarreries  ,  par  l'amertume  de  son 
bumeur  ,  par  ses  discours  et  ses  écrits  mordans. 
Plus  habile  à  obtenir  des  places  qu'à  les  conserver , 
il  trouva  moyen  de  se  faire  rétablir  par  deux  fois 
sur  le  siège  cle  Vérone ,  dont  enfiti  il  fut  cbaisé 
sans  retour.  Il  publia  contre  Baudri  ,  qui  lui  fut 
substitué  dans  celui  de  Liège  ,  un  écrit  si  violeat , 
qu'on  ne  lui  donna  pùiiit  d'autre  titre  que  celui 
cle  la  frénésie  ,  à  quof  il  souscrivit  lui-même. 

Tel  était  le  tour  de  ce  génie  exalté  ,  plus  digne, 
avec  les  boutades  de  son  zèle ,  de  figurer  entre  les 
anciens  cyniques  que  parmi  les  suCcesseura  des 
apôtres.  tJn  jour  il  donna  douze  écus  à  un  homme 
qui  lui  avait  dit  des  in|ures  pendant  plusieurs  heu- 
res consécutives.  Dans  un  de  ses  ouvrages  ,  qui  a 
pour  litre:  Conjecture  sur  le  caractère  d' un  ffuidam, 
il  se  déprime  intensément  lui-même  ^  en  rappor- 
tant tout  ce  que  ses  ennemis  lui  reprochaient ,  et 
en  tcmoi.gnant  l'approuver.  Mais  à  travers  cette 
humilité  bouffonne ,  on  voit  percer  ,  avec  Timpu- 
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dsncè  ^  toute  la  présomption  cynique.  Yoici  com- 
ment il  fait  parler  les  censeurs  sur  son  compte (i): 
il  est  d'un  babil  intarissable,  et  d'une  audace  à 
critiquer  qui  n'épargne  personne  :  est-il  surpre* 
nant  que  toutes  les  langues  se  déchaînent  contre 
lui  j^/pipisqu'il  exerce  sa  langue  et  sa  pi uài^  contre 
tout'le  monde?  Il  a  fait  une  histoire  de  son  tempi^ 
où  ilvmédit  depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin  ,  tant  de  lui-même  que  de  tous  les  autres.  Il 
est  fils  d'un  charpentier  :  &ut-il  s'étonner  qu'il  aime 
tant  à  bâtir  et  à  réparer  des  églises  7  II  est  mal- 
propre en  ses  habits  et  en  sa  chaussure,  coucbe  le 
plus  souvent  par  terre  ou  sur  un  banc  ,  fait  man- 
der Routes  sortes  de  gens  avec  loi ,  s'occupe  de  tra- 
vaux bas  et  serviles ,  quand  il  n'a  pas  le  nez  enfoncé 
dans  ses  livres.  Car  c'est  une  espèce  de  sauvage 
qui  fait  le  mondef ,  ne  va  jamais  à  l'armée^. rarement 
à  la  cour ,  ne  demande  et  ne  donne  rien  aux  grands , 
n'a  guère  plus  de  commerce  avec  ses  pareils,  et 
lie  se  plaît  que  dans  les  licui  habités  par  les  ours. 
•  i:  ;0n  doit  sans-  doute  inférer  du  caractère  de 
Kathier ,  qu'il  serait  peu  sensé  de  prendre  à  la 
lettre  ce  qu'on  lit  dans  ses  déclamations  contre  les 
désordres  du  clergé  dltalie  :  par  exemple,  qu'on 
y  trouve  à  piine  un  sujet  digne  d'être  élu  évê- 
<{ue ,  ou  un  évêque.  digne  d'imposer  les  mains  à 
celui  qui  est  élu  ;  que  les  clercs  à  Rome  ne  sont 
distingués  des  laïques  j  qu'en  ce  qu'ils  se' rasent 
le  menton  et  le  sommet  de  la  tête  ,  et  qu'ils  s'occu- 
pent du  service  de  Dieu  afin  de  plaire  aux  hommes.' 

Ratbier,  peu  d'accord  avec  lui-même ,  dit  ail- 
leurs ,  qu'on  ne  peut  nulle  part  s'instruire  mieux 
qu'à  Rome  ,  et  que  rien  n'y  est  ignoré  de  ce  qu'on 
peut  savoir  des  dogmes  ecclésiastiques.  Cest  là, 
poursuit-il,  que. les  pasteurs  et  les  docteurs  suprê- 
mes ,  que  les  princes  de  l'église  universelle  ont 
brillé.  Là  se  portent  les  décrets  pontificaux  ;  là 
-se  fait  le  discernement  des  canons.  On  y  approuve 
les  uns  ,  on  y  rejette  les  autres ,  et  comme  ce 
"~*— ___ —  -  '    ■        "" 

(i)  Spicîi.  t.  3 ,  p.   199.         '  * 
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qu*on  y. casse  n^a  de  force  nulle  part;  nalle  pari 
on  ne  casse  oe  qui  s'y  observe. 

Dans  la  létlre  s^y^nodique  de  Ralhier ,  adressée 
an  clergé  de  son  diocèse  ,  on  lit  parmi  plusieurs 
futres  pointa  importans  d'instruction ,  que  les  prê- 
tres ne  devaient  accorder  la  rcconciliati||i  aux 
%énitens,  que  suivant  la  mesure  du  pouvoir  qui 
leUr  était  attribuée  par  les  canons  :  ce  qtii' mon- 
tre qu'il  y  avait  des  cas  réservés  à  Tévéque.  Il  y 
est  eQsuite  marqué  en  termes  formels,  que  les 
prêires  peuvent  donner  la  pénitence  pour  les  pé*> 
.  cbés  secrets  ;  et  quant  aux  péchés  publics ,  qu  ils 
en  doivent  faire  le  rapport  à  Tévéque. 

Le  dogme  de  la  jirésen ce  réelle  lié  peut  s'epiiei- 
gner  plus  clairement  que  ne  le  fait  Rathier  dans 
sa  lettre  à  un  ecclésiiasiique  nommé  Patrie.  Je  suis 
affligé  ,  li^  dit-il  (i)  ,  que  vous  connaissiez  si  peu 
un  sacrement  que  vous  administrez  tons  les  jours. 
Si ,  trompé  par  la  voix  des  sens ,  vous  le  pre- 
nez pour  une  simple  figure ,  il  convient  plutôt  de 
])lcurer  votre  égarement  que  d'en  railler.  Croyez- 
moi  ,  mon  frère  ,  comme  aux  noces  de  Cana  1  eau 
'  fut  changée  en  un  vin  véritable  et  non  figuratif, 
ainsi  le  vin  dans  Teucharistie  ne  devient  pas  un 
sang  figuratif,  mais  du  sang  véritable,  et  le  pain 

Îr  devient  de  même  de  la  vraie  cliair.  Si  la  cou- 
enr  et  la  saveur  vous  annoncent  autre  chose  ,  rap- 
polez-vous.ce  que  dit  l'écriture  ,  que  l'homme  fut 
formé  du  limon  de  la  terre.  Cependant  l'homme 
n'a  pas  la  figure  dw  limon  ;  il  n  en  a  que  la  subs- 
tance. Ici,  au  contraire  ,  quoique  la  couleur  et 
la  saveur  restent  dans  le  mj^stère  telles  qu'aupara- 
▼ont ,  ce  que  vous  prenez  est  néanmoins  de  la 
chair  et  du  sang  véritable^  La  curiosité  humaine 
peut  bien  former  des  objections  ;  mais  la  sagesse 
chrétienne  ne  doit  que.  les  mépriser  ,  puisqu'il 
a'agit  de  foi  et  d'nn  de  ses  articles  les  plus  mysté- 
rieux. Si  c'est  un  mystère  ,  on  ne  saurait  le  com- 
prendre ;  si  c'est  nn  point  de  foi  ,  il  faut  le  croire 

.    m..  .  ■  I  I    .  I  
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e!t  non  pas  Texa miner.  Telle  <ftait  la   proFesiioa 
de  la  foi  catholique  ,  dans  le  siècle  diéme  Je  moin^if^ 
instruit  )  et  dan^la  bouche  de  Tun  de  ses  écrlvain^J' 
les  moins  réserves.  ^  '** 

En  Espagne  ,  les  chrétiens  toujours  anx  prisée^'' 
avec  les  Arabes,  tantôt  triomphans,  tantôt  réduitti  ' 
aux  dernières  extrémités  ,  conservaient  invariable-^ï 
ment  pour  le  patriotisme  et  la  religion  ce'drgrër 
de  zèle  dont  les  revers  et  tous    les   obstacles   ncrt' 
pseuvent  que  retarder  les'triomphes.  Ordognt)  II  ié-' 
fîls  d'Alphonse  le  Grand  ,  roi  d'Oviédo  ,  et  quiyt' 
au  Heu  de  ce  titi^,  porta  le  premier  celui  de>laY 
ville  de  Léon  où  il  établit  sa  cour,  signala  la  pre^'t 
raière  année  de  son  règne  par  la  prise  de  Talaveray^ 
q.a'il  emporta  d°as^aut  après  avoir  taillé  en  pièces  ^ 
une  armée  nombreuse  de  mahométans.  Deux  an>»& 
nées  après  ,  il  remporta  une  victoire  encore  plui<( 
signalée  sur  leur  roi  AbdéramellI.  Il  fut  ensuite 
dlfait  par  ce  dangereux  vaincu  ,  à  la  funeste  ha-* 
taille  du  Val  de  Jonquère,  avec  Sanche,  roi  dd 
Navarre,  qu'il  était  allé  secourir,  el  qui  le  pre« 
mier  prit  le  titre  de  roi  au  lieu  de  celui  de  comte.v' 
Mais  fa  même  année  Sanche  rassembla  ses  troupes  y 
aUendit  celles  d'Abdérame  au  retour  d'une  expé- 
dilion  tentée  au  delà  des  Pyrénées  après  leu|:  vic'* 
toire,  les  mit  en  déroule  ,  et  leur  ravi'  d'un  seul 
coup  le  fruit  de  tous  leurs  efforts.  Ram^r';  Il ,  fiU 
(l'Ordogno  ,  enleva  Madrid  aux  Arabes  ,  et  rem- 
porta sur  Abdérame  une  victoire  ,011  l'on  dit  qu'il 
ni  passer  au  fil  de  Tépée  qual^e-viogt  mille  de  ces 
infidèles.  Les  chrétiens  se  crurent  si  sénéralemenC 
redevables  decesuccèsà  l'intercession  deS.  Jacques  y  1 
([ue  dès-lors  le  nom  de  cet  apôtre  devint  le  cri  de 

i^ucrredes  Espagnols,  commeceluideS.Denys  l'était 
(les  Français.  Ordogno  III,  fils  de  Ramire,  sennpara 
de  la  ville  de  Lisbonne.  Sanche  son  frère ,  premiei^ 
du  nom  entre  les  roif  de  Léon ,  et  qui  le  détrôna  f 
eut  lui-aiéme  beaucoup  de  traverses  domestiques 
à  essuyer  ,  et  mourut  enfin  empoisonné  par  un 
seisneur  à  qni  il  vcnail  de  faire  iiracc  ùc  lu  vie. 
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Raoïlre  itl  ion  fil»  lui  succéda  ,  comme  il  n'aTftît 
que  oiaq  ans;  Sa  tàiile  £lf  ire  ,  princeue  pieuse 
qui  8*élait  consacrée  à  Dieu  ,  gouverna  pour  lui , 
et  ménagea  sagement  la  paix  avec  les  Sarrasins. 
Mais  1rs  granda  ,  qui  ne  respiraient  que  la  guerre 
ei  kl  hasards ,  »'ennuvèrent  d'un  gouvernement 
qu  ils  accusaient  de  mollesse,  el  reconnurent  pour 
roi,  Berm%ide,  cousin  germnin  de  Hamice.  Le 
nouveau  roi ,  pour  gagner  1  estime  du  peuple , 
attribua  a  l'église  de  CoihpesteUe  les  biens  u  ua 
mairtyr  mori  sans  héritiers ,  et  qui  avaient  été 
iclinis  au  fisc  sous  le  règne  précé<|ent.  Ce  martyr, 
nommé  d'abord  Sarrasin  ,  et  depuis  Domii^ique 
en <  recevant  le  baptême  ,  était  de  U' fille  de  Si- 
manca  ,  que  les  in&dèles  avaieiit  prise  sur  les  rots 
de  Léon.  Apiiès  avoir  fait  passer  la  plupart  des 
hahit'ans  par  le  tranchant  aes  armes ,  ils  emme- 
nèrent celui-ci  captif  avec  le  peu  qui  restait  de 
ses  compatriotes ,  les  chargèrent  de  chaînes^  et 
les  tinrent  emprisonnés  deux  ans  et  demi,  pen- 
dant lesquels'ces  héros  chrétiens  ne  cessèrent  de 
louer  Dieu  en  confessant  leur  foi.  Us  furent  enfin 
mis  à  mort  pour  leur  constance. 

Saint  Rudesinde  ,  évéque  *de  Dôme ,  sans  ver- 
ser S09  sang  pour  la  foi ,  ne  cessa  point  de  la  con- 
fesser par  ses  oeuvres.  Il  était  fils  de  Gutière- 
Mendès  de  sang  royal ,  et  d'Ildwara ,  dame  non 
moins  illustre  par  sa  piété  que  par  sa  naissance. 
Elle  e»t  nommée  dans  son  épitapbe  ,  confesseuse , 
c'é&t'à-dire,  religieuse  ,  suivant  le  st^ie  dA  temps 
qui  qualifiait  aussi  les  religieux  de  confi>sseu.rs. 
La  verli  et  la  saa[<»S8e  prémainrée  de  Rudé^inde  le 
firent  élever  à  Tepiscopal  dès  l'âge  de  dix  huit  ans, 
A  i'âqe  de  vingt- huit,  il  fonda  le  monastère  de 
Celle  Neuve  ,  nu  il  étohiit  sa  résidenre  ,  et  dont 
on  croit  que  les  moihefi ,  ron  me  en  plusieurs  an- 
tres pays  ♦  formaient  le  rleri;é.*Lej5lisp  d'Iria,  dont 
le  siège  fut  depuis  Iransfei  é  f»  Compostelle  ,  n'avait 
pas  à  beaucoup  prè«  un  «ussi  bon  pa*.tewr.  Si<e- 
andvq^i  occupait  ce  siège  .  ne  s'adonnait  qu'aux: 
unités  et  aux  amusemens  du  siècle.  A  la  fin  il  se 
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r^iclît  si  mëprfsabie  par  ses  désordres ,  que  le  roi  le 
/itflitrêler,  et  du  consentement  du  peuple  ainsi 
^ue  du  clergé  ,  lui  substitua  Rudesindé  qui  était 
son  parent,  b^'est-à  dife  que  Radesinde  prit  soin 
de  cette  église ,  au  défaut  de  son  pasteur ,  sans  eii 
être  évéqoe  titulaire ,  puisque  dans  tous  les  actes 
qui  restent  de  lui  ,  il  ne  se  nomme  jamais  qu^évé- 

Îiue  de  Dume  :  ce  qui  ne  Tempêcha  point  de  dé- 
endre  le  peuple  d'Iria  Comûic  celui  de  Dume ,  avec 
tout  le  zèle  d'un  pasteur  et  la  magnahimité  d'un 
béros.  Lés  fidèles  courant  les  derniers  périls  par 
Fa  double  irvasion  des  Normands  et  des  Arables  , 
Piudesinde ,  en  1  absence  du  roi ,  assembla  des  trou* 
pes,  marcha  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  , 
chassa  les  idolâtres  du  continent ,  et  repoussa  les 
infidèles  d$ns  leurs  limites  a» delà  du  Portugal. 
L'évêque  Sisenand  s*élant  échappé  de  sa  prison  ,' 
tint  de  nuit  trouver  Rudesinde,  et  le  menaça  Tépce 
à  la  main.  Le  saint ,  auiisi  tranquille  que  si  ce 
furieux  eût  encore  été  dans  les  fers  ,  le  reprit  avec 
beaucoup  de  dignité ,  et  le  fit  trembler  lui-même  ^ 
en  lui  prédisant  qii*il  mourrait  bientôt  de  mort 
violence.  En  effet,  dans  une  seconde  irruption, 
où  1^  Normands  firent  de  grands  ravages  autour 
de  Compostelle  ,  «Sisenand  périt  de   leurs  mains. 
Saint   Rudesinde  mourut  dfans  son  monastère  de 
Celle- Neuve  ,  après  avoir  abdiqué  ,  dit-on  ,  Tépis* 
copat ,  et  pris  Vhabit  monastique.  On  raconte  un 
grand  nombre  de  miracles  faits  à  son  tombeau  ,  et 
qui  ont  édifie  longtemps  toute  r£f;pagne. 

L'Angleterre ,  d'un  autre  côté ,  recueillait  les 
fruits  du  zèle  et  des  sages  lois  du  roi  Edgar.  Sous 
le  règne  d'Edouard fion  fils  et  son  successeur  immé- 
diat ,  les  clercs  qui  avaient  été  chassés  des  église» 
cathédrales  pour  leur  vie  déréglée  ,  firent  éclater 
leurs  murmures,  ou  plutôt  leurs  menaces  sédi- 
tieuses ,  que  soutinrent  différens  seigneurs.  L'é- 
meute fut  calmée  par  le  soin  des  évêques  a.^semblés 
en  concile  à  Wincheslre  ',  mais  au  défaut  du 
droit  prétendu,  les  clercs  relâches  employèrent 
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auprès  du  jeune  roi  de&  sollicitation!  si  pressantes  • 

?ue  tout  le  monde  ëlaiten  suspens,  quand  rëternel 
asteur  ,  i  qui  les  prodiges  ne  coûtent  rien  pour  le 
kien  de  son  eglire  ,  prononçaJui-mêQie  la  décision; 
On  raconte  qu'un  crucifix  attaché  au  mur  du  rë-. 
fectoire  où*se  tenait  le  concile,  ouTrit  la  bouche^ 
et  dit  d'une  toix  dislincte  :  Il  n'eif^ sera  rien ,  il 
n'en  sera  rien.  Le  roi  et  les  seigneurs  saisis  d'efFroi 
jetèrent  de  grands  cris<i^  et  soutinrent  des  décretf 
que  confirmait  le  ciel  même.  On  rapporte  cet  ëve'- 
nement  à  l'ani^'e  975  ,  où  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillesse  saint  Turquetul  j  neveu  du  roî 
JËdouard  le  vieux  ,  et  abbé  de  Croisland. 

Il  avait  été  long- temps  chancelier  d'Angleterre; 
îl  s'était  mênie  signalé  par  une  rare  valeur  dans  les 
combats,  où  néann^pins  îl  ne  tua  personne  ;  ce  qu'il 
regarda  le  reste  de  ses  jours  comme  un  vrai  bon- 
heur. Il  n'embrassa  la  vie  monastique  que  dans  un 
âge  avancé  ;  mais  il  garda  toujours  la  continence 
parfaite  ,  et  refusa  ,  pour  l'amour  de  celle  vertu  , 
plusieurs  alliances  illustres  que  le  roi  son  oncle  lui 
proposa  :  il  refusa  de  même  plusieurs  évêchés  des 
plus  conûdërahies  d'Angleterre,.  Quand  il  eut  pris 
Ja  résolution  de  se  faire  moine  ,  le  roi  Edrède  sen- 
tant combien  ce  grand  homme  lui  était  nécessaire, 
le  voulut  détouîrner  de  son  dessein.  Seigneur  ,  lui 
répondit  le  chancelier ,  j'ai  consacré  mes  plus  belles 
années  à  votre  service  et  à  celui  des  rois  vos  frères  ; 
permettez  au  moins  que*  je  serve  Dieu  dans  ma 
vieillesse.  Je  ne  suis  plus  en.  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  ni  de  vous  aider  de  la  main  en  aucune  ma- 
nière :  si  mes  conseils  vous  peuvent  être  utiles ,  tant 
que  je  vivrai,  ils  ne  vuus  manqueront  pas.  Plusieurs 
personnages  distingués  le  suivirent  à  Croisland ,  et 
dix  d'entr'eux  prirent  avec  lui  rbalyt  monastique. 
Les  autres  craignant  de  ne  pouvoir  pratiquer  la 
r^le  dans  toute  son  étendue  ,  gai'derent  1  habit 
séculier  ,  de  coulei^r  noire  néanmoins  ,  et  d'une 
façon  uniforme.  On  leur  donna  un  logement  séparé, 
avec  une  chappelle  où  ils  faisaient  rofTice  du  jour  et 
de  la  nuit ,  aux  mêmes  heures  que  1«8  moines  ',  mais 
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îU  n*ol>8erTaîéiit  de  la  règle  que  la  continence  et 
VobA'ssance. 

^Le  monastère  (le  Croisland  ,  autrefois  si  fameoT , 
avait  été  rédait  presque  k  rien  par  les  Normands, 
depuis  plus  de  soixante-dix  ans.  Tnrquetul ,  en 
donnant  au  roi  les  terres  qu'il  possédait  au  nombre 
de  soixante ,  en  réserva  six  dans  le  voisinage  de 
Croisland,  pourles  attribuera  ce  monastère,  comme 
une  dtme  de  ses  biens.  Il  relev'a  les  bâti  mens  ,  et 
6*instrulKt  avec  soin  toi|cbant  le  premier||^at  de 
cette  maison,  par  le  moyen  de  cinq  religieux  très- 
anciens  qui  Tavaient  encore  vtie  dans  son  ancienne 
splendeur.  Il  établit  une  méthode  digne  de  servir 
de  modèle  à  la  plus  sage  administration.  Toute  sa 
communauté  fut  partagée  en  trois  classes.  Les  jeu- 
nes religieux,  depuis  leur  entrée  au  monastère 
jusqu'à  la  vingt- quatrième  année  de  leur  proies* 
sion ,  étaient  chargés  du  chœur ,  dti  réfectoire  et 
«des  autres  services  manuels.  Ceux  de  la  seconde 
classe ,  depuis  cette  vingt- quatrième  année  de  pro- 
fession jus<ju'à  la  quarantième;  s'appliquaient  prin- 
cipalement aux  affaires  du  dehors  et  au  gouverne- 
ment de  la  maison.  Les  anciens  étaient  dispenses 
des  obédiences  extérieures  et  des  exercices  com- 
muns )  au  regard  desquels  on  s'en  rediettait  à  leur 
discrétion  et  à  leur  piété.  A|aiÉy>our  les  vieillards 

3ui  avaient  cinquante  ans  de  profession  ,  on  leur 
onnait  à  chacun  une  chimbre  dans  Vinhrmerie  p 
avec  un  domestique  pour  les  servir-,  et  un  jeune 
frère  qui  mangeait  avec  le  père ,  tant  pour  Tins* 
truction  du  jeune  homme ,  que  pour  la  consola- 
tion du  vieillard ,  à  qui  on  avait  encore  Tattention 
de  ne  parler  jamais  d'aucune  affaire  fâcheuse. 
L'abbé  Turquetul  vécut  jusqu'à  l'année '975,  ou 
Edouard  II  monta  sur  le  trône. 

Ce  prince ,  ainsi  que  sa  sœur  Edithe ,  était  pro- 
venu du  mariage  ou  concubinage  du  roi  Edgar 
avec  la  religieuse  Ethelfrède ,  que  ce  prince ,  dont 
les  vertus  eurent  leur  éclipse  ,  avait  enlevée  de 
son  monastère.  Après  l'avoir  renvoyée ,  il  épousa 
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Elfride  ,  qui  lui  donna  un  second  fil$  noipnid 
Ëthelrède.  ËtfHde  se  persuada  aisément  que  la  dif- 
férence de  rorijgine  des  deux  fils  du  roi  rendait  4e 
sien  préférable  à  Edouard ,  malgré  |es  dernières 
dispositions  de  leur  père  relativement  au  trône. 
INf'ayànt  pu  empêcher  qu'Edouard  n'y  monlât,  elle 
résolut  de  l'en  précipiter  par  une  eruauté  perfidç. 
Comme  le  jeune  roi ,  dans  une  partie  de  chasse, 
passait  près  de  la  maison  de  campagne  d'Elfride  , 
il  l'y  aJHi  voir  avec  toute  la  sécurité  que  Mli  inspi- 
rait la  mssimulation  de  celte  artificieuse  marâtre. 
Elle  le  reconnut  de  loin  ,  et  donna  ordre  à  l'un  de 
ses  gens  de  Tassasslner.  Elle  sortit  la  première  au- 
devant  du  roi,  avec  une  grande  affectation  de 
tendresse;  et  sans  le  laisser  descendre  de  cheval , 
elle  Tentretinl  quelques  momens  ,  pour  donner 
k  l'assassin  la  facilité  de  le  frapper  par  derrière. 
Ainsi  périt  Edouard  II ,  Tan  978 ,  à  Tâge  de  quinze 
ans ,  prince  déjà  mûr  pour  le  ciel ,  et  que  ses  vertui  , 
dignes  d'un  plus  long  règne  ,  autant  que  les  mira- 
cles opérés  à  son  tombeau,  ont  fait  mettre  au 
nombre  des  saints  martyrs.  Sa  mémoire  devint  si 
célèbre,  que  le  marlyrologip  britannique  assigne 
à  la  célébration  de  sa  fête  trois  diiférens  jours , 
qui  sont  ceult  de  sa  mort  et  de  ses'deux  translations. 
Sa  sœurEdithe  efr%|a  comme  lui  la  tache  de  sa  nais- 
sance par  des  vertus  qui  lui  ont  mérité  de  même 
un  culle  public.  On  compte  pour  saintes  trois  autres 
princesses  du  nom  d'Edithe,  qui  vécurent  en  An- 
gleterre dans  le  même  siècle.  Celle-ci  prit  le  voile 
des  vierges,  refusa  trois  abbayes  que  fui  offrit  le 
roi  son  père,  et  mourut  simple  religieuse  ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  le  16  de  Septembre  984  »  jour 
auquel  Véglise  honore  sa  mémoire.  La  reine  Ëifi  ide 
fit  une  pénitence  exein plaire  de  son  parricide.  Peu 
contente  d'avoir  fondé  deux  monastères  de  filles , 
elle  revêtit  le  cilice  ,  coucha  sur  la  terre  ,  et  pra- 
tiqua beaucoup  d'autres  austérités  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives. 

Le  Danemarck ,  si  long-temps  en  exécration  à 
la  cbi'élieat^i  fournit  aussi  des  i^inces  dignes  du 
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titre  de  saints  et  de  martyrs.  Le  roiHarold,  depuis 
868  engagemens  avec  rempereur  Olton;  le  Grand  -, 
avait  soutenu  avec  persévérance  et  même  ëtendit 
la  religion  chréliunne.  Quand  l'âge  et  let  infirinii- 
tés  lui  eurent  ravi  sa  vigueur  et  ton  activité  ttch 
coutumée  j^  son  fils  Suénon  ^  qui  s'était  toujou^v 
obstiné  dana^le  paganisme,  prit  conseil  des  seigneut% 
qui  n'avaient  embrassé  le  christianisme  que~  pab 
resfipct  humain»^  et  résolut  d'eniévër  la  courônfcil^ 
à  son  père.  Ainsi  la  conjuration  étlata  tout  à  la 
fois  contre  le  roi  et  contre  la  religion.  Suënôii  ^ 
couronné  par  les  rebelles,  déclara  la  guérite  à 
Harold.  Le  vieux  roi ,  autrefois  si  terrible  f  raaife 
bien  changé  par  les  maximes  de  lévangile ,  avait 
beaucoup  (ft  répngnance  à  prendre  les  armes  doti- 
tre  un  fils  et  de;  sujets.  Il  se  résolut  toutefois  à  dé* 
fendre  une  cause  qui  était  celle  du  ciel ,  et  mit 
tout<^  sa  confiance  en  Dieu,  comme  il  av^ait  tôt»- 
jours  fait  depuis  sa  conversion.  Le  Seigneur  a Vait 
ses  vujs  secrètes  par  rap{K)rt  à  l'avenir ,  et  ne  vou- 
lait pour  le  présent  qu'achever  de  sanctifier  le  prè^ 
mier  roi  chrétien  du  Danemarck.  Hartild  fut  v-aiHcrii 
et  blessé  dans  la  première  bataille  qu'il  livra.  ïl  se 
réfugia  dans  une  ville  des  Sclaves ,  qui ,  tout  païeds 
qu'ils  étaient  ,  le  reçurent  avec  humanité  et  aVe6 
respect.  Mais,  au  bout  de  quelques  jouri ,  il  y 
mourut  de  sa  blessure,  le  i.^'  ]Sovembt*e  ^D,eCà 
des  sentimens  de  foi  et  de  charité,  qui,  joints là 
la  cause  de  sa  mort ,  l'ont  fait  mettre  au  ncHilb^iî 
des  marivrs.  Son  corps  fut  rapporté  à  Roflchild  ^ 
dans  l'éprise  de  la  Sainte-Trinité  qu'il  avait  bâtie'. 
Il  n'établit  pas  seulement  le  christianisme  chezieë 
Danois;  mais  il  remplit  le  Septentrion  d'églises  et 
d'ouvriers  évangéliques.  «     '  i 

La  lumière  de  la  fui  pénétrait  plus  avant  de  {ottlr 
en  jour  dans  ces  régions  sauvages.  Les  Bohémietiè 
l'avaient  communiquée  depuis  quelques  années  aut 
Polonais,  qui  faisaient  i>artte  de  la  même  natiofl 
des  Sclaves.  La  sœur  de  l'ancien  Bolesla»,  duc  dé 
Bohême,  nommée  avec  justice  Dubrave,  c'est-&« 
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dire ^  bonne  ou  Terlueiis.e,  avait  épouse  Micisla^; 
^duc  de  PologiNK  Désirant  passionnément  ie  vrai 

'  Imnheur  de  «on  é|)oux  ,  et  déplorant  raveugleinent 
fwnésté  avec  lequel  il  était  encore  attaché  aux  su- 
perstitions païennes ,  elle  Texhortait  sans  cesse  à* 
quitter  la  voie  de  perdition,  et  s'éludii^it  par  lour 
tes  sortes  de  complaisances  à  rendre^es  exhorta^ 
fions  eÛicaces.  Le  S(Mg'neur  bénit  ennn  ses  vœux. 
4|KlicisIas  reçut  le  bapiéme  avec  u|i  gr^nd  nombre 
desessujeti).  La  religion  alla  toujours  cr.oissant  en 
Pologne  )  depuis  cet  heureux  cnangement  qu'on 
rappprle  à  Tan  965.  Le  premier  évéuue  des'  Polo- 
nais fut  Jourdain,  qui  travailla  intatigableiiient 
avec  le  duc  et  la  duchesse  à  rétablissement  du  chris- 
tianisme (1).  ,  M  ' 
,11  s'étendit  jusques  chez  les  Russes,  autre  na^ 
tion  sclave  plus  nombreuse  encore  et  beaucoup  plui|^ 
laroucbe  que  les  Polonais  (2).  On  compte  Viodif^^ 
mir  pour  leur  premiei^^^rince  chrétien.  La  foi  Uéan- 
moins  avait  pénétré  en  Russie  dès  le  siècle,  précé- 
dent ,  par  les  soins  de  saint  Ignace  ,  patriarche  de 

/  Con^tantinople  ;  mais  elle  y  ut  alors  si  peu  de  pro- 
crès  ,  ou  s'y  soutint  si  mal  depuis  ,  qu  on  ne  peut 
dater,  pour  un  établissement  proprement  dit  du 
christianisme  parmi  ces  peuples,  ou  du  moins  pour 
la  confersion  uu. corps  de  la  nation  ,  que  de  l'exem- 
ple que  lui  donna  le  duc  Ylodimir  en  989.  Quel- 
ques auteurs  en  attribuent  la  gloire  à  la  princesse 
Anne,  femme  du.  duc  ou  roi  Ylodimir ,  et  sœur 
des  empereurs  grecs  Basile  et  Constantin  :  mais  la 
fille  de  fioleslas ,  duc  de  Pologne ,  qui  épousa  le 
£ls  de  Ylodimir,  et  amena  avec  elle  en  Russie 
^eimbern  ,  évéque  de  Colberg ,  en  doit  être  regar- 

^  dée  api  es  Dieu  c^mme  la  première  cause.  Ce  saiiit 
HiisHionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de  science  que 
de  venu  ,  après  s'être  concilié  la  vénération  des 
païens  par  son.  extrême  abstinence,  ses  veill<^s  et 
ses  oraisons  coUtinuelles,  leur  fil  brûler  leurs  tem- 

.  pies,  çt  abolit  les  superstitions  auxquelles  ils  étaient 
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lés  p î  Attaches.  Les  màjnrs  du  roi  Vlodimîr  ne 
ipéponiirent  pas  toujours  à  sa  croyance.  On  lui  re- 
proche de  grandes  cruaiilés  ,  et,  beaucoup  d'em- 
portement dans  sa  passion  pour  leis  femmes  ;  maia 
jl  fit  une  pénitence  exemplaire ,  et  ne  cessa  dès- 
lors  de  racheter  ses  péchés  par  des  aumônes  pro- 
digieuses,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  dans  une  extrême 
vieillesse.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kipvie  ;  #n  lui  dressa  un  tombeau  fort  élevé  dan§ 
l'église  de  Saint-Clément ,  comme  un  ohiet  proposé 
à  la  vénération  des  peuples.  Les  Moscovites  comp^ 
tent  en  effet  ce  prince  entre  les  iaints ,  et  le  re- 
gardent comme  lapôtre  9e  leur  nation. 

En  Italie  ,  l'empereur  Otton  II ,  après  s'être  fait 
désigner  pour  successeur  son  fils  Otion  III ,  dans 
une  diète  qui  se  tint  à  Vérone  l'an  983  ,  mourut  à 
Rome  le  septième  jour  de  Décembre  de  la  même 
année.  Le  pape  Benoit  Yll  étant  mort  dès  le  10 
Juillet  lliécéaeut ,  Otton  avait  fait  placer  sur  le 
saint  siège ,  au  mois  de  Novembre,  Tévêque  de 
Pavie  qui  avait  été  son  chancelier.  Il  se  nommait 
Pierre  ;  mais  par  un  témoignage  de  respect  déjà 
donné  au  prince  des  apôtres,  et  qui  passa  depuis 
en  usage  parmi  totts  ses  successeurs,  il  changea 
son  nom  en  celui  de  Jean  XI'Y.  Il  ne  tint  le  saint 
siège  que  huit  à  neuf  mois ,  encore  ne  fut-il  rien 
moins  que  possesseur  tranquille.  L'antipape  Fran- 
con  ou  Boniface  VU  étant  revenu  de  Constant ino- 
ple  à  la  nouvelle?  de  la  mort  de  Benoit  VU  dent 
il  avait  déjà  troublé  l'élection  ,  déposséda  le  pape 
Jean  ,  et  Temprisonna  au  château  Saint-Ange ,  où 
il  le  rédtlisit  a  périr  de  misère  le  30  d'Août  984. 
L'usutpateur  se  maintint  dans  son  intrubion  envi 
ron  sept  mois ,  au  bout  desquels  il  mourut  tellement 
détesté ,  que  la  populace  fut  ieuse  trainason  cadavre 
par  les  rues  ,  et -le  perça  de  mille  coups.  On  élut 
ensuite  Jean  XV  ,  qu'on  croit  n'a\oir  point  été 
sacré  ,  et  qu'on  ne  compte  parmi  les  papes  que 
pour  n'en  pas  déranger  la  suite.  Enfin  ,  Jean  X  Yl , 
qui  occupa  plus  de  din  ans  i«i  chaire  de  saint  Pierre, 

y  f^t  çlçvé  au  mois  de  Juiiiet  du  ^^a^ée  98^, 
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Dans  le  même  temps  oti  vit  en  France  une  févo- 
luHon  (le  premier  ordre  ,  mais  |)eu  surprenante 
cep<>n<i.int ,  après  (ou<i  les  ëvénemeiM  qui  Tavaient 

-  prëparëe.  La  race  des  Capétiens  ,  plus  puissante 
oepii  is  pi  uHÎeu  m  générations  que  la  maison  régnante, 

;  monta  enfin  sur  le  trône.  Le  roi  Lot haire  étant 
mort  le  second  jour  de  Mars  de'l'an  986,  son  fils 
liouis  y  ,  qui  lui  succéda  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
ne  sut  point  conserver  aux  princes  de  s<|p  sang  les 
faibles  restes  de  la  vénération   des  peuples.  Il  ae 

;  manquait  paint  de  valeur  :  les  exploits  qu'il  fit 
Admirer  en  un  an  et  deux  mois  de  règne ,  son 
intrépidité  au  siège  de  la  ville  de  Reims  dont  il  se 
rendit  maître,  ses  dispositions  pour  marcher  au 
secours  du  comte  de  Barcelone  contre  lesSarrasins^ 

Er^uvent  que  c'est  à  tort  que  queUiues-uns  de  nos 
istoriens  lui  ont  donné  le  nom  de  Fainéant.  Mais 
eaire  toutes  les^ialités  requises  pour  le  %ràne  ,  la 
valeur  n'est  pas  à  beaucoup  près  suffîsantii  Louis 
était  tout  à  la  fois  violent  et  f^tible  ,  et  prenait  tou* 
tes  les  passions  de  ceux  qui  le  gouvernaient.  Ses 
ministres,  en  lui  rendant  odieuse  la  reine  Emma 
sa  mère  ,  princesse  uniquement  digne  de  sa  con* 
fiance,  le  firent  haïr  lui-même,  avec  le  prince 
Charles  son  oncle,  qui  Tanimaitstir-tout  contre  la 
reine.  Charles  se  rendit  personnellement  méprisable 
aux  Français  ,  en  se  faisant  vassal  de  Tempire  pour 
la  Lorraine  dont  il  était  duc.  Le  jeune  roi  étant 
mort  sans  enfans  mâles  aii  mois  dé  Mai  de  l'année 
,  987  ,  empoisonné  ,  dit-on  ,  par  la  reine  Blanche  sa 
femme ,  avec  qui  il  n'était  pas  mieux  qu'avec  sa 
mère  ,  la  couronne ,  selon  Tordre  de  la  suêcession, 
regardait  le  duc  Charles^  fils  de  Louis  d'Outré-mer, 
et  par  conséquent  héritier  naturel  des  descendans 
de  Charlemagne. 

Mais  la  France  se  retrouvait  dans  les  conjonctu- 
res où ,  a36  ans  auparavant,  le  chef  qui  avait  toute 
la  puissance  royale  était  parvenu  à  se  faire  assurer 
le  litre  de  roi.  Hugues  surnommé  Capet ,  moins 
pour  la  grosseur  de  sa  tête  alléguée  par  de  puérils 
obbcivaleurs ,  que  pour  la  grandeur  de  son  génie , 
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fils  cle*  Ih]gt]<*f(  le  Grand  et  plus  grand  que  sbn 
père ,  aussi^vai liant ,  moins altier  ou  moins  fastueuv,; 
plus  adi'oit  dan«  sa  politiaue  et  plus  compassé  dans 
son  ambition  ,'ét«il  duc  ae  France  ,  comte  de  Pnri»: 
€t   d'Orléans  \  possesseur  d'une  quantité  de  riche» 
domaines,  en  un  mot ,  incoinparablcment  plus* puis-  ' 
sant  que  les  faibles  Carlovingiens  qui   portèrent 
de  son  temps  le  nom  de  rois.  Il  avait  pour  ftèro 
Henri  ,    duc  de  Bourgogne ,  et   pour  beau-frère 
Richard  ,  duc  de  Normandie.  Son  aïeul  Robert ,  et 
Eudes  son  grand  oncle  avaient  déjà  porté  la  cou- 
ronne de  France.  En  devenant  élective  par  Tex-^ 
clusion  du  duc  Charles  son  unique  héritier  ,  elle  ne 
pouvait  regarder  que  Hugues.  Aussi  les  grands , 
déterminés  par  ses  proches  ,  et  accoutumés  à  voit* 
sesancêlresà  la  tête  du  gouvernement,  le  placèrent 
si^r  le  trône ,  d'une  voix  unanime ,  dans  une  assem* 
blée  tenue  à  Noyon  en  987.   Peu  après  il  se  fit 
sacrer  à  Reims  avec  i>eaucoup  de  solennité ,  le 
dimanche  troisième  jour  de  Juillet  de  la   mêotfè 
année.  Pour  assurer  la  couronne  et  la  fixer  dans 
aa  maison  ,  il  s'associa  son  fils  Robert ,  qui  fut  sacré 
à  Orléans  le  premier  de  Janvier  de  l'année  suivante. 
Malgré  tant  de  prompts  succès  ,  il  eut  à  sur- 
monter bien  des  obslaclcs  ,  et  se  signala  par  bica 
dès  traits  cle  valeur  et  de  politique  qui   ne  sont 
point  de  notre  sujet.    L'assemblée  de    Saint^Bde 
près  de  Reims  ,   quoique  décorée  du  nom  de  con-»* 
elle  y  ne  fut  qu'une  faction  politiciue  dont  les  ma-* 
nœuvres  n'entrent  pas  davantage  dans  notre  plan. 
Il  suffit  de  savoir  qu'Arnoux  ,  fils  naturel  du  roi 
Lothaire  ,  et  fait  archevêque  de  Reims  par  le  roi 
Hugues  ,  après  lui  avoir  prêté  serment  de  fidélité , 
nit  déposé  par  ce  concile  pour  avoir  soutenu  de- 
puis cet  engagement  le  parti  du  duc  Charles  son 
oncle.  Gerbert ,  moine  savant  et  intrigant  que  nous 
Terrons  s'élever  jusque  sur  la  chaire  desaiut  Pierre  j, 
obtint  rarchcvêché  de  Reims ,  en  récompense  de 
ce  qn'il  avait  été  précepteur  du  prince  Robert ,  fils 
de  Hugues  :  mais  Arnoux  fut  rétabli  ,  dans  un  con- 
cile teiiu  sur  les  lieux,  çt  pvésidé  par  un  lc<>at 
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apostolique  au  mois  de  Juillet  996.  Le^nôtiTfàa 
monarque ,  qui  ne  vit  pas  sans  peine  des  dNsposi lions 
•i  éontraires  à  ses  desseins  ,  témoigna  une  soumis- 
sion religieuse  ,  et  toute  la  modération  qui  conve- 
nait dans  les  circonstances  pour  affermir  le  trône 
dans  sa  famille  (i)  :  personnage  d'autant  plus  facile 
à  soutenir ,  que  le  duc  Charles  ayant  été  pris  à 
Laon  ,  puis  emprisonné  a  Orléans  où  il  était  mort , 
Hugues  demeurait  possesseur  tranquille  de  laeou- 
robne.  Charles  avait  laissé  quelques  erifans  :  mais 
Vinfortune  de  leur  père  leur  avait  tellement  abattu 
le.courage,  qu'ils  ne  firent  aucune  tentative  pour 
soutenir  leurs  droits. 

La  religion  n'eut  rien  à  souffrir  de  cette  révolu- 
tion et  de  tous  ces  mouvemenç.  Elle  commença  au 
contraire  à  reprendre  en  France  son  ancien  lustre 
et  sa  première  vigueur.  Les  rois  de  la  troisième 
race  ,  en  se  ressaisissant  avec  une  habileté  sans 
exemple  des  droits  de  la  souveraineté  presque 
Éliéantie  par  l'incapacité  des  Carlovingiens,  et  en 
dirigeant  invariablement  vers  ce  but  leurs  vues  et 
leurs  démarches ,  rendifent  enfin  au  gouvernement 
ce  nerf  et  cette  vigueur  qui  maintiennent ,  avec  la 
sûreté  de  la  république  ,  la  paix  et  Tordre  dans 
l'église.  Ces  hommes  si  digne»»par-]à  décommander 
aux  autres  ,  et  qui  y  depuis  huit  siècles ,  fî&ent  dans 
leur  famille  un  empire  <^ue  sa  durée  ,  la  plus  longue 
incomparablement  entre  celles  de  toutes  les  dy- 
nasties ,  n^a  rendu  que  plus  cher  i  leurs  sujets 
>rraiment  chrétiens  ;  ces  pères  des  peuples  et  ces 
en  fans  respectueux  de  Téglise  servirent  de  modèles 
à  tous  les  autres  princes  de  l'Occident ,  qui  redou- 
blèrent leur  zèle  pour  la  religion  et  l'unité  catho« 
lique  :  révolution  ou  restauration  visiblement 
ménagée  par  la  providence  ,  à  l'époque  prétise  où 
les  Orientaux  se  replongeaient  dans  le  schisme 
pour  ne  plus  l'abjurer  que  par  intérêt  ou  par 
inconstance,  et  pour  leconsommer  enfin  sans  retour. 


■  I  f 


(t)  Tom,  IX  f  C^onc.  p.  ^So. 
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'  Depuis  le  renouvellement  du  schisme  des  Grecs  en 
"995,  jusqu'à  la  mort  de  Vempereur  saint  Henri 
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JLIepuis  que  Photius  avait  cause  clans  Teglise  grels 
que  lébranlement  et  les  secousses  Tiolenles  qui 
devaient  aboutir  à  une  entière  subversion  ,  les  na* 
lions  tudesgues  et  sclavones  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  ennemies  du  christianisme  ^  Normands, 
Danois  ,  Polonais  ,  Bohémiens  et  Russes  ,  s'étaient- 
sincèrement  converties.  Ainsi  la  perte  que  Téglise 
allait  faire  en  Orient  ,  se  trouvait  compensée 
d'avance  et  avec  avantage.  Alors  même  les  Orien- 
taux ou  les  Grecs  ,  uniquentmltoccupés  du  poii^t 
particulier  de  leur  discipline  vioj[é  par  les  qua- 
trièmes noces  de  l'empereur  Léon  ,  n  avaient  rien 
entrepris  contre  la  doctiine  ou  Tauloriié  de  l'é- 
glise romaine  ,  quoique  la  conduite  de  quelques- 
•uns  de  ses  pontifes  la  couvrit  de  la  plus  grande 
humiliation.  Mais  comme  après  les  guei'res  intes- 
tines les  citoyens  tournent  a"  .dehors#les  armes 
qu'ils  employaient  auparavant  les  uns  contre  les 
autres ,  ainsi  les  Grecs  ayant  terminé  en  copcile 
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la  .querelle  qui  Us  rlrvisait  enir^euY  ,  recomnteii^ 
cèrent  à  se  séparer  dii.corps  de  tVglîse  f  et  rtni^* 
tnèrent  le  parti  de  Photius  qui  o'élait  rien  «oins 
que  détruit- 

'A  l'appât  de  cette  paix  que  Pennui  de  quatre- 
l'ingts  ans  de  discorde  faisait  désirer  à  tout  le 
inonde  ,  les  secrets  partisans  de  Phoiius ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  ,  trouvèrent  moyen  de  réhabi- 
liter sa  mémoire  (i).^ Parmi  les  aoclamalions  qu'on 
fit  dansée  concile  ,  selon  la  coutume,  ils  souhai- 
tèrent une  mémoire  éternelle  aux  patriarches  dé- 
funts de  Constant inople  ,  qu'ils  nommèrent  sans 
exception  ,  mettant  sur  ia  même  ligne  saint  Ignace 
et  Photius  ;  on  dit  anathèmeindistinctemeoiàtout 
ce  qui  avait  été  écrit  contre  l'un  et  l'autre.  Ainsi , 
sous  prétexte  de  la  paix  ,  on  autorisa  l'ordination  , 
la  conduite  «t  la  doctrine  même  de  Tauteur  du 
schisme. 

Ce  premier  succès  fut  suivi  d'une  entreprise 
beaucoup  plus  hardie  de  la  part  de  Sisinnius  ,  qui 
succéda  ,  l'an  995  ,  à  Nicolas-Chrysoberge  ,  mort 
<}ànsces  entrefaites.  LenouVeau  patriarche,  ennemi 
jinré  de  l'église  romaine,  trouvant  les  conjonctures 
si  favorables  à  ses  desseins  ,  crut  qu'en  ménageant 
6ette  paix  simulée  et  n'attaquant  point |a  mémoire 
du  patriarche  Ignace ,  il  pourrait  en  assurance 
*lbire  valoir  toutes  les  prétentions  de  Photius  con- 
tre le  siège  apostolique.  Il  n'hésita  point  de  pren- 
«tre  le  titre  fastueux  de  patriarche  œcuménique. 
£ra4urte  il  rechercha  la  lettre  circulaire  que  Pho- 
lius  alvait  écrite  aux  patriarches  d  Orient ,  conte- 
irftHft  les  points  de  doctrine  et  de  discipline  qu'il 
reprochait  aux  papes  :  sans  y  rien  changer  que 
l'inscription  ,  il  mit  sans  façon  el  sans  nulle  déli- 
catesse son  propre  nofu  à  la  place  de  celui  de  Pho- 
l\n9  ,  et  envoya  la  pièce  ainsi  travestie  aux  prélats 
qui  tenaient  alors  les  sièges  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche  et  de  Jérusalem  ,  pour  les  engager  à  s'unir 

(i)  Cedr.  t.  u ,  p.  70a.    . 
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fltec«loi  eontre  Rome.  On  ne  voit  pas  cependant 
^ue  cette  tentative  ait  eu  grand  succès  ,  soit  que 
ces  patriarches  aient  eu  peur  de  sVngager  irgère- 
ment  en  de  si  terribles  démarches  ,  suit  qiieSisin* 
nias  ,  qui  mourut  après  trois  ans  de  patriarcat  , 
n'ait  pas  eu  le  loisir  de  consommer  son  entreprise. 
On  omerve  au  contraire  que  long  temps  après  , 
40US  Jean  ,  patriarche  d'Àntioche  et  contemporain 
de  MicheUCérulaire ,  on  faisait  encore  ;  à  la  messe , 
mémoire  du  pape  dans  l'cfglise  de  Syrie  (i). 

A  Constantinople  même ,  Sergius  ,  successeur  de 
SisinnilB  ,  et  beaucoup  plus  ardent  encore  pour 
Photius  dont  il  était  parent ,  n'osa  néanmoins  re- 
noncer sitôt  à  la  communion  du  pape  :  assez  long- 
temps il  en  laissa  le  nom  parmi  ceuiL  qu'on  récitait 
durant  là  célébration  des  saints  mystères.  Cepen- 
dant ,^  à  TeKemple  ée  sou  prédécesseur ,  il  publia 
d'abord  sous  son  nom  une  lettre  de  Photius  rem- 

f)lie  d'injures  et  d'accusations  calomnieuses  contre 
es  Latins  !^t  comme  son  épiscopal  fut  beaiA;oup 
Î>lus  ioil^  que  celui  de  Sisinniuti^et  que  pendant 
es  vingt  années  qu'il  fut  en  place  il  se  rendit  fort 
puissant  dans  le  clergé  ,  quand  il  eut  eu  le  loisir 
de  gagner  une  multitude  d'évêques  ,  il  assembla 
un  concile  dans  son  église  ,  eÇTaça  des  dyptiques  le 
nom  du  souverain  pontife  ,  et  rompit  ouvertement 
avec  Tégiise  romaine  ,  sans  que  les  empereurs  Ba- 
sile et  Constantin  se  missent  en  devoir  de  Teii 
empêcher. 

Celui-ci  était  un  prince  lâche  et  dissolu  ,  dont 
la  débauche  et  les  plaisirs  honteux  absorbaient 
toutes  les  facultés.  Basile  ,  avec  de  la  grandeur 
cKame  et  de  raclivité  ,  la  tournait  tout  entière  du 
coté  des  armes,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire. 
Mais  il  la  ternit  par  la  barl^arie  qu'il  exerça  contre 
les  Bulgares  ,"  dont  il  réduisit  le  royaume  en  une 
province  de  l'empire.  Dans  l'une  des  victoires 
signalées  qu'il  rumporta  sur  eux  ,  et  où  il  fit  plus 

(i;  £p.  Joan.  Ant.  ap.  Allât,  de  Gouseus.  1. 11.  f  c.  28. 
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de  quinze  mille  prisonniers  ,  il  les  diTÎsa  en  baudet 
de  cent  hommes ,  dont  quatre-vingt-dix-neuf  eurent 
les  yeax  crevés  ,  et  le  centième  fut  laissé  boi^ 
f^ne  f  afin  de  pouvoir  servir  de  guide  aux  autres. 
Après  petle  exécution"  barbare  ,  Basile  les  renvoya 
iters  leur  roi  Samuel  y  qui  ,  malgré  la  constance 
avec  laquelle  il  avait  supporté  toutes  ses  autres 
infortunes  ,  ne  put  soutenir  cet  alTreux  spectacle  , 
et  deux  jonrs  après  mourut  de  chaf;rin.  L*em- 
pereur  Basile  avait  promis  à  Dieu  de  se  faire  moine, 
s'il  terminait  la  guerre  dcuBuigarie  selonses  dé- 
sirs. Le  succès  n'en  pouvait  pas  être  plus  c|paplet} 
mais  les  prospérités  du  monde  ne  disposent  guère 
à  s'en  détacher.  Il  imagina  remplir  son  vœu  ,  ea 
portant  sous  la  pourpre  un  petit  habit- de  moine  , 
en  gardant  la  continence  et  l'abstinence  de  la  viande. 
Il  n'accomplit  pas  mieux  la  fM'omesse  qu'il^a.vait 
faite  aussi  de  cftminuer  la  charge  excessive  des 
impôts.  Comme  son  patriarche  lui  laissait  inter- 

1>rétef  ses  vœux  à  sa  fantaisie  ,  il  laiss*  de  même 
e  -patriarche  foi^Ubre  dans  le  renouvellement  du 
schisme.         -      ^  ■:wm^A 

L'église  grecque  ,  4  ce  point  de  décadence  ,  ne 
laissa  point  de  produire  dans  saint  Nicon  d'Arménie, 
des  vertus  dignes  de  ses  plus  belles  années  (i).  Il 
était  né  dans  le  Pont  ,  d'une  famille  puissante  , 
mais  il  fut  à  peine  sorti  de  l'enfance  ,  qu'il  s'en- 
fuit ,  à  l'insçu  de  ses  parons  ,  au  monastère  de  la 
Pierre-d'or  ,  situé  a  l'entrée  de  la  Paphlagopie  ,  et 
renommé  pour  sa  régularité,  il  y  demeura  d^uze 
ans  ,  uniquement  attentif  a  la  pratique  de  la  Tie 
parfaite.  Son  abbé  eut  alors  révélation  qu'il  devait 
être  un  instrument  de  salut  pour  plusieurs  peu- 
ples ,  et  l'envoya  en  Orient  ,  où  il  fiude  grands 
fruits  ,  particulièrement  en  Arménie  d'çù  il  fut 
surnommé  Arménien.  On  lui  donna  encore  le 
surnom  de  Mélanoïle  ,  parce  qu'il  avait  toujours 
dans  la  bouche  ce  mot  grec  ,  qyi  signifie  faites 


(i)  Vit.  ap.  Bar.  an.  961  • 
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p^nltefice.  Après  arpir  tire  les  Amiéaiens  dé  filu- 
dieors  erreurs  dangereuses  pu  ils  étaient  engagés  ^' 
il  fat  inspiré  dé  passer  dans  Ttle  de  Crête,  qui 
avait  été  reprise  sur  les  musulmans  par  Tempereur 
iïicépliore-Phocas ,  et  où  les  impietés  de  ces  infi- 
dèles avaient  jeté  de  profondés  racines  pendant  les 
cent  trente  ans  qu'ils  en  avaient  été  les  maîtres. 
Malgré  de  si  grands  obstacles  ,^1  gagna  la  confiance 
des  insulaires  par  ses  manières  insinuantes ,  par 
des  paroles  pleines  de  douceur  ^t  de  charité  ,  mais 
sur- tout  en  leur  dééouvi'ant  leurs  péchés  et  les 
moàVemens  les  plus  secrets  de  leurs  coeurs ,  «dont 
le  Seigneur  lui  donnait  connaissance.  Ils  le  regar- 
dèrent comnie  tin  ange  envoyé  du  ciel  pour  les 
y  conduire  ;  sa  réputation  se  répandit  de  toute 
part , ,  et  Ton  accourut  à  lui  de  tous  les  coins  de 
l'île.  Ëri  deux  ans  qu'il  y  demeura  ,  tous  abjurè- 
rent riidpiété  i  et  Ion  donna  le  baptême  à  ceux 
qui  ne  l'avaient  pas  reçu.  On  rebâtit  par^tout  les 
enlises  )  on  établit  des  prêtres  ,  des  diacres  et  des 
clercs  inférieurs;  le  culte  saint  reprit  son  ancienne 
splendeur  et  toute  sa  majesté. 

Après  la  mission  de  Crête  ,  saint  Nicon  se  retira 
dans  le  Péloponèse  ,'  où  le  Seigneur  le  rendit  véné-. 
rable  aux  grands  et  au  peuple  ,  par  le  don  de  pro- 

Ïihétie  et  par  celui  des  miracles^   On  voyait  tous 
es  jours  les  malades  arriver  en  troupes  auprès  de 
l'homme  de  Dieu  ^  qui  guérissait  leurs  corps  et 
leurs  âmes  ^  en  les  engageant  à  la  pénitence.  Comme 
on  avait  chassé  en  sa  considération  les  juifs  d'A- 
mycle  ,  où  leur  crédit  et  leur  insolence  était  un 
sujet- de  scandale  pdur  les  fidèles ,  il  s'habitua  dans 
celte  ville.   Un  aimanche  pendant  les  vêpres,  le 
gauverneur  ,  nommé  Grégoire  ,  jouante  la  paume 
auprès  de  l'église  ,.  Nicon  offensé  du  tumulte  qui 
troublait  l'office  ,  sortit  du  lieu  saint  et  reprit  les 
joueurs  avec  beaucoup  de  liberté.  Grégoire  qui 
)*erdait  s'emporta  contre  le  saint ,  et  le  ht  chasser 
de  la  ville.  Voulant  ensuite  continuer  son  jeu ,  il 
fut  tout  à  coup  frappé  de  paralysie  ,  et  sentit  par 
Tome  V,  *  '  T 
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tmit  lé  corps  de  craelles  doulean.  Tons  1er  re^ 
mèdet  dont  il  essaya  furent  inutiles.  11  rappela 
saint  Nicon  par  le  conseil  de  l'ëvéque  ,  et  lui  de« 
manda  pardon.  Le  saint,  sans  lui  faire  aucnn 
reproche  ,'  lé  guërit ,  et  en  fit  un  de  ses  plus  iéléi 
défefnsears  contre  les  ennemis  de  la  ferlu.  Saint 
PfÎGOÀ  mourut  dans  le  commencement  du  patriarcat 
deSergins  ,  le  vingHsixième  de  Novembre  ,  jour 
auquel,  l'église  tant  grecque  que  latine  honore  k>» 
mémoire.  Il  fut  eqterré  dans  son  monastère  d(^ 
Lacédémone ,  où  lion  garda  ion  portrait  arec  ur> 
Hespect  religieux.  Il  était  de  grande  taillirr  ,  a?ait 
le  poil  noir,  les  cheveux  négligés,  [/ r' lit  un 
habit  d*hermitf  fort  usé ,  et  tenait  à  la  main  un 
bâton  teriÉiné  en  haut  par  une  croix. 

Ces  grands  exemples  de  vertn  que  la  providence 
donnait  de  temps  en  temps  à  la  Grèce  infidèle  , 
procuraient  le  salut  de  plusieurs  particuliers  ,  sans 
empêcher  le  corps  de  la  nation  de  courir  a  sa  perte. 
C'était  aux  successeurs  de  Pierre  de  tendre  la  main 
à  ces  frère&  (^rrans  ,  et  de  les  raffermir  dans  la  foi. 
Mais  les  papes  avaient  trop  d'emharrras  à  Romo 
pour  longer  à  l'Orient.  Grégoire  Y  ,  nommé  au- 
paravant Brunon  ,  et  Allemand  de  nation  ,  avait 
succédé  ,  âgé  de  a4  ^^^  seulement ,  à  Jean  XVI , 
le  3  Mai  ^6 ,  par  le  crédit  d'Otton  III  son  parent , 

Zu'il  couronna  empereur  le  3i  du  même  mois, 
'est  le  second  Allemand  qui  ait  été  élevé  sur  le 
stiint  siège  ,  et  non  le  premier  ,  comme  Ta  marqué 
îin  historien  ordinairem'  ) .  o'us  exact,  qui  ne 
s^est   pas  souvenu  des  ex'^^Vs      :  î?  fofit  c^'>'meUre 

J'  iar  les  Rbmaius  contre  L  <  ...iié  Vill ,  en  haine  de 
a  nation  allemande  dont  il  le  dit  lui-même.  L'em* 
pereur  étant  retourné  en  Allemagne  ,  Crescence  , 
patrice ,  sénateur  ,  et  tyran  de  Rome  quand  il 
croyait  pouvoir  l'être  impunément ,  en  fit  chasser 
GrsQoire.  Il  mit  à  sa  place  un  Grec  ou  Calabrois 
de  basse  naissance ,  nommé Philagatbe  ,  aventurier 
souple  et  entreprenant ,  qui  par  ses  intrigues  était 
parvenu  à  l'évêché  de  Plaisance  avec  le  titre  d'ar- 
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cheTèqne ,  en  soustrayant  abusivement  cette  éi*lise 
4  celle  de  Raren  '(^  :  ce  qui  fut  corrigé  par  la  siiite« 
Le  pape  Grégoire  ,  dans  un  grand  concile  trnu  à 
Pavie  Fan  997  ,  eicommunio  l'antipape  qui  avait 
pris  le  «ODi  de  Jean  XVII  ;  et  touo  les  evéques  , 
tant  de  France  que  d'Italie  et  de  Germanie  ,  pro* 
Doncèrent^le  même  analhème.  Mais  il  fallait  aau- 
tres armes  misces  foudres  invisibles ,  contre  lusur- 
pateuretsoh  fauteur  impie.  Uemperenr  accourut 
d'Allemagne  avec  det  fo^es  plus  capables  de  leur 
imposer.  Crescence  se  renferma  dans  le  château 
Saint-Ange.  Philagathe  ne  se  croyant  en  surets 
dans  aucun  endroit  de  Rome ,  s^enfuit  secrètement. 
Il  fut  pris  par  quelques  gens  de  Tempereur  ,  qui 
se  défiant  de  la  clémence  de  leur  maître  ,  cou- 

I>èFent  ie  nez  au  fauY  pape  ,  lui  arraobèrent  là 
angue ,  et  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prison. 
Saint  Nil  (1)  ,  Calabrois  de  naissance  aussi  bien 
que  Philagathe,  8*intéressa  au  sort  de  »on  maU 
heureux  compatriote.  Cet  illustre  isoiitaire  était 
né  sujet  des  empereurs  de  Gonstantioople ,  à  Kos- 
san^  ,  capitale  de  la  province ,   et  la  seule  ville 
que  les  Grecs  y  eussent  conservée  ;  ms^is  ses  hautes 
vertus  l'avaient  rendu  également  vénérable  '^  tons 
les  princes  et  à  tous  les  peuples  ,■  malgré  son  aver- 
sion extrême  des  distinctions   comme  de   toutes 
les  vanités  du  siècle.  Il  avait  conçu  cette  horreur 
du  monde  ,  dès  le  premier  pas  qu'il  y  fit ,   et  qui 
fut  une  chute  pour  son  innocence.  Il  était  d'une 
figure  et  d'un  enjouen|^ent  d'esprit ,    qui  joint  à 
l'avantage  d'une  voix  mélodieuse  et  peu  commune, 
et  à  tous  les  talens  d'agrément  et  de  société ,  le 
firent  rechercher  spécialement  des  personnes  du 
sexe  tout  au  sortir  de.  l'enfance.  Malgré  une  édu- 
cation très*cbrétienne  ,  son  inexpérience  se  laissa 
surprendre   par  la  figure  de   Tune  d'enlr'clles  , 
quoiqu'elle  fût  de  hnf^e  naissance.  Sans  consulter 
d  autres  guides  quftles  yeux  et  l'ivresse  des  sens  , 
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il  en  eut  d'abord  une  fille.  La  pens^  des  yérités 
éternelies  ,  dans  une  ame  tendrç  i|ui  en  avait  tou- 
jours été  nourrie-,  excita  bientôt  lé  repentir  ;  et  la 
crainte  de  la  mort ,  dans  une  fièvre  TiolMite  dont 
il  fut  attaque' ,  le  i'endit  efficace.  Sur  le4;hàmpet 
siins  être  epcorë  guéri  de  sa  fièvre  ,  il  se  .leva  ,  et 
alla  se  renfermer  dans  le  monastèi:e  de  Mercure. 
I^ais  on  y  reçut  presque  aussitôt  d^s  lelti^es  terri- 
bles du^gouvérnettr  de  U  provinde  ^ qiii  mena- 
çait de  ifaire  cOuper  le  poing,  à  quiconque  oserait 
imposer  les  mains  à  ce  jeune  homme ,  et  de  confis- 
quer le  mbnaatère.  Il  se  résolut  à  passer  au  monas- 
.tère  de  Saint-Nazaire  ,  qui  u'^ait^as  sous  la  domi- 
nation des  Grecs.^  ,  ^.  -  •  *T^^;.--■;»'  -:^-^-  •-«  ••/^'  ''■? 
Il  rencontra  sur  là  route  un  Sarrasin  qui  lui 
demanda  bru^uement  qui  il  était ,  d*où  il  venait , 
où  il  allait,  rïil  lui  découvrit  son  dessein  avec 
ingénuité.  Le  Sarrasin  considérant  ta  jeunesse  et 
là  richesse  de  ses  vêtemens  ,  car  il  avait  encore  son 
babit  scculitfi^  :  Tu  devrais  au  moins  attendre  la 
vieillesse  ^  lui  dit-il ,  pour,  t'engager  dans  la  vie 
monastique  ^  si  telle  est  ta  fantaisie.  Non  ,  rébon- 
di t- il ,  ce  n'est  pas  un  sacrifice  digne  de  tiieu.  , 
que  d'être  bon  comme  par  nécessité.  Un  vieillard 
qui  n  a  plus  la  force  de  pio^ter  les  armeâ  pour 
son  prince  ,  est-il  un  Serviteur  plus  propre  au  Roi 
des  rois?  Le  Sarrasin  touché  de  ce  discours ,  lui 
montra  le  ciiemin  en  le  comblant  d'éloges  et  l'en- 
courageant à  suivre  son  projet.  Il  lui  donna  même 
quelques  pains  ,  en  lui  faisant  excuse  de  n'avoif 
rien  de  meilleur  à  lui  olFrit^,  Le  saint  jeunebomme 
étant  tout  près, de  Saint- Nazaire  ^  rencontra  un 
cavalier  qui  mit  sa  vocation  à  une  nouvelle  épreuve. 
Après  avoir  vomi  mille  injures  contre  |es  moines  | 
qu'il  traitait  sur-tout  de  gourmands  :  Je  tiendrais; 
dit-il,  tout  entier  avec  mon  cheval  dans  leur  mar- 
mite. Nil  ne  pouvant  espérer  de  faire  entendre 
raison  à  un  nomme  si  emporté  ,  prit  la  fuite  en  se 
bouchant  les  oreilles ,  et  se  ]eta  dans  le  monas- 
tère, tl  demanda  l'habit , .  ^  condition  néanmoins 


qu'au  bout  de  quarante  jours  il  retournerait  à  la 
niaison  de  Mercure  ,  où  il  avait  d'abord  été  reçu. 
L'abbé  lui  donna  volontiers  l'habit;  mais  il  vou- 
lut aussitôt  après  |e  mettre  à  là  tête  d'une  antre 
Gomn^unauté.  Cette  proposition  parut  si  effrayante 
à  U  ibodestie  dii  saint  novice  ,  que  dès-lors  il  fit 
voeu  de  n'acce'pter  jamais  aucune  dignité. 

Au  bout  de  quarante  jours ,  il  retourna  au  mo- 
nastère de  Mercure  ,  et  de  là  ,  après  quelque  sé- 
jour et  toutes  les  épreuves  convenables,  il  se  retira, 
du  consentement  des  pères  ,  dans  une  caverne  voir 
fine  ,  pu  il  y  ieivait  un  autel  dédié  à  saiiit  Michel.  , 
Voici  qiielle  fut  en  cet  endroit  sa  manière  dé 
vivre  )  extrêmement  chargée  d'exercices  de  p«été. 
parce  qu'il  avait  pour  maxime  -^u'uh  solitaire  laisse 
a  lui-même  en  doit  faire  beaucoup  plus  que  celui 
qui  vit  eu  communauté.  Depuis  le  matin  jusqu'à 
tierce  ,  il  s'appliquait  à  la  transcription  des  livrés, 
ayant  entr'autr'es  talens  celui  de  bien  écrire  j  et 
de  le  faire  très-vite.  Depuis  tierce  jusqu'à  sexté  , 
debout  devant  une  croix  /  il  recitait  le  pseau^ier 
en  faisant  de  fréquentes  génuflexions.  De  sexte  à 
Bone  ,  il  étudiait  assis  l'ecriturè  et  les  pères.  Aprèdi. 
avoir  dit  n0lie  et  vêpres  ,  il  sortait  de  sa  cellulo 
pour  se  promeàier  et  se  récréer  cijf  considérant  le 
Seigneur  dans  ses  créatures.  Il  se  mettait  à  table 
après  le  soieii  couché,  et  mangeait  ,  tantôt  ui^ 
morceau  de  pain  lec  ,  tantôt  des  herbes  cuites  ou 
quelque  fruit  sans  pain  ,  selon  la  saison.  Il  ne 
buvait  que  de  l'eau  ,  en  petite  quantité  et  par  me- 
suré. Sa  table  était  une  pierre  nue,  son  plat  un 
morceau  de  pot  cassé  ,  la  terre  lui  servait  de  lit  et 
de  siège.  £n  un  mot ,  il  aimait  tant  la  pauvreté  , 
qu'il  n  avait  ni  chaise  ,  ni  lit ,  ni  cofire  ,  pas  même 
vn  sac ,  si  cie  n'était  son  habii  ,  fait  en.  forme  de 
sac ,  avec  un  tissu  de  poil  de  chèvre ,  et  contenu  avec 
une  corde  qui  liii  tenait  lieu  de  ceinture  ;  encore 
n'avait-il  pas  à  changer  ,  portant  ce  rude  veté* 
ment  sans  interruption  la  nuit  et  le  jour  pendant 
une  année  entière  ,  quelque  incommodité  qu'il 
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en  ressentît.  La  nuit,  il  donnait  une  beare  au 
sommeil,  après  quoi  il  récitait  pou  r^  la  seconde 
fois  le  pseautier ,  puis  disait  les  prières  des  noc- 
turnes et. des  matines.  Il  passa  plusieurs  carêmes 
sans  prendre  d^autre  nourriture  aue  la.communion. 
Pendant  un  an  ,  il  ne  but  ciu  une  fois  le  mois  ; 
mais  il  quitta  ce  genre  d^austerité ,  non  pour  soui 
lacer  la  soif  qui  ne  l'incommoda  que  tes  huit  pre- 
miers jours  ,  mais  pour  ne  pas  se  dessécher  le 
poumon. 

Une  vJe  si  extraordinaire  ne  Tempécha  point 
d'avoir  des  disciples  qui  usèrent  d'une  sorte  de 
violence  pour  demeurer  avec  lui  ;  car  il  faisait 
ses  4^1ices  de  la  solitude  et  du  dégagement  parfait 
èe  tous  les  soucis  et  de  toutes  les  distractions.  Ne 
connaissant  point  d'autre  plaisir  que  de  converser 
^vec  Dieu  ,  le  commerce  des  hommes  lui  était  à 
charge  :  souvent  il  disait  qu'en  vivant  a«tc  eux  , 
on  recule  plus  qu'on  n'avance  dan's  la  Vertu.    Son 
premier  compagnon  ,  après  un  début  très  fi'ryent, 
se  laissa  vaincre  à  l'ennui  ,   et  lui  chercha  que- 
relle pour  le  mettre  en  colère.    Nil  lui  dit  avec 
douceur  :  Mon  frère ,  Dieu  nous  a  appelés  à  la 
paix;  si  vous  ne    pouvez  plus  m'  sounrir,*qui 
vous  retient  ici  ?  allez  où  il  vous  plaira.  Gedisciple 
inconstant ,  en  Tenant  au  désert  ,  avait  apporté 
trois  pièces  d^argent  ]  que  le  saint  lui  af ait  aussitôt 
fait  donner  aux  pauvres.  Il  lui  dit  donc  avec  arro- 
gance :  Rendez- moi  mon  argent,  et  je  m'en  irai. 
Nil  lui  répondit  :  Mon  frère,  transporteit-m'en  la 
récompense  par  un  écrit  que  vous  déposerez  sur 
l'autel ,  et  je  vous  le  remettrai  sans  délai.  L'autre 
voulut  voir  comment  Nil ,  qui  n'avait  pas   une 
obole,  se  tirerait  d'embarras,  et  fit  ce  qu'il  lui 
avuit  proposé.    Nil  alla  enij)runter  celte  somme 
eu   monastère   de   Castel  :  afin    d'acquiler  celle 
dette ,   il  transcrivit  ensuile  trois    pseautiers  en 
douze  jour!».    Le  mauvais  solitaire  partit  avec  son 
argent ,  et  mourut  presque  ai'ssilôt  aprè*.     w-r,^ 
i    Comme   les  ^anasins   ipfeàtaicut  sans  cesse  le 
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pays  où  ëtaît  la  grotte  du  saint,  il  alla  s*ëtablir 
auprès  de  Rossane,  en  un  lieu  qui  lui  apparter 
naît ,  et  qui  devint  insensiblement  un  monastère 
nombreui.  Mais  il  ne  Toulut  jamais  prendre  la 
titre  d'bégumène  ou  d*abbé ,  •qu'il  fit  conférer  i 
d^autres.  Toute ^sa  vie,  il  aima  beaucoup  mieux 
obéir  que  de  commander  :  c'était  une  peine  pour 
lui ,  que  de  s'entendP  seulement  appeler  maître. 
On  lui  offrit  de  grands  biens,  qu'il  refusa  cons« 
tammeiit ,  ne  voulant  pas  que  ses  disciples  eussent 
rien  au  delà  du  plus  simple  nécessaire.  Mes  frè- 
res ,  leur  disait-il  souvent  en  usant  des  paroles  du 
psalmiste  (i),  vous  serez  beureux  tandis  que  vous 
yivrez  du  travail  de  vos  mains  ;  tout  le  monda 
bénira  le  Seigneur^  en  voyant  que  vous  possèdes 
tout  sans  rien  avoir. 

Un  jour  qu'il  était  à  Rossane ,  Tbéôpbylacle ,' 
métropolitain  de  Calabre  ,  et  un  seigneur  iiommé 
Léon ,  tou^  deux  gens  d'esprit  et  versés  dans  les 
sciences  ,  vinrent  le  visiter  suivis  d'autres  person- 
nages considérables  ,  de  magistrats  ,  d'ecclésias- 
tiques et  d'une  grande  quantité  de  peuple  :  ils 
l'interrogèrent  sur  différens  points  de  l'écriture  , 
moins  pour  s'instruire  que  pour  l'éprouver;  La 
questi'on  tomba  d'abord  sur  le  nombre  des  élus , 

Îue  le  saint  d'après  l'évangile  soutint  fort  petit. 
a  multitude  s'écria  :  Il  n'en  est  pas  comme  vous  le 
prétendez ,  autrement  ce  serait  en  vain  que  nous 
aurions  été  baptisés ,  que  nous  participerions  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus- Christ ,  que  nous  porte* 
rions  le  nom  de  chrétiens.  Nil ,  surpris  que  l'ar^ 
chevêque n'arrêtât  point  ces  discours,  reprit  d\ik 
ton  modeste  :  Que  repondrez- vous ,  si  je  vous  mon- 
tre, que  <"int  Basile,  saint  Chrysostome,  saint 
Ëphrem ,  saint  Théodore  Studite,  saint  Paul  même 
et  les  évangélistes  disent  la  même  chose  que  moi? 
Vous  n'oseriez  contredire  toutes  ces  règles  de  notr» 
croyance  ;  ce  serait  professer  l'hérésie ,  et  le  peuple 


,^,  (i)  Ps.  13^  ,  a. 
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TOUS  lapiderait.  Mêlant  ensuite  le  sentiment  auv 

{>reu?e8  :  Comment ,  ajouta-t^il ,  vivent  dans  ces 
emps  pervers  la  plupart  des  chrétiens  ,  pour  que 
le  royaume  des  cieux ,  où  il  n'entre  rien  de  souillé, 
puisse  être  le  partage  du  grand  nombre  ?  Il  insista 
•ur  ce  principe  avec  tant  de  force,  que  la  multir 
tude  parut  consternée ,  et  oa'on  entendit  crier  de 
toute  part  :  Malheur  ^npu^  pécheurs  que  nous 
Bomdoesl 

Quelqu'un  cependant  reprit  la  parole ,  et  dit  (i): 
Mon  père ,  je  voudrais  Savoir  si  Salomon  est  sauvé 
ou  damné.  Nil ,  sachant  que  c'était  un  homme  sans 
mœurs  qui  Tinterrogeait ,  lui  dit  ;  Et  moi ,  je  vou? 
drais  savoir,  non  pas  quel  est  le  sort  de  Salomon , 
mais  quel  sera  le  vôtre.  Que  nous  importe ,  à  voué 
et  à  moi ,  la  destinée  de  ce  sage  devenu  le  jouet  de 
ses  passions  ?  C'est  pour  nous  qu'il  esfl  écrit  :  Qui- 
conque regarde  une  femme  par  i|n  principe  de| 
convoitise,  a  déjà  commis  ^ad^ltère dan^  son  coeur. 
Cette  réponse  ne  déconcerta  pointda  curipsité  d'un 
prêtre  ,  qui  se  leva  et  dit  (2)  :  Mon  père  ,  çle  quel 
arbre  Adam  msingea-t-il  le  fruit  dans  le  paradis 
terrestre  ?  Nil ,  corrigeant  le  rjdicule  par  la  d  erision , 
répondit  que  c'était  d'un  pommier  sauvage.  Tout 
le  monde  éclatant  de  ririe  :  Quel  est,  dit- il,  le  sujet 
de  vos  risées?  La  réponse  est  conforme  a  la  demanae. 
Au  lieu  de  penser  à  ce  qui  nous  a' fait  chasser  du 
paradis ,  et  CQmment  nous  y  pouvons  rentrer,  vous 
me  demandez  le  lâpm  d'un  arbre.  ^1  je  vous  l'ap- 
prenais, vous  me  demanderiez  bientôt  s'il  était 
crahd  oii  petit,  qiielle  était  la  couleur  du  tronc, 
la  forme  et  peul-êlre  le  nombi^  des  feuilles  :  curio- 
sité bien  digne  sans  doiile  que  la  raison  suprême 
l'eût  satisfaite. 

r  La  réputation  des  vertus  et  de  la  sagesse  du  saint 
ëtant  parvenue  à  Conslantinople,  oh  s'efTorça  de 
l'y  attirer;  mais  il  craignait  trop  le  mondé  et  ses 
faux  honneurs,  pour  se  rendre  à  des  invitations 
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3ti*î!  regarda  comme  des  pièges  redocitaoles.  'Ltf 
essein  que  Ton  conçut  de  Téleyer  sur  le  siège 
archtëpiscppal  de  Rossane  après  la  mort  de  Théo- 
phylacte  ,  1  effraya  beaucoup  plus  encore.  Comme 
les  magistrats  et  leç  principal»  du  clergé  s'avançaient 
déjà  piour  le  surprendre  et  le  forcer  à  remplir  cette 
place,  quelqu'un  qui  le  connaissait  mal  prévint  leur 
arrivée ,  comptant  lui  porter  une  agréable  nou- 
Telle.  Il  le  remerciti ,  et  lui  fit  quelque  don  ;  mais 
sans  perdre  un  instant,  il  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes et  sV  tint  caché  jusqu'à  ce  que  tous  les 
citoyens,  las.  de  chercher  et  d'attendre ,  eussent 
enfin  choisi  un  autre  archevêque. 

Quelque  temps  apiès  ,  les  Sarrasins  ay^nt  fait 
une  incursion  dans  le  voisinage  de  Rossane ,  trois 
moines  de  saint  ISil  furent  pris  et  menés  en  Sicile. 
Il  se  mit  aussitôt  en  grana  mouvement  pour  les 
racheter ,  et  ramassa  cent  pièces  d'or  qu'il  envoya 
avec  un  mulet  par  un  frère. afiidé.  Lémir  parla 
avec  vénération  de  la  vertu  du  saint,  fit  amener 
devant  lui  les  moine^  captifs,  les  combla  d'hon- 
neurs ,  et  gardant  seulement  le  mulet ,  les  renvoya 
avec  l'argent  de  leur  rançon  et  plusieurs  présens. 
Il  y  joignit  une  lettre  adressée  à  Nil  et  conçue  en 
ces  termes  :  C'est  ta  faute  si  tr3  moines  ont  été 
inaltrtfttés.  Que  ne  te  faisais-tu  connaître  à  moi  ? 
Je  t'aurais  envoyé  une  sauvegarde  avec  laquelle  ton 
monastère  eût  été  en  pleine  sûreté.  Que  si  tu  vou- 
lais ^nir  chez  9ioi ,  tu  pourrais  t'établir  en  tel 
endroit  du  pays  qu'il  te  plairait  :  je  te  traiterais 
avec  toutes  sortes  de  faveurs  et  de  respects.       >  «  ^  / 
L'homnfe  de  Dieu  résolut  au  contraire  dé  quitter 
la  Calabre ,  instruit  prophétiquement  que  toute 
cette  province  allait  être  ravagée  par  les  Musul- 
mans :  et  comme  il  se  figurait  qu'il  serait  moins 
honoré  che^  les  Latins  que  chez  les  Orientaux  ,  il 
6e  rendit  à  Capoue  ;  mau  il  y.courut  le  plus  grand 
danger  qui  eût  encore  alarmé  sa  modestie.    Le 
prince  Pandolfe ,  avec  les  premiers  de  la  ville ,  était 
si  «iécidé  ^  le  fair^  Uixf:  iévéque^  qu'il  n'anrait  pu 
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t'endéferidro,  si  le  prince  ne  fikt  mort  danaées 
canjonct lires.  Il  alla  vi<)iter  le  monastère  du  Mont- 
Caftsin.  Toute  la  communauté  vint  au-devant  de 
lui  en  ordre  de  procession ,  avec  des  cierges ,  des 
encensoirs.,  et  les  ornemens  réservés  pour  les  jours 
de  fêlé.  Peu  après  TablW  Àligerne  et  tes  princi- 
paux d'entre  ses  moines  le  conduisirent  au  monas- 
tère de  Valdeluce  ,  oui  ëiaii  de  la  dépendance  du 
Mont  Cassin ,  et  cju'iis  lui  donnèrent ,  à  la  recom- 
mandaiioi)  des  magistrats  de  Capoue.  Ils  l'engagè- 
rent ensuite  à  venir  au  grand  oionastèoe  avec  toute 
sa  coipmunauté  %  qui  était  de  plus  de  soixante 
moines  ,  et  à  y  celéi]|rer  l'olTice  de  la*  nuit  en  grec. 
Après  roiUce  ,  tous  les  reUgieux  latjns  vinrent  le 
trouver  pour!#prendre  les  leçons  d'un  solitaire  si 
parfait,  qu'ils  trouvèrent,  non  sans  admiration, 
très- versé  pon> seulement  dans  la  connaissance  d«:*s 
livres  ascétiques ,  mais  dans  les  ouvrages  les  plus 
profonds  des  pères  d^  l'église.  Cependant  un  de  ces 
mauvais  plaisans  qui  aiment  à  raffiner  en  toute 
matière,  lui  adressa  la  parole^  et  dit  :  Mon  père, 
quel  mal  y  aurait~il  à  manger  de  la  viande  une 
seule  fois  l'année  ?  Quel  mal  y  aurait-il ,  repartit 
le  saint  en  l'interrogeant  à  son  tour ,  si ,  après 
avoir  passe  Tannée  sans  faire  aucune  chute  ,  vous 
Teniez  à  tomber  le  dernier  jour  et  à  vous  tiompre 
la  jambe  ? 

-  Ce  fut  par  ces  traits  de  sagesse  et  de  doctrine 
joints  à  diéminentes  vertus  ,  que  |aint  Nil  pédant 
quinze'  années  au'ii  demeura  au  monastère  de 
Taldeluce ,  acquit  parmi  tous  les  grands  de  Tltalie 
^ce  haut  point  ue  considération  qui  rendit  souvent 
•a  médiation  utile  à  des  peuples  entiers.  Mais  cette 
maison  étant  devenue  opulente  ,  il  vit  les  moines 
se  relâcher  de  leur  première  observance.  Alors 
il  sortit  de  Yaldeluce ,  et  chercha  un  lieu  où  la 
disette  les  réduisit  au  détachement ,  et  où  ils  ne 
pussent  subsister  que  par  le  travail.  C'est  pour- 
quoi il  refusa  les  offres  de  plusieurs  villes  qui 
voulaient  lui  donner  des  biens ,  et  mémo  des  uiqt 
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nastèrn  en  bon  état.  La  vie  commoile  et  sans  soin, 
disBû-il  y  ne  convient  pas  aux  moines  de  ce  temps- 
ci.  Ils  B^cmploient  pas  leur  loisir  à  la  prière  ,  à  U 
méditation ,  à  la  lecture  des  livres  saints  ;  mais 
à  des  curiosités  dangereuses  ^  à  de  vains  discours 
el  à  des  pensées  mauvaises.  Le  travail  écarte  tous 
ces  périls  et  une  infinité  de  mauxtr.  Rien  n'est  tel 
pour  les  moines,  que  de  manger  leur  pain  à  U 
sueur  de  leur  front.  Quelques-uiif  des  frères  ne 
pouvant  goûter  cette  sévérité ,  demeurèrentàVaU 
aeluce,  d'où  Tindépendance ,  la  discorde  et  U 
dissolution  les  firent  bientôt  chasser.  Nil,  avec  le» 
autres,  trouva  près  de  Gaëte  un  lieu  désert, 
aride  et  resserré ,  qui  par-là  même  eut  des  charmes 
qui  le  fixèrent.  D'abord  on  y  manqua  de  tout;  mais 
en  peu  de  temps  le  travail  y  fournit  abondamment 
à  tous  les  besoins.  Le  saint  vieillard  était  au  comble 
de  la  joie  dans  cet  asile  paisible,  où  rien  ne  le  dé- 
tournait de  la  pensée  de  son  Dieu.  Souvent  elle 
absorbait  si  généralement  toutes  ses  facultés,  quMi 
n'entendait  point  les  personnes  qui  lui  parlaient. 
Quand  il  reveaait  a  lui  ,  et  qu'on  lui  demandait  ce 
qui  lui  était  arrivé  *  Je  suis  vieux,-  mes  enfans , 
répondait-il  \  mon  esprit  s'en  va  ,  el  je  ne  sais  ce 
que  je  fais.         :]MfMt'-  ■  '-:«»:i,  **î'|jfc ;*i*?*'Ufeip*, 

Son  repos  fut  troublé  dans  celte  douce  retraite, 
par  la  nouvelle  de  rintrUsion  de  Philagathe  ,  son 
compatriote,  sur  le  siège  apostolique.  Dès  qu'il  eut 
appris  cette  usurpation  sacrilège,  il  écrivit  à  l'usur- 
pateur pour  l'exhorter  à  quitter  In  gloire  périlleuse 
de  ce  monde  ,  et  à  rechercher  le  repos  innocent  de 
la  vie  solitaire.  Quand  il  sut  ensuite  que  Philagaihe 
avait  été  pris  et  traité  comme  on  la  vu  ,  «lors  saisi 
de  douleur  et  de  consternation  ,  il  crut  devoir  in- 
terposer son  crédit  :  il  partit  pour  Rome  ,  malgré 
la  circonstance  du  saint  temps  de  caiême  ,  son  ex-- 
ti^me  vieillesse  et  une  maladie  aigué  dont  il  était 
alors  tourmenté.  L'empereur  Ottonetlepape  Gré- 
goire ayant  appris  qu'il  arrivait,  allèrent  au-devant 
de  lui.  Us  le  prirent  chacun  pai^  une  uiain ,  qu'ils 
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baisèrent  ,  le  menèrent  aa  palais  patriarcal ,  et  le 
firent  asseoir  honorablement  au  milieu  d'eu^. 'Lé 
saint  homme  gémissant  de  ces  honneurs  ,  que  lea 
seules  vues  de  sa  charité  lui  rendaient  supporta- 
bles, leur  dit  éploré  «t  confus  :  Epargnez- moi , 
au  nom  de  Dieu.  Je  suis  le  plus  misérable  de  tous 
les  pécheurs ,  un  vieillard  demi-mort  et  inutile  qui 
ne  doit  que  ramper  aux  pieds  de  vos  dignités  su- 
prêmes.  Ce  n'est  pas  pour  être  honoré  que  je  suis 
venu  à  vous;  c*est  pour  secourir  le  malheureux  qui 
vous  a  levés  l'un  et  .l'autre  des  fonts  du  baptême , 
et  à  c^ui  vous  avez  fait  arracher  les  yeux.  Je  vous 
supplie  de  me  le  rendre ,  afin  qu'il  vienne  s'en- 
terrer dans  l'obscurité  de  notre  solitude,  et^^que 
npus  pleurions  ensemble  nos  péchés.  t^mp. 

L'empereur  attendri  jusqu'aux  larpies  consentit 
à  ce  que  Nil  demandait  :  mais  lé  page  ,  loin'  de  se 
trouver  satisfait ,  fit  encore  promener  Philagathé 
par  toute  la  ville  ,  ses  habits  déchirée  j  et  monté  à 
rebours  sur  un  âne  (i).  Ni^  s'al)andonna  à  Texcès 
de  sa  douleur;  son  zèle  s'enflamma  ;  PuisqVib  n'ont 

Î»Qint  de  pitié  ,  s'écria-t-il  (2) ,  de  ceilui  que  Dieu  a 
ivre  entre  leurs  mains ,  le  Père  céleste  n'aura  p^s 
Ïiitié  de  leurs  pépbés.  Il  repartit  brusquement  avec 
es  ft'ères  qui  l'accompagnaient ,  marcha  toute  la 
nuit  )  et  arriva  le  lendemain  k  son  monastère. 

Cependant  l'empereur  ayant  célébré  à  Rome  la 
fête  de  Pâques ,  qui  cette  année  993  tombait  le 
17  Avril ,  se  mit  en  devoir  de  forcer  le  patrice 
Crescence  dans  le  chMeau  Saint- Ange  où  ce  re- 
belle se  tenait  toujours  renfermé.  Il  empira  pour 
cett<s  expédition  un  Allemand  ,  nommé  Thamme  , 
dont  on  vaniait  l'habileté ,  et  qui  avait  toute  ssi 
confiance.  Mais  comme  la  forteresse  passait  pour 
imprenable,  Tliamm« suppléant  à  l'art  par  Tarii- 
iice  et  la  trahison,  promit  sûreté  à  Crescence  avec' 
serment ,  du  consentement  de  l'empereur  et  du 
pape.  Toutefois  quand  Je  patrice  se  fut  rendu , 
Otton  lui  fit  trancher  la  tête.  ,  ;Hrq«|n '.£§<?« -'*'<^?i 

(0  Petr.JD«iia;  1.  1 ,  ep.  ult.  ad  Gadal,    (a)  Yit.  p.  i5i. 
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LesTiburtins s'ëtant  révoltes  dans  lemén.  smps ; 
après  avoir  massacré  leur  duc  Mazolin  ,  saint  no- 
mnald  ,  plus  heureux  que  saint  P^il ,  fit  leur  paix 
avec  Tempereur.  Cet  illustre  solitaire  (i) ,  de  la 
maison  des  ducs  de  Ravenne ,  et  déjà  connu  dans 
les  deux  Héspéries  dont  il  avait  fait  l'admiration 
par  l'austérité  de  sa  vie  et  Son  zèle  pour  la  disci- 
pUne  régulière ,  gouvernait  alors  l'abbaye  de  Classe 
qu'Otton  III ,  fort  zélé  pour  l'état  monastique ,  lui 
avait  donité  afin 'd'y  mettre  la  réforme.  Gomme  il 
ne  pouvait  ramener  ces  moines  relâchés  au  sentier 
étroit 'de  la  perfection ,  et  qu'il  lui  semblait  s'y 
relâcher  lui-même  ,  il  vint  devant  Tibur  rappor- 
ter le  bâton  pastoral  à  l'empereur ,  et  renonça  à 
Tabbaye  en  présence  de  l'archevêque  de  Ravenne. 
Les  Tiburtins  viveinent  pressés  par  l'empereur  ^ 
étaient  au  moment  de  succomber.  Rdmuald  leur 
fit  prendre  la  résolution  de  se  soumettre  en  abat- 
tant une  partie  de  leurs  murailles  ,  et  en  livrant 
le  meurtrier  du  duc  Mazolin  à  la  mère  de  ce  sei- 
gneur ;  mais  en  même  temps  il  obligea  cette  dame 
a  lui  pardonner.  Il  convertit  aussf  à  Tibur  l'alle- 
mand Thamme  qui  avait  trompé  Cresicence  par  un 
parjure,  et  Jui  persuada  d'abandonner  tous  les 
avantages  de  la  faveur  extraordinaire  dont  il  jouis- 
sait auprès  d'Otton ,  poar  embrasser  la  vie  mor 
«astique.  ^     <..*.#t». 

C'était  là  le  talent  propre  de  Romuald ,  d'impri- 
mcraux  grands  la  crainte  du  Seigneur  ,  et  de  con- 
vertir les  pécheurs  les  plus  endurcis.  Il  avait  déjà 
obligé  Pierre  Urséole  à  quitter  le  duché  de  Venise 
acquis  par  un  crime  ,  et  à  se  faire  *moine  à  Cusan 
en  Catalogne  ,  avec  un  noble  vénitien  de  s6s  amis, 
nommé  Jean  Gradenigo.  Par  la  même  vertu  des 
paroles  terribles  sorties  de  la  bouche  de  Romuald , 
le  comte  Oliban  ,  seigneur  puissant  en  Espagne  et 
coupable  de  péchés  énormes  ,  conçut  une  crainte 

(i)  Vit.  perPctr,  Dam.  Boll.  7  Fcbr.  Act.  Ben.  saâc.  vi. 
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si  vtTe  dés  jn|;em«ns  de  Dieu  ,  qu'il  mît  i^on  fils 
en  possession  de  ses  terres ,  et  quitta  son  paysp0ur 
aller  prendre  l'habit  monastique  a»  Mont-Cassin. 
La  rigide  vertu  de  Romuald  piit  même  Tascendant 
sur  la  crainte  excessive  qu'il  avait  eue  autrefois  de 
•on  père.  Ce  seigneur ,  nommé  Sergius ,  d'un  carac- 
lèra  intéressé  et  violent ,  après  avoir  tué  de  ses 
propres  mains  un  de  ses  proches  pour  une  prairie 
«|u'ils  se  disputaient ,  avait  menacé  son  fils  de  le 
déshériter,  parce  qu'il  témoigirait  une  horreur 
extrême  de  ce  meurtre.  Sergius  conçut  ensuite  un 
vif  repentir  de  son  crime ,  et  se  fît  moine  an  mo- 
nastère dt^S.  Sévère,  prèsdcRavenne.  Maisqnelque 
tempsaprès  il  chancela  dans  sa  résoAUtion ,  et  voulut 
retourner  au  siècle.  Les  moines  en  Jonnèretit  avis  à 
Romuald  ,  qui  était  alors  au  mon^iilèredeCasanen 
Catalogne.  Il  part  nu-pieds ,  un  bâton  à  la  main  ,  ar- 
rivç  à  Ravenne,  aborde  son  père  tout  ptêtàsortirde 
la  voie  de  Dieu  ;  et  par  une  conduite  fort  éloigné» 
des  règles  ordinaires  ,  mais  que  le  succès  justifia  , 
il  le  met  aux  fers  et  le  Sr^ite  durement  jusqu'à  ce 
qu  il  ait  repris  sa  preijiière  vocation.  Sergius  se 
rendit  docile  ,  et  peu  aprè^  mourut  saintement. 

L'empereur  lui-même  marqua  un^  aveugle  doci- 
lité aux  avis  de  Romuald.  Après  lui  avoir  décou- 
vert les  plaies  de  son  ame,  il  alla  nu-pieds  en 
pèlerinage,  de  Rome  à  Saint  Michel  du  Mont- 
Gargan.  Qlton  ,  ditàcesuji;t  l'un  de  ces  moder- 
nes à  qui  laudace  et  la  saie  plaisanterie  tiennent 
lieu  de  preuves,  menait  avec  lui  la  veuve  de  Cres- 
€ence  devenue  sa  maîtresse  ,  et  passait  avec  elle 
la  nuit  sur  une  natte.  Il  est  vrai  que  ce  prince 
fut  accusé  d'un  attachement  criminel  pour  ceita 
femme  aussi  odieuse  que  méprisable  :  mais  la  cir^ 
constance  d'une  pareille  compagne  dans  son  pèle- 
rinage ,  est  iine  de  as  fictions  bouffonnes  qui  ne 
méritent  pas  une  réfutation  plus  sérieuse  que  tant 
d'autres  traits  de  même  lubrique,  hasardés  avec 
effronterie  pour  décrier  dans  les  rendez-vous  du 
blasphème  et  de  rimpudeuce  tous  les  exercices  de 
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la  pif^é.  On  ^titlieu  de  croire  Otton  sincèrement 
couTerif.  Il  passa  dans  lé  monastère  de  Cla«tertout 
le  carême  de  Tan  999 ,  jeûnant  el  ctrantani,  autant 
qu'il  le  poui^ah ,  à-  tous  lesoflires,  portant  le  cilice 
80US  IW  et  la  pour[)re  ,  couchant  sur  une  natte  ^ 
mi»is  BiTo'sëe  de  ses  larmes,  à  côté  de  son  lit  de 
parade.  Romirald  lui  conseilla  dans  la  suite  d*em- 
Drasser  la  vie  monastique.  Je  le  ferai  dit-il ,  dèi 
qtie  f  aurai  soumis  les  Romains  à  robéissance  qu*ilà 
me  doivent.  Ah!  Seigneur,  reprit  Romuald  ,  si 
TOUS  retournez  à  Rome  ,  vous  ne  verrez  plus  Ra- 
▼enne.  En  effet  ,Oi1on  ,  comme  on  le  venu,  n'eut 
pas  te 'temps  d'accomplir  sa  promesse. 

En  revenant  du  Mont-Gargan,  il  passa  au  mo- 
nastère de  saint  Nil,  et  le  pressa  de  lui  demander 
tout  ce  qu'il  désirait,  avec  la  confiance  d'un  père 
qui  parle  à  son  fils.  L'homme  de  Dieu  réfTondit , 
en  portant  la  main  sur  la  poitrine  de  l'empereur: 
Je  n'ai  autre  chose  à  vous  demander  ,  que  le  salut . 
de  cette  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes  ,  vous 
mourrez  comnae  le  dernier  des  hommes ,  et  vous 
rendrez  compté  de  toutes  vos  oeuvres.  Aces  mots, 
l'empereur  versa  des  larmes  ,  et  mettant  bas  sa  cou<*  ^ 
ronile  ,  il  voulut  redëvoir  la  bénédiction  du  saint 
avant  de  pai^ir.  Les  moines  murmurèrent  ensuite  de 
ce  que  Nil  n'avait  pas  accepté  an  moins  un  monas- 
tère du  prince.  Il  leur  répondit  :  J'ai  parlé,  je 
l'avoue,  comme  un  insensé;  mais  la  suite  vous 
fera  voir  si  vous  avez  plus  de  raison  que  moi. 
Quand  ils  apprirent  qucIqHe  temps  après  la  mort 
d'Oitôn  ,  ils  admirèrent  les  lumières  toutes  divines 
de  leur  saint  maître  (i).  »**' - 

Nil  sentant  sa  propre  mort  approcher,  et  sachant 
que  le  prince  dé  Grtëie  s'était  déjà  expli(|ué  sur 
le  dessein  qu'il  avait  de  fiiire  transférer  son  corps 
dans  la  ville  aussitôt  après  son  trépas  ,  poui  servir 
de  sauvegarde  à  tout  le  pa^^s,  résolut  d'aller  mourir  ' 
dans  Un  endroit  où  il  ne  fût  connu  de  personne. 


(!)  Vit.  S.  Nil.  p.  i55. 
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Il  craignait  si  fort  d'être  regardé  comme  «iî  faînt  ; 
qtt*i^  affectait  de  montrer  des  défauts,  et  qu'il 
parut  quelquefois  impatient  *  et  colère  ,  jusqu'à 


Agathe.  Mais  Grégoire ,  comte  de  Frescati  i  tout 
Récrié  qu'il  était  par  ses  violences  et  ses  injustices, 
iri^t  le  trouver ,  et  lui  dit  en  se  prosternant  à  ses 
pieds  :  Je  ne  suis  pas  digne  qu'un  si  grand  servi- 
teur <le  Dieu  entre  chez  moi  ;  mais  puisqu'à  l'eiem- 
pie  de  notre  divin  Mattre ,  vous  avez  préféré  aux 
justes  un  bommë  tout  coutert  d'iniquités ,  voilà 
mon  palais  et  toutes  me^terred,  disposez-en  comme 
il  vous  plaira.  Le  saint  loi  demanda  quelque  ré- 
duit obscur,  aÊln  d'y  prier  en  repos.  Le  comte 
lui  donna  on  petit  reste  de  la'maison  de  campagne 
qui  avait  appartenu  àÇicéron  ,  et  qu'on  nommait 
la  Grotte-ferrée.  Ses  disciples  fidèles  vinrent  l'y 
'prouver ,  et  y  bâtirent  un  monastère ,  qui  subsiste 
encore  sous  la  règle  de  saint  fiasile  ,  et  où  la  messe 
se  dit  en  grec  ^  mais  selon  le  rit  latin.  C'est  là  que 
mourut  saint  Nil ,  en  recommandant  instamment 
de  ne  point  l'enterrer  dans  une  église ,  et  de  ne  |Eiire 
sur  son  corps ,  ni  vpussùre  ,  ni  aucune  autre  dé- 
coration. Il  vécut  jusqu'à  l'Âge  de  quatre-vingt- 
quinze  ans ,  sans  s'être  relâché  d'aucune  de  ses 
austérités,  sans  avoir  ni  bu  ni  mangé  avant  l'heure 
ordinaire ,  sans  s'être  jamais  baigné ,  sans  avoir 
mangé  une  seule  fois  de  la  viande  depuis  le  premier 
moment  de  sa  retraite.  Son  abstinence  était  si  bien 
tournée  en  habitude  ,  qu'il  lui  eût  été  plus  pénible 
de  la  rompre  que.de  l'observer. 

L'empereur  Olton  III  honora  constaipment  de 
sa  protection  et  de  son  amitié  tous  les  personnages 
de  son  temps  qui  édifiaient  l'église ,  chacun  selon 
son  état  et  l'esprit  de  sa  vocation  ;  mais  personne 
ne  l'emporta  dans  son  cœur  sur  saint  Adalbert  de 
Prague  et  saint  Bernouard  d'tiildesheim  (i).  L'em- 


(i)  Act.  B«n«d.  sacc.  y.  p.  58i. 
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perelir  avait  connu  à  Rome  tout  le  mérite  d'AdaU 
oert ,  dans  les  entretiens  familiers  qu'il  j  eut  sou- 
vent avec  lui ,  quand  ce  saint  prélat  eut  quitté  son 
peuple  avec  le  consentement  au  pape  ,  pour  se  re- 
tirer au  monastère  des  saints  Alexis  et  Boniface; 
Le  débordement  et  l'indocilité  des  Boliémiens ,  avec 
lesquels  cette  ame  pure  craignait  de  se  perdre  plus 
qu'elle  ti'espéràit  dé  les  sanctifier  ,  l'avaient  réduit 
à  venir  solliciter  la  permission  du  souverain  pon- 
tife pour  embrasser  la  profession  monastique.  Le 
prélat  n'avait  rien  à  se  repiocber  ,  ni  dans  son 
entrée  à  l'épiscopat ,  ni  dans  le  gouvernement  de 
ses  ouailles.  Fils  du  comte  Slavine  ,  l'un  des  plus 
puissans  seigneurs  du  pays  ,  et  distingué  dès  sa 
jeumsse  par  sa  capacité  ,  par  sa  piété ,  par  une  cha- 
rité nurable  et  généreuse  qui  lui  faisait  parcourir 
de  nuit ,  et  l'or  à  la  main  ,  les  chaumières  et  tous 
lés  réduits  des  pauvres  ,  il  avait  été  obligé ,  après 
beaucoup  de  résistance  ,  de  céder  aux  vœux  una- 
nimes du  clergé  ,  du  duc  Boleslas  le  Pieux ,  de  tous 
les  seigneurs  ,  et  avait  été  intronisé  avec  des  signes 
extraordinaires  de  loie  de  la  part  du  peuple.  Quand 
il  fut  sur  le  grand  siège  de  Prague ,  il  donna  l'exem- 
le  des  vertus  à  toutes  les  conditions  ,  sans  oa- 
lier  aucun  des  devoirs  de  répiscopat.  Il  partagea  ,' 
suivant  les  canons ,  les  revenus  de  l'église  en  quatre 
parties  ,  la  première  pour  les  bâtiméns  et  les  or- 
lieinerïs  ,  la  seconde  pottr  les  chanoine^ ,  la  troi- 
sième pour  les  pauyres  ^  et  la  quatrième  seulement 
pour  lui.  Il  observait  le  silence  ,  comme  les  moi- 
nes ,  depuis  compiies  jusqu'à  prime  ,  après  quoi' 
il  donnait  audience  ,  puis  s'appliquait  à  Télude  des 
saints  livrés,  qu'il  entremêlait  du  travail  des  mains. 
Quoiqu'il  eût  un  appartement  propre  et  un  lit 
bien  couvert ,  il  couchait  sur  lé  pavé  ,  tout  au  plus 
sur  un  cilice  ,  encore  ne  prenait-il  que  quelques 
heures  dé  sommeil ,  et  passait  la  meilleure  partie 
de  la  nuit  en   prières.   Il  prêchait   assidûment  ^ 
visitait  soigneusement  les  malades  et  les  prison- 
niers ,.  nourrissait  journellement  douze  pauvres  , 
Tome  F,  V 
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et  lès  jours  de  fête  distribuait  des  aumônes  abon- 
dantes. M  n'épargnait  rien  pour  gagner  les  cœurs  , 
faisant  avec  une  sagesse  unique  un  juste  mélange 
de  Ja  douceur  et  de  la  seTeritë. 
,  Mais  son  peuple  ,  encore  barbare  ,  intraitable  et 
d'une  malignité  dont  on  conçoit  à  peine  Talliance 
avefc  sa  grosïiiéreté  et  son  ignorance  ,  affectait  de  se 
lirrer  aux  désordres  qui  paraissaient  les  plus  in- 
supportables à  son  saint  pasteur.  Adalberl  avait 
sur-tout  horreur  delà  pluralité  des  femmes  parmi 
oes  mëchans  chrétiens  ,  du  concubinage  des  clercs  , 
de  U  yente  des  esclaves  chrétiens  aux  juifs  ;  et  ja- 
mais A  ne  put  inspirer  aucune  partie  de  ses  senti- 
mens  à  son  troupeau  dissolu.  Le  mal  empira  quand 
le  saint  évêque  fut  parti.  On  craignit  avec  rfison 
q^ue  ce  peuple  ,  converti  nouvellement  et  si  impar- 
étitém^nt  ,  ne  retournât  à  ses  anciennes  supers- 
titions. Le  duc  Bolesias^  après  avoir  tenu  conseil 
avec  le  clergé  ,  fit  parvenir  ses  appréhensions  au 
métropolitain  ,  qui  était  Yillegise  ,  archevêque  de 
IVfayence.  Ce  prélat  envoya  des  députés*  à  Rome 
pouf  redemander  Adalbert.  Le  pape  le  rendit  , 
mais  à  condition  que  son  peuple  se  montrerait  plus 
docile  ,  et  avec  menace  que  s'ils  persévéraient  dans 
leurs  désordres  ,  févéque  les  abandonnerait  sans 
retour.  Adalbert  partit  aussitôt  ,  et  passa  par 
Mayence  ,  où  l'empereur  s'était  arrêté  en  revenant 
dltalie.  Dans  le  séjour  tfssez  long  qu'il  y  fit  ,  il 
if^écut  avec  ce  prince  dans  une  grande  intimité  et 
uite  sainte  liberté.  Ne  pensez  pas  ,  lui  disait- il  sou- 
vient ,  que  vous  êtes  un  puissant  prince  ,  mais  bien 
plutôt  qiie  vous  êtes  un  homme  mortel.  El  comme 
Oiton  ^e  trouvait  encore  à  la  fleur  de  son  âge  ,  et 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de  son  temps  :  N  ou- 
bliez pas  ,  ajoutait-il ,  que  ce  beau  corps  sera  ré- 
duit en  poussif^re  et  en  corruption. 

Quand  Adalbert  arriva  à  Prague  ,  tout  le  monde 
vint  au-devant  lui  en  donnant  de  grand;i  signes  de 
joie  ,  et  en  promettant  de  suivre  tous  ses  conseils. 
Mais  ils  retombèreAt  bientôt  dans  leurs  vices  et 
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Itnr  obstination.   Le  saint  évêqne  alla  cliprclirr  sa 
consolation  parmi  Ips' Hongrois  ,  voi"<iMS  de  la  Bo- 
hême et  encore  idolâtres.  Il  y  jeia  les  fondemcns 
du  christianisme  ,  et  baptisa  le  fils  de  GcMsa  ,  qua- 
trième duc  des  Hongrois  depuis  leur  entrée  <lan8 
la  Pannonie  ,  c'est-n-dire  ,  le  prince  Etienne  ,  qui 
fut  si   fidèle  à  la  grâce  de  sa  conversion ,  qu'il  a 
mérité  d'être  compté  parmi  les  saints^  Cependant 
Adalbert  passa  de  nouveau  à  Rome  ,  et  son  mé- 
tropolitain y  renouvela  de  même  ses  plaintes  ,  qu'à 
cette  fois  il  porta  lui-même  sur  les  lieux.  Il  y  sou- 
tint for  t|^ent  dans  un  concile  ,  qu  il  était   inoui 
et  confMnre  aux  canons  ,  qu'une  église  fîit  ainsi 
privée  de  son  pasteur  encore  plein  de  vie  et  en  état 
de  la  desservir.  Quoiqu'Adalbert  senlît  qu'il  n'y 
avait  rien  à  gagner  sur  les  Bohémiens  ,  il  fallut  en- 
core céder  et  retourner  parmi  eux  ;   mais  il  se  con- 
solait par  l'espérance  de  se  revoir  bientôt  dans  l'oc- 
casion d'évangéliser  les  infidèles.  ^-'^ -**     ?  ^-n 
En  effet ,  son  peuple  ne  voulut  pas  même  le  re« 
cevoir.  Boleslas  ,  duc  de  Pologne  ,  ayant    inler« 
posé  sans  succès  sa  médiation  y  Adalbert  tourna 
aussitôt  ses  vues  vers  les  idolâtres.  Comme  h  Prusse, 
peu  éloignée  de  la  Pologne  ,  avait  de  grands  égards 
pour  le  duc  qui  la  protégeait,  I  évoque  de  Prague 
s'embarqua  sur  un  navire  que  ce  prince  lui  fil  pré- 
parer avec  une  escorte  ,  et  se  rendit  à  D.mizirk, 
où  il  baptisa  un  grand  nombre  de  personnes.   Li  il 
prit  la  mer  ,  et  après  quelques  jours  de  navigation 
sur  la  côte  ,   il  descendit  clans  une  petite   île   for- 
mée par  une  rivière.  Comme  il  y  ))rê(  hait  hautement 
Jl'Sus  Christ  ,    les  maîtres  du  lieu  Survinrent  et  le 
chassèrent  à  cowps  de   poing.    Il  reçut  même   un 
rude  coup  d'aviron  qui  l'éiendit  par  terrr*.  Soyez 
béni  ,  Seigneur,  s'écria-til ,  dece  que  j'ai  du  moins 
reçu  nn  coup  pour  celai  qui  a  tant  soutft'i  l   pour 
nu)î.  Etant  passé  tie  l'autre  côté  de  la  rivière  ,   les 
liarbares  accouruitnt  de   toutes   parts,  el  leron- 
ttaigaireat  à  se  rembarquer  avec  ses  compagnons . 

Va 
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en  leur  disant  c(u'iU  devaient  s' eslitner  trop  heu- 
i'CiJX.  qu'on  leur  laissât  la  vie.   ^sp-i^rr    .  > 

Adalbert  était  à  peine  sorti  de  ce  péril  ,  qu'il 
dit  à  ses  compagnons  :  Laissons  croître  nos  cheveux 
et  notre  barbe  ,  babillons-noiis  cooime  ces  peuples , 
et  rendons-nous  alors  dans  qut'Iqu'autre  canton 
où  l'on  ne  nous  connaisse  pas.  Nous  y  vivrons  dii 
travail  de  nos  mains  ,  nogs  converserons  familière- 
mient  avec  eux  ,  et  nous  les  relirerons.du  précipice 
où  ils  s'obstinent  à  périr.  Après  les  délais  conve- 
nables ,  ils  se  mirent  en  route ,  traversèrent  de 
grands  bois ,  et  airrivèrent  dans  une  plain^pacieuse 
où  ils  étaient  en  vue  de  toute  part.  Lefllpaïens  y 
accoururent  aussitôt ,  et  commencèrent  par  les 
lier.  Le  saint  exhortai^  ses  compagnons  à  souffrir 
courageusement  pour  Jésus  Cbrist ,  quand  un  sa- 
crificateur des  idoles ,  nommé  Siggo ,  s'avança 
plein  de  fureur ,  et  lui  lança  un  dard  qui  le  blessa 
mortellement.  11  reçut  presque  en  même  temps 
quatre  autres  dards  ,  dont  '\\  expira  en  priant 
à  voix  haute  pour  son  salut  et  celui  de  ses 
meurtriers. 

Saint  Bernouard  ,  Saxon  de  naissance  et  évêque 
d'iiildesheim  en  Saxe ,  avaitélé  précepteur  d'Otton. 
i!^cs  rares  qualités  lui  firent  confier  dès  sa  jeunesse 
cet  emploi  important.  Il  était  né  avec  un  de  ces 
naturels  qui  laissent  le  moins  d'obstacle  à  la  vertu, 
et  avec  un  génie  propre  à  tout.  Il  avait  une  ouver- 
ture égale  pour  les  sciences  profondes  ,  pour  les 
alTuirés  et  pourlesarts.  Il  écrivait  bien  ,  maniait 
habilement  le  pinceau  ,  s'entendait  en  bâtimens  , 
se  faisait  un  jeu  des  affaires  les  plus  compliquées, 
connaissait  parfaitement  les  hommes  ,  et  semblait 
avoir  trou.vé  la  clef  de  tous  les  coeurs.  Il  gagna 
kllement  la  confiance  ,  et  de  limpératrice  Théo- 
]|)hanic  ,  grecque  de  naissance  ,  et  de»  seigneurs 
allemands,  qu'il  fut  choisi  d'un  consentement  una- 
nime  pour  le  premier  guide  di4  jeune  empereur. 
W  s'attacha  de  même  son  auguste  élève ,  tout  en 
^opposant  à  la  voix  des  llàticurs  qui  ne  lui  par- 
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liaient  qne  de  diverlissemen^  ,  et  même  à  la  com- 
plaisance excessive  que  rimpéralrice  avait  pour 
son  fils.  M«s  il  régisî^ait  les  esprits  avec  un  art  et 
des  maniè»'e<>  qui  ne  lui  firent  jamais  rien  perdre 
de  leur  alfeclion.  Le  jeune  O'ton  ,  après  la  mor^ 
de  sa  mère  ,  donna  sa  confiance  tout  entière  à 
Bernouard  :  c'était  sur  ses  conseils  qu'il  appréciait 
ceux  des  oomplaisans  ,  et  qu'il  apprit  de  bonne 
heure  à  craindre  les  artifices  et  la  séduction.  ' 

Bernouard  fut  élu  ,  dans  un  âge  peu*  avancé  ," 
pour  le  siège  d'Iiildesheim  ,  et  préféré  unanime- 
ment à  plusieurs  autres  clercs  de  race  illustre  qui 
servaient  dans  le  palais  ;  mais  il  surpassait  l<^s  vieil- 
lards en  sagesse  et  en  vertu  (i).  Il  était  d'une  piété 
qui  lui  faisait  passer  la  plus  grande  partie  des  luiit^ 
en  prière.  Personne  n'était  plus  assidu  aux  oiflices 
divins  ,  après  lesquels  il  distribuait  des  vivres  et' 
de  l'argenià  plus  décent  pauvres.  Tout  applique 
qu'il  était  aux  fonctions  ecclésiastiques  ,  il  ne  cessa, 
jamais  de  ciiliiver  ni  d'encourager  les  arts  ,  éten- 
dant ses  vues  jusqu'à  la  transcription  des  livres  dont 
il  forma  une  riche  collection  y   à  la  peinture  ^    à 
l'orfèvrerie  même  et  à  la  serrurerie.    Il  faisait  re- 
cLercher  et  élever  avec  soin  les  jeunes  gens  de  beau 
naturel  en  qui  l'on  apercevait  le  germe  des  talens. 
Son  génie  élevé  lui  faisait  en  même  temps  servir 
l'état  dans  les  matières  capitales  ,  avec  des  vues  et; 
un  succès  supérieurs  à  ceux  des  autres  seigneurs. 
Pour  préserver  son  peuple  du  brigandage  des  Bar- 
bares qui  infestaient  la  Saxe  ,  il  ne  se  contenta  pas 
de  leur  tenir  continuellement    opposées  d'excel- 
lentes troupes  qui  les  défirent  souvent ,  mais  il  fit 
bâtir  deux  forteresses  aux  deux  endroits  les  plus 
exposés  du  diocèse,  et  par-là  procura  la  sûreté  de 
tout  le  pays  :  ce  qui  ne  l'empêclia  point  d'enrichir 
soii  église  par  l'acquisition  de  plusieurs  ternià  nou- 
velles ,  d'y  élever  quantité  d'édifices  considérables  , 
de  décorer  sa  cathédrale  de  peintures  exquises,  dé 


(i}  Yîtic.  Act.  Bened.  sxc.  ti  ,  p.  202. 
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lui  donner  beaucoup  d'argenterie,  enh-'aufres  ,  wn 
calict*  d'or  du  poids  de  vingt  livres.  Un  régime  si 
digne  d(r  faveurs  et  d'applaudissemeniif,  ne  laissa 
point  d'èlre  troublé  par  l'arcbevêi'iuede  Mayence, 
qui  fit  quelque  entreprise  sur  la  juridiction  de 
Beriiouard  ,  dans  un  monastère  de  filles  nommé 
Gandersheim.  Le  saint  évécjue  ,  après  des  repré- 
sentations inutiles  à  l'ai'cbevéque  ,  porta  sa  phnnte 
au  pape  ,  et  partit  lui  même  pour  Rome  ,  où  se 
trouvait  en  même  temps  l'empereur.  '^^ 

Silvestre  II  avait  sureédé  ,  dès  le  2  Avril  <)Qg  , 
à  Grégoire  V  ,  (|ui  ne  survécut  pas  un  an  à  la 
lii(  nace  de  saint  Nil  ,  et  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
Si^pl  ans  ,  après  un  pontifical  de  moins  de  trois  (i). 
Silvestre  ,  appelé  auparavant  Gerberl ,  s'était  rendu 
fameux  dans  les  divers  élats  de  vie  par  lesquels  il 
avait  passé  avant  de  parv<'nir  au  pontificat.  Né  en 
Auvergne  d'une  famille  obscure  ,  moine  dès  son  en- 
fance a  l'abbaye  d'Aurillac ,  ensuite  abbé  de 
Bobio  ,  chargé  de  l'école  de  Rfims  où  il  eut  le  roi 
Robert  pour  disciple  ,  substitué  dans  cette  église 
à  l'ardu  vêque  Arnoux  ,  puis  déposé  à  son  tour, 
transféré  par  la  faveur  d'Ouon  III  sur  le  siège  de 
Ravenne  ,  et  enliu  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  où 
aucun  Français  ne  s'était  assis  avant  lui  ;  il  montra 
par-tout  une  pénétration  et  un  savoir  si  étonnant 

Î»our  ses  contemporains  ,  que  leur  simplicité  le 
eur  fil  accuser  d'un  commerce  familier  avec  les 
démons.  On  lui  reproche  à  meilleur  titre  une  am- 
bition démesurée.  Ce  fut  néanmoins  un  pape  équi- 
table et  sage,  n'usant  de  ses  droits  qu'avec  modé- 
ration ,  loin  d'anticiper  sur  ceux  des  princes  de  ce 
monde  ,  ou  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat. 

Peu  de  temps  après  l'élection  de  Silvestre,  et  à 
Sa  prière  ,  l'empereur  Ollon  donna  la  ville  et  le 
comté  de  Verceil  à  i'évêque  du  lieu  ,  avec  toute  la 
puissance  publique,  sous  peine  de  mille  livres  d'or 
contre  ceui  qui  troubleraient  le  prélat  dans  celte 


(1)  Pupcbr.  conat. 
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{>6ssessîôn  :  disposition  très>remarquable  ,  comme 
e  premier  exemple  de  la  puissance  publique  for- 
mellement et  clairement  accordée  à  une  église. 
La  donation  est  datée  de  Rome  ,   et  du   7  Mai 

999  (0*  î^»  ■'  ; 

L'an  looi ,  dans  ledernier  voyage  qu'y  flt  Otton', 

Ib  pape  Silvestre  y  assembla  le  concile  qui  devait 
juger  le  différent  de  saint  Bernouard  avec  Viilfir 
gise  de  Mayence.  Bernouard  se  plaignit  principa<p 
lement ,  de  ce  qu'après  son  départ  pour  Rome,  et 
malgré' ses  protestations  ,  Villegise  avait  célébré 
un  synode  a  Gandorsheim.  Le  pape  demanda  au 
concile  si  Ton  (ievait  reconnaître  pour  synode  une 
assemblée  tenue  par  cet  archevêque  et  ses  adhérens, 
dans  une  église  que  les  évêques  d'ilildesheim 
avaient  toujours  possédée.  Les  pères ,  au  nombre  de 
vingt ,  dix-sept  italiens  et  trois  allemands  ,  répon- 
dirent que  ce  synode  était  un  acte  schismatique 
et  de  nul  effet  suivant  les  canons.  Alors  le  pape 
prononça  en  ces  termes  :  Par  fautoritédes  apôtres 
et  des  pères  ,  nous  cassons  ce  qui  en  l'absence  de 
notre  confrère  Bernouard  a  été  fait  àGandersheim 
dans  son  diocèse  par  l'archevêque  Villegise  et  ses 
fauteurs.  On  peut  comparer  cette  marche  des 
Occidentaux  du  dixième  siècle  ,  à  celle  que  tint 
dès  le  cinquième  Théophile  d'Alexandrie  ,  dans  son 
concile  du  Chêne  contre  saint  Jean  Chrysostome  : 
alors  on  pourra  sentir  si  fignorance  et  l'imbécillité 
prétendue  du  second  âge  de  l'église  mérite  tout  ce 
qu'on  en  a  dit ,  même  par  comparaison  avec  le  pre- 
mier et  le  plus  brillant. 

L'empereur  Olton  ,  qui  voulut  assister  au  con- 
cile romain  ,  fonda  pendant  ce  voyage  un  monas- 
tère près  de  Ravenne  ,  en  l'honneur  de  saint 
Adalhert  de  Prague.  A  Rome  même ,  dans  l'île  du 
Tibre  ,  il  lui  fit  bâtir  une  église  ,  où  Ton  déposa  , 
avec  plusieurs  autres  reliques  ,  les  mains  du  saint 
martyr ,  ornées  d'or  et  de  pierreries.   Otton  les 


(1)  Baron,  an.  999 ,  in  fin. 
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«Tait  apportées  de  Gnesne ,  alors  capitale  de  la 
Pologne,  où  l'avaient  attire  les  miracles  qui  ^'opé- 
raient en  foule  au  tombeau  du  saint,  depuis  que 
le  duc  Buieslas  eu  avait  racheté  le  corps  des  Bar- 
Lares  ,  et  l'avait  fait  enterrer  dans  cette  église. 
L'empereur  ,  en  arrivant  à  Ghesne ,  se  mit  nu-pieds 
du  pliis  loin  qu  il  découvrit  la  ville  ,  et  marcha 
ainsi  jusqu'à  l'égtise  ,  où  il  répandit  beaucoup  dé 
larmes  en  invoquant  le  saint  martyr.  Pour  l' lio- 
Xiorer  davantage  ,  il  érigea  un  archevêché  à  Gnesne 
qui  n'était  pas  même  une  ville  épiscopale,  et  il  y 
mit  pour  premier  archevêque  un  frère  du  saint  , 
nommé  Gaudencé.  Mais  comme  celte  érection  se 
fitsanslecunsentementdu  métropolitain  et  de  lévê- 
que  diocésain  ,  qui  était  celui  de  Posnanie ,  elle  est 
traitée  d  il  régulière  par  les  auteurs  du  temps.  C'est 
pourquoi  Posnanie  demeura  sous  l'ancienne  dé- 
pendance de  l'évêque  de  Miigdebourg  ,  et  celui  de 
Gnesne  n'eut  pour  suffragans  que  les  évêques  de 
Colberg ,  de  Cracovie  et  de  Vrolisla  ou  Breblau 
çn  Silésie. 

.1  Otton  s'efforçait  en  toute  manière  d'expier  les 
.faiblesses  qui  l'avaient  toujours  fait  gémir  lui- 
même  ,  et  que  sa  piété  sincère  ne  cessait  de  lui 
reprocher  (i).  Depuis  quelque  temps  ,  il  était 
tombé  dans  une  maladie  de  langueur  fort  extraor- 
dinaire pour  son  âge,  et  qui  Ut  soupçonner  l'an- 
cien objet  de  sa  passion,  Sl(H)hanie  ,  yeuve  de 
Crescence ,  de  l'avoir  erapoisonué.  Il  eut  la  conso- 
lation avant  de  mourir  de  revoir  saint  Ilérihert  ^ 
archevêque  de  Coiogne  ,  l'un  de  ses  principaux 
€on(]dens  ,  et  de  mourir  entre  ses  mains.  Ce  prélat , 
fixé  depuis  deux  ans  à  Cologne  ,  avait  été  aupara- 
vant le  compagnon  assidu  des  voyages  de  l'empe- 
reur ,  auprès  duquel  il  exerçait  la  charge  de  chan- 
celier ,  tantôt  pour  l'archevêque  de  Ma  y  en  ce  , 
archichanoelier  de  Germanie  ,  tantôt  pour  l'évêque 
de  Côme  ,  grand  chancelier  d'Italie  ,  selon  les  lieui 
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tiù  Ton  se  trouvait.  Par-tout  il  avait  tellement  gagné 
Vestime  et  TaffeiStion  de  son  mattre ,  que  ce  prince 
eut  besoin  de  toute  sa  religion  pour  consentir  à 
s'en  séparer.  Il  ne  lui  fallut  pas  un  moindre  mo- 
tif pour  cela,  que  le  danger  de  la  division  dans 
régVise  importante  de  Cologne  ,  et  la  diiliculté  de 
réunir  les  suffrages  sur  tout  autre  sujet  que  ie 
vertueux  Hériber  t.      ïuri  «i^v  ij*;  .[ïiMti^i^^lfiA. 

Le  prince  donna  des  marques  d'une  vive  joie  , 
en  voyant  les  secours  que  Tarchevêque  et  les  autres 
seigneurs  d'Allemagne  lui  amenaiept en  Italie;  mai^ 
la  présence  même  du  saint  prélat  porta  le  content 
tement  et  la  sérénité  jusqu'au  fond  de  son  cœur^ 
Depuis  quelque   temps  les  intérêts  de  son  anie 
l'occupaient  beaucoup  plus  que  ceux  de  sa  puisr 
sance.  Comblé  d'honneurs  au  dehors,  il  gémi'^sait 
en  secret  sur  les  égaremens  de  sa  jeunesse,  Dany 
le  silence  de  la  nuit ,  il  veillait  en  prière ,  s'aban- 
donnait à  toute  l'amertume  de  sa  componction  , 
et  versait  des  ruisseaux  de  larmes.  Il  faisait  d'in- 
nombrables aumônes,  et  souvent  jeûnait  toutes 
les  fériés  de  la  ^maine,  excepté  le  jeudi.  En  s'en- 
tretenant  des  chpses  éternelles  avec  tiéribert ,  ilç 
convinrent  que  celui  des  deux  qui  survivrait  à 
l'autre  et  retournerait  en  Allemagne  ,  fonderait 
un  monastère  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge, 
A  cet  effet ,  l'empereur  donna  dès-lprs  plusieurs 
terres  à  l'archevêque ,  qui  depuis  la  mort  d'Ottqn , 
arrivée  le  33  Janvier  1002,  exécuta  ce  cpmpromis 
par  la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Dui^ 
près  Cologne.  Ce  jeune  prince,  que  ses  vertus  et 
ses  grandes  qualités  firent  surnommer  la  merveilb 
du  monde ,  mourut  âgé  de  vingt-deux  anis  seule- 
ment;, à  Paterno,  petite  ville  d'Italie  dans  la  cam- 
pagne de  I^ome.   Il  ne  jaiss^i  point  d'héritiers, 
n'ayant  pas  fnêpoie  été  marié  :  ce  qui   peut  ex-' 
cuser  jusqu'à  un  certain  point  son  attachement 
pour  Stéphanie,  et  colorer  peut-être  le  nom  qu'elle 
porta  de  sa  concubine^  Henri  ,  duc  de  Bavière, 
fut  élu  le  6  Juin  de  la  même  année ,  pour  succc* 
der  à  Otton  en  qualité  de  rp^  de  Germanie. 
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En  France ,  le  mariage  du  roi  Robert ,  qui  avait 
succédé  à  Hugues  Cnpet  dès  Tàn  996  ,  causa  beau- 
coup de  scandule.  Ce  prince  aimait  tendrement 
Berihe,  qu'il  avait  épousée  malgré  une  affinité 
spirituelle  sur-ajuutée  aux  liens  du  sang,  puisqu'il 
avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés  un  enfant  de  cette 
parente  ,  né  d'un  premier  lit.  Le  pape  Jean  XVI 
s'éleva  d'abord  avec  zèle  contre  ce  scandale  ;  mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le  faire  cesser.  Son 
successeur  Grégoire  V  poursuivit  l'affaire  avec 
une  fermeté  inflexible,  et  résolut  absolument  de 
faire  casser  cet  incestueux  mariage.  Robert,  qui 
avait  lin  grand  fond  de  religion  ,  comme  la  suite 
de  cette  seule  affaire  le  montre  clairement,  envoya 
aussitôt  vers  le  souverain  pontife  ,  et  cboisit  un 
saint  pour  sou  négociateur,  savoir,  Abbon  de  Fleury 
qui  n'approuvait  pas  le  mariage  du  roi.  Il  était  ap- 
paremment cbargé  de  promettre  que  Robert  se 
séparerait  de  Bertbe ,  et  de  prier  qu'on  donnât  au 
prince  le  loisir  de  prendre  des»  arrangemens  conve- 
nables à  l'égard  d'une  princesse  fille  de  Conrad  ,  roi 
de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  et 
tenant  d'ailleurs  aux  plus  puissantes  maisons  de 
l'empipc  français.  Le  pape  entra  facilement  dans 
des  vues  si  raisonnables  ,  mais  sans  prendre  le 
change,  et  sans  crsser  de  poursuivre  l'exécution  de 
ce  qu'Abbon  avait  promis.  Le  roi  au  contraire^ 
trompé  lui-même  par  sa  passion  ,  et  lui  déférant 
beaucoup  plus  qu'à  la  politique,  différait  touiourS| 
et  toujours  réitérait  ses  promesses.  -  *^   ^      ■  ^'' 

Enfin  le  pape  assembja  un  concile  dans  /église 
de  Saint-Pierre  :  ily  fut  ordonné ,  sous  peine  d'ana- 
thème ,  que  le  roi  Robert  quitterait  Bertbe  et 
ferait  sept  ans  de  pénitence  (i).  A  cette  nouvelle  , 
Robert  se  sentit  combattu  par  les  deux  sentimens 
les  plus  capables  de  l'agiter.  Il  était  plein  de  piété, 
et  tout  à  la  fois  de  tendresse  pour  l'épouse  qu'il  ne 
pouvait  retenir  sans  crime.  Il  voulut  concilier  deux 


(i)  Tom.  IX  Gouc.  p.  772. 
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dispositions  si  incompatibles  :  n'avant  pas  la  force 
de  rompre  ses  iiens  ,  il  se  soumit  humblement  à  la 
flétrissure  don*  -n  le  marqunit.  Pierre  Damien 
assure  (i)  que  ce  prince  fut  en  effet  excommunié , 
et  que  les  Français  eurent  tant  d'horreur  de  cette 
censure,  quMls  évitaient  d'avoir  aucun  commerce 
avec  leur  rdi  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  auprès  de  lut 
que  deux  serviteurs  :  encore  avaient-ils  soin  de  pu- 
rifier par  le  feu  tous  les  meubles  dont  il  s'était  servi 
pour  boire  ou  manger.  Cet  autour,  qui  écrivait 
environ  soixante  ans  après  l'événement,  ajoute  que 
de  ce  mariage  incestueux  il  naquit  un  monstre: 
circonstance  dont  le  repentir  et  la  docilité  du  roi 
Robert  font  croire  qu'il  fut  lui-même  persuadé.  Il 
fit  enfin  divorce  avec  Berlhe,  confessa  publique- 
ment son  péché ,  et  s'elFarça  de  l'expier  par  ses 
larmes  eft  par  de  grandes  austérités.  Il  épousa  ,  peu 
de  temps  après  ,  Constance  ,  fille  de  Guillaume 
comté  d'Arles  ,  princesse  vertueuse  qui  le  seconda 
dans  ses  desseins  pour  le  bien  de  la  religion  ,  mais 
dont  1  humeur  impérieuse  répandit  souvent  lamer- 
tume  dans  la  vie  privée  de  ce  bon  roi  ,  et  causa 
de  grands  troubles  dans  les  affaires  publiques. 

Le  règne  de  ce  prince  ,  depuis  son  généreux 
sacrifice  ,  fut  un  long  tissu  de  bonnes  œuvres. 
Il  bâtit  jusqu'à  quatorze  monastères,  entr'aulres 
ceux  de  Saint-Aignan  et  de  Saint-Vincent ,  dans  la 
ville  d'Orléans  où  il  était  né  ,  avait  été  baptisé  et 
couronné  roi  ;  celui  de  Saint-Germain  en  Laie  ,  et 
celui  tie  Notre-Dame  de  Poissi.  Il  fit  encore  cons- 
truire huit  autres  églises.  Il  en  pourvut  une  infinité 
de  vases  et  d'ornemens  précieux.  C'était  là  sa  bonne 
œuvre  de  prédilection  ,  que  de  contribuer  de  toute 
sa  magnificence  au  culte  divin ,  et  de  feire  célébrer 
dignement  l'auguste  sacrement  de  nos  autels ,  où  la 
vivacité  de  sa  foi  semblait  lui  montrer  le  fils  de 
Dieu  dans  sa  gloire,  plutôt  que  sous  une  forme 
étrangère.  Il  se  plaisait  de  même  à  honorer  et  à 

(i)  £p.  5|  ad  De$Ul« 
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orner  richement  les  reliques  des  saints.  Celles  clei^ 
saints  Sayinien  et  Potentien ,  apôtres  de  Sens ,  ayan  t 
été  découvertes  sous  son  règne,  il  les  fit  meltie 
dans  une  châsse  d'or  et  d'argent  enrichie  de  pierre- 
ries  ,  qu'il  porta  lui-même  sur  ses  épaules  avec 
son  fils  Robert.)  au  milieu  d*un  concours  prodi>. 
gieux  ,  non-seulement  des  Gaules  ,  mais  dé  l'Italie 
fit  des  pays  d'outre- mer.  La  pie'lé  du  monarque  se 
Vaanifestait  dans  toutes  les  rencontres.  Il  passait  en 
veilles  et  en  orai«on  les  r^uils  entières  de  Noël ,  de 
Pâque  et  de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septuagésime 

J'usqu'à  Pâque  i}  couchait  sur  la  terre  ,  et  passait 
e  carême  en  pèlerinages.  Tons  les  jours  il  récitait 
le  pseautier  ,  il  assistait  à  chaque  ollice  de  l'égiise  , 
et  par  une  dévotion  bien ,  éloignée  de  nos  idées  ^ 
inais  d'un  grand  eflet  alors,  à  certains  jours  solen- 
nel^, il  chantait  au  lutrip  ,  revêtu  d  une  diripe  et 
le  sceptre  à  la  main.  Il  enseignait  même  aux  autres 
les  leçons ,  les  antiennes  ,  les  hymnes ,  et  composa 
quelques-unes  de  ces  pièces  qui  furent  chantées 
publiquement  dans  les  églises.  On  a  compté  dans 
ce  nombre  ,  paais  sans  fondement,  la  prose  qui  se 
dit  encore  le  jour  de  la  Pentecôte,  et  qui  a  pour 
auteur  le  pape  Innocent  III  (0.  Qn  lui  attribue 
avec  plus  de  raisqn  le  répons  qu'on  trouve  dans 
quelques  bréviaires  ,  et  qui  çeminence  par  ces. 
i^ots  :  Q  cqnstanfiq  mat'tjri^iiK  II  le  fit  pour  trom- 
per la  vanité  de  la  reine  Constance  qui  demandait 
des  vers  à  $a  louange  ,  et  qui  ,  ne  sachant  pas  le 
latin  ,  se  trouva  Irès-llallée  d'entendre  son  nom. 
;i  Sa  charité  égalait  sa  piété.  A  Paris,  à  Qrle»'iïv^ 
et  dans  les  autres  villes  où  il  faisait  son  séjour  ,  il 
xiourriss':;!^  ordinairement  trois  cents  pauvres  ,  et 
quelquefois  ji^squ'à  mille.  En  carême,  il  redoublait 
ses  aiiinpdes  ,  et  ajoutait  à  la  nourriture  dt/s  dis- 
tributions en  argent.  Le  Jeudi  saint ,  il  les  servait 
■  le  genou  en  terre,  leur  lavait  les  pieds ,  donuntt 
douze  deniers  d'argent  à  chacun  ,  et  deux,  sous  à 


(i)  Art  de  vérifier  les  daics ,.  Rli, 
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ceux  cjuî  étaient  dercs.  Les  ibalacles  dont  l'exté- 
icleixr  était  le  plus  dégoûtant ,  étaient  ceux  qu'il 
servait  avec  le  plus  de  complaisance.  Il  arrosait 
leurs  ulcères  de  ses  larmes  ,  et  en  guérit  plusieurs 
(sn  les  touchant.  Telle  est ,  selon  diiférehs  auteurs , 
la  première  origine  de  l'ancien  privilège  attribué 
à  nos  rois  pour  la  guérisondes  écrouelles.  La  cha* 
ritéet  labontéde  Robert  dégénérèrent  quelquefois 
en  des  excès  que  le  principe  d'où  ils  partaient  ne 
laisse  pas  de  faire  admirer.  Comme  il  priait  dans 
une  église  ,  un  misérable  lui  coupa  la  moitié  de  la 
frange  de  son  manteau  et  se  disposait  à  prendre  le 
reste  ,  qbànd  le  roi  s'eii  aperçut  et  lui  dit  :  Mon 
ami  ,  c'en  est  assez  pour  ta  part ,  le  reste  peut  con- 
venir à  qudque  autre.  Dans  une  autre  rencontre  , 
ayant  vu  un  clerc  dérober  un  chandelier  de  s& 
chapelle  ,  il  n'en  dit  mot ,  de  pcurnle  le  déshono- 
rer ;  niais  sachant  que  la  reine  ,  bien  moins  indul- 
gente que  lui ,  faisait  faire  des  recherches  pour 
punir  de  nyort  le  voleur,  il  le  fit  venir,  lui  dit  de 
fuir  bien  vite  avec  ce  qu'il  avait  emporté ,  et  lui 
donna  de  l'argent  pour  faciliter  son  évasion.-     « 

Son  attention  à  ne  faire  élire  que  de  bons  évê- 
ques  fut  plus  eiemplaire.  Dès  qu'un  siège  vaquait ,' 
il  ne  songeait  qu'à  le  remplir  ,  et  recommandait 
instamment  qu  on  eût  beaucoup  moinis  d'égard  à 
k  noblesse  du  sujet ,  qu'à  sa  vertu  et  à  sa  doctrine  : 
ce  qui  excita  ,  mais  sans  l'ébranler  ,  le  méconten- 
tement des  seigneurs,  dont  la  plupart,  à  l'imitation 
des  rois  ,  se  rendaient  maîtres  des  élections  ,  et  ne 
voulaient  dans  la  prélature  que  des  gens  de  leur 
race.'  Il  y  eut  des  mouvemens  plus  dangereux  encore 
sous  un  roi  beaucoup  plus  attenlif  à  faire  servir 
Dieu  qu'à  se  faire  servir  lui-même  ;  mais  sa  bonté  ^ 
qui  nuisit  quelquefois  à  son  autorité,  en  fit  cons- 
tamment le  plus  ferme  appui.  L'amour  qui  sup- 
pléait à  la  crainte  dans  le  bon  naturel  de  ses  sujets  ,' 
et  son  équité  prcicieuse  à  ses  voisins ,  lui  firent 
une  défense  bien  plus  sûre  que  celle  des  aimes. 
Quoiqu'il  eût  de  la  bravoure ,  il  préféra  toujours 
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une  paîx  utile  à  une  guerre  glorieuse  ,  aîmant 
beaiit'onp  mieiii  avoir  des  amis  dans  lesprincesde 
son   temps  ,  que  des  rivaux  ou  des  admirateurs. 
Ainsi  fut-il  en  amitié  avec  tous  les  souverains  qui 
environnaient  ses  états,  savoir,  le  saint  empereur 
Henri  second  du  nom  et  successeur  d'Otion   111 , 
Etheirède  ,  roi  d'Ani;lelerre  ,  Raoul  ,  roi  de  Bour- 
gogne, et  Sanche  ,  roi  de  Navarre  :  politique  cliré- 
tienne  et  solide  ,  qui  ,  malgré  la  douceur  excessive 
du  roi  Robert  et  la  délicatesse  des  conjonctures , 
retint  dans  le  devoir  et  le  respect  les  grands  du 
royaume.  Cest  ainsi  que  se  conduisit  constamment 
ce  bon  prince,   depuis  qu'il  se  fut  relevé  d'une 
chute  où  sa  faiblesse  même  avait  eu  moins  de  part 
que  Tignorance  ou  la  prévarication  de  quelques 
prélats  qui  la  lui  légitimaient. 
^  H  s'en  faut  bien  que  les  dérèglemens  de  Sermon 
ou  Bermude  ,  roi  de  Léon  ,  aient  eu  la  même  issue. 
Ce  prince  avait  quitté  sa  femme  légitime  pour  en 
épouser  une  autre  ,  et  entretint  encore  yn  concubi* 
DQge  incestueux  avec  les  deux  sœurs  (i).  On  regarda 
comme  une  punition  de  ce  scandale  et  des  violences 
exercées  contre  les  évéques  ,  une  longue  sécheresse 
qui  attira  la  famine  dans  ses  terres  ,'et  plus  encore 
Tirruplion  qu'y  firent  les  Maures  sous  un  chef  tel 
qu'lssem  ,  rui  de  Cordoue.  Mais  ce  prince ,  nommé 
Fainéant  par  les  Sarrasins  mêmes,  avait  dans  Ma« 
bumet  Almansor  un  ministre  bien  différent.  Ce- 
lui-ci leva  une  puissante  armée  à  laquelle.se  joi- 
gnirent quelques  seigneui'S  espagnols  que   le   roi 
Bermon  avait  maltraités.  Almansor  assiégea  Léon 
qui  se  défendit  près  d'un  an  ,  la  prit  enfin  d'assaut 
et  la  rasa  île  fond  en  comble.  De  là  il  pénétra  dans 
le  Portuî>al  ,   y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  se  jeta 
dans  la  Galice,  emporta  Corn postelle  qu*il  sacca- 
gea ,    dépouilla  toutes  les  églises,  sans  épargner 
celle  de  Saint- Jacques.  En  un  mot,  pendant  douze 
ans  qu'il  fit  la  guerre  aux  chrétiens,  il  les  réduisit 


(i)  Koderic.  1.  i« 
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à  un  état  comparable  aux  naalheureuic  temps  de  la 
première  entrée  des  Arabes  en  Espagne. 

Il  y -avait  dans  ces  contrées  deux  prélats  illustres 
par  leurs  vertus  ,  saint  Froilan  ,  évécjue  de  Léon  , 
et  saint  Âtlilan  de  Zamora  (1).  Ils  avaient  renoncé 
l'un  et  l'autre  )  dès  la  tendre  jeunesse,  à  tous  les 
avantages  de  la  noblesse  et  de  la  fortune  ,  pour 
embrasser  la  vie  monastique.    Froilan  fonda   un 
monastère,    où  Âltilan  fut  prieur  sous  lui.  En- 
suite ,   par  les  libéralités  de  Ramire  III  ,  prédéces- 
seur de  Bermude,  il  fonda  encore  le  monastère  de 
Tabare  ,   puis  celui  de  Morcruèle  où  il  rassembla 
plus  de  deux  cents  moines  ,  et  en  rétablit  plusieurs 
autres.   Il  fut  enfin  élefé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Léon,  et  Altilan  sur  celui  de  Zamora.  Leur  cha- 
rité eut  un  vaste  cham{>  à  remplir  dans  le  cours 
des  malheurs  et  de  la  dévastation  de  leur  patrie. 
Ne  pouvant  plus  suOire  au  soulagement  de  tant 
d'infortunés,   ils  adressèrent  leurs  \oeux  au  Tout- 
puisîsant ,  et  le   prièrent  eOicacement  de  prendre 
la  défense  de  son  peuple.   Alors  le  roi  Bermude 
f'étant   ligué  avec  Garcie  ,    roi    de    Navarre  ,  et 
Garcie- Fernande*  ,  comte  de  Castille  ,  ils  marchè- 
rent  conlie  Aloians'or  ,  lui  livrèrent  une  bataille 
qui  dura    tout   le  jour,    mirent  les   infidèles  en 
déroule,  et  les  contraignirent  d'abandonner  armes 
cl  b'tg  >ges  pour  fuir  plus  vite  ;  on  dit  qu'Almansor 
en  mourut  de  chagrin.  Ce  succès  prodigieux  releva 
le  courage  «t    toute  la  puissance  des  chrétiens; 
mais   la   |)OStérité  de  Bermude  II   n  en  jouit   pas 
long-temps.  Après  les  règnes  d'  Vifonse  Vson  fils  , 
rt  de  Bermude  III  son  petit-fils  ,  qui  périrent  tous 
les  deux  à  ta  ileur  de  leur  âge  ,   on  vit  prendre  fin 
à  la  race  masculine  des  rois  d  CKiédo  et  du  grand 
Récarède  roi  des  Goths.  Le  trône  de   Léon  passa  à 
Ferdinand  de  Navarre  ,  souverain  de  la  Castille  , 
qui  avHJl  été  érigée  en  royaume  par  Bermude  III 
Tan  10 >3.  Deux  ans  après,  l'Aragon  fut  décoré  du 


(i)  Act.  SS.  Bened.  sscc.  V ,  p.  58,   eto. 
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liiéme  lître  e*i  fàYèurdeRamirei.*'' ,  frère  natorel 
de  Fernandez  ou  Ferdinand ,  et  son  fiis  Sanche- 
Ramire2  réunit  après  lui  les  royaumes  d'Aragon  et 
de  Navarre. 

I  Dans  les  contrées  leà  plus  orientales  de  FEurope  y 
il  s'établit  vers  le  même  temns  un  nouveau  royaume  ^ 
qui  ne  servit  pas  moins  a  la  propagation  de  la 
loi  (i).  Il  sediblait  qu'Etienne  (2) ,  fils  de  Geisa  duc 
de  Hongrie  ,  n'eut  hérité  de  là  puissance  de  son 
père  ,  dans  une  nation  peu  auparavant  si  barbare  , 
que  pour  y  faire  régner  JeSus-Chrîst  avec  plus  de 
gloire.  Geisa  s'était  à  la  vérité  converti  avec  sa 
faimille ,  et  avait  promis  de  l'aire  embrasser  le  chris- 
tianisme à  tous  Ses  sujets.  Mais  le  Dieu  de  paix  qui 
avait  autrefois  choisi  Salomôn  de  préférence  à 
David  pour  l'exaltation  de  son  culte  ,  préféra  de 
même  Etienfie  à  Geisa  pour  l'exécution  du  dessein 
conçu  par  celui-ci  d'ajffermir  la  vraie  religion  en 
établissant  plusieurs  églises  épiscopàles.  Geisa  eut 
un  songe  où  il  crut  ènteâdre  ces  paroles  (3)  :  Tu 
n'exécuteras  point  ce  que  tu  médites  ,  parce  que 
tes  mains  sont  souillées  de  sang  ;  mais  ton  fils,  élu 
du  Très-haut,  remplira  tes  vues,  et  après  avoir 
régné  sur  la  terre  ,  il  régnera  dans  le  ciel.  On 
ajoute  que  la  duchesse  étant  grosse  avait  eu  une 
vision  où  saint  Etienne  premier  martyr  lui  appa- 
rut, lui  ordonna  de  nommer  comme  lui  te  fils 
qu'elle  portait,  et  lui  révéla  qu'il  serait  le  premier 
roi  de  sa  nation.  Le  jeune  prince  fut  eii  effet  nommé 
Etienne.  Après  Une  éducation  convenable  à  la  des- 
tinée d'un  enfant  si  précieux  ,  son  père  ,  déjà  fort 
avancé  en  âge  ,  le  déclara  son  successeur  aux  accla- 
mations de  tout  le  royaume  ^  et  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  ^'■j.  '^  ^'fc<  «^ 

i  Le  jeune  duc  Etienne  n'ayant  rien  plus  à  cœur 
que  l'entière  conversion  de  son  peuple,  commença 
par  établir  une  paix  solide  avec  tous  ses  voisins. 

(1)  Gltib.  1.  3.  (2)  Vit,  p.  Chart.  ap.  Sur.  20  Aug.  (3)  Gab. 
ap.  Sur.  20  Aug.  .     ■ 
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Maïs  ceux  de  Sfs  sujets  c^ui  demeuraient  altacbef  : 
à  ridolâtrie  ,  >e  révoltèrent  squs  la  conduite  de 
queiqMe  seigneurs,  |1  marclia  contre  eux  ,  portant 
dans  ces  drnp^aux  les  ipiages  de  saint  Qeorge  et  de 
saint  Martin  >  les  défit  sous  les  niurs  de  Veffprim 
qu  il^  assiégeaient ,  consacra  leurs  terres  aii  pre- 
mier auteur  de  s^  victoire ,  et  de  ces  dépouille» 
fonda  un  monastère  en  T honneur  de  saint  Martin4  ' 
Cette  abbaye  fut   bâtip  sur  un^  haiiteur  qu*pn' 
appelai^  le  Mont^-sacré ,  et  où  Ton  tenait  que  saint 
Martin  ,  natif  de  Hongrie  ,  allait  faire  ftes  prièrep 
dans  sa  jeunesse.  Etienne  fonda  jin  si?cond  mona^; 
tère  en  l'honneur  de  saint  BenpU  ,  et  sous  la  con* 
4uite  de  Vaboé  Astric ,  forifié  de  Is^  main  de  saint 
Adalbert,  y  recueillit  les  autres  disciples  de  ce 
saint  martyr ,  que  les  réyoltes  et  rindocililé  des 
Bohémiens  avaient  obligés ,  cpmmie  leur  saint  chef  ^^ 
à  se  retirer.  Il  reccTait  avec  joie  ^  et  ne  cessait  dé 
demander  à  Dieu  de  pareils  cpopérateurs  pour, 
raffermissement  et   la  propagatioi»  de  Tévangile.! 
Dans  le  grand  nombre  de  clercs  et  de  moines  qui 
renoncèrent  4  leur  pays  pour  une  si  boune  œuvre ,! 
André  et  Beno|t ,  peux  saints  personnage^  venu0 
4e  Pologne  pour  embrasser  la  vie  érémitique  ,  ne 
lui  furent  pas  n^oins  che^s  que  c.ejux  qui  exerçaient 
le  ministère  apostolique  avec  le  plus  de  succès.  Sa 
foi  vive  lui  faisait  envisager  dsins  ces  amis  de  Dieu 
deux  nouveaux  Mojses  ,  qui  s*entretenant  face  à 
face  avec  le  Jout-puissant ,  attiraient  par  la  vertu 
de  leurs  prières  les  bénédiction^  du  ciel  sur  ceux 
qui  attaquaient  de  front  ses  ennemis. 

Four  donner  enfin  la  .consistance  et  )a  forme 
oonv^nable  à  Téglise  de  Hongrie  ,  Etienne  divisa 
les  terres  de  sa  domination  en  dix  évéchés ,  dont 
la  imétropole  fut  Strigonie  sur  le  E)anube,  àTem- 
l?onchure  du  pran  dont  elle  porte  aujourd'hui 
Le  nom.  On  y  mit  pour  archevêque  le  saint  moine 
Sél^astien  ,  tiré  du  monastère  de  Saint-Martin  ,  et 
Tabbé  Astric  y  qui  prit  le  noip  d'Anastase,  fut  élu 
évêque  de  Colocza.  Ce  prélat  fut  envoyé  à  ]R.ome 
Tome  F.  -^  X 


i    ■ 


3»!  -H  I  8  T  O  I  R  B 

Iiour  demander  la  confirmation  de  ces  éTechés  artc 
e  titre  de  roi  pour  le  duc  Etienne  ,  et  ne  manqun 
point  de  raconter  au  pape  Silvestrcf  tout  ce  que 
ûe  prince  avait-^it  pour  le  bien  de  la  religion.  Le 
:  pontife  en  fut  transporte  d'admiration  ;  et  comme 
oa  lui  donnait ,  selon  Tusage  du  temps ,  le  titre 
d*iipostplique  :  Si  je  suis  Tapostolique ,  dit-il ,  c'est 
£tienne  qui  est  Tapôtre  ,  lui  qui  a  soumis  un  si 
grand  peuple  au  joug  de  la  foi.  Il  n'accorda  pas 
aeulenient  la  couronnequon  lui  demandait,  mais 
il  ajouta  une  croix  pour  être  portée  devant  le 
nouTeau  monarque ,  comme  un  signe  de  son  apos- 
tolat. Le  duc  Etienne  fut  reconnu  roi  par  tous  les 
ordres  du  royaume ,  sacré  et  couronné  l'an  looo 
avec  un  grand  appareil  :  ce  qui  fut  confirmé  quel- 

3ues  années  après  par  l'empereur  Henri ,  qui  lui 
onnft  sa  sœur  Giselje  en  mariage. 
■^  Le  roi  dota  richement  sa  métropole  et  tous  les 
'  sièges  épiscopaux  de  ses  états;  il  eut  encore  plus 
d'attention  a  y  mettre  de  dignes  pasteurs.  Il  donna 
aussi  des  terres  et  des  serfs  aux  abbayes  ,  afin  que 
rien  ne  détournât  les  moines  du  service  de  Dieu.' 
Il  poussait  le  zèle  jusqu'à  s'informer  soigneuse- 
ment de  leur  vie  et  de  leur  conduite  ,  reprenait  les 
négligens,  et  piquait  l'émulation  )  en  donnant  aux 
plus  exacts  aes  marques  toutes  partieulières  de 
considération  et  de  bienveillance.  Il  étendit  sa  mu- 
nificence religieuse  bien  loin  hors  de  son  royaume. 
A  Jérusalem  ,  il  établit  un  monastère,  «t  lui  donna 
d'amples  revenus.  Il  fit  bâtir  une  très-belle  église 
à  Constanlinople.  A  Rome ,  il  fonda  une  collé- 
giale de  douze  chanoines,  avec  des  maisons  d'hos- 
pitalité pour  les  pèlerins  hongrois.  Enfin ,  ail  sorlir 
de  la  barbarie ,  et  six  cents  ans  d'avance  ,  traçant 
la  route  à  la  plus  chrétienne  et  la  mieux  civilisée 
des  nations,  par  un  vœu  particulier,  il  mit  son 
royaume  et  sa  personne  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  et  fit  bâtir  en  son  honneur  une 
église  magnifique  à  Albe-Royale.  On  y  admirait 
•ur-tout  plusieurs  tables  d'autel  où  l'or  massif  dont 


e1îe§  i^tafènf'  formées  lonl  rnlièreu  j  fié  «fnmiail 
d'aucun  prix  en  comparaison  des  pierres  précieuse^ 
dont  elles  étincelaient  de  toute  part.  Par  un  pri- 
irile'ge  fort  extraordinaire,  et  dont  on  ne  trouve 
aucun  exemple  avant  celui  ci ,  le  roi  voulut 
que  cette  église  ne  fût  soumi>e  à  aucun  évéque  , 
et  ne  dépendit  aue  de  lui  seul.  Cétait  le  prince, 
qui  choisissait  le  prélat,  tant  pour  y  célébrer  en 
sa  présence  ,  qtie  pour  y  absouure  les  pénitens.et 
y  consacrer  le  saint  chrenae.  En  Vabsence  du  mo- 
narque ,  nul  évêque  n*y  pouvait  exercer  aucune 
fonction  sans  la  permission  du  prévôt  et  des  moines ^ 
oui  seuls  aussi  percevaient  les  dîmes  sur  le  peuple 
dépendant  de  cette  église.  Il  faut  observer  que  le 
pape  Silvestre avait  donné  au  roiEliennele  pouvoir 
de  disposer  et  régler  les  alPairés  ecclésiastiques  de . 

:  .royaume  ,  tant  à  venir  que  présentes  ,  comrod 
i:;tanl  la  place  du  pontife  romain  ;  ce  qui  équiva- 
lait au  litre  de  légat  perpétuel  du  saint  siège  ,  et 
fut  confirmé  dans  la  suite  par  le  concile  de  Gons* 
*  nce ,  à  la  demande  de  1  empereur  Sigismond  , 
comme  roi  de  Hongrie. 

Silveslrell  mourut  environ  trois  ans  auprès  cette 
concession  ,  le  ii  Mai  ioo3,  avec  la  réputation  de 
Tun  des  plus  ingénieux  et  des  plus  savans  hommes  qui  ' 
aient  existé.  On  croit  que  c'est  lui  qui  a  introduit 
en  France  l'usage  du  cnilTre  arabe.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  X Yll ,  nommé  auparavant  Siccon  y 
qui  ne  tint  le  saint  siège  qu'environ  six  mois.  Il 
fut  ordonné  le  i3  Juin  ,  et  mourut  le  7  Décembre 
de  la  même  année  ioo.3>  Dès  le  26  du  même  mois  ^ 
comme  on  le  prouve  solidement  contre  le  senti- 
ment des  auteurs  qui  placent  ici  un  interrègne  de 
quatre  mois  et  demi  ,  le  cardinal  Phasian  ,  du 
titre  de  Saint- Pierre  ,  fut  ordonné  pape ,  et  prit  le 
nom  de  Jean  XYIII.  '  :^   '■  \ 

L'année  suivante,  saint  Abbon  de  Fleuri  fut  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  discipline  monasti- 
que (i).   Arrivé  au  monastère  de  la  Réole  swf  la 


(!)  GUI).  1.  3  ;  c.  3. 
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Gar^ne  ,  dans  le  dessein  d'y  mettre  la  réforme  ^ 
il  attendait  main-forte  de  la  part  du  comte  de 
Bordeaux  et  du  vicomte  qui  était  Favoué  de  l'ab» 
baye.  Dans  ce  court  intervalle  ,  ses  gens  prirent 
C|uerelle  avec  ceux  du  lieu.  Il  les  réprimanda  for- 
tement ,  et  croyait  le  trouble  dissipé  ;  mnis  le  méf 
contentement  av^it  un  tout  autre  principe  que  le 
saint  abbé  ne  l'imaginait.  Ayant  aussi  fait  une  ré- 
primande à  Tun  des  moines  relâchés ,  le  coupable 
téir^iigna  un  dépit  qui  fut  suivi  de  mille  cris  séf 
ditieux.  La  querelle  reprit  entre  les  Gascons  et 
les  Français  de  la  suite  ae  l'abbé.  On  passa  des  in- 
jures aux  coups ,  et  il  y  eut  un  Gascon  renversé. 
Abbon  ,   pour  ^ppaiser  le  tumulte ,   accourut  è^ 
travers  une  grêle  de  pierres  dont  il  ne   fut  pas 
atteint ,;  mais  un  de  ces  furieux  lui  porta  dans  le 
côté  gauche  un  rude  coup  de  l^nce  quii  lui  pénétra 
entre  les  côtes.  Celui-ci,  dit-il  sans  s'émouvoir  ^ 
y  va  tout  de  bon  ;  et  le  moine  Âimoin  qui  le  suivait , 
pâlissant  et  tremblant  de  tous  ses  membres  *  Que 
feriez- vous  donc  ,  ajouta- t-il  ,  si  c'était  votre  sang 
qui  coulât  ?  Il  mourut  le  même  jour ,  et  ft^t  en- 
terré dans  l'église  du  lieu  ,  où*  l'on  prétend  qu'il  se 
fit  plusieurs  miracles.  Il  est  honoré  comme  martyr. 
Bernard  ,  duc  de  Gascogne  ,  condamna  à  mort  le 
meurtrier  avec  ses  complioes  ,  et  adjugea  au  mo- 
nastère de  Fleuri  celui  de  la  Réole  qui  lui  appar- 
tenait  de  droit ,  mais  dont  la   possession  était 
contestée. 

Il  nous  reste  un  r.eciieîl  des  canons  et  une  apo- 
logie de  ce  savant  abbé  ,  qui  avait  fait  d'excellen- 
tes études,  principalement  dans  les  écoles  renom- 
mées de  Reims  et  de  Paris  ,  et  qui  avait  enseigné  à 
Fleuri  avant  d'en  être  abbé,  Bien  loin  de  se  mon- 
trer contraire  à  l'étude  des  moines  ,  il  la  leur  re- 
commandait comme  l'exercice  le  plus  utile  à  la 
piété  après  l'oraison  et  le  jeûne.  Le  diflférent  qu'il 
«ut  avec  Arnoux  d'Orléans  ,  donna  lieu  à  la  com- 
position de  son  apologie.  Cet  évcque  ,  diocésain 
4e  Fleuri ,  soutenait  que  l'abbé  ,  outre  l'aveu  de 
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t'a  dépendance  quant  au  spirituel ,  lui  devait  encore 
faire  serment  de  fidélité  comme  son  vassal  :  pré- 
tentions inconnues  autrefois,  mais  fort  communes 
entre  les  évêques  et  les  abbés  ,  depuis  que  les  ab> 
bayes  n'étaient  plus  entre  les  mains  des  seigneurs 
laïques  ou  d'autres  évêques.  Âbbon  ,  en  reconnais- 
sant tous  les  droits  épiscopaux  de  leur  nature ,  pré- 
tendait que  pour  le  temporel  son  nonastère  ne 
dépendait  que  du  roi.  On  passa  de  celte  question 
à  celle  des  dîmes  ,  que  les  évêques  assemblés  en 
concile  à  Saint-Denys  en  France  tentèrent  de  re- 
prendre sur  les  moines  et  les  laïques  :  mais  ces  ten- 
tatives ne  pk'oduisirent  qu'une  sédition  ,  qui  fit 
prendre  la  fuite  aux  évêques  sans  qu'ils  eussent  rien 
statué.  Comme  on  rejetait  sur  Âbbon  la  causé  de 
cette  violence,  il  composa  son  apologie  pour  s'en 
pistifier  ,  et  l'adï^essa  aux  r»is  Hugues  et  Robert , 
grands  protectetirs  des  moines  (i).  *  '  ■  ' 

Dans  son  recueil  des  canons  ,  adressé  aux  mêmes 
princes  ,  il  ne  manque  pas  de  rapporter  les  auto- 
rités contraires  aux  entreprises  des  évêques  sur  les 
lii:»ertés  monastiques  (2).  Il  en  cite  aussi  de  très- 
concluantes  pour  la  continence  des  clercs.  Mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  cet  oa" 
vrage,  que  ce  qui  est  dit  des  avoués  de  l'église. 
C'étaient  des  hommes  nobles  ,  à  qui  les  évêques  ou 
les  abbés  avaient  donné  des  terres  en  fief ,  à  con- 
dition de  les  protéger  et  de  les  défendre.  Abbon 
en  fait  femonter  l'origine  jusqu'aux  conciles  d'A» 
frique  ,  qui  avaient  statué  qu'on  demanderait  aux 
empereurs  des  scolastiques  ou  avocats  ,  pour  sou** 
tenir  les  intérêts  de  l'église  devant  les  tribunaux 
séculiers.  Depuis  la  confusion  du  i^ouvernement 
dans  l'cfmpire  français ,  ces  sortes  de  tuteurs  lie 
défendaient  plus  l'église  que  par  les  armes.  Sou^ 
vent ,  loin  de  la  protéger  en  aucune  manière  ,  ils 
abusaient  de  ce  titre  d'honneur  pour  la  tyranniser 
et  s'emparer  de  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus* 

(1)  Pust.  cod.canou.  Pilli.     (2)  Analcct.  l.  11 ,  p.  248. 
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V    Quancf  lei  afTaîres  publiques  rpprîrpnt  un  meil- 
leur cours  en  France  et  en  Ii;ilie  ^  sous  les  premiers 
Capéliep/  et  les  empereurs  alleinutuls  ,  le  zèle  de  la 
maison  de  Dieu  se  ranima  de  toute  part  ;   et  »ans 
se  borner  à  sa  sûreté  ,   on  travailla  du  moins  dans 
toutes  les  Gaules  à  sa  décoration  et  à  sa  splendeur. 
Jamais  on  ne  vil  construire  tant  d'églises  que  dans 
ces  commencemens  du  onzième  sièclç.    Ce>t  à  cet 
âf;e  si  décrié  qu'on  est  redevable  d'un»  multitude 
de  monumens  que  nous  admirons  encore  ,  et  que 
nous   égalons   rarement.    On    renouvela   presque 
tontes  les  cal  béd  raies,  les  monastères  ,  et  ju$iqu*aux 
moindres  cba pelles  des  campagnes  (i).    L'église  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  telle  que  nous  la  vovons  , 
fut  rebâtie  par  Horvé  son  trésorier,  qui  se  retira 
ensuite  dans  une  cellule  voisine ,  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté.    Foulques  ,  comte    d'Anjou  ^ 
toucbé  de  la  crainte  Je  Dieu  après  une  vie  de  sang 
et  de  rapine  ,  fit  par  pénitence  le  voyage  de  Jéru- 
salem ,  et  fonda  au  retour  le  monastère  de  Beau<^ 
lieu  ,  a  un  mille  de  Locbes  ,  où  il  bâtit  une  église 
encore  aujourd'hui  très-vantée.   Richard  ,  duc  de 
Normandie  ,  rétablis  Tabbaye  de  Fécamp  ,  ruinée 
aulrefois  par  les  idolâtres  de  sa  nation  ,  en  chassa 
quelques  chanoines  séculiers  qui  avaient  pris  la 
place  des  religieuses  pour  qui  elle  avait  été  fondée, 
puis  la  donna  à  Guillaume  ,  abbé  très-veilueu>  de 
Saint- Bénigne  de  D'jon.  Il  n*y  eut   pas  jusqu'au 
fils  disse!'!  du  duc  Richard,  Robert ,  archevêque 
de  Rou(  n  cl  comte  d'Ëvreuii  ,  qui  habitant  publia 
quement  avec  une  femme  qu'il  avait  époiisée  ,  ne 
signalât  un  reste  de  religion  en  commençant  à  re« 
liàtir  sa  cathédrale  de  fond  en  comble  :  foi  morte 
à  le  VÔrité ,    ou  du  moins   d'une   inconséquence 
pitoyable,  mais  beaucoup  moins  déplorable  encore 

3ue  cette  prétendue  force  d'esprit ,  qui  ,  au  moyen 
u  blasphème  et  de  1  athéisme  ,  croit  pouvoir  man- 
quer sans  honte  de  mœuis  et  de  conscience. 


(t)  Glab,  1.  a  et  â. 
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Aa  reste ,  cet  empressement  général  à  construire 
des  églises  dans  le  onzième  siècle  ,  put  avoir  ,  pour 
un  temps  et  de  la  part  de  plusieurs  esprits  faibles^ 
Une  cause  toute  particulière.  Durant  le  cours  âfk 
diiième  ,  un  grand  nombre  de  simples  et  d'igno*- 
rans  n'avaient  point  cessé  de  s  attendre  à  la  fin  du 
inonde.  Les  desordres  et  les  fléaux  de  ce  siècle  <, 
deo%  s^^nrleurs  comparables  à  rAiitechrist ,  Leu- 
tard  et  Vilgard  ,  qui  s  élevèrent  préritîément  dans  le 
cours  de  Tan  1000,  le  premier  en  France  et  l'autre 
en  Italie  ,  tous  ces  événemens  rapprochés  de  quel- 
ques passages  mal  entendus  de  TApocalypt^esiirle 
terme  de  mille  ans  ,  avaient  persuadé  que  Tuniv^rf 
était  à  la  veilfe  de  sa  destructjon  ,  malgré  l'es  ré- 
clamations des  gens  doctes  et  sensés  ,  et  d  Âbbon 
de  Fleuri  en  particulier.  Mais  le  zèle  de  la  maison 
du  Seigneur  survécut  à  ces  terreurs  imaginaires. 
Quand  un  crut  voir  renaître  un  nouvel  ordre  de 
choses  ,  et  qu*on  imagina  reprendre  soi-même  une 
Tie  nouvelle  ,  on  retint  encore  long-temps  les  mé* 
mes  goûts  nais  animés  par  une  sainte  alégresse  , 
et  dirigés  par  la  reconnaissance  envers  le  Seigneur 
qui  avait  délivré  son  peuple. 

Le  saint  roi  Henri  de  Germanie  fit  bâtir  un 
temple  auguste  et  superbement  décoré  dans  la>^ille 
de  Bamberg  qui  était  de  son  patrimoine  ,  et  qu'il  af- 
fectionnait particulièrement  depuis  son  enfance  (i). 
Comme  il  n'avait  point  d'héritiers,  et  qu'il  avait 
fait  vœu  ,  suivant  la  persuasiou  publique ,  de 
vivre  en  continence  avec  sa  femme  Cunégonde  ^ 
il  voulait  faire  Dieu  même  .héritier  de  ses  terres, 
et  accélérer  la  conversion  des  Sclaves  en  fondant 
un  évéché  dans  leur  voisinage.  Il  envoya  vers  le 
saint  siège  ,  afin  d'ériger  sa  nouvelle  église  en  ca- 
thédrale ;  et  le  pape  Jean  XYIII  la  soumit  à  la 
métropole  de  Mayence  :  ce  qui  fut  confirmé  à 
Francfort  Tan  1007  ,  par  un  concile  de  trente-sept 
évéques  ,   nonobstant   l'opposition   de   celui    ae 


(i)  Ditm.  l.  6. 
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Wirtsbourg  dont  Bambfrg  dépendait ,  et  qni , ponil 
consentir  à  IVrectidn  ,  avait  debiandë  sans  succèà 
le  titre  d'archevêque.  Outré  rë^Iisé  calhëdrale , 
Henri  établit  deux  communautés  au  naéine  lieu  i 
une  de  chanoihes  du  côté  du  midi ,  et  au  sèpten> 
tri  dit  une  autre  de  moines.  Le  preknièr  évêque  de 
Banaberg  fut  Evrard  ,  bbancelier  de  Henri.    * 

De  tous  ces  prélats,  aucun  hé  è*est.  rendu  plui 
digne  de  mémoire,  iqlie  saint  Anfroi  d'Ulr'echl  (i). 
Il  àtah  été  comité  de  LouVairt  ,  H  s'était  toujours 
signalé  par  son  équité  et  sa  fermeté  à  réprimer  les 
pillages  tfussi  comhitinàdans  là  Belgique  que  par- 
tout ailleurs.  Sa  droiture  et  sels  lumières  étaient 
si  connues,  qu'otk.Técoutait  Coihme  Un  oracle 
dans  tous  les  )ugeméiis  et  toutes  les  diètes  où  il 
Assistait.  Il  étUuiâitsans  ^esse  les  lois  tantdivineà 
qu*humaines,' et  donhaU  à  la  ferture  jusqu'aux 
heures  de  récréa ti'oi)  ;  en  sorte  qu'u^  gbût  si  ex- 
traordinaire pour  )es  séfgneurs  d'e  son  temps  ,  leur 
faisait  dire  qu'Anfroi  menait  là  v\e  U'uii  'moine 
plutôt  que  d'un  comte.  Il  fonda  ,  de  coAce'rt  aveè 
sa  fetniûe  Hilsiii'nde ,  l'abbaye  de  ThorOh  ,  dont 
leur  fille  Binoite  fut  la  première  abbessé.  HiU 
suinde  s^y  retira  dans  la  suite  et  y  mourut  sain* 
temenl.  . 

*  Il  voulut  ettibràsserTui-même  la  vie  tobnàstique, 
.  lorsque  l'empereur  Otton  fil  le  pressa  d'àccepler 
PéVêché  d'Ulrecht.  Il  s'en  défendit  fortetaent  sur 
son  âge  avancé  ,  et  pa^se  presque  uniquement  dàn& 
le  tuniulte  des  armes.  Mais  e'nfin  l'empereur  lui 
faisant  les  plus  vive!»  instances ,  à  Aix-la-Chapéllé 
bu  ils  se  trouvaient  ensemble  ,  il  prit  son  épee  et 
la  dépOià  sur  Tautel  de  la  Vierge  ,  en  disant  :  Jus- 
qu'ici j'ai  protégé  dé  (ôUt  mon  pDùvoir  les  pauvres 
cle  Jesus-Ghrist^  aujourd'hui  je  me  lûels  sous  la 
protection  de  sa  mère  avec  ma  nouvelle  dignité. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  perdit  là  vue  et  ëe  retiril 
dans  tiife  maiâ>oti  de  moines  qu'il  avait  fondée.  Oh 

■.■■■■--■  ,     ■        ■'      w 
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(i)  Mabill.  sœc.  vi  Bened.  p.  85.  Boll.  3  Mfeii.    -^ 
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bLserve  que ,  quoiqu'il  eût  pris  l'habit  inbnasti* 
que,  il  ne  laissait  pas  d'assister  aux  conciles  et  aux 
diètes,  tl  mouirut  Tan  lOia,  et  il  est  compte 
entre  les  saints  ,  ausbi  -  bien  qu'HiIsuinde  son 
épouse. 

Ce  fut  de  son  temps  que  saint  Brunon,  surnommé 
Bonifac'é ,  alla  prêcher  chez  les  Russes.  Il  était  dé 
la  première  noblesse  de  Sa^e ,  et  .parent  des  rois. 
Otton  III  qui  le  fit  teilir  à  sa  Cour ,  cohçut  poui^ 
lui  des  sentimehs  si  tendres  ,  qu'il  ne  rappelait 

Î»as  autrement  que  son  ame  (î).  Mais  la  destinée  et 
es  inclinations  de  Brunon  étaient  bien  supérieures 
à  celles  des  favoris  des  princes  de  là  terré.  Il  quitta 
tout  pour  embrasser  la  vie  régulière .  accompagna 
d'abord  saint  Romuald  au  Mont-Cassin ,  puisàPéréè 
près  de  RaVenne ,  où  vivant  du  travail  de  ses  mains , 
marchant  toujours  nu-pieds  ,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine  ,  et  se  roular.t  quelquefois 
dans  les  orties  et  les  épines  ,  il  faisait  1  apprentis- 
^ge  du  martyre,  pour  lequel  il  se  sentait  une  viv6 
ardeur. 

Après  s'êfre  affermi  dans  toutes  les  vertus  par 
un  long  exercice  de  la  vie  érémitique  ^  il  fut  ins- 
piré d'évangéliser  les  infidèles,  et  partit  aussitôt 
pour  aller  prendre  la  permission  du  souverain  pon- 
tife. Il  fit  te  voyage  de  Rome  n#pieds  à  son  ordi- . 
naire ,  crut  beaXix:oup  se  relâcher  en  mangeant  cha- 
que jour  afin  d'en  pouvoir  soutenir  la  fatigue  ,  et 
Î'amais  ne  se  permit  d'autre  boisson  que^de  l'eau, 
je  pape  ne  lui  crônféra  pas  seulement  sa  mission  ; 
toais  il  lui  enjoignit  de  se  faire  sacrer  archevêque  , 
-et  lui  donna  le  pallium  par  avance.  Brunon  prit 
lin  cheval  pour  accélérer  son  retour  en  Allemagne , 
demeurant  toutefois  nu- pieds,  quelle  que  fût  la 
rigueur  du  froîd  ;  en  sorte  qu'il  fallait  quelque- 
fois de  l'eau  chaude  pour  lui  détacher  le  pied  do 
i'étrier.  Arrivé  à  Mersbourg ,  où  se  trouvait  Henri , 
'élevé  alors  isur  ie  trône ,  ïl  fut  sacré  par  l'archevc- 
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que  de  Magdebourg ,  qui  fit  aussi  la  cérémonie  d« 
lui  donner  le  pallium  que  lui-même  avait  apporte. 
Le  nouvel  archevêque ,  depuis  sa  consëcration , 
ajouta  Toffice  canonial  à  Toffice  monastique  ,  et 
continua  toutes  ses  austérités  ,  malgré  ses  travauic 
excessifs.  Boleslas.  duc  de  Pologne,  et  la  plupart 
des  seigneurs  quMl  rencontra  sur  sa  route ,  lui  £>• 
rent  de  riches  présens  :  il  donna  tout  aux  pauvres 
ou  aux  églises ,  voulant ,  disai^il ,  rester  pauvve, 

Sour  annoncer  la  foi  d'un  Dieu  qui  s'est  dépouillé 
e  tout  afin  de  nous  enrichir.  Il  prêcha  d'abord  en 
Prusse,  où  il  n'eut  que  des  injures  et  des  rebuts  à 
essuyer.  De  là  il  passa  aux  confins  de  la  Russie ,  et 
Y  annonça  l'évangile  avec  courage ,  quoique  les 
oabitans,  depuis  la  mort  de  leur  duc  VIodimîr, 
n*y  fussent  guère  mieux  disposés  qu'en  Prusse. 
Mais  c'était  là  le  champ  que  le  Seigneur  lui  avait 
assigné ,  sinon  pour  en  recueillir  les  fruits  ,  au 
moins  pour  le  disposer  à  une  heureuse  fécondité 
en  l'arrosant  de  son  sang.  Enfin  ces  ouailles  ingra« 
tes  et  cruelles  le  prirent  et  le  décapitèrent  avec 
dix -huit  de  ses  comfiagnons,  le  14  Février  de 
l'an  1009,  mais  l'église  honore  ce  saint  martyr 
le  i5  d'Octobre. 

La  même  année,  sur  la  fin  du  mois  de  Mai,' 
Jean  XYIII  abfliqua  la  papauté  ,  et  embrassa  la 
>rîe  monastique  à  1  abbaye  de  saint- Paul  de  Rome. 
Après  que  le  saint  siège  eut  v^qué  trois  mois  tout 
au  plus  I  on  y  éleva  Pierre ,  évêque  d'Albane ,. 
romain  de  naissance,  qui  prit  le  nom  de  Sergius  IV. 
Dans  le  cours  de  son  pontifi^cat  ,  qui  ne  fut 
pas  de  trois  ans ,  il  honora  sa  place  par  de  solides 
vertus ,  spécialement  par  sa  libéralité  envers  les 
pauvres. 

Ce  fut  de  son  temps  que  les  musulmans  abatti- 
rent à  Jérusalem  l'église  du  Saint-Sépulcre ,  qui 
avait  déjà  été  brûlée  par  les  Perses  dans  le  septième 
siècle,  il  passa  pour  constant  que  ce  dernier  forfait 
eut  pour  premiers  auteurs  les  Juifs  de  France ,  qui 
écrivirent  au  calife  Haquem ,  que  s'il  ne  ruinait 
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promptenient  ce  terme  de  pèlerinage  8Î  fréquenté 
parles  chrétiens  ,  bientôt  m  le  dépouilleraient  de 
ses  états  (i).  Le  porteur  de  la  lettre  fut  reconnu  à 
Orléans,  par  un  pélfrin  qui  s  était  trouvéen  Orient 
avec  lui.  Il  fut  arrêté  et  fouetté  si  rudement,  qu'il 
confessa  son  crime  :  sur  le  champ  les  officiers  du 
roi  le  condamnèrent  à  être  biàlévif.  Les  juifs  qui 
étaient  en  grand  nombre  et  fort  riches  à  Orléans  , 
en  furent  tous  chassés.  Im  nouvelle  de  leur  noire 
malignité  se  répanflit  dans  tout  le  royaume  et  par- 
tout le  monde  :  ce  qui  fit  prendre  aux  princet 
chrétiens  la  résolution  unanime  de  les  bannir  en- 
tièrement de  leur  domination.  La  haine  publique 
éclata  tout  à  la  fois  dans  toutes. les  régfons.  On  les 
chassa  des  villes  ,  on  les  poursuivit  dans  les  campa- 
cnes  comme  des  animaux  malfaisans ,  plusieurs 
furent  noyés ,  un  plus  grand  nombre  périt  par 
le  fer  et  par  d'autres  genres  de  lourmens;  quelq^ue»- 
uns  se  tuèrent  de  désespoir ,  4^*-*'*^^^  ^^  firent  i)ap- 
tiser  pour  échapper  à  la  mort.  Pendant  cinq  an- 
nées entières ,  il  en  reparut  à  peine  quelques-uns 
dans  toute  retendue  de  la  chrétienté. 

Alors  on  se  ralentit  dans  la  vengeance  d'un  crime 
jont  on  apprit  la  réparation.  La  mère  du  destruc- 
teur même  de  1  église  du  Saint-Sépulcre  marqua 
le  plus  d'empressement  à  la  rebâtir  (2).  Elle  était 
chrétienne  ,  et  fut  secondée  par  une  multitude  de 
fidèles  de  toute  nation  ,  qui  ne  fournirent  pas 
seulement  de  Targent ,  mais  qui  se  rendirent  en 
personne  pour  travailler  à  Jérusalem.  Son  fils  laissa 
tout  faire.  C'était ,  suivant  les  historiens  arabes (3) , 
un  prince  léger  dans  ses  résolutions  ,  inconséquent 
dans  toute  sa  conduite  ,  impie  et  cruel  jusqu'à  la 
férocité;  mais  par  dessus  tout,  d'une  fougue  et 
d'une  bizarrerie  d'humeur  qui  allait  jusqu^à  l  extra- 
vagance. Il  persécuta  le^  chrétiens  et  les  juifs  , 
ruina  les  églises  et  les  synagogues  ,  se  fit  regarder 


■4] 
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(1)  Glab.  III  f  hist.  c.  7. 
(sij  Sibl.  OirienU  Moë*, 


(3)  Eloiac.  p.  359. 
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Icomme  le  Néron  de  l'Orient.  Après  ftToir  fait  des 
jpeuples  ^'apostats ,  il  leur  permit  de  retourner  à 
leur  religion  et  d'en  rétablir  toUs  les  monumens. 
Comme Caligulà ,  il  voulut  se  faire  adorer,  et  prit 
line  liste  de  ceiix  qui  le  recotanaissaitent  pour  le 
créateur  de  TùniVers.  On  aurait  peine  à  croire  que 
le  nombre  eh  montât ,  comtne  on  l'assure ,  à  quinze 
mille  ,  s'il  était  moins  constant  qu'il  n*çst  point 
d'horreur  ni  d'absurdité^ui  ne  puisse  faire  secte. 
Le  chef  de  celle-ci  fut  uh  impOsleur  persan  nommé 
l)arari ,  qui  la  érbssit  encore  considérablement 
par  la  suite.  Enfin  le  peuple  s'écria  contre  lui 
jusqu'à  le  ttaassacrer-dans  \e  char  du  calife.  Il  eut 
lin  successeur*  nommé  Hamsa  ,  qui  préchant  une 
tnorale  anàlojgue  à  ses  dogmes  ,  permettait  à  ses 
Isf^ateursjd'epoUser  leurs  soeurs,  leurs  filles,  leurs 
knèrés ,  et  les  dispensait  de  tout  exercice  de  religion. 
Il  se  fit  un  trè^-jgrandnoUibre dé  disciples;  il  établit 
ides  docteurs  en  Syriit ,  en  Arabie  et  dans  les  diffé* 
rentes  contrées  de  l'Afrique,  c'est-à-dire,  dans 
toute  la  dokniàatibndes califes fatiinites ,  qui  s'éten>- 
dait ,  hors  de  l'Egypte  ,  dans  toutes  ces  régions. 

Haquëm,  son  di^u  et  soU  tippui .  était  le  troi* 
sième  de  ces  califes  qui  prétendaier*  descendre 
de  Fatimè,  fille  de  Mahomet.  Moëz  son  aïeal  ayant 
ajouté  la  conquête  d^  l'Egypte  à  l'Afrique  qu'il 
avait  héritée  de  ses  pèires  ,  joignit  de  même  à  leur 
titre  de  niàhadi  Ou  directeur  des  fidèles  ,  celui  de 
calife  pu  chef  de  là  l^cligion.  Dès- lors  il  fit  faire  en 
"son  noiù  la  prière  qui  se  faisait  au  nom  du  calife 
abasside  ^  résidant  à  Bagdad  :  ce  qui  produisit  un 
schisme  qui  dora  environ  detix  Cents  ans  ;  une  par- 
tie des  musulmans  l'econnaissant  toujours  le  calife 
'abasside  ,  et  l'autre  s'attachant  au  calife  fatimite. 
"Ce  prince  bâtit  en  même  temps  la  ville  duCaire,  en 
'arabe  Al-Caïra  ,  c'est-à-dife  ,  la  victorieuse.  Il  lui 
donna  toute  la  splendeiir  convenable ,  tant  à  oe 
titre ,  qu'à  celui  de  Capitale  de  ses  vastes  domaines , 
que  so9f  fils  Aziz  étendit  encore  bien  ^vant  dans 
lAsic.  Mais  l'insensé  Hî^^ueiU;  son  petit-fils^  ât 


brûler  une  partie  considérable  de  cette  TÎUe ,  et 
massacrer  un  grand  nombre  de  ses  habitans.  Il  fut 
enfin  massacre  lui-même  à  Tâge  de  36  ans  ,  par 
ordre  ,  dit-on  ,  de  sa  sœur. 

Peu  aprèsja  ruine  du  Saint-Snpulcre  ,  le  pape 
3erge  IV  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  que  lefli 
)i  rates  danois  en  Angleterre  avaient  pris  d^assaut 
a  ville  de  Cantorbéri  ,  où  ils  firent  tout  passer 
)ar  le  fer  et  le  feu  ,  sans  épargner  les  femmes  nî 
es  enfans,  C'était  saint  Elfège  qui  occupait  alors 
ce  grand  siège  ,  où  il  avait  été  tranféré  de  celui 
de  )Vinchesire  ,  après  s'y  être  illustré  par  toutes 
portes  des  vertus  (i).  Formé  dans  ^a  jeunesse  auc 
austérités  monastiques  ,  puis  abbé  du  monastère 
de  Balh  qu'il  avait  fondé  ,  il  porta  sur  la  chaire 
épiscopale  tout  son  goût  ppur  rabnégatioti  et  la 
pénitence.  Dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver  ^, 
}\  se  levait  au  milieu  de  la  nuit  ,  et  allait  faire 
oraison  en  plein  air  ,  les  pieds  nus  ,  et  i  reste 
du  corps  couvert  seulement  d'une  légère  :unique.' 
Sa  charité  était  si  vigilante  et  si  libérale  ,  qu'il 
abolit  entièrement  la  mendicité  dans  son  diocèse, 
et  que  nul  pauvre  étranger  n'en  sortait  les  mains 
vides.  Il  succéda  dans  le  siège  de  Cantorbéri  au 
pieux  et  savant  Alfrip  ,  renommé  pour  la  traduc- 
tion de  quelques  livrer  de  l'écriture  en  saxon  ^ 
c^est-à-dire  ,  en  anglais.  Il  est  compte  aussi-bien 
qu'EUfège  au  nombre  des  saints. 

Pans  le  sac  de  cette  ville  et  ^r»nte  rhorreiir  du. 
carnage  ,  saint  Elfège  s'écbap|in  des  mains  de  ses 
moines  qui  le  retenaient  dans  l'église  ,  et  se  jetant 


s'écria 


entre  les  mourans  et  les  meurtriers  ,  il 
vers  ceu;t-ci  :  Epargner  ces  faibles  et  innocentes 
victimes  qu'il  vous  est  honteux  d'immoler  s^ns 
cause.  Tournez  votre  colère  contre  moi  ,  qui  aï 
retiré  tant  de  captifs  de  vos  mains  ,  et  qui  vous 
ai  si  souvent  reproché  vos  forfaits.  Ils  se  jetèrent 
sur  lui  ,  le  chargèrent  de  coups  de  poing  et  de 


(i)  Vit.  saec.  vi  Bened.  p,.  ii5.  Boll.  19  Apr. 
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pied  )  lai  déchirèrent  le  visage  de  leurs  ongTes, 
.et  loi  serrèrent  la  gorge  pour  Teinpécher  de  leur 
parler  davantage.  Ils  le  renfermèrent  ensuite  dans 
une  étroite  prison  ,  et  l'y  tinrent  sept  mois  ,  du- 
rant lesquels  une  maladie  fort  aigiië^ désola  leurs 
troupes.  En  tt es  peu  de  temps  il  en  mourut  deux 
mille  avec  dMiorribles  douleurs  dans  les  entrailles. 
Ceux  des  chrétiens  qui  avaient  commerce  avec  ces 
barbares  ,  leur  firent  comprendre  que  ce  fléau 
ëtait  une  punition  divine.  Ils  vinrent  demander 
grâce  à  rarchevéque  ,  et  le  mirent  en  liberté  avec 
de  grands  témoignages  de  vénération.  Nous  devons, 
leur  dit- il.,  imiter  lexempledu  Sauveur  qui  releva 
les  émissaires  de  ses  tyrans  ,  après  les  avoir  terras- 
sés. Ces  mots  finis  ,  il  bénit  du  pain  ,  leur  en  fit 
manger,  et  guérit  ainsi  tous  ceux  qui  souffraient. 
Dans  le  premier  transport  de  leur  reconnaissance, 
ils  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs  pour  le 
remercier  au  nom  de  tous  les  autres. 

Mais  la  soif  de  Tor  reprenant  aussitôt  le  dessus 
dans  Tame  de  ces  pillards  ,  ils  lui  demandèrent  de 
grandes  sommes  d'argent.  Le  saint  pasteur  ,  qui  en 
faisait  un  meilleur  usage  ,  les  refusa  courageuse- 
ment. Ils  le  lièrent  de  nouveau  ,  lui  firent  subir 
une  cruelle  question  ,  le  propre  jour  de  Pâque 
treizième  d'Avril  ioi3  ,  puis  le  remirent  en  prison. 
Le  samedi  suivant  ils  Ten  tirèrent  et  lui  dirent  : 
Paye  nous  aujourd'hui  ce  que  nous  t'avons  de- 
mandé ,  si  tu  ne  veux  périr  à  l'heure  même.  Comme 
il  leur  peignait  les  terribles  jugemens  de  Dieu  ,  et 
les  affreux  éga remens  où  los  engageait  le  culte  de 
leurs  fausses  divinités  ,  ils  se  jetèrent  sur  lui  comme 
des  forcenés  ,  le  frappèrent  brutalement  de  tout 
ce  qui  leur  tomba  sous  la  main  ,  et  le  laissèrent 
demi-mort  sur  la  pince.  Enfin  l'un  de  ces  Danois 

3u'il  avait  confirmé  lu  veille  ,  par  xme  compassion 
igné  d'un  pareil  chrétien  ,  et  pour  l'empêcher  de 
languir  davantage  ,  lui  donna  sur  la  tête  un  coup 
de  hache  dont  il  expira.  L'église  l'honore  comme 
marty L' le  jour  de  sa  mort  dix-neuvième  d'Avril. 


le 
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Le  pape  Sergius  mourut  vers  le  milieu  de  cette 
innée  (Oia  ,  et  le  6  Juillet  au  plus  tard  T'évéque 
de  Porto  lui  succéda  ,  sous  le  nom  de  Benott  YlII. 
Mais  une  partie  des  Romains  reconnut  un  homme 
hardi  nommé  Grégoire ,  et  lui  fit  un  parti  assez 
puissant,  pour  que  Benoit  ne  se  crût  point  en 
sûreté  dans  Rome.  Il  se  réfugia  au  près  du  roi  Henri , 
qui  célébrait  à  Polden  en  Sa\e  la  fête  de  Noël.  Le 
pape  se  pré&enta  dans  tout  l'appareil  de  sa  dignité  , 
et  peignit  d'une  manière  pathétique  ,  en  présence 
de  tou^  )e  monde  ,  mille  mdignités  qu'il  avait  eues 
à  souinir.  Le  saint  roi  pénétré  de  douleur  et  d'in- 
dignation serait  parti  sur  le  champ  pour  venger 
les  outrages  fiiits  au  vicaire  de  Jesus-Christ ,  si  les 
intérêts  mêmes  de  la  religion  ne  l'eussent  retenu 
encore  quelque  temps  en  Allemagne.  f 

Les  Sclaves  avaient  apostasie  ,  et  commettaient 
des  désordres  effroyables  dans  la  Basse-Saxe.  La 
mort  de  saint  Libentius  ou  Liévize  ,  arrivée  dans 
ces  conjonctures  ,  mit  le  comble  à  l'embarras  (i). 
Elle  faisait  vaquer  le  siège  métropolitain  de  Brème 
et  de  Hambourg ,  au  moment  ou  il  importait  le 
plus  d'y  placer  un  prélat  qui  suivit  les  traces  de 
son  prédécesseur.  La  nuit  a'^avant  sa  mort ,  le  saint 
archevêque  fit  encore  à  son  clergé  une  exhortation 
touchante  ,  et  convenable  sur-tout  aux  circons* 
tances  où  l'on- se  trouvait  par  la  division  de  l'église 
romaine.  Mes  enfans  ,  leur  dit- il  ,  apprenez  par 
mon  exemple  à  ne  vous  jamais  défier  de  la  bonté 
divine.  J'ai  servi  le  pape  Benott ,  relégué  dans  ces 
quartiers  ,  quoi  qu'on  fit  pour  m'en  détourner.  Je 
lui  suis  demeuré  fidèle  tant  qu'il  a  vécu  ,  et  vous 
m'avez  vu  placer  ensuite  à  votre  tête,  tout  indigne 

Sue  j'en  suis.  Il  parlait  apparemment  de  Benott  Y  , 
éposé  sous  Otton  i.*'* ,  et  emmené  à  Hambourg 
oà  il  mourut.  Remettons- nous  de  bon  cœur ,  pour* 
suivit-il  y  toutes  les  fautes  que  nous  avons  corn* 
mises  les  uns  contre  les  autres ,  et  si  vous  avez 
-■  -^  -  -     . 

^i)  Adam.  La.  ;       "" 
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quelque  confiance  en  mes  conseilsj  choisissez  pqnii 
gouverner  nptre  église  notre  confrère  Otton  ,  et 

Ï iriez  Dieu  que  le  roi  Tait  ^our  agréable.  Otton 
ut  élu  en  eue^,  niais  le  roi  refusa  de  confirmer 
l'élection.  Il  présenta  XJnvan  9on  chapelain  ,  que 
les  députés  de  Véglise  vacante  agréèrent  8an$  peine  ; 
et  à  qui  le  pape  ^enqit  YIII  donna  le  pallium*  H 
n'était  pas  seulement  rpcommandable  par  sa  nais- 
sance ,  mais  par  le  sajnt  usage  qu'il  faisait  de  ses 
grands  biens.  Il  a^ait  autant  d'affabilité  que  de  bien- 
faisance ,  avec  un  caractère  et  des  manières  qui  le 
faisaient  aimer  d^  tout  le  monde.  L'état  ma||pureux 
4e  son  diocèsjB  et  d^  toutes  les'  contrées  voisines 
ouvrit  un  champ  vaste  à  s^  libéralité. 

Le  duc  Bernard  dans  la  haute  3axe ,  et  le  marquis 
Théodoric  dans  la  bassf?  9  avaient  traité  les  Sclaves 
avec  tant  de  dureté  ,  que  ces  peuples  encore  mal 
instruits  et  faibles  çl^ns  la  foi ,  avaient  secoué  en 
même  temps  le  joug  de  l'empire  et  de  l'église.  Dans 
les  premiers  transports  de  leur  désespoir  y  ils  par- 
coururent )  le  fer  et  le  f^u  en  main  ,  tout  le  pays 
qui  est  au  nord  de  T^pllbe ,  incendièrent  toute  $  les 
églises  ^t  les  ruinèrent  jusqu'aux  fondemens ,  firent 
périr  par  toutes  sortes  de  supplice»  les  prêtres  et 
les  autres  ministres  de  la  religion  ,  ne  laissèrent 
enfin  au  delà  du  fleuve  aucun  vestige  de  christia- 
nisme. A  Hambourg  »  ilt  firent  quan^i^é  de  captifs, 
tant  du  clergé  que  des  autres  habitant  ,et  en  pias-^ 
9^crèrent  un  bien  plus  grand  nombre  en  haine  du 
nom  chrétien.  A  Aldimbourg  ,  ville  de  ce^  cantons 
la  plus  peuplée  de  fidèles ,  ils  les  égorgèrent  cpmme 
des  animaux  resserrés  dans  une  boucherie  ,  jà  l'ex- 
Cçptipn  de  soixante  ecclésiastiauc'S  qu'ils  tinrent 
en  réserve  pqur  en  faire  à  loisir  le  jouet  de  leur 
inhumanité.  11^  leur  coupèrent  en  croix  la  peau  de 
la  ^;ôte ,  leur  ouvrirent  le  crâne  ,  en  sorte  qu'on 
voyait  la  cervelle  ;  puis  ,  les  mains  liées  derrière 
le  do*.»  U*  1^8  promenèrent  par  toutes  leurs  peu- 
plades ,  ne  cessant  de  les  frapper  et  de  les  tourmen- 
ter jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  dernier  soupir. 

On 


On  fera 

du  tem[ 

molèren 

quecpu: 

et  rodc 

l'avoir  i 

4-aire ,  | 

fut  qu'a 

que  prei 

vèrent   ] 

armes  p( 

Quaflc 

pour  arn 

rien  de  p 

dans   la 

arrivée  e 

tandis  qi 

de  Lombi 

trer  à  Roi 

après.   L< 

Pieicre ,  : 

s'y  faire  c 

ronnè  ro 

Cunégon( 

leurs,  do 

les  six  au 

et  des  bâ 

porte  de 

demanda 

siège,  et 

vicaires d 

lii  promet 

f'ortait  a 
^utel  de 
«"mpereur 
lui  présen 
de  même 
double  c( 
présenter 
B'on  et  \\ 
T'om 


On  féfait  une  histoire  entière ,  ajoMtent  leÉ  finteurs 
du  temps,  de  tous  les  martyrs  que  les  SclaTes  im- 
molèrent dans  cet  affreux  soulèvement.  Cest  ainsi 
que  cpux  de  ces  Barbares  qui  habitaient  entre  FEibo 
et  rOder ,  renoncèrent  au  christianisme  ,  aprèfl 
Fayoir  professé  plus  de  soixante  et  dix  ans  ,  cest-;  . 
à^-dire  ,  pendant  les  règnes  des  trois  Oltons^  Ce  net 
fut  qu'après  la  mort  du  dernier  de  ces  princes  y|  . 
que  prenant  avantage  des  difficultés  qui  s'éle-i 
vèrent  pour  la  succession  ,  ih  recoururent  aux; 
armes  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Quand  le  roi  Henri  eut  pris  des  mesures  efficace^ 
pour  arrêter  les  désordres  de  la  rébellion ,  il  n'eut 
rien  de  pilùs  pressé  que  d'établir  le  chef  de  Téglisa 
dans   la   jouissance  de  tous  ses  droits.    Sa  seuls 
arrivée  en  Italie  ramenant  le  calme  en  tout  lieu  ^ 
tandis  que  ce  prince  réglait  à  Pavie  les  affaires 
de  Lombardie  ,  le  p^ape  ne  craignit  plus  de  se  mon-^ 
trer  à  Rome.  Le  roi  y  alla  lui-même  peu  de  tempt 
après.   Le  22  Févrief  ,  fête  de  la  Chaire  de  saint- 
Pieirre  ,  il  se  rendit  à  l'église  du  saint  apôtre  pour 
s'y  faire  couronner  empereur.  Il  marchait  ^  la  cou-! 
ronnë  royale  en   tête ,  accompagné  de  la  reine 
Cunégonde  son  épouse ,  et  entoure  de  douze  séna-, 
leurs ,  dont  six  avaient  la  barbe  rasée  à  la  romaine  ^ 
les  six  autres  de  longues  moustaches  à  la  française 
et  des  bâtons  à  la  main.   Le  pape  l'attendait' à  la 
porte  de  Féalise.  Avant  de  l'y  introduire  ,  il  lui  r 
demanda  s'il  voulait  être  le  protecteur  du  saintf 
siège ,  et  se  montrer  fidèle  en  toutes  choses  aux*, 
vicaires  de  Jesus-Christ.  Le  roi  ayant  répondu  qu'il' 
II*  promettait ,  le  pape  reçut  la  couronne  que  Henri  : 

f)ortait  auparavant  ,    et   qu'on  suspendit  devant 
'^utei  de  saint  Pierre  ,  le  sacra  ,  puis  le  couronna 
empereur  avec  la  reine  son  épouse.  Après  quoi ,  il  > 
lui  présenta  une  pomme  d'or  surmontée  d'une  croix  • 
de  même  matière  ^   et  ornée  aussi  en  croix  d'un . 
double  contour  ae  pierreries.  On  prétendait  re*u 
présenter  par>là  Taccord  de  l'empire  avec  la  reliai 
i^ion  et  l'éclat  des  vertus  requises  pour  le  main- 
Tome  r.  Y 
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teniPi  L'empereur  eotrant  cians  ce»  nxtfs  ,  dit  en 
pecev&nk  ce  ^n^eseni  figuratèf  :  ¥011»  roulez  ,  stfirvt 
pèce  ,  mTap prendre  comment  je  dois  gmiverner  : 
BMiia»  ce^be  ne  convien^parfuitemient  qiVà  ceux 
«|ui9fit  foulêaniB  pieikles  pompas dir  monde,  pour 
•aivie  pkks  reltigvrnsemeirt  ia*  croix.  Il'  entendait 
|par  ]'à  hi  pieux  solitairps  de  Cluny  ,  monastère 
ts^hmé  le  phts  régulier  de  lo«is  cpuk  du  monde, 
eè  au4|uelr  il  destrna  dès^lois  ce  pre!»r>nt  honorable. 
Après  le  couronnement ,  le  pape  donna  un  grand 
souper  à  l'empereur  et  à  F  impératrice,  i"-;  >7« 

Ce  prinrce,  en  &' entretenant  avec  les  prêtres  de 
r^gliae  romaine ,  leur  demanda  pourquoi  ils  ne 
.abanlaiefiiè  pas  Ic^symhorle  après  l'évangile ,  comme 
a  se  pratiquait!  dans  les  autres  églises.  Ils  lui  ré- 
pondirent qine  VégHse  de  Rome  n'ayant  jamais 
doniM  dang  aucutie  hérésie ,  elie  n'avait  pas  l)esoin 
de  déciarer  sa  foi  par  cette  confession  solennelle, 
lu'empereur  ,  sans  contredire  ce  motif  ,  engagea 
néaiamoÂns  le  pape  BenoU^à  faire  chanter  désor- 
mais le  symbole  à  la  messe  les  jours  de  féfe.  Il 
l'engagea  de  même  ,  avant  do  quitter  l'Italie  ,  à 
consentir  à  l'érection  de  l'évêché  de  Bobio  ,  que 
laft  éiwêques  du  la  province  trouvaient  nécessaire  , 
et  «ni'il  fonda  libéralement.  *«  j^j.  r'Vîi^ir  >ij  ;  '^ 
ïvli  repartit  ensuite  pour  TAIlemagne  ,  et  prit  sa 
route  par  lai  Finance ,  oà  il  voulait  oifrir  lui  même 
sçsiprésfns  àCluny ,  et  revoir  le  t;aint  abbé  Odilon^ 
pjourquiii  avait  une  vénération  toute  particulière 
e^  une  véritai>le  amitié.  Odilon  avait  sui cédé  , 
dÊtStl'an  994  )  à  saint  Mayeul  ,  dont  il  avait  été 
faijlieoaâiuieurdeu5ià:troisans  auparavant.  May  oui 
ne  ftélatt  pas  seuleaient  rendu  recoinroanduble 
anprèsides  rois  tt  des  difFérens  princes  de  France , 
qjii.lîavoient  engagé  à  rétablir  la  régularité  monas- 
tufue-dans  l\citrs  états;  mais  il  avait  tellement  ga- 
gné r>estime  d'Oiton  le  G^rand  ,  que  ce  prince  lui 
avaitisoumistousi  les  monastères  royaux,  tant  dJta- 
Vw  que*  d'Allemagne^  Odilon  entrant  dans  tes  char- 
gea «ft.  l«i  vueii'de>  soo  prédécesseur ,  en  soutint 
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tdutè  là  r^pniatioD ,  H  obtint  là  méroè  hvput 
ùtipi'ès  de  èes  &oUverains  (i).  Mah  enlitf  toutes  ces 
fi^rsonnes  augustes  ,  on  jiedt  dire  que  lie  f^aint  cm- 
|)e'rêur  Heiïri  fiit  autant  Tami  d'Oditnn  que  son 
protecteur.  Il  le  voyait  le  piità  son  veut  qu'il  lui 
HikH  possible  y  éi  il  Téùlniehà  quelquefois  à  sa 
(cour. 

Â  là  Visité!  qn*ii  lui  fil  après  avoir  été  èniirônnë 
ehnptreu^  ,  il  déposa  éti  trë^or  de  ré^tiité  de  Clnny , 
avec  lip  globe  d'or  qu*il  tenait  de  ihecevoir  du  papé^ 
son  babit  impérial,  sa  cOurohrte  ,  sOn  scepirë  et 
un  cruëifix  ,  le  tout  d*Or  ^  du  poids  de  céut  livres. 
Il  àjblita  des  terres  considéj-àbleà  âituéM  en  ÂUàcé  , 
se  reconimàndà  iristàmiitient  àut  prières  des  re- 
ligieux ,  et  crut  obtehit  une  faveur  itièsfimabley 
en  se  faiâàtilt  àsâocièi:  à  célté  sainte  commua 
ftfliifé  (a). 

L'ertiberéùr  avait  en  Sà  cotnpagnie  lé  sîfint  cvé- 
que  MetnVerc  ,  dont  il  avait  su  discerher  la  vertu 
itiodeste  dans  la  foule  dc^  seigneurs  de  sa  èour  ,  et 
qu'il  avait  élevé  sur  le  siég«*  >4  j  Pàdef-born  (3).  Mein- 
iertf  parent  du  dernier  empereur  qiii  lavait  fait 
iàh  ûbapelàin  ,  et  jouissant  d'une  fortune  propor- 
tionnée à  sa  bauté  naissance  ,  n'accepta  ce  siégé 
jbeù  riche  aVant  lui ,  que  potir  le  rendre  Un  dei 
plus  puiàsani  d'Âlletùàgne ,  tant  par  lés  grandi 
ddns  qu'il  lui  fil ,  due  par  son  goût  pour  une  no-, 
blé  écônoniie.  Sifô^  qu'il  en  eut  pr*s  poiiisèssion  , 
21  rebâtit  to^gnifiqueiheht  la  cathédrale  que  les 
Êarbàrés  àvaibTit^iiihéè.  Cependant  il  n'ethplopi^ 
aux  soins  temporels  que  la  moindre  partie  dé  son 
activité,  il  était  d'une  telle  vigilance  dans  la  visite 
de  soh' diocèse  ,  qu'il  allait  quelquefois  seul  et  dé- 
guisé ^ti  marchand  V  dé  paroissi  en  parois>e  ,  à  fi  ri 
d'en  iniéux  connaître  l'état.  Il'prit  tant  de  soin  dos 
études  ,  qtié  récolé  de  i^aderborn  devint  une  des 
plus  ffofîssanteà  de  ce  siècle  ,  tant  pour  les  arté 
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libéraux  ]  ^ue  pour  la  poésie ,  Fliistoire ,  Fart  d'éw 
crire  ,  et  même  la  ]>eintare.  L'estime  qu'il  conçut 
des  îiislituiions  et  de  la  régularité  de  Gluny  ,  lui 
il t  demander  à  saint  Odilon  qjKjlqoefi^îîns  de  ses 
religie'ix  ,  pour  fonder  un  luon  .sière  près  de  Pa- 
dv^'rbor».  Il  fit  apporter  avec  la  règlo  et  les  1  v:  rsdu 
ctiaîit,  le  poids  même  du   pain  ^  îa   l^\esurc  du 


t  qu'il  fut  arrivé  cliez  lui  ,  il  y  foilda 
r  de  saint  Benoit  une  chapelle  ,  qui , 


Tin  ;  et  sitôt 

en  l'honneur 

par  les  hieri faits  de  i'enapereur  dont  il  fut  secondé , 

devint  une  abïiaye  céiè)>re. 

Henri ,  at;  sortir  de  France  ,  alla  au  monastère 
de  ia  nouvelle Corbie ,  s'.f;uJ  en  Sa\e  c .u  s  le  diocèse 
de  Paderborn.  Mais  ce  berceau  reîiommé  de  la  vie 
s l'i^ulière  en  (jrermanie(i) ,  n'avait  plus  rien  de  son 
'ancienne  régularité.  La  vie  relâchéetdes  moines  si 
dilTéreris  de  leurs  pères ,  anima  le  zèle  de  l'em- 
pereur, qui  entreprit  de  les  réformer.  Le  long 
usage  du  vice  leur  parut  *m  titre  légitime  pour 
n'en  point  sortir.  Ils  résistèrent  avec  tant  d'arro- 
gance ,  qu'il  en  fallût  emprisonner  seize  des  plus 
mutins.  Meinverc,  évéquè  diocésain  ,  ayant  voulu 
depuis  y  célébrer  le  saint  sacrifice ,  le  sacristain 
eut  encore  l'audace  de  lui  refaser  des  ornemens. 
L'abbé  Talon  ,  fauteur  du  relâchement  et  de  la 
révolté ,  fut  déposé  canoniquement ,  et  l'on  mit  en 
sa  place  le  moine  Diutmar  ,  tiré  de  l'abbaye  de 
Lorescheim  :  ce  qui  chagrina  tellement  les  moines 
de  Corbie  ,  que  tous  ,  excepté  neuf,  prirent  le  parti 
de  se  retirer  ',  mais  plusieurs  revinrent  ensu;le  ,  et 
se  «soumirent  à  la  réforme. 

Le  religieux  empereur  avait  tant  d'estime  pour 
îavie  monastique  ,  qu'il  voulut  renoncer  au  trône, 
pour  en  faire  profession.  Entre  les  dignes  solitaires 
avec  lesquels  il  se  plaisait  à  entretenir  des  liaisons , 
le  bienheureux  Richard  (a) ,  iii^hé  de  Saint- Vannes 
de  Verdun ,  eh  était  venu  ave^  Ln  jusqu'à  l'intimité 
et  une  sorte  de  fainiliari  c.  L  empereur  avait  com- 

(i)  Chi-on.  Sàx.  (2)Mirac,  B.  llici».n.8;Sivc.vir>cn.p.53:i. 
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mencé  à  le  connaître,  par  le  moyen  du  comte 
Frédéric  ^  parent  de  Richard ,  à  l'exemple  duquel 
il  renonça  au  monde,  et  parvint  au  plus  haut 
degré  de  l'abnégation  et  de  rhumilité  religieuse. 
Le  mérite  et  le  caractère  de  Richard  firent  lé  reste. 
Sa  science  et  ses  lumières ,  sa  haute  sargesse ,  un 
jugement  ex(|uis ,  cette  égalité  in  altérable  d'hur 
meur  qui  provient  de  l'assujettissement  de  toutes 
les  passions  ,  une  dévotion  tendre  et  gaie  ,  des 
manières  douces  et  insinuantes ,  tout,  semblait 
fait  en  lui  pour  rendre  la  vertu  aimable  à  ceux 
qu^il  y  exhortait.  Il  avait  à  un  tel  point  le  talent 
de  gagner  les  coeurs,  <^u*on  le  surnomma  la  Grâce 
de  Dieu.  Il  n'eut  pas  seulement  la  confiance  du 
saint  empereur  Henri  ,  mais  du  roi  Robert ,  de 
Baudouin,  comte  dé  Flandres,  et  de  la  plupart 
des  prélats  de  la  Gaule  Belgique,  qui  s'empres- 
sèrent à  mettre ^ous  sa  conduite  lés  monastères  de 
leur  dépendance  où  il  était  besoin  de  réforme. 
Tels  fil rent ,  entre  les  plus  considérabler; ,  cèuX. 
de  rancienne  Corbie,  de  Saint- Amand  ^  "  Saint- 
Bertin  ,  de  Saint- Waàst  d'Arras ,  de  Sain  s.- Hubert, 
de  Lobes  au  pays  de  Liège  ,  de  Saint- Yandriile  eii 
Normandie  ,  de  Saint- Vincent  dé  Metz  et  de  Saint- 
Evre  de  Toul.  Ainsi  le  monastère  de  Saint- Vannés  , 
assez  peu  connu  quoique  déjà  très- régulier  sous  le 
saint  abbé  Fingen,  Irlandais  de  naissance  ,  acqiiiê 
sous  son  successeur  Richard  une  réputation  capable 
de  fixer  le  choix  de  l'emipereur. 

L'abbé  Richard ,  attentif  au  lustre  extérieur  de 
sa  maison  aussi-bien  qu'à  la' régularité  ,  en  aug- 
menta considérablement  les  édifices.  Un  jour  que 
l'empereur  visitait  les  lieux  réguliers  qu'on  venait 
de  rétablir  ,  il  éprc.^va  eh  entrant  dans  lé  cloître 
un  saisissement  religieux,  et  dit  ces  paroles  du 
pseaume  :  <2'est  ici  le  lieu  de  mon  repos  ,c'^st  l'ha- 
bitation que  j'ai  choisie  pour  toujours.  L'évêque 
Ilcimon  ,  qui  avec  l'abbé  accompagnait  l'empe- 
reur ,  fit  une  attention  particulière  à  ces  mots. 
Avant   trouvé  le  moment  de   parier  à   l'abbé  en 
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parliculîfp  ,  il  lui  c|it  :  L'empereur  parle  de  w  faire 
IDuine  ,  el  veut  resler  avec  vous.  Pensez-y  bi<pn  : 
si  vous  le  repevi  ^  ,  vous  ferez  le  malheur  a»  l'eai- 
pire.  Richard  fî(  ses  rëfl«'\ions  ,  et  trouvai  cet  ex- 
pédiai pour  ${)tisfaire  Ifi  piété  du  prince  sans 
fluire  à  Tétat. 

Il  assembla  sa  coiiiin\)^9nté  ,  et  pria  IVmpereiir 
de  s'expiicjiier  devant  tous  les  religieux.  Henri  dit 
en  versant  des  larmes  ,  qu'il  avait  résolu  de  quitter 
les  vauités  du  siècle,  et  de  se  consacrer  au  service 
de  Dieu  dans  le  n^onastère  où  il  se  trouvait.  YquI'z- 
yous,  dit  l'abbé)  pratiquer  l'obéissance  jusqu'à 
la  mort,  suivant  la  rèsie  et  l'exemple  de  Jesus- 
Ç'irist  ?  11  répondit  quille  voulait  de  tout  son  cœur. 
%i  moi  ,  dit  Tabbé  ,  je  vous  reçois  au  nomt)re  des 
niuitjes  dès  ce  niomeut ,  et  me  charge  du  soin  de 
Votre  aine,  si  de  votre  côié  vous  promettez  de  sui- 
vre en  vu<^  du  Seigneur  tout  ce  que  je  vous  or-r 
donnerai.  Heurs  promit  qu'il  le  ferait  ,  et  )'abbé 
leprit  :  Je  veux  donc ,  et  j'ordonne  que  vous  repre- 
'niez  le  goiivernemeiit  de  l'empire  conGé  à  vos  soins 
pat-  la  «iivine  bonté  ,  et  que  vous  procuriez  autant 
qu'il  e>t  en  vous  le  salut  de  tous  vos  sujets  par 
votre  vigilance  et  votre  fermeté  à  rendre  justice. 
L  eiïipcreur  n'ouijt  qu'avec  peine  ce  commandement 
inniHtendu.  Il  obéit  néanmoins,  mais  il  !^e  regarda 
toujoursdepui^  comme  le  disci  pie  iJe  l'abbé  Richard: 
il  venait  souvent  conférer  avec  Iqi  ,  elfit  constam- 
ment  des  conseils  et  des  maxinies  de  ce  saint 
ho .11  me  ,   la  règle  de  sa  propre  conduite. 

L'IluIie  reconnut  d'abord  la  sagesse  du  refus  de 
Hichard  ,  et  le  besoin  qu'avait  l'empire  d'un  chef 
t' l  que  Henri.  Les  Sarrasins  profilant  de  Téloigne- 
ment  de  ce  prince  ,  fondirent  par  mer  sur  la  Tos- 
cane ,  et  s'emparèrent  d'une  étendue  considérable 
de  pays.  Le  pape  Bcuuit  trembla  pour  Home  ;  mais 
il  !)iontra  une  résolution  que  ses  terreurs  à  son 
eu;,  veau  pontificat  ne  donnaient  pas  lieu  d'-iî:n- 
i}-^.  Je  lui.  CraigHaut  moins  une  armée  d'infidèles 
(qu'une  poignée  de  sclii:>Uialii^u«::s^    il  ra:;sembia 
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diligemment  les  cvéqueset  les  défenflenrs  des  églises, 
et  les  mena  lui-même  à  Tennemi.  £n  même  lemps 
il  envoya  une  multitude  innombrable  de  barques, 
afin  dé  le  prendre  en  queue  ft  de  lui  couper  le 
cbemin  au    retour.  L'émir  s'éiant  aperçu  ae  ces 
dispositions  y  craignit  de  tomber  vif  ou  mort  entre 
les  mains  de  fidèles  ,  et  8*enfuit  avec  peu  de  suite. 
Le  reste  de  ses  gens  ne  laissa  point  de  combattre 
avec  un  courage  opiniâti^  et  avec  de  grands  succès 
durant  trois  jours.  Ils  plièrent  enfin  ,  et  ce  ne  fut 
plus  qu'une  déroute ,  ou  ,  pris  de  tous  côtés  ,  dans 
une  confusion  extrême,  ils  furent  tués  jusqu'att 
dernier  ,  eu  sorte  qu'on  ne  put  compter  le  nombre 
des  moris  ,    ni  apprécier  le  butin.  Leur  reine  fut 
prise  et  eut  |a  tête  trancbée.  L'émir  ou  roi  des 
Sarrasins  y  irrité  sur- tout  de  ce  traitement  inhu- 
main ,  envoya  au  pape  un  grand  sac  de  châtaigne   , 
en  lui  faisant  dire  que  Tété  suivant  il  amènerait 
contre  lui   autant  de  soldats.   Le  pontife  cro^rant 

Ï>ouvoir  à  son  toiir  user  de  bravades  semblables , 
ui  renvoya  un  sac  de  millet ,  et  lui  fiî  dire^  que 
s'il  n'était  pas  content  de  son  premier  brigandage  , 
il  viiit  une  seconde  fo  a^,  et  qu'il  en  trouverait 
autant  ou  plus  de  vengei  rs  (i).       vl.r 

Benoit  VIII  comprit  cependant  que  pour  n'avoîf 
rien  à  craindre  des  Sarrasins  ,  aidés  le  plus  souvent 
par  les  Grecs  d'Italie  ,  il  faliai.  humilier  des  frères 
crfides  que  la  haine  des  Latins  armait  contre 
eur  mère  commune.  Depuis  peu  de  temps  encore, 
lo  catapan  ou  gouverneur  de  ce  qui  restait  aux 
Grecs  dans  TltaTie  méridionale  ,  sous  prétexte  de 
recouvrer  des  tributs  répétés  au  nom  de  l'empereur 
Basile  f  avait  envahi  une  partie  du  duché  de  Béné- 
vent.  On  le  soupçonnait  de  porter  ses  vues  beau- 
coup plus  loin,  et  de  chercner  à  subjuguer,  s'il 
le  pouvait ,  la  ville  même  de  Rome.  Comme  le  pape 
avait  peine  à  trouver  un  oflicier  capable  de  com- 

il  apprit 


r. 


manaer  cette    expédition    hasardeuse  , 


(i)  DUm»r.  1.  ;; ,  p.  96. 
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Tarrivëe  d'un  seigneur  normand ,  nommé  Rapnt , 
qui  avait  encouru  la  disgrâce  du  duc  Richard  (i). 
XjB  valeur  et  la  magnanimité  des  gens  de  cette 
tiat'on  ttait  connue  dès  Tan  looo  en  Italie  ,  on 
quarante  d^ntr'eux  )  revenant  de  la  Terre  sainte  , 
etabordantà  Salerneque  les  Sarrasins  assiégeaient, 
les  chargèrent  si  à  propos  et  avec  tant  de  vigueur , 
qu'ils  les  contraignirent  a  lever  le  siège.  Mais  ce 

2ui  avait  mis  le  cc«nble  à  Tadmiiation  ,  c'est  que 
aimar ,  prince  de  Salerne  ,  leur  ayant  oflTert  des 
présens  dignesdes  libérateurs  de  la  patrie  ^  ilsavaient 
tout  refuse  avec  une  persévérance  invincible ,  disant 
qu'ils  n'avaient  eu  pour  fin  que  la  gloire  de  Dieu  et 
le  bien  de  la  religion  (2).  Seize  ans  précisément 
après  ce  fait  mémorable ,  le  pape  Benoit  voyant 
Haoul  de  taille  et  de  mine  semblable  à  ces  premiers 
liéros,  lui  dit  pour  le  sonder,  qu'il  ne  trouvait 
personne  parmi  les  Italiens  capable  de  réprimer  les 
Grecs.  Le  Normand  s'oâfîit  et  ^iii  pris  au  mot , 
partit  aussitôt  pour  Bénévent ,  et  releva  si  bien  le 
courage  des  gens  du  pays ,  qu'ils  remnorlère^^c 
d*abord  par  eux-mêmes  des  avantages  considérables. 
Mais  le  bruit  de  ces  ei^ploits  attira  Normands  sur 
Normands  en  Italie  ,  où  Ton  verra  dans  peu  les  con- 
séquences du  premier  accueil  qu'ils  y  avaient  reçu. 
Quant  à  Raoul ,  voyant  que  ses  troupes  se  con- 
sumaient par  la  coniinuité  même  de  leurs  victoires , 
et  trouvfint  peu  de  ressources  parmi  les  Italiens , 
il  prit  la  résolution  d'aller  vers  1  empereur  Henri , 

Î»our  lui  exposer  l'érat  des  affaires.  Le  pape  partit 
ui-méme  pour  l' Allemagne  ,  et  arriva  à  Bamberg 
Je  i4  Avril ,  jour  du  jeudi  saint  de  Tan  1020  ,  et 
non  y  comme  le  disent  quelques  auteurs  ,  l'année 
4019  où  PÀcrvc'  tombait  ie  21)  de  Mars.  Il  y  consa- 
cra 1  église  de  Saint-Etienne;  et  ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  l'empereur  donna  la  ville  et  l'évéché  de 
Bamherg  à  l'église  romaine  ,  sous  la  redevance  an- 
lîiuelle  d  un  cheval  hianccl  de  cent  marcs  d'argent. 


i;i)Glah.  ui,  c.  I. 


(3j  Clu'.ooi.  Ga$s.  I.  II  ^  c.  37. 
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Henri  confirma  aussi  les  donations  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  faites  au  saint  siège ,  de  la  ville  de 
Rome  et  de  ses  domaines ,  toujours  sous  la  réserve 
de  la  souveraineté  des  empereurs,  r 

Le  pape  ne  demeura  pas  long-lpmps  en  Allc- 
niagne,  a  où  il  est  plus  que  viaisembluble  ,  malgré 
quelques  opinions  contraires  y  que  Benoit  ne  fit 
pas  confirmer  dans  ce  voyage  le  concile  de  Pavie 
où  il  se  trouva  ,  et  qui  ne  se  tint  que  le  premier 
jour  d'Août  de  cette  année  1020.  Mais  il  est  cpns-, 
tant  que  le  pontife  y  réclama  contre  la  vie  licen- 
cieuse du  clergé  ,  et  montra  que  les  clercs  étaient 
obligés  à  la  continence  ,  tant  par  les  décrétales  de 
saint  Sirice  et  de  saint  Léon,  que  par  les  canons 
deNicée  qui  leur  défendent  même  de  loger  avec 
des  femmes.  En  conséquence,  on  défendit  tout  de 
nouveau  aux  sous-diacres  et  aux  ordres  supérieurs, 
d'avoir  ni  femme  ni  cqncubine,  et  l'on  déclara  les 
enfans  des  clercs ,  serfs  de  l'église  où  servaient  leurs 
pères ,  quand  bien  même  leurs  mères  seraient  libres. 
Comme  cette  disposition  semblait  contraire  à  la 
règle  de  droit ,  qui  hors  du  mariage  légitime  as5u«> 
rait  à  l'enfant  la  condition  de  sa  mère,  le  pape 
observa  que  les  législateurs  n'avaient  jamais  eu  eti 
Tue  les  enfans  des  clercs  ,  puisque  les  clercs  ne 
devaient  point  avoir  d  enfans  (1).  On  voit  par- là 
quel  fut  dans  les  plus  mauvais  temps  Tesprit  de 
réalise  et  de  toute  puissance  législative  pnr  rapport 
à  la  pureté  cléricale.  L'empereur  coEilirma  ces 
décrets  ,  pour  ce  <iui  avait  trait  à  l'ordt  e  civil ,  et 
décerna  des  pefnes  temporelles  contre  les  infrac- 
teurs  et  leurs  fauteurs.  Pour  retrancher  jusqu'à 
l'occasion  du  mal  ,  il  condamna  ces  femmes  ou  con- 
cubines des  clercs  au  foueletà  l'exil.  Il  puniteneuite 
Otlon,  comte  dHamerslein  ,  qu'il  lui  fallut  assié- 
ger dans  son  château  ,  d'où  il  pillait  les  terres  àc. 
Téglisede  Maycnce  ,  en  haine  de  l'archevêque  qui 
l'avait  excommunié ;poup  «u  mariage  iilicile. 


I'     Il 


(i)Topi.  IX,  Çonc.;p.8*g. 
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^iifin  ,  l'an  1022  ,  i»n  rousëqiipnce  âes  instantes 
prièifft,  Jant  rit  s  Noiniondii  que  tJii  pope  el  des 
)t^li4*nK,  il  marrlia  liieii  accompagné  contre  les 
Grecs  d'Italie  qui  moiiaçaient  Ruine  ,  s'avança  avec 
un  l'oi  ps  considérubie  d'armée  le  long  de  la  mer 
AJiialiqne  ,   envoya  par  le  pays  des  Marses  ,  Pop- 

Sun  ,  aixjievéque  tie  Trêves  ,  avec  un  détachement 
e  onze  mille  hommes  ,  et  Philegrim  de  Cologne  à 
Uorne  ,  avec  un  corps  de  vingt  mille.  Ces  deux 
maints  prélats  étaient  assujoitis  par  un  empereur 
également  saint ,  où  plutôt  par  les  prépigén  du 
temps  ,  au  service  personnel  dans  les  armées.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  était  chargé  d'arrêter  l'abbé 
du  IVlont-Cassin  el  le  prince  de  Capoue  son  frère , 
qui  étaient  d'intelligence  avec  les  Grecs.  Le  prince, 
nommé  Pandolfe  ,  se  rendit  vie  sauve  :  TabbéÂtë- 
nulfe  s'enfuit  à  Ofranle  ,  s'embarqua  pour  Cons> 
tantinople  ,  et  péril  en  mer  (i).  Henri,  avec  le 
gros  de  Tarmée  ,  reprit  rapidement  Bénévenl  et 
tontes  les  autres  places  enlevées  par  les  Grecs  ,  à 
l'exception  de  Tioie  en  Fouille,  qui  ,  dans  l'espé. 
rance  d'un  secours  promis  par  l'empereur  Basile, 
soutint  un  siégede  trois  mois.  Â  ce  terme,  lescitoyens 
66  voyant  réduits  à  l'extrémité,  et  craignant  le  res- 
6en(iiuent  du  vainqueur,  appelèrent  unde&soli> 
taires  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  cette  con- 
trée de  I  Italie  ,  et  l'envoyèrent  ver*  l'empereur 
avec  tous  les  enfansde  la  ville  qui  criaient  en  grec  : 
Seii^neur,  ayez  pitié  de  nous!  Le  prince  qui  avait 
menacé  de  biûier  cette  ville  andatii-use  el  d'en 
faire  pendre  tous  les  hommes ,  répondit  (l'abord 
que  c  étaient  les  {lèresde  ces  enfansqui  étaient  les 
auteurs  de  leur  infortune.  Mais  ces  intercesseurs 
innocensayaut  reparu  le  lendemain  malin  ,  et  criant 
dune  voix  plus  lamentable  encore  que  la  vaille, 
le  bon  prince  n'y  tint  plus ,  et  laissa  couler  des 
larmes  en  proférant  ces  paroles  du  Sauveur  :  J'ai 
pitié  de  ce  peuple.  Après  avoir  reçu  la  ville  à  coui- 

(i)  Ciirca.  Sax.  Clu'ou.  Cass.  1.  ^»      ,-■  ,        ;    ,  ».;    . 
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position  ,  n  «e  rendit  avec  le  souverain  ponlife  à 
ral>bayeclu!VIont-Cas8in(i).  Us  jugeaient  ceM«*  place 
asst'Z  itnporlante  pour  assister  à  l'elertion  d'un 
nouvel  abbé  ,  qu'ils  laisiièient  néannu«ins  choisir 
librement  par  les  moines,  fdon  |a  vi's^U  .  On  tlonnii 

fiour  soccesseiM'  à  1  intrigant  el  rebelle  Airnulfe, 
e  prévôt  Thibaut  ,  qui  fit  beauroup  de  bien  au 
monastère  pendant  treize  ans  qu'il  le  gouverna.  La 
mortalité  qui  se  mit  ensuite  dans  Tiitmée  <le  Tem- 
pe reur ,  rempêcha  de  pousser  pins  loin  ses  avan- 
tages contre  les  Grecs  ;  il  fut  obligé  de  repasser  let 
Alpes  en  diligence. 

Le  onzième  d'Août  de  la  même  année  loaa  ,  il 
lit  tenir  un  concile  à  Scling<«tad  près  Mayence.  On 
y  défendit  a»)x  prêtres  de  dire  pjus  de  trois  messes 
par  jour.  On  ordonna  quatorze  jours  d'abslinence 
de  viande  avant  Noël  ,  autant  avant  la  saint  Jeun  , 
et  quelques  jours  dt*  jeûne  assez  extraordinaires,  tel» 
que  la  vigile  de  TEpiphanie.  Ceux  qui  n'observent 
pas  un  jeûne  ordonné  par  Tévéque ,  sont  obligés 
par  le  concile  de  nourrir  un  pauvre  ce  jour-là. 
Quant  aux  pénitens  publics  ,  ajoute- l-on  *  leur 
propre  prêtre  ne  peut  les  faire  rentrer  dans  l'églisp, 
ni  même  diviser  leur  pénitence  sans  onlre  de 
l'évêque.  Et  parce  que  plusieurs  pécheurs  s'en 
allaient  à  Rome  pour  se  soustraire  aux  n'gles 
ordinaires  de  la  pénitence,  on  déclare  que  I  abso- 
lution qu'ils  y  pourront  obtenir  ne  leur  servira  de 
rien,  s'ils  n'ont  accompli  préalablement  la  péni- 
tence imposée  par  leurs  pasteurs;  après  quoi  ,  s  ils 
veulent  aller  à  Rome  ,  ils  sont  encore  obligés  de 
prendre  des  lettres  de  leur  évêque.  Pour  obvier 
aux  inconvéniens  que  Ton  commençait  à  trouver 
dans  ces  fréquens  voyages  de, Rome  ,  il  est  déferiflu 
généralement  d'y  aller  sans  la  permission  de  Tevé- 
que  ou  de  son  vicaire  (2). 

C'est  Bouchard  de  Worms  (3)  ,  l'un  des  pères 


(1)  Glal).  1.  m,  c.  1.  I     (3)  Vil.  BurcU.  cuoj  decr. 

(2)  Toi».  IX,  Couc.p.  844»  edit.  Col. 
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de  €p  concile ,  qui  nous  en  a  conservé  les  décrets  dans 
son  recueil  les  canons,  ouvrage  qui  l'a  rendu  très- 
fameux  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  puisé  dans  les  écrits 
originaux,  et  qu'il  s'appuie  souvent  des  fausses 
décrétales  ,  à  qui  les  jurisconsultes  acquéraient  de 
jour  en  jour  une  plus  grande  faveur.  Bouchard , 
prélat  vertueux  et  zélé,  explique  lui-même  dans 
sa  préface  le  dessein  de  son  ouvrage  qu'il  divise  en 
vingt  livres,  et  qui  traite  au  long  de  l'autorité  du 
pape,  de  l'ordination  et  des  devoirs  des  évêques, 
de  la  manière  de  les  juger,  des  différens  ordres  de 
la  cléricature ,  des  églises  et  de  leurs  biens  tem- 
porels ,  enfin  des  sacremens.  Il  se  proposait  spé- 
cialement d'instruire  les  prêtres  chargés  de  la 
conduite  des  âmes ,  par  rapport  aux  pénitences 
canoniques  ,  négligées  ou  même  ignorées  du  grand 
nombre.  Il  explique  dans  un  grand  détail  la  ma- 
nière d'imposer  et  d'accomplir  la  pénitence  ,  mais 
il  enseigne  aussi  ies  moyens  de  la  racheter ,  afin 
de  ne  pas  mettre  au  désespoir  ceux  à  qui  les  aus- 
térités étaient  impossibles.  Celui  qui  ne  pouvait 
jeûner ,  par  exemple ,  devait ,  pour  un  jour  de 
]eûne  au  pain  et  à  1  eau  ,  chanter  cinquante  pseau- 
mes  à  genoux  dans  l'église  ,  et  nourrir  un  pauvre 
ce  jour-là  :  à  cette  condition,  il  prenait  la  nour- 
riture qu'il  jugeait  lui  convenir,  à  l'exception  du 
vin  et  de  la  viande.  On  rachetait  encore  les  cin- 
quante pseaumes  ,  par  cent  génuflexions  ,  et  les 
riches  se  rédimaient  par  des  aumônes.  Mais  il  faut 
bien  remarquer  que  ces  rachats  ou  commutations 
de  pénitence  n  étaient  que  pour  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  l'impossibilité  de  raccompliràlaleltre, 
et  que  le  pécheur  dans  tous  les  cas  devait  se  punir 
de  ia  manière  qui  lui  était  possible. 

L'année  même  du  concile  de  Sclingstad  ,  on  en 
tînt  un  autre  à  Orléans ,  pour  étouffer  dans  son 
ï>orceau  une  secte  abominable  qui  se  formait  au 
centre  de  la  Fr^jince  (i).  Il  y  avait  à  Orléans  deux 

(i)  Toia.  II  Si*icil.  p.  G,;o  ;  t.  ik  Gonc.  p.  B^b ;  Glab.  1.  3  ; 
Adcmur.  ^lii'uu. 


D  B 


l*£gli4e.  349 

eCclé6Îàsti(|ués  ,  Etienne  et  Lisoi  y  en  grande  ré- 
putation de  doctrine  et  de  sainteté  ,  connus  et  très- 
eslimés  du  roi  Robert.  lis  se  laissèrent  séduire 
avec  plusieurs  autres  par  une  a^renturière  venue 
d'Italie  ,  et  qui  alliait  avec  une  grande  apparence 
de  piété  les  pratiques  les  plus  détestables  des  ma- 
nicnéens  et  des  anciens  gnostiqués.  La  corruption 
du  cœur  mena  si  rapidement  à  celle  de  l'esprit  , 
que  les  principdiux  membres  du  clergé  furent  infec-' 
tés  jusqu'à  la  moelle  ,  avant  qu'il  parût  rien  du  mal 
au  dehors.  Cependant  un  clerc  nommé  Herbert , 
venu  de  Normandie  pour  étudier  à  Orléans  ,  s'atta- 
cha aux  nouveaux  sectaires  ,  et  devint  un  des  plus 
entêtés  de  leurs  disciples.  Il  appartenait  à  un  sei- 
gneur normand  nommé  Âréfaste  ,  ferme  et  bien 
instruit  dans  sa  religion  ,  et  d'une  dextérité  dan» 
les  affaires  qui  lui  avait  fait  confier  par  son  prince 
les  négociations  les  plus  délicates.  Aveuglé  par 
l'esprit  de  fanatisme  ,  Herbert  se  persuada  qu'il 
allait  gagner  cet  habile  courtisan  ,  et  se* mit  en 
devoir  de  lui  faire  goûter  la  nouvelle  doctrine. 
Aréfaste  en  sentit  tout  le  venin.  Il  en  parla  au 
duc  Richard  ,  le  pria  d'en  écrire  au  roi  Robert , 
et  s'offrit  à  servir  lui*méme  la  religion  dans  une 
rencontre  si  généralement  intéressante.  Le  duc  ^ 
de  concert  avec  le  roi  ,  fit  partir  Aréfaste  pour 
Orléans.  Ce  sage  et  vertueux  seigneur  passa  par 
Chartres  pour  consulter  l'évêque  Fulbert ,  prélab 
des  plus  éclairés  du  royaume  ,  mais  qui  en  étaib 
parti  pour  le  pèlerinage  de  Rome.  Il  s'adressa  au 
trésorier  de  l'église ,  nommé  Evrard ,  et  fort  estimé 
pour  sa  sagesse.  r,  j  «»,*  î5<î  mri»  *)t>;*ft m?» 

Sur  ses  conseils  ,  Aréfaste  crut  pouvoir  user  dé 
stratagème  pour  confondre  la  iourberie.  Il  se  fit 
admettre  ,  sur  la  recommandation  de  son  clerc  , 
aux  conventicules  des  hérétiques  ,  qui  le  firent 
asseoir  à  lademière  place.  Us  revétirentd'abordleurs 
dogmes  et  leurs  nuiximes  des  parole»  de  l'écriture  ; 
ils  l'exhortèrent  d'une  manière  vague  et  allégorique 
a  sorttA'  des  ténèbres  où  il  avait  cronpi  jusqu'alors , 


m 
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ei  n  recïévaîp  avec  actions  de  grâbes  la  liitaièré  dd 
salut  qui  côihinenc;tit  à  liiire  pour  lui.  Lé  seU 
gneur  normand  écourait  ces^discourt  avec  Ua 
•ilence  mo(if*9t<*  et  une  apparence  de  docilité  qui 
cliiirmait  ses  mairres.  Quand  iU  crurent  l'avoir 
entièrement  gagné-,  ils  iiVxpliquèrent  saiis  figure, 
et  traitèrent  de  rêveries  les  plus  saintes  vérités  de 
J'aneien  et  du  nouveau  Testament  lis  lai  dirent 
que  le  ciel  et  la  ierre  ,  éternels  de  leur  nature  , 
li'âvaient  ni  cause  ni  commencement  ;  que  Jt^sus- 
Christ  n'était  pas  né  de  ia  Vierge  ,  n'aVait  pas  souf- 
fert Véritablement  pour  les  hommes  ^  et  n'était 
|»a»  ressuscité  ;  que  sou  corps  et  son  sang  ne  se  re- 
produisaient point  pnr  lu  consécration  du  prêtre  j 
que  le  péché  ne  s'elFaçait  point  par  le  baptême  , 
iniùs  p.ir  Timposition  de  leurs  mains  ,  laquelle 
<^orfimuniquait  en  méâie  temps  la  plénitude  du 
Sî^inl  Esprit  ;  qu'il  était  inutile  de  prier  les  saints, 
^a<it  martyrs  que  confesseurs;  enfin  ,  que  les  oeuvres 
de  piété  étaient,  un  travail  inutile  ,  dont  il  n'y 
avait  aucune  récompense  à  espérer  ,  comme  il  n'y 
aVRit  aucune  peine  à  craindre  pour  les  excès  les 
plus  désordonnés  de  \st  volupté.      vt     l    '• 

Mettant  en  pratique  cette  moraile  alîreuse  ,  ils 
s'asisemrbfaient  de  nuit  dans  quelque  maison  écar- 
tée ,  oà  ,  tenant  chacun  une  laijhpe  à  la[  main  ,  ils 
réci tarent!  en  forme  de  Ihanit^s  les  noH<s  des  dé- 
ifions ,  jirsqu'à  ce  qt><e  |!>âT  prestige  on  pafr  super 
cheritf  i>l  l>eur  en  apparâ>t  quelqu'un  sous  la  figure 
d'un  petit  animal.  Alors  ils  éteignalient  toutes 
leurs  lampt-s  ,  et  chacun  s  abandonnait  à  la  bru- 
talité de  sa  passion  avec  la  première  femme  qui 
lui  rombait  sotis  h  main.  Ils  prenaient  ,•  huit  jours 
api  es  sa  uai^saurp,  uh  enfant  issu  de  ce  comuiercef 
brutal ,  et  le  brûlaient  dans  une  «le  leurs  ussom- 
bîées.  Ensuite  on  en  recUrrlIait  iiA  cendre  avec 
lin  res|)ert  égal  à  cfiui  que  les  fidèî  "^  lémoignaient 
pour  le  corps  de  Jésus  Christ,  iïr^  en  fbitSait  pren- 
drfi  aux  nouveaux  disciples  pour  1«8  i-rtitier;  on 
k  doAauii:  en  viaUque  à  ceuV.  qui  étai>eiài  en  din- 
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l^tâéMùrl  :  ^àtit|iivs  infernales,  ajoutent  les 
écrivains  tlit  letrtps  ,  d'où  s'ensuivait  parmi  ces 
misërables  cin  aveHii^iement  rl'esprit  et  un  endur- 
cissement qui  rendait  leur  converbion  comme  im- 
possribte. 

Aréfaste  s'ëtan(  instruit  parfaitement  de  ces 
mystères  de  ténèbres  et  de  toutes  les  personne* 
qui  les  pratiquaient ,  communiqua  ses  découver- 
tes ati  roi  Aplert ,  (H)i  se  rendit  en  diligence  à 
Orlëa-Tif; ,  â^mn pagne' d'un  igrand  nombre  dévê- 
ques.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  ,  il  fit  arrê- 
ter tous  les  sectaires ,  et  Aréfaste  lui-même  ,  afin 
de  mienx  cacher  l'aulenr  de  la  délation.  Aussitôt 
le  concile  s  assembla  ô>ns  l'église  de  Sainte  Croix  , 
en  présence  du  monarque  ,  et  l'on  fit  comparaître 
les  jVi'isonniers'.  Aréfaste  prit  d'abord  la  parole, 
et  uiV  au  roi  :  Seigneur  ^  je  suis  sujet  de  Richard 
votre  comte  de  Normandie  ;  on  n'est  pas  en  droit 
de  me  traduire  ici  chargé  de  chaînes  :  Le  roi  lui 
dit  :  Afin  que  nous  en  puissions  juger ,  expliquez- 
nous  à  quel  dessein  vous  êtes  venu  en  cette  ville. 
Aréfaste  répondit  que  la  sainte  renommée  de  ceux 
qui  étaient  prisonniers  avec  lui  ,  4ui  avait  fait  en- 
treprendre ce  voyage  pour  proii^^i'  de  leurs  ins- 
tructions :  puis  traçant  à  ceux-ci  ,  comme  sans 
dessein,  la  route  qu'ils  devaient  suivre,  et  leur 
donnant  l'exemple  de  la  soumission  à  1  autorité 
dé  Téglise  :  Lt^s  évêques  ,  ajouta-t-il  ,  qui  soni 
assem4>lés  eil  ce  lieu  au  nom  du  Seigneur  ,  peu- 
vent juger  si  en  cela  j'ai  fait  qnel(|ue  mal.  Qu'ils 
ordonnent  à  ceux  qui  m'ont  instruit ,  d'exposer 
lerfi*  croyance.  Lesprélatset  le  prince  enjoignirent 
incontinent  aux  hérétiques  de  déclarer  leurs  sen- 
tinnlens  ;  mais  ils  n'usèrent  que  de  ce  langage 
obscur  et  fi|;;uré  qu'ils  empruntaient  de  l'écriture 
poitr  en   imposer  aux  simples  ,  et  jamais  on  ne 

put   h's  amener  à  lever  les  voiles  dont  ils  s^ea» 

Vf'Iopprtienl.  'fî'»>»'»<*C>s«itiJf^J,'v»ii'*'ii>  Uj 

Aréfaste   dit   alors    avec  indignation    :    Je  me 
ilatlais  d«  trouver  tn  vous  k  ftauchise  héraïqu» 
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deé  docteuts  de  là  vérité ,  et  non  la  didsimiilalionf 
tremblante  et  inéprjsaMe  des  maîtres  de  Terreur. 
Quand  \qus  m'enseigniez  vos  dogmes  comme  la 
doctrine  du  saiut ,  vous  protestiez  que  la  crainte 
des  derniers  supplices  ne  vous  empocherait  pas  de 
les  confesser.  A  vos  lâches  parjures  ,  je  vois  ce  qu'il 
faut  penser  de  vous.  Pour  moi  ,  je  vrux  obéir  au 
roi  f  et  manifester  vos  sentimens  aux  évêques  , 
afin  d'apprendre  de  ceux  que  lé  '^^iflMttir  à  donnés 
pour  guides  à  son  ég)i|e  ,  céf  qui  estpDnforme  ou 
contraire  à  la  foi  chrétienne.  Vous  m'avez  enseigné 
que  le  baptême  n'a  aucune  vertu  poijr  effacer  le 
péché  ;  que  Jesus-Ghrist  n'est  pas  né  di  la  Vierge, 
n'est  pas  mort  pour  les  hommes  ,  n'a  pa»  été  ense- 
"veli ,  n'est  pas  ressuscité  ;  que  le  pain  et  Je  vin  ne 
sont  pa^  changés  pat*  la  consécration  du  prêtre  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus  Christ.  Après  ce  dis- 
cours ,  Guérin  ,  évéque  de  Beauvais,  demanda  à 
Etienne  ,  et  à  Lisoi  ,  comme  chefs  de  la  secte  ,  si 
c'était  là  ietir  croyance.  La  clarté  de  la  conviction 
les  jeta  dans  un  désespoir  qui  bannit  toute  crainte 
et  toute  retenue.  Ils  traitèrent  nos  mystères  les 
plus  divins  ,  d'inventions  humaines,  de  contes  pué- 
rils, qu'on  peut ,  disaient-ils,  tracer  sur  des  peaux 
d'animaux  ,  mais  qui  ne  prendront  jamais  dans 
nos  esprits,  où  le  Seigneur  a  gravé  lui-même  sa  loi 
Téritable.  Depuis  le  commencement  du  jour  jus- 
qu'à trois  heures  après  midi  ,  on  s'efforça  de  les 
retirer  de  leur  égarement.  Ils  répondirent ,  que 
puisqu'au  lieu  d'embrasser  la  vérité  ,  on  ne  tendait 
qu'à  la  leur  faire  abjurer  ,  il  était  temps  de  mettre 
fin  à  des  eflorts  inutiles  ;  qu'on  pouvait  faire  d'eux 
tout  ce  qu'on  voudrait.  Il  y  va  du  feu  ,  leur  ré- 
pliqua-!-on  :  si  vous  ne  changez  au  plutôt ,  vous 
allez  être  brûlés  vifs  ;  le  roi  ne  peut  plus  refuser 
cette  justice  à  l'ordre  public  Ils  dirent  ^  en  insul- 
tant à  ceux  qui  les  voulaient  convertir  ,  qu'ils  ne 
craignaient  rien  ,  et  qu'ils  sortiraient  du  bûcher 
sains  et  saufs,  f^,.^  «    vi>    -liP^; 

„  Om  procéda  sur  le  champ  à  leur  punition.  Les 
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^fêques  commencèrent  par    dégrader   ceux  qui 
étaient  dans   les   ordres  sacrés  ;  après  quoi  ,  on  - 
condamna  tous  ces  malheureux  à  être  brûlés.   De 
quinze  qu'ils  étaient ,  il  n'y  eut  qu'un  citrc  et  une 
religieuse   qui    se   dérobèrent  au  supplice  en  se 
convertissant.   Le  peuple  attroupé  aidour  du  lieu 
où  on  les  jugeait ,  était  si  animé  ,  que  ta  reine  se 
tint  à  la  porte  ^  de  peur  que  la  multitude  n'entrât 
pour  les  mettre  en  pièces.  Mais  quand  ils  sortirent , 
Qpitoi  princesse  fut  elle-même  si   indignée  contre 
Etienne  qui  avait  été  son  conft>sseur,  qu'en  lui 
portant  au  visaf^e ,  par  un  geste  d'horreur  ,  le  bout 
d'une  baguette  quelle  avait  à  la  main,  elle  lui 
creva  un  œil.   On  les  conduisit  hors  de  la   ville  , 
près  d'une  chaumière  où  Ton  avait  mis  le  feu  ,  et 
on  ïtiiif  ^ionlra  1  embrasement  de  loin  ,  afin  de  les 
épouvanlr'h  A  cet  effrayant  spectacle  ,   ils   redou- 
blèrent d'ardeur  et  d'obstination  ;  ils  précipitaient 
li'ii/   morf'he;  ils  tâchaient  de  s'arracher  des  mains 
de  l^uri  conducteurs  pour  se  jeter  plus  vite  au 
milieu  des  flammes.    Ils  démentirent  bientôt  ce 
courage  forcené.  Quand  ils  furent  enfermés  dans 
cette  prison  brûlante,  quand  ils  sentirent   la  pre- 
mière atteinte  du  feu  ,  ils  poussèrent  des  hurlemens 
effroyables ,  en  criant  que  le  démon  les  avait  trom- 
pes. On  eut  pitié  d'eux  ,  on  courut  leur  ouvrir  la 
porte.  Il  était  trop  tard  :  ils  avaient  été  suffoqués 
en  un  instant.  £ntre  ces  fanatiques,  il  y  avait  dix 
chanoines  de  Sainte-Croix.  Comme  on  eut  aussi 
connaissance    que    Théodote  ,    chantre   de  cette 
église  ,  était  mort  trois  ans  plutôt  dans  les  mêmes 
senti  mens  ,  on  l'exhuma  ,  et  l'on  jeta  les  restes  de 
son  cadavre  à  la  voirie,  i  Cette  exécution  âefiisous 
répiscopat    d'Odalric  ,    qui    avait    succédé   cette 
année-la  même   1022  à  saint  Thierri  ;  d'où   il  est 
évident  que  ce  concile  ne  k'est  pas  tenu  lan  lOi'j  , 
coraoie  l'ont  dit  quelques  auteurs  d'après  la  chro- 
nique assez  fautive  de  Glaber  ,  et  plus  vraisembla- 
blement encore  sur  quelques  fautes  de  ses  copistes. 
La    ri2>ueur   employée    par   le   roi  contre  des 
To%e  F,       ^  ^       ^  % 


3^4  H  I  s  T  O  I  R  t 

sectaires  aussi  pernicieux  à  la  république  qn*èi 
Ib  religion ,  pieserya  de  cette  contagion  la  ville 
d't)rieans  et  tes  restes  des  états  de  Robert.  Elle  se 
glissa  dans  quelques  endroitjs  de  l'Aquitaine;  mais 
Te  duc  Guiliauibey  yfils  de  Guillaume  Bras-de-fer, 
ri^èn  Ût  pas  une  justice  moins  rigoureuse.  Les  bé- 
rétiques  furent  si  vivement  poursuivis  dans  tous 
sieà  domaines ,  4^'iU  se  dispersèrent  dans  les  pro- 
viîices  voisines ,  et  y  prnrent  des  dehors  moins 
capables  d'exciter  l'horreur  générale.    Tel  fut  le 

Sréniier  germe  de  l'hérésie  des  Albigeois ,  au  midi 
ë  là  France ,  où  la  moltessé  et  la  négligence  des 
cdmioQandans  lui  procura  les  moyens  de  se  fortifier 
et^'d'ihondér  enfin  de  sang  ces  belles  contrées. 

Le  duc  Guillaume  aimait  trop  son  peuple  et  sa 
religion,  pour  les  la i ^^rjer  ei^ posés  à  de  si  grands 

Sél-iis.  C'était  le  père  des  pauvres  ,  le  protecteur 
es  moines  et  de  tous  les  gens  de  bien  ,  le  défenseur 
éclairé  de  l'église.  Il  avait  été  bien  inshuil  dès  sa 
jeunesse  ,  il  avait  ramassé  quantité  de  livres  dans 
son  palais  ;  à  l'imitation  de  Ciiarlcmagne  ,  il  em- 
ployait ses  heures  de  loisir  à  la  lecture  ,  et  toujours 
il  avait  auprès  de  lui  quelques  suvans  ecclésiasti- 
ques. Il  n'en  marquait  ni  nioins  de  grandeur  ,  ni 
moins  de  dignité.  Soit  qu'il  fût  en  route  ,  ou  qu'il 
tint  sa  cour  ,  il  paraissait  un  roi  plutôt  qu'un  duc: 
il  entretenait  une  étroite  liaison  y  non*seulement 
^v'ec  le  roi%obert ,  mais  avec  tous  les  monarques 
les  plus  renommés  ,  savoir  ,  Alpbonse  ,  roi  de 
Léon  ,  Sanche  de  Navarre  ,  Canut  de  Danemarck 
iet  d'Angleterk  iî  ,  et  sur- tout  avec  l'empereur 
Henri.  Comme  tous  les  pieux  personnages  de  son 
temps  ,  il  eut  beaucoup  d'empressement  à  visiter 
les  liebx  célèbres  de  dévotion  ;  bien  éloigné  de 
mettre  la  force  d'esprit  que  tout  le  monde  lui 
connaissait ,  à  décrier  des  usages  qui  peuvent  avoir 
leurs  excès  y  mais  dont  le  mépris  est  un  scandale 
plus  grand  encore  que  l'abus.  Dès  sa  jeunesse  ,  il 
prit  la  coutume  de  faire  chaque  année  le  pèleri- 
nage f  ou  de  Home^  ou  de  Compostelle  :  trait  à 
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i^marquér  plus  (\uk  imiler  ,  mais  toujours  res- 
pectable par  la  pieté  sincère  qui  l'animait  (j). 

De  son  temps  ,  on  (it  au  monastère  d'Ângcii  en 
Saintonge  la  découverte  ,  à  ce  qu'on  prétendit ,  du 
chef  de  saint  Jean-Baptiiite  ,  qu'on  disait  y  avoir 
été  apporté  sous  le  rèi»nede  Pépin  roi  d  Aquitaine  , 
fondateur  de  ce  monastère.  Sur  les  anachronismes 
contenus  dans  un  écrit  joint  à  la  relique  ,  Guihert 
de  Nogent  s'éleva  contre  son  authenticité  (2).  Il 
publia  que  le  chef  du  saint  pré^'urseur  était  alors 
nonoré  à  Constantinbple  d'où   il  a  été  tran>«féré 
depuis  à  Amiens ,  suivant  l'opinion  de  quelques 
autres  savans  ,  qui  ajoutent  que  la  relique  d^Angeli 
était  la  tête  d'un  saint  Jean  d'£desse.  Mais  cette 
dévotion  produisit  un  avantage  bien  réel  dans  ce 
monastère  ,  où  elle  procura  le  rétablissement  de  la 
discipline  religieuiie.  Le  duc  Guillaume  ayant  fait 
venir  le  saint  abbé  Odilon  ,  lui  remit  l'abbaye  de 
Saint- Jean  ,  qui  ,  sous  le  gouvernement  successif 
des  abbés  Reinald  et  Aimeric,  disciples  d'Odilon; 
vit  bientôj^  fleurir  parmi  ses  moines  la  régularito 
de  Cluny. 

Quelque  temps  après ,  le  duc  d'Aquitaine  signala 
sa  religion  d'une  manière  d'autant  plus  admirable  , 
qu'elle  triompha  d'une  passion  que  les  giands  de 
la  terre  ont  coutume  d'ériger  en  vertu.   Lr  fiôna 
d  Italie  étant  venu  à  vaquer  par  la   mort  de  rem-> 
pereur  ,  les  Italiens  ,  qui  commençaient  à  se  lasser 
de  la  domination  germanique  .  le  déférèrent  aU 
roi  de  Francç.  Robert,  qui  trouvait  ses  états  asset 
vastes  ,   et  qui  aimait  beaucoup  mieux  au^raentetf 
sa  puissance  par  le  recouvrement  des  anciens  droits 
de  la  royauté  ,  que  par  l'acquisition  de  nouveaux 
domaines  ,  refusa  sans  délibérer  loifre  des  Italiens» 
Ils  s'adressèrent  à  Guillaume  ,   qui  parut  d'abord 
agréer  leurs  hommages.  Il  alla  en   Italie  pour  se 
concerter  avec  les  principale  seigneurs.   On  lui 


(i)  Ad«mar.  p.  17a  ,  etc. 


(2)  Ademar  in  Chroa.  t.  a 
Bibl.  LaJ)b. 
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proposa  de  chasser  de  leurs  sie'ges  une  multitade 
d'ëfêques  irréprochables  dans  leur  ministère  ,   et 
qui     vraisemblwblement    n'avaient    point   d'autre 
tort  que  d'être  nës  allemands.  Il  refusa  d'acheter 
une  couronne  au  prix  d'une  complaisance  aussi 
contraire  à  l'honneur  qu'à   la   religion.   Il  envoya 
ce  refus  laconique  au  marquis  Mangenfroi  :   Le« 
desseins  ^'»  votre  nat 'un  ne  sont  pas  honnêtes  ;  avec 
un  peuple  de  ce  caractère  ,  il  n'y  a  point  de  sûreté 
à  se  promettre  (i).  Léon,  archevêque  de  Ravenne  , 
se  montrait  des  plus  attache's  au   duc  ;   mais  son 
affection  vénale  se  trahit  elle-même  par  la  demande 
qu'il  lui  fit  sans  pudeur  de  quelques  raretés  de 
1  Aquitaine,  entr autres  ,  de  quelque  mule  mer- 
veilleuse de  celte  ptovince.  Le  duc ,  traitant  1  avide 
Italien  avec  le  méf)i  is  ironique  qu'il  méritait ,  lui 
répondit   que  quand    il  aurait  trouvé  une  mule 
qui  eût  des  cornes  ou  plusieurs  queues  ,  il  ne  man- 
querait pas  de  lui   envover  Ciçlte   merveille.    Puis 
prenant  un  tun  plus  se'rieox  :  Je  n'a  pas  à  me  plain- 


ire 


dit-il  ,  de  rinfidélité  des  Lombards  ,  après 
celle  qu'ils  ont  fa'te  à  Dieu.  Le  ro\<iume  d'Italie 
était  à  moi  ,  si  j  avais  voulu  oppritt-^r  ses  plus 
dignes  évêques.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  tjue  je  fasse 
outrage    à    l'église    que   mes   pères  ont  toujours 

honorée  !  ',       >i    .  '  ...f.    . 

Ces  contestations  arrivèrent  peu  après  fa  mort 
de  l'empereur  Henri  ,  qui  alla  recevoir  la  récom- 
pense de  tontes  les  vertus  qui  font  les  grands  prin- 
ces et  les  grands  sainte,  le  i 4  Juillet  1024.  Comme 
il  était  en  voyage  ,  accompagné  de  tous  les  seigneurs 
et  de  l'impératrice  Cunégonde  ,  les  différentes 
incommodités  (jui  l'airigeaient  à  cinquante-deux 
ans  seulement ,  l'obligèrent  de  s'arrêter  à  Gi  ône  en 
Saxe  ,  où  elles  le  léduisirent  bientôt  à  l'extrémité. 
Se  sentant  près  de  sa  fin  ,  il  appela  les  païens  de 
l'impératrice  son  épouse  ,  et  leur  dit  ,  suivant  le 
récit  de  plusieurs  historiens  qui  ont  néanmoins  des 


(i)  Epist.  Guill.  inter  Fuli).  epist. 
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coiit;adictears  (i)  :  Je  vous  la  rends  vierge ,  comme 
vous  me  l'avez  donnée  ;  puis  il  expira  au  milieu 
des  larmes  ^ue  l'admiralion  de  ses  vertus  et  le 
souvenir  d<*  ies  bontés  tiieat  répandre  en  abon- 
<^â(«ce.  Son  CO'  ;>s  fut  transporté  dans  la  catbédt-ale 
do'  Eamberg  ,  qu'il  avait  fondée.  Les  miracles  y 
changèrent  bientôt  les  regrets  en  une  vénération 
religieuse  ,  et  le  firent  canoniser  avec  une  grande 
solennité  dans  le  siècle  suivant.  ' 

On  peut  juger  du  grand  Lien  qu'il  fit  à  la  reli- 
fiion  ,  telle  ordinairement  dans  les  peuples  que 
dans  les  pasteurs,  sur  ia  multitude  des  dignes  évé- 
quef  qu'il  plaça  bu  protégea  t?ans  les  différens  sièges 
'l'Allemagne.  De  ce  non»bre  sont  Meingaud  et 
l^oppon  de  Trêves  ,  Héribert  et  Pilegrin  de  Colo- 
gne ,  Archainbauld  de  Mayence ,  Êouchanl  de 
Worms  ,  Bernouard  et  Godehard  d'Hildesbeim  , 
Meinverc  de  Paderborn ,  avec  beaucoup  d'autres 
morts  en  odeur  de  sainteté  ,  et  la  plupart  honorés 
d'un  culte  public.  Tel  er^t  l'avantage  inestimable 
que  peut  procurer  à  l'église  un  prince  aussi  cons- 
tamment attentif  q.ue  le  fut  ce  saint  empereur  au 
choix  des  évêques.  Il  eut  pour  successeur ,  Conrad 
surnommé  leSalique  ,  duc  de  Lorraine,  de  la  race 
d'Olton  leGi'and.  Conrad  fut  élu  roi  de  Germanie 
par  les  états  assemblés  enlie  Worms  et  Mayenc»  , 
puis  sacré  à  Aix-la-Chapelle  le  8  Septembre  de 
celte  année  1024.  Deux  ans  et  demi  après  ,  il  reçut 
la  couronne  impériale  avec  la  reine  sa  femme  ,  le 
jour  de  Pâque  26  Mars. 

L'impératrice  Cunégonde  se  trouvant  affranchie 
de  la  servitude  du  siècle ,  alla  ^'ussilôt  consacrer  au 
Seigneur  la  virginiléqu^lleavriit  conservée,  suivant 
la  persuasion  commune  ,  dap<%  les  liens  du  mariage. 
Elle  se  relira  au  monastère  de  Canfuge  ,  qu  elle 
avait  fondé  près  de  Cassel  au  pays  de  Hesse.  Le 
jour  même  de  l'anniversaire  de  son  époux  ,  comme 
on  célébrait  la  dédicace   de  cette  église ,  elle  se 


(i)  Vil.  S.  Henr.  II,  -7  .   ap.  Sur.  i4  Jwl- 
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présenta  pendant  la  messe  au  pied  de  Tan  tel  j 
revêtue  de  tous  les  ornemens  impériaux  ,  et  ofi'rit 
tin  morceau  de  la  vraie  croix.  Quand  Tévaiigile  fut 
fini  f  elle  mit  bas  la  pourpre  *'t  les  aulres  marques 
de  sa  grandeur,  revêtit  une  tunique  brune  qu  elle 
avait  laite  de  ses  propres  mains  et  que  les  éiêques 
avaient  bénite ,  se  nt  couper  les  cheveux  ,  puis 
en  chantant  les  prières  marquées  pour  la  consé- 
cration solennelle  des  vierges ,  elle  reçut  des  minis- 
tres sacrés  le  voile  et  Tanneau.  Elle  vécut  quinze 
ans  depuis  dans  ce  monastère  ,  toujours  en  simple 
religieuseet  commela  dernière  des  sœurs ,  craignant 
rostentation  jusque  dans  l'exercice  de  l'humilité, 
travaillant  de  ses  mains  comme  si  elle  y  eût  été 
réduite  ,  et  s'appliquant  ces  paroles  de  Taf  être  : 
Qui  ne  travaille  point,  ne  doit  pas  manger.  Elle 
mourut  consumée  de  veilles  et  de  macérations,  et 
fut  inhumée  à  Bamberg ,  près  de  son  saint  époux  ; 
mais  après  avoir  étendu  les  attentions  de  son  humi- 
lité jusqu'à  ja  sépulture,  où  elle  défendit  d'em- 
ployer aucune  pompe.  Les  offrandes  des  malade^ 
guéris  à  son  tombeau  en  ûrent  un  ornement  tout 
autrement  honorable  ,  et  avec  tant  d'autres  témoi- 
nagesde  ses  hautes  vertus  ,  engagèrent  l'église  à 
a  compter  au  nombre  des.sainls  (i),    ,  ?  ■.;,   m  ;  : 


t 


(i)  Saec.  Ti  Bened.  p.  4^*  I^U*  3  Mart.  t.  vi ,  p.  ^66. 
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Depuis  la  mort  de  T empereur  saint  Jïenri  en  i034> 
jusqu'à  la  consommation  du  schisme  des  Grecs 
en  io54* 


r       ^-  7  sw'r  < 


'!  !i  : 


i£  pape  Benoit  YIII  mourut  la  même  année  ,  et 
«uivant  la  plus  sûre  chronologie ,  le  même  mois 

3ue  Tempereur  saint  Henri ,  c  est- à-dire  ,  sur  la  fin 
e  Juillet  1024.  Il  eut  pour  successeur  Jean  XIX 
son  frère,  homme  tout  séculier,  sénateur,  consul  et 
duc  (le  Rome(i).  Il  fui  élu  vraisemblablement  4aps 
le  cours  du  mois  d'Août  suivant.  Quelques  écri- 
Tains  de  ce  temps- là  ont  avancé  cfu  il  s'était  fa^t 
élire  à  force  d'argent.:  allégation  londée  unique- 
ment peut-être  sdr  la  soif  de  l'or  reprochée  par  cçs 
auteurs  au  peuple  romain ,  chez  qui,  disent-ils  (2) , 
cette  passion  ,  reine  de  l'univers  ,  semblait  avoi^ 
établi  le  siège  de  son  empire.  Quoi  qu  il  en  çoit , 
cette  renommée  honteuse  s'étendit  au  loin  ,  et  prjt 
si  bien  chez  les  Grecs,  qu'ils  se  hasardèrent  à  pro- 
poser au  nouveau  poniite  un  trafic  de  méi^e  genr<^* 

^  ,  I        ■■^^■■■ll■l      I  II  ■■■■_■■■ ■■       ■■■»>■■—— I  ■■■  ■■■M.-  1-1         ■■ I       ■■!— — i— ^W 
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(i)  Papebr.  conat.  Chr.  j  (a)  Hug.  Flav.  Chroos. 
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Lé  pàtriariclie  de  Constantinople  Eostftte  IT  ,  de 
concert  avec  Tempereur  Basile  ,  ▼onlut  acheter  de 
Jean  XIX  le  titre  d'ëvéque  universel  dans  réglise 
d'Orient,  que  les  papes  avaient  constamment  refuse 
à  ses  prédécesseurs.  Il  envoya  des  députés  à  Rome, 
et  les  chargea  de  riches  presens,  tant  pour  le  pon- 
tife  ,  que  pour  ceux  des  Romains  qui  paraîtraient 
favorables  à  sa  prétention  (i).  LVffairc  ne  put  se 
négocier  si  secrètement  qu  ii  n'en  transpirât  quel- 
que chose  ditns  le  public.  La  seule  appréhension  de 
cette  iniquité  alarma  jusquen  France  des  hommes 
pleins  de  zèle  pourla  vraie  gioirede  réglise  romaine. 
^"  Le  bienheureux  Guillaume,  atibé  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  et  natif  d'Italie  où  il  s'était 
rendu  disciple  uesaintMayeul ,  marqua  une  ardeur 
toute  particulière  à  sauver  Thonneur  de  la  chaire 
ëmînente  qui  faisait  le  plus  grand  lustre  de  sa  pa- 
trie (2).  Ce  zélateur  de  la  discipline  religieuse, 
appelé  Surrègle  à  cause  de  sa  vigilance  et  de  son 
exactitude  exemplaire  ,  qui  fit  en  effet  refleurir  la 
règle  dans  quarante  commiunautés  comprenant 
douze  cents  moines  soumis  à  son  obéissance ,  parlait 
aux  têtes  couronnées fomnfe  à  ses  religieux  ,  avec 
tout  le  courage  qu'inspire  la  haute  vertu.  Il  dit 
un  jour  au  roi  Robert  et  à  la  reine  son  épouse , 
inconsolables  l'un  et  l'autre  de  la  mort  4e  leur  fils 
atné  ,  qu'il  regardait  ce  jeune  et  vertueux  prince, 
comme  fort  heureux  d'avoir  cessé  de  vivre  avant  de 
monter  sur  le  trône  ,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
d'état  plus  dangereux  pour  le  salut  que  la  royauté. 
£t  comme  ce  propQS  paraissait  olfenser  des  oreilles 
peu  accoutumées  à  tant  de  franchise  ,  il  ajouta  en 
appuyant  davantage  :  N'avez-vous  jamais  vu  dans 
les  livrés  saints  ,  que  de  trente  rois  à  peine  en  est- 
il  trois  de  bons?        i:*^^>ii}%i\mé  >  rawo.'îtx  ^r> 

'^  Sitôt  que  cet  homme  intrépide  eut  appris  ce  qui 
se  brassait  à  Rome,  il  en  écrivit  au  pape  d'une 
manière  très-furte,  quoiqu'avec  le  respect  conve- 


(i)  Glab.  lY  ,  c.  I.  (a)  Vit.  Guill:  ia  act.  SS.  Beu.  sscc.  ri. 
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nal)1ei  Le  docteur  des  nations ,  lui  dit-il  ,  nous 
avertit  de  ne  y^as  reprendre  durement  les  personnes 
constituées  en  dignité  ;  mais  il  nous  dit  aussi  :  Si 

i'esùis  insensé ,  c'est  vous  qui  m'avez  réduit  à  Tétre. 
9ous  sommes  à  la  vérité  vos  enfans ,  et  nous  devonà 
révérer  notr?  père.  Mais  c'est  Tamour  filial  qui  nous 
intéresse  à  votre  gloire  ,  et  qui  par  notre  Hôuchè 
Tous  présente  pour  modèle  celui  dont  vous  êtes  le 
vicaffe.  Le  fils  de  Dieu  ne  dédaignait  point  d'inter- 
roger ses  disciples  sur  ce  qu'on  dirait  de  Idî  :  de- 
mandez de  même  à  vos  plus  chers  en  fans ,  à  quelques- 
uns  de  vos  amis  intimes  ,  ce  qu'on  pense  de  vous. 
On  publie  que  les  Qrrecs  ont  obtenu  ce  que  là 
Tanité  seule  leui'  a  fait  demander  à  celui  qiii , 
malgré  le  partage  de  l'empire  romain  entre  plu- 
sieurs potentats,  n'en  a  pas  moins  toute  la  puissance 
primitive  de  lier  et  de  délier.  Apprenez  que  ce  bruit 
scandaleux  plonge  dans  l'amertume  tous  ceux  qui 
ont  quelque  verfu.  La  chose  n'en  était  pas  à  Rome 
au  point  où  on  le  craignait  en  France.  Le  pa])e 
n'avait  encore  rien  acc6rdé  aux  Grecs  ;  il  ne  leur 
accorda  rien  dans  la  suite  ,  et  reparut  depuis  cette 
lettre  avoir  pris  un  nouveau  degré  de  fermeté  et  de 
circonspection.'*"^  *^"  > i*-**^ >'_^^f>  f*^  fV^^i» 

La  Vigilance  des  prélats  'français  parut  d'une 
manière  non  moins  éclatante  au  concile  qui  se 
tint  l'an  1025  dans  un  endroit  nommé  Anse,  L 
quelques  lieues  de  Lyon  (i).  Gauzlin  de  Mâcon  se 
plaignit  de  ce  que ,  sans  sa  permission  ,  Burcard  de 
Vienne  avait  ordonné  des  religieux  au  monastère 
de  Cluny  qui  était  du  diocèse  de  Mâcon.  L'arche- 
vêque de  Vienne  répondit  en  ces  termes  :  L'abbé 
Odilon  qui  est  ici  présent,  et  qui  m'a  prié  de  faire 
ces  ordinations ,  esteh  état  d'en  établir  la  légitimité. 
Odilon  se  leva  ,  et  produisit  un  privilège  obtenu 
du  pape  f  portant  pour  les  moines  de  Cluny  exemp- 
tion de  la  juridiction  de  l'évéque  diocésain  ,  et 
leur  donnant  la  liberté  d'appeler  quel  évéque  ils 


H 


îc.  ri. 


(i)  Conc.  t.  IX,  p.  839.      <*n, 
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voudraient  pour  faire  chez  eux  les  ordinations  et 
les  consécrations.  Lesévêques  examinèrenl  ce  pri- 
vilège; ils  en  comparèrent  les  dispo«ii lions  avec  le» 
canons  de  Calcédoine  et  de  plusieurs  autres  con> 
elles,  qui  ordonnent  qu*en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient  soumis  à  Tévéque  giocésain  ,  et 
qui  défendent  à  tout  autre  évêque  de  faire  des 
ordinations  dans  le  diocèse  de  celuirci  sans  sa  per^ 
mission.  £n  conséquence ,  les  pères  du  ooncilie 
déclarèrent  le  privilège  de  Clunj  abusif  el  con- 
traire aux  saints  canons.  L'archevêque  de  Vienne 
reconnut  lui-méo^e  sa  faute  et  fit  satisfaction.  £a 
effet ,  les  privilèges  des  exempts  ne  leur  donnent 
pas  le  droit  de  faire  faire  les  ordinations  dans  leurs 
maisons  sans  la  permission  de  l'ordinaire.  Si  fé- 
glise  trouve  bon  que  les  papes  ,  en  expliquant  ou 
en  afxpliquanMcs décrets  ,  accordent  aux  réguliers 
certaines  exemptions  qui  peuvent  contribuer  au 
maintien  de  la  règle ,  elle  ne  leur  permet  p^^  dp 
déroger  sans  fru^t  ap  régime  ordinaire  )  et  de  di$' 
penser  à  leur  gré  des  canons.  jLes  religieux  (\e 
Cluny  se  faisant ,  «comme  tant  d'autres  ,  mu  point 
de  vertu  de  tout  ce  qui  pouvait  donnier  à  "  '«r  or- 
dre quelque  sorte  de  relief,  ne  laissèrent'  ^  4^jn^ 
la  suite  de  faire  confirmer  par  plusieurs  pape$  le 
privilège  qui  avait  été  déclaré  abusif.     '     ...     s, 

Saint  Rpmuald  co^itinuait  en  Italie  ^e  icaptjvejr 
l'estime  et  la  vénér^tioa  de  tou^  le  mpnde ,  pa/r 
les  moyens  mêmes  qu'il  employait  pour  s  y  dé* 
rober  (i).  Après  avoir  porté  à  la  cour  impériale  les 
connaissances  prophétiques  que  1^  Seigpieur  lui 
donnait  spécialement  pour  disposer  les  m^jitres  de 
la  terre  à  para^re  devant  le  tribunal  du  Juge  si;- 
préme ,  il  alla  s'enterrer  dans  une  presqu'île  lécar- 
lée  de  l'Istrie ,  01^  d'abord  il  fonda  un  monastère. 
Bientôt  cette  maison  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  obscure  pour  lui ,  il  y  établit  un  abbé^  et 
se  renferma  dans  une  cellule  de  reclus.    Là,  il  fut 


(1)  Sxc.  Yt  Beiied.  p.  3^6. 
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comblé  cles  faveurs  les  plus  signalées  d' en-haut. 
L'Es  prit-Saint  lui  communiqua  un  don  «i  excel- 
lent de  science  et' de  prophétie  ,  que  tout  l'avenir 
et  plusieurs  de  nos  impénétrables  mystères  sem- 
blaient dévoiléflf^  ses  yeuY.  Il  y  reçut  aussi  un  tel 
don  des  larmes,  qu'il  n'osait  plus  dire  la  messe  en 
public.  Souvent  dans  sa  contemplation  il  lui  échap- 
pait des  paroles  élevées  au-  dessus  de  tout  langags 
mortel,  avec  des  transports  tout  divins  d'amour 
qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  contenir., 

Les  religieux  de  ses  autres  monastères  l'ayant 
prié  de  venir  les  édifier  à  leur  tour  par  ses  exem- 
ples et  ses  instructions,  il  y  consentit  d'autant  plus 
volontiers,  qu'il  commençait  à  se  trouver  trop 
bonoré  dans  ce  lieu  du  diocèse  de  Parenzo  ,  où 
il  n'était  que  depuis  trois  ans.  Au  premier  bruit 
qui   transpira  de  te  départ ,   Tévéque  alarmé   Ht 
publier  que  quiconque  fournirait  une  barque  au 
saint,  serait  banni  de  Parenzo#Cependant  il  arriva 
deux   barques  étrangères  ,   qui   se  disputèrent  ^ 
comme  une  grande  forluae  ,  le  bonheur  de  rece* 
Toir  l'homme  4e  Dieu  ,  et  qui    le    portèrent   k 
Caorle.  Il  se  rendit  à  son  monastère  de  Bifolco  ; 
il  en   trouva  les  bâtimens  trop  magniGques  ,  et 
n'ayant  pu  les  faire  changer ,  il  envoya  demand(*r 
une  retraita  aux  comtes  de  Camarin  ,  qui  lui  of- 
frirent avec  effusion  de  cœur  toutes  les  terres  de 
leur  dépendance.   11  choisit  un  lieu  fort  retiré, 
nommé  Val  dtf  Castro,  environné  de  montagnes  et  . 
de  bailles  forêts  ,  où  il  y  avait  néanmoins  une 
plaine  Cerlilie  «t  bien  arrosée.  Enchanté  de  celte 
solitude,  il  y  bâtit  quantité  de  cellules,  s'y  ha- 
bitua avec  un  grand  nombre  de  disciples,  et  fit  des 
fruits  incroyables  dans  le  voisinage.  On  accourait 
à  lui  de  tous  côtés  ,  on  embrassait  la  pénitence  , 
on  distribuait  ses  biens  aux  pauvres,  on  renon- 
çait à  toutes  les  choses  de  la  terre  pour  prendre 
i'babit  monastique.  Mais  ce  qu'on  admira  davan- 
tage parmi  tant  de  fruits  de  salut  ,   ce  fut  avec 

r^isoa  i«  repentir  d'une  multitude  de  simoniaques 
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répandus  dans  tout  ce  pays,  où  jusqu'alors  on  araît 
à  peine  regarde  la  simonie  commte  un  péché.  Car 
cell«^  plaie  venimeuse ,  dit  le  pieu\  et  savant  Pierre 
Damien  ,  qui  a  recueilli  tous  ces  traits  dans  son  his- 
toire de  saint  Romuald  ,  est  si  diflicile  à  guérir, 
sur- tout  dans  les  évéques ,  qu'on  triompherait  plu- 
tôt de  l'obstination  judaïque. 

Romuaid  changea  encore  plusieurs  fois  de  de- 
meure, et  fonda' beaucoup  d'autres  monastères, 
cherchant  par-iout  l'obscurité, qu'il  ne  rencontrait 
nulle  part.  Ainsi  dès  qu'il  avait  rempli  une  com- 
munauté, il  y  mettait  un  supérieur,  et  se  pressait 
d'en  aller  former  une  nouvelle.  Mais  la  Providence 
voulait  par-là  qu'il  devînt  le  modèle  et  l'apôtre 
d'un  piu*^  grand  nombre  de  fidèles  ,  tout  solitaire 
qu'il  était.  Aussi  ne  lit- il  jamais  plus  de  conver- 
sions que  dans  la  profonde  solitude  de  Sitrie  en 
Ombrie  ,  où  il  demeura  sept  ans  enfermé,  et  gar- 
dant presque  toujours  le  silence.  Le  ciel  parut 
même  s'opposer  à  la  résolution  que  prit  cet  apôtre 
solitaire  de  porter  l'évangile  aun  infidèles  de  la 
Pannonie  :  tant  il  im|)orte  de  nous  tenir  en  garde 
contre  les  principes  de  quelques  faux  sages ,  et  de 
nous  faire  comprendre  que  le  saint  repos  et  l'inac- 
tion apparente  de  la  solitude ,  ne  sont  pas  moins 
fructueux  pour 'Féglise ,  que  les  travaux  et  toutes 
les  fonctions  extérieures  de  l'apostolat  !  Romuaid 
fil  en  effet  le  voyage  de  Pannonie;  mais  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  opiniâtre  qui  le  retint  long- 
temps à  l'entrée  de  cette  vaste  province.  Quand  il 
renonçait  à  son  projet,  il  commençait  à  se  mieux 

Î>orter,  au  lieu  qu  il  retombait  siiôt  qu'il  vou- 
ait aller  plus  avant.  Il  comprit  enfin  que  Dieu, 
content  de  sa  bonne  volonté,  n'en  voulait  pas 
lexécution.  ■  '*ii&f^i'''---n:mà-^inf  \  m)^M-^..i*um-':*\h..iiii  -^^ 
■i-  Il  revint  en  Italie ,  et  logea  près  du  château  de 
Rainier,  seigneur  puissant  qui  fut  depuis  marquis 
de  Toscane,  et  qui  s'applaudit,  comme  de  la  plus 
riche  acquisition  ,  d'avoir  un  si  saint  homme  dans 
ses  teiiub.  âi|.ai6  Kutnuuid  ajant  appris  que  ce  dévot 


D  B 


I."  E  G  L  I  S  E."  365 

inconséquent  ,  après  avoir  quitté  sa  femme  sous 
prétexte  de  parenté  ,  avait  épousé  la  veuve  d'un 
de  ses  proches  ,  n'en  voulut  rien  recevoir  sans 
payer  ,  de  peur  qu'il  ne  parût  approuver  sa 'Con- 
duite. Rainier  fut  moins  étonne  de  cette  fierté 
sainte  ,  que  de  sa  timidité  propre  et  de  sa  con- 
descendance. Il  ne  se  concevait  pas  lui-même  ,  e( 
dit  plusieurs  fois  :  Je  ne  sais  ce  qu'a  pour  moi  la 
vue  de  Romnald.  Il  n'y  a  ni  empereur  ,  ni  homme 
vivant  qui  m'imprime  tant  de  crainte.  Je  n'ai  plus 
d'excuse  devant  lui ,  et  il  m'ôte  jusqu'à  la  parole. 
En  effet ,  et  par  un  don  visible  d'en- haut ,  ce  soli- 
taire dépourvu  de  tout  ce  que  le  monde  révère  , 
avait  un  tel  ascendant  sur  les  pécheurs  ,  principa- 
lement sur  les  grands  du  siècle  ^  qu'ils  tremblaient 
à  son  aspect  y  comme  si  la  majesté  divine  s'y  fût 
rendue  sensible.    . 

Un  mauvais  moine  ,  nommé  Romain  ,  osa  .néan- 
moins l'outrager  ,  au  point  de  le  charger  d'une 
calomnie  atroce.  Le  saint  abbé  ;i}ant  voulu  le  cor- 
riger avec  la  sévérité  que  demandaient  des  moeurs 
impures  dans  un  moine  ,  le  coupable  l'accusa  d'un 
crime  dans  le  même  genre.  Quoique  l'âge  dccré- 

{)it  du  saint  et  son  corps  atténué  démontrassent 
'imposUire  de  cette  accus:ttion  ,  le  Seigneur,  pour 
consommer  la  vertu  de  son  serviteur  ,  permit 
que  la  calomnie  trouvât  créance  jusques  parmi 
ses  disciples  ,  qui  lui  interdirent  la  célébration 
des  saints  mystères.  Il  se  soumit  comme  s'il  eût 
été  coupable  ,  et  fut  si\  mois  sans  approcher  de 
l'autel.  Enfin  ,  dans  l'une  de  ses  révélations  ,  où 
souvent  le  Seigneur  s'entretenait  pour  ainsi  dire 
face  à  face  avec  lui ,  il  lui  commanda  ,  sous  peine 
de  perdre  sa  grâce  ,  de  quitter  cette  simplicité 
excessive  ,  et  de  célébrer  sans  crainte.  Il  le  fit  dès 
le  lendemain.  Pendant  la  meosc ,  il  eut  une  extase 
qui  manifesta  aui  yeux  de  tout  le  monde  conw 
bien  il  était  digne  des  faveurs  de  celui  qui  n'habite 
que  dans  les  âmes  pures. 
Ce  fi^t  depuis  ce  temps-là  qu'il  fonda  le  menas- 
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tère  de  Gamaldule  ,  Fun  de  ses  derniers  ëtal>tîs8e2 
inens  ,  et  qui  en  est  devenu  le  plus  célèbre.  Il  prit 
•on  nom  du  lieu  où  il  fut  bâti  ,  nommé  en  latin 
Campus  Malduli,  et  situé  dans  le  diocèse  d'Are2zo  ^ 
«u  milieu  des  plus  âpres  montagnes  de  TApenid , 
liiàis  arrosé  de  sept  fontaines  qui  y  portent  f  abon* 
dance  ,  et  qui  le  font  contraster  agréablement  atrec 
l'aride  contour  des  roches  accumulées  qui  lui  ser-; 
tent  comme  de  remparts. 

Ce  ne  fut  pas  là  cependant  que  saint  Romnald 
Tôulut  rendre  le  dernier  soupir.  Vingt  ans  avant 
•On  trépas ,  il  avait  prédit  à  ses  disciples  qu*il  mour* 
mit  dans  sa  maison  du  Val  de  Castro.  Il  s'y  trans** 
porta  dès  qu  il  sentit  approcher  sa  fin  ,  et  8*y  fit 
bâtir  une  cellule  séparée  avec  un  oratoire ,  pour 
s'y  renfermer  et  garJer  le  silence  jusqu'à  la  mort* 
Le  lieu  de  sa  retraite  étant  préparé  ,  il  sentit  aug- 
menter ses  infirmités  ,  principalement  une  oppres- 
sion de  poitrine  qui  le  tourmentait  depuis  six  mois  : 
ce  qui  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  la  rigueur  de  son 
jeûne  ,  ni  de- ses  autres  austérités.  Enfin  ,  n*ayant 
|)his  que  peu  de  niomens  à  vivre  ,  au  déclin  du 
]Our  ,  il  ordonna  à  deux  frère4  qui  étaient  présens  , 
de  sortir  de  la  cellule  ,  d'en  fermer  la  porte  ,  et  da 
ne  revenir  qu'au  point  du  jour.  Comme  ils  n'obéis- 
saient qu'à  regret  ,  au  lieu  de  s'aller  coucher  ,  ili 
demeurèrent  à  la  porte  en  écoulant  avec  attention* 
Bientôt  ils  n'entendirent ,  ni  les  prières  continuel- 
les que  faisait  le  saint  ,  ni  aucun  mouvement,  lit 
ouvrirent  promptement  ,  prirent  delà  lumière, 
•^approchèrent  de  lui  ,  et  le  trouvèrent  couché  sur 
le  oos  ,  sans  respiration  et  sans  vie  ,  le  19  de  Juin 
de  l'an  1027  ,  jour  auquel  on  commença  cinq  ans 
après  à  honorer  universellement  sa  mémoire.  Les 
miracles  s'opérant  en  foule  à  son  tombeau  durant 
cet  intervalle  ,  ses  moines  obtinrent  alors  du  saint 
siège  la  permission  d'élever  un  auiel  sur  son  corps, 
ce  qui  était  une  manière  de  canoniser  les  saints. 
La  vie  de  saint  Roinuald  ,  écrite  quinze  ans  après 
ta  mort  par  saint  Pierre  Damien  ,  porte  qu'il  a 
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iêtti  »ix-^ingN  ans;  mais  on  a  tout  lieu  de  croire  , 
que  c'est  là  une  faule  «le  copiste.  En  combinant 
avec  exactitude  la  suite  de  ses  actions,  on  ne  peut 
lui  (tonner  plus  de  qualre-vingt-dix  ans  de  vie* 

Dans  Icf  même  temps  ,  le  moine  Gui ,  de  la  ville 
d'ArezEo  en  Toscane ,  rendit  un  service  important 
à  son  diocèse  et  à  toute  l'oglise,  en  contribuant 
à  la  majcHté  du  culte  pubiic,  aussi  généralement 
qu'il  Ta  fait  par  l'invention  de  sa  méthode  poui^ 
apprendre  à  cnanter  (i).  C'est  lui  qui  inventa  la 
gamme  ,  et  les  six  notes  ut ,  fe  y  mi^  fa  ,  sol,  la  , 
qu'il  prit  des  trois  premiers  vers  4le  I  h}  inné  de 
saiiit  Jean,  Ut  queant  Iaxis  t  méthode  si  simple  et 
si  long-temps  ignorée  cependant .  par  le  moyen  de^ 
laquelle  un  ehfant  apprend  en  quelque»»  mois  ce 
que  peu  d'hommes  apurenaient  avec  peine  en  plu* 
sieurs  années.   Elle  fxxt  accueillie  avec  la  faveur 
convenable  parles  plus  illustres  prélats  de  ntalie, 
d'oà  elle  se  répandit  dans  toute  la  chrétienté.  Le 
pape  Jean  XIX  manda  Gui  à  Rome,  témoigna  une 
|oie  extraordinaire  à  son  arrivée,  lui  fit  beaucoup  . 
de  questions  ,  examina  son  livre  et  ses  règles  ;  et 
êans  quitter  le  lieu  où  il  était,  en  voulut  sur  le 
champ  faire  Fessai  par  lui-même.  Il  apprit  en  effet 
dans  quelques  instans  le  chant  d'un  verset  qu'il 
n'avait  jamais  ouï  chanter.  Ayant   éprçuvé  par 
lui-même  ce  qu'il  avait  eu  peine  à  croire  des  au- 
tres ,  i4  ne  parlait  de  cette  invention  que  comme 
d'un-  prodige.      ^'      >     :'      "   •:^^  '    n  '^V*    '  ' 

Sous  le  pontificat  de  Jean  XIX  ,  la  religion  ac- 
quit encore  des  avantages  plus  solides ,  par  le 
moyen  de  plusieurs  princes  vertueux  ,  dont  l'exem- 
ple et  le  zèle  ne  servirent  pas  moins  que  les  prédi- 
cateurs de  l'évangile  à  l'accréditer  dans  les  rovaumes 
du  Nord.  Canut ,  fils  et  successeur  de"  Suéiion  roi 
de  Danemarck ,  passa  comme  lui  en  Angl  terre 
pour  venger  sa  nation  des  cruautés  du  roi  Ethel- 
rède  (2).  Ce  jeune  prince,  sage,  vaillant,  constant 

(1)  Skc.  vj  Bettcd.  p.  5o8.      (a)  Adam.  Brem.  1 1  ;  c.  39. 
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dans  les  revers  et  plein  de  ressources  nour  les  ré- 
parer, eût  facilement  dépouillé  E|helrède,8i  ce 
roi  sans  vertus  et  sans  mérite  nVût  trouvé  un. 
puissant  appui  danfi  son  fils  Edmond- ,  dont  la 
vigueur  dans  les  conseils  et  les  expéditions  égala  la 
force  du  corps  qui  le  fît  surnommer  Côte-de-fer. 
Canut,  durant  la  vie  de  ce  digne  rival  ,  ne  laissa 
point  de  se  maintenir*dans  la  souveraineté  sur  une 
partie  de  la  Grande-Bretagne.  A  la  mort  d'Ed- 
mond ,  il  en  demeura  le  seul  maître ,  et  y  régna 
près  de  vingt  ans.  Il  était  religieux  ,  éqtntaoiey 
naturellement  bienfaisant  ;  et  si  durant  la  guerre 
il  fît  paraître  quelques  restes  de  la  férocité  da- 
noise, ce  fut  moins  le  fruit  de  son  naturel ,  que 
refîet  malheureux  des  occasions  et  de  quelques 
emportemens  passagers.  Quand  il  fut  tranquille 

Possesseur  de  toute  TAngi^erre ,  il  s'appliqua  si 
ien  à  y  ramener  la  tranquillité,  l'abondance,  le 
bon  ordre,  que  jamais  le  royaume  ne  fut  plus 
florissant  que  sous  son  règne,  il  répandait  ses  grâ- 
ces et  ses  largesses  sur  les  grands  et  sur  les  peuples , 
sur  les  Anglais  comme  sur  les  Danois.  Il  se  les 
attacha  tous  également,  malgré  les  préventions 
nationales ,  et  rétablit  entr*eux  une  concorde  et 
une  intelli^'ence  quon  regarda  comme  un  chef-, 
d'œuvrede  politique.   ^^,,,^«.i.,   .,,^,  ^,.^^,^.  :,,,,^, 

La  pieté  sincère  de  ce  prince  était  I  ame  de  toutes 
sps  vertus  ro^pleis,  et  leur  donna  un  grand/elief. 
Il  répara  tous  les  monastères  que  les  guerres  avaient 
ruinés,  et  fonda  des  églises  dans  tous  les  lieux  où 
il  avait  livré  des  batailles ,  afin  qu'o||^  y  priât  et 
qu'on  y  offrit  le  saint  sacrifîce  pour  les  morts. 
Comme  son  père  Suénon ,  étant  encore  païen, 
avait  violé  sacrilégcment  à  Glastemburi  le  tombeau 
de  saint  Edmond  ,  il  y  fît  construire  un  magnifique 
niona<<tèru  m  l'honneur  de  cet  illustre  martyr.  Il 
fit  des  largesses  immenses  aux  églises  et  aux  pau- 
vres, sans  se  bornera  ceux  de  ses  états.  A  Rome, 
où  il  eut  la  dévotion  de  visiter  le  tombeau  des  saints 

apôtres,  il  fit  autant  admirer  sa  pieuse  magnifi- 

^j^..  ,  .',,^.,-w  sr.,.  •  .-,      ...  .    .      ■»,■         cence, 
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cence  ^  auMl  ëdifia  par  toutes  les  autres  marques' 
de  sa  religion.  Fulbert,  évéque  de  Chartres,  se 
trouvant  clans  la  nécessité  de  rebâtir  de.  fond  en 
comble  sa  calbédrale  qui  avait  éié  brûléi*  ,  Canut 
lui  fit  parvenir  des  sommes  coasidcrables  ,  comme 
nous  rapprenons  par  la  lettre  de  remercimentquo 
lui  en  écrivit  ie  pre'lat. 

A  ces  œuvres  extérieures  ,  faciles  à  un  puissant 
prince  ,  Canut  joignit  les  sentimens  du  cœur  ,  et , 
ce  qui  coûte  le  plus  à  Torguail  du  diadème  ,  il  se 
tenait  dans  une  dépendance  effective  et  continuelle 
sous  la  main  du  Tout-puissant  ,  à  qui  en  toute 
rencontre  il  faisait  hommage  de  la  portion  d'auto* 
rite  qu'il  en  avait  reçue.  Un  jour  qu'il  se  trouvait 
au  voisinage  de  Winchestre,  sur  le  rivage  de  la 
mer  j  l'un  de  ses  courtisans  ,  par  une  de  ces  flatte- 
ries idolâlriques  dont  on  ne  se  fait  pas  scrupule 
dans  les  cours  les  plus  chrétiennes,  lui  donna  le 
titre  superbe  de  roi  des  rois  et  de  maitre  de  la  mer 
ainsi  que  de  la  terre.  Le  prince  ,  sans  rien  répon<- 
dre ,  plia  son  manteau  ,  le  mit  au  bord  des  ondes 
et  s'assit  dessus.  Après  quoi,  voyant  venir  le  flul: 
Tu  es  soumise  à  mes  ordres  ,  dit-il  à  la  mer  ;  je  te 
commande  de  respecter  ton  maitre ,  et  de  ne  point 
venir  jusqu'à  lui.  On  écoutait  avec  élonnement, 
lorsque  les  premiers  flots  venant  à  mouiller  les 

{lieds  du  roi  :  Vous  voyez ,  dît-il,  comment  je  suis 
e  maître  de  la  mer.  Apprenez  par-là  ce  que  c'est 
que  la  puissance  des  rois  mortels ,  et  qu'à  propre- 
ment parler  ,  il  n'est  point  d'autre  roi  que  cet 
Etre  suprême  par  qui  la  terre,  la  mer,  tous  les 
élémens  ont  été  créés  et  sont  gouvernés.  Après 
cette  grande  leçon  ,  il  se  leva  ,  et  suivi  de  tous  ceux 
qui  l'environnaient,  alla  droit  à  l'église  de  Win- 
cliestre.  Là ,  mettant  sur  la  tête  du  crucifix  le 
diadème  qu'il  avait  coutume  de  porter,  il  protesta 
que  celui-là  seul  mérite  de  porter  la  couronne ,  à 
qui  toutes  les  créatures  obéissent  :  il  n'en  voulut 
jamais  user  dans  la  suite.  Canut  mourut  peu  après 
uae  action  si  digne  de  terminer  un  règne  qui  n'avait 
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presque  été  qn^ùn  tissu  de  bonnes  oeuvres.  On  fait 
honneur  d*un  gouvernement  si  chrétien  ,  à  la  di- 
l'eclion  de  saint  Elnol h, archevêque  de  Cantorbéri, 
et  successeur  dt  Living,  qui  Tétait  de  saint  Elfège. 
Les  deux  fils  de  Canut  I."^ ,  Haralde  et  Canut  II , 
succédèrent  Ynn  aprèà  Tautre  à  leur  père  dans  la 
souveraineté  dé  là  Grahde- Bretagne;  après  quoi 
celte  couronne  rentrant  dans  la  famille  de  ses 
anciens  possesseurs  ,  passa  sut*  là  tête  de  éaint 
Edouard ,  frère  d'Edmond  Côte-de-fer; 

Taudis  ^\ie  le  roi  Canut  édifiait  l'Angleterre  et 
te  1>aùémarck ,  les  contrées  sauvages  de  la  Norwège 
étàieiit  gouvernées  par  un  prince  également  ver- 
ttreùl,  à  tfiii  méitie  une  mort  héroïque  et  sainte 
liotérita  1^  titre  de  martyr  (i);  Les  deuiL  rois  Oiaf  et 
Garnit ,  si  dignes  d'une  amitié  récifiroqué ,  se  firent 
néanmoinsuneguerreaniméependantla  plus  grande 
partie  de  leur  règne ,  ne  tendant  à  rien  moins  qu'à 
réunir  sur  une  seule  tcte  lés  deux  couronnes  dé 
Danemarck  et  de  ]!^or'vvège  »  qui ,  malgré  les  mers 
qui  lés  séparent,  ont  ainsi  paru  de  toute  antiquité 
ne  pouvoir  appartenir  qu'a  uii  mêùne  souverain. 
Olaf  s'appliqua  particulièretnént  à  purger  ses  terres 
des  devins  et  des  magiciens  dont  elles  étaient  in- 
fectées ,  et  qui  perpétuaient  les  superstitions  les 
plus  insensées  du  paganisme.  Les  femmes  sur-tout 
donnaient  dans  cette  faiblesse  ,  sans  en  excepter 
celles  des  principaux  seigneurs  du  pajrs.  Le  roi 
poussa  la  sévérité  jusqu'à  punir  de  mort  un  grand 
notnhre  d'entrelies  ,  à  cause  des  maléfices  qu elles 
mêlaient  à  leurs  observances  impies  :  ce  qui  occa- 
sionna  une  révolte  ,  dont  Canut  tira  parti  pour  se 
faire  reconnaître  roi  de  la  Norwège  ,  qui  obéit 
ainsi  pour  la  première  fois  aux  rois  de  Danemarck  : 
mais  alors  cette  réunion  ne  dura  point.  Olaf  ne 
perdit  pas  courage  pour  un  revers  causé  par  l'ar- 
deur de  son  zèle.  Il  mit  toute  son  espérance  en 
Dieu  ,  rassembla  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient 


*   (i)  Adam.  Brem.  ii,  c.  ^o. 
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iÂtfmeurëd  fidèles  i  leur  roi  et  à  leur  Dîen  ,  reçut 
du  secours  du  roi  de  Suède  nommé  aussi  Olaf , 
dont  il  avait  épousé  la  fille  ,  et  reconquit  entière- 
ment son  royaume.  Il  crut  devoir  témoigner  i  Dieu 
sa  reconnaissance  ,   en  anéantissant  la  magie  et 


ridolâlrie  ,  et  convertit  en  efiet  la  plus  grande 
partie  de  soin  peuple  ;  mais  le  peu  d'idolâtres  qui 
restèrent,  le  nrent  périr  secrètement  Tan   1028. 


On  lui  décerna  une  sépulture  honorable  à  Dron- 
theim,  capitale  du  royaume  ,  où  les  miracles  opé- 
rés en  foule  l'ont  fait  compter  au  nombre  des  saints 
purtyrs ,  et  ont  rendu  son  culte  fort  célèbre  parmi 
tous  les  peuples  du  Nord. 

Oiaf  de  Suède  ,.  quoique  néophyte  ,  ne  marqua 
pas  moins  de  zèle  que  le  roi  son  gendre  pour  la 
propagation  de  Tévangile  (i).  Il  avait  sur-tout  à 
cœur  dé  faire  abattre  un  fameux  temple  d'idoles,^ 
qui  était  à  Upsal  au  milieu  de  son  royaume,  et 
qui  faisait  tomme  l'arsenal  générai  de  l'idolâtrie. 
Les  païens  craignant  qu'il  n'en  vint  à  bout ,  de- 
mandèrent à  composer  :  ils  lui  offrirent  de  choisir 
le  meilleur  pays  de  toute  la  Suède  pour  y  établir 
le  christianisme ,  et  de  les  laisser  linres  de  servir 
leurs  dieux  dans  les  autres  contrées.  Olaf  accepta 
ces  conditions,  et  fonda  aussitôt  une  église  épisr 
copale  à  Scaren,  ville  alors  très- considérable  de  la 
Golhie ,  près  du  Danemarck.  Le  premier  évêque , 
nommé  Turgot ,  remplit  son  ministère  avec  tant 
de  sagesse  et  d'activité  j  qu'il  convertit  deux  peu- 
ples célèbres  des  Goths.  L«  roi  ^  de  son  côté , 
convertit  sa  femme  et  se^eUx  fils  ^  nommés  Ed- 
mond et  Anon.  Ce  fut  Kon  qui  lui  succéda ,  et 
qui  sut  si  bien  allier  la  piété  et  toutes  les  vertus 
chrétiennes  avec  celles  du  trône,  qu'aucun  roi  de; 
Suède  ne  parut  ]amais  plus  cher  à  ses  sujets.  De 
saints  missionnaires  venus  des  pays  anciennement 
chrétiens  ,  ne  manquèrent  pas  de  seconder  ces 
princes  dans  leurs  religieuses  entreprises.  On  parle 


(i)  Ibid.  c.  4i' 
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surtout  d^un  Anglais  nommé  Wolfred,  qui  prê- 
cha rëvangile  en  Suède  avec  un  grand  courage, 
et  qui  gagna  plusieurs  infidèles  à  Jesus-Christ. 
Mais  ayant  invectivé  dans  une  assemblée  nom- 
breuse ,  contre  le  plus  fameux  de  leurs  dieux  qu'ils 
nommaient  Torstan,  il  fut  sur  le  champ  mis  eii 
pièces  par  les  Barbares. 

A  mesure  que  la  lumière  de  l'évangile  se  propa- 
geait ainsi  jusque  dans  les  climats  nébuleux  et 
glacés  de  la  dernière  Germanie,  de  la  Sarmatie  et 
de  la  Scandinavie  ,  elle  s'éclipsait  dans  la  même 

Sroportion  pour  les  belles  provinces  de  la  Grèce  et 
e  cette  partie  privilégiée  de  l'Asie  qu'elle  avait 
éclairée  Je  ses  premiers  rayons.   Le  concile  qui 
se  tint  l'an  1027  àConstantinople  sous  le  patriarche 
Alexis,  nous  rait  connaître  à  quel  état  pitoyable 
cette  église  ambitieuse  se  trouvait  alors  réduite.' 
Les  princes  dont  la  faible  main  ne  pouvait  plus 
soutenir  le  colosse  délabré  de  Tempire  ,  entrepre- 
naient de  l'Jtayer  par  tous  les  moyens  sacres  et 
profanes;  mais  principalement  par  les  charges  et  les 
contributions  dont  ils  accablaient  les  prélats  et  tout 
le  clergé  de  leur  obéissance.  Les  évcques  ,  pour  se 
&oustraire   aux   impôts    dont    les    métropolitains 
étaient  personnellement  comptables,  s'absentaient 
de  leurs  églises  ,  en  détournaient  les   revenus  ,' 
affermaient  des  terres,  et  s'occupaient  servilement 
de  toutes  sortes  d'administrations  temporelles.  Ils 
n'observaient  plus  les  limites  de  la  juridiction  ecclé- 
élastique,  ils  entreprenaient  sur  les  droits  de  leurs 
confrères,  ils  ordonnaiej^^es  clercs  étrangers.  Les 
ecclésiastiques,  de  leur^té,  passaient  sans  per- 
mission d'une  province  à  une  autre  ;  ils  abordaient 
sur- tout  à  Constantiuople ,  où  il  n'était  pas  rare  de 
voir  des  clercs  déposés,  ou  revêtus  de  l'habit  clé- 
rical sans  avoir  été  ordonnés  nulle  part ,  exercer 
impunément  les  fonctions  sacrées  (1). 

L'état  monastique  ,   autrefois  si  florissant  en 

j^— _— »■—  .11  m 

(i)  Jus  GrsGO-iloia.  h  ir  ;  p.  25o.  Post.  Zouat,  p.  786. 
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Orient  où  il  avait  pri8.iioi&8ance ,  mais  depuis  long- 
temps affaibli  par  Tesprit  d'erreur  ,  de  schisme  et 
de  discorde  ,  se  précipitait  encore  plus  rapidement 
que  rétal  clérical  vers  sa  ruine  entière.  Les  empe- 
reurs s'étaient  accoutumés,  sur- tout  depuis  Ihéresie 
des  iconoclastes  ,  à  mettre  les  monastères  et  les  hô- 
pitaux entre  les  mains  des  laïques  puissanset  cons- 
titués en  autorité.  On  s'était  proposé,  par  l'insti- 
tution de  cette  espèce  de  comtuende  ,  de  ménager 
des  protecteurs  et  des  bienfaiteurs  à  ces  maisons  , 
et  de  rétablir  celles  qui  avaient  été  ruinées  en  si 
grand  nombre  par  l'impie  Copron} me  (1).  Mais 
on  les  donna  insensiblement  à  toutes  sortes  de  per-^ 
sonnes ,  à  des  femmes  même  et  à  def»  païens,  qui  les 
regardèrent  comme  leur  bien  propre.  Ces  conces- 
sions se  faisaient  à  vie,  et  quelquefois  pour  deux 
personnes  de  suite.  On  donnait  à  des  hommes  des 
monastères  de  femmes ,  et  à  des  femmes  des  monas- 
tères d'hommes.  Souvent  la  même  personne  en 
avait  plusieurs.  Ces  donataires  ,  nommés  charisti- 
caires  ,  jouissaient  de  tous  les  revenus  sans  en  rendre 
compte  ,  étaient  maîtres  des  abbés  même  ,  les  obli- 
geaient à  recevoir  tels  moines  qu'il  leur  plaisait , 
et  logeaient  dans  les  bâtimens  du  monastère  les 
personnes  de  leur  famille  et  de  leur  suite  ^  presque 
en  aussi  grand  nombre  que  les  moines.  On  peut 
se  figurer  quels  désordres  s'ensuivatent  de  là  comme 
inévitablement.  Le  moindre  inconvénient  était  la 
négligence  des  réparations  ,  tant  de  l'église  que  des 
lieux  réguliers  ,  au  service  divin  ,  des  aumônes  ac- 
coutumées ,  et  même  de  la  subsistance  des  moines  , 
qui ,  faute  du  nécessaire,  désertaient  leur  retraite  ou 
6  y  abandonnaient  à  l'inquiétude,  aux  murmures  et 
à  la  dissolution.  Le  concile  de  Constantinople  s'ef- 
força au  moins  d'empêcher  les  charistieaires  de 
posséder  un  monastère  de  l'autre  sexe ,  de  trans- 
mettre leurs  commendcs  à  d'autres  personnes,  en 
les  vendant  comme  des  biens  profanes,  et  d'en  alié- 


(i)  Monum.  Grâce.  Cotel.  p.  170. 
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ner  les  fonrh  sans  la  permission  du  patriarche  on 
du  métropolitain. 

Le  trône  n'était  pas  plus  en  honneur  que  Téglise. 
L'empereur  Constantin  ,  qui  mourut  trois  ans  après 
son  frère  Basile  ,  le  la  Novembre  de  l'an  1028 ,  eut 
pour  successeur  le  patrice  Romain-Argyre.  Cons- 
tantin s'était  déshonorée  par  une  vie  oiseuse  ou 
tout  occupée  de  courses  de  chevaux,  de  parties  de 
plaisir  avec  des  houifons ,  des  leunuques  et  des  aven- 
turiers méprisables  ,  auxquels  il  donnait  les  gou- 
-vememens  et  les  premières  dignités  de  l'état  Ti). 
Romain-Argyre  choisit  mieux  ses  favoris  ,  combla 
de  biens  et  d'honneurs  les  gens  de  mérite  qu'avait 
maltraités  Constantin ,  augmenta  les  revenus  de  la 
grande  église  de  Constantinople  ,  d'une  pension  de 
quatre-vingts  livres  d'or  qu'il  lui  assigna  sur  le  trésor 
impérial ,  soulagea  plusieurs  personnes  tombées 
dans  l'indigence  ,  particulièrement  entre  les  ecclé- 
siastiques ,  fil  de  grandes  aumônes  pour  le  repos  des 
défunts ,  et  beaucoup  de  ces  œuvres  de  religion  qui 
édifient  ceux  qui  les  voient ,  mais  qui  n'entretien- 
nent souvent  qu'un  calme  funeste  dans  la  cons- 
cience de  celui  qui  les  fait.  Au  moyen  de  ces  œuvres 
de  vertu ,  Romain  paruten  etFet  vivre  fort  tranquille 
dans  le  mariage  adultère  qui  lui  avait  ouvert  la  route 
du  trône.  Constantin  voulant  y  placer  sa  propre 
fille  avec  Romain-Argyre ,  trois  jours  avant  sa  mort 
qu'il  sentait  inévitable,  le  fil  venir  ,  et  lui  proposa 
de  répudier  sa  femme.  Comme  Argyreeut  réponda 
qu'il  n'avilit  aucun  sujet  de  s'en  plaindre  ,  Tempe- 
reur  lui  dit  :  Choisissez ,  pu  de  devenir  ainsi  mon 
successeur  et  mon  gendre ,  ou  d'avoir  les  yeui 
crevés.  Dans  cette  étrange  alternative  ,  Romain 
délibérant  encore,  sa  femme,  pour  le  tirer  de  péril, 
se  fit  couper  les  cheveux  ,  et  se  renferma  d.ins  un 
cloître.  Il  s'ngit  ensuite  de  celle  des  trois  filles  de 
l'empereur  qui  voudrait  entendre  à  ce  mariage. 
£udocie  l'aînée  prit  à  l'instant  la  résolution  de  se 


(i)  Cedr.  p.  719  ,  etc. 
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faire  religieuse.  La  troisième  ,  nommée  Théodora  j^ 
refusa  nettement  d'épouser  Romain;  mais  Zoé  ,,(|ui 
était  la  seconde ,  y  consentit  volontiers.  Ce  qui 
caractérise  encore  mieux  la  reiigic''*  hypocrite 
et  i'ame  fausse  de  ces  Grecs ,  c'est  qu'en  passant  si 
tranquillement  sur  le  crime  d'adultcre  ,  on  se  fit 
scrupule  de  quelque  degré  de  parepté  qui  se  ren- 
contrait entre  ces  criminels  époux.  Cette  question 
subalterne  fut  agitée  sérieusement  »  et  décidée^ 
leur  avantage  ,  par  le  patriarche  Alexis ,  de  concert 
avec  son  clergé.  Il  ne  parait  pas  que  Romain- Argy  rie 
se  soit  inquiété  davantage  ,  pendant  les  cinq  ^nS 
que  dura  son  règne. 

Il  s'en  fallait  bien  que  les  prélats  d'Occident , 
sur  des  sièges  beaucoup  moins  éminens  que  celui 
de  Cpnstantinople  ,  marquassent  une  crainte  aussi 
lâche  de  déplaire  aux  puissances  du  siècle.  La  re^jofi 
voulant  faire  couronner  en  France  son  fils  Robert , 
•u  préjudice  de  Henri  son  aîné ,  Fulbert  de  Char- 
tres ,  qui  devait  tout  son  crédit  à  ses  lumières  et 
à  ses  vertus  ,  crut  ne  devoir  point  se  taire  sur  un,e 
injustice  dont  les  suites  pouvaient  être  si  perni- 
cieuses. Il  s'inquiéta  peu  de  la  colère  4e  la  reine  ; 
appuya  fortement  le  roi ,  plus  équitable  qu^cllê 
envers  son  fils  aine  ,  et  méprisa  les  clameurs  4^ 
quelques  prélats  de  cour  ,  moins  attachés  à  l'au- 
torité du  monarque  ,  qu'à  la  Tiction  qui  s'eiTorç^iit 
de  l'usurper.  Le  sentiment  de  Fulbert  et  les  désirs 
du  roi  prévalurent  enfin  :  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
i4  Mai  de  l'an  1027 ,  Henri  fut  couronné  ià 
Reims.  Mais  tandis  que  Tadulation  faisait  accou- 
rir au  sacre  les  prélats  intrigans  qui  s'y  étaien^t 
inontrés  les  plus  contraires  ,  celui  de  Chartres  , 
content  de  l'avoir  procuré ,  refusa  modestement 
d'y  paraître.  < 

Il  mourut  deux  années  après  ,  dans  un,  âge  peu 
avancé.  Il  avait  néanmoins  occupé  le  siège  vingt 
ans  ;  mais  son  mérite  extraordinaire  l'y  avait  fait 
élever  ,  ent;orc  jeune  ,  quoiqu'il  ne  fût  recommaar 
dalile  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  ni  par  sa  naiti- 
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sance,  nî  par  sa  fortune,  et  qu'il  fût  étranger.  On 
le  croit  romain.  Après  avoir  étudié  dès  l'enfance 
sous  d'excellens  maîtres ,  il  tint  Te'cole  de  Char- 
tres avec^rros d'éclat  encore,  et  devint  chancelier 
de  cette  égiise.  Il  f>e  rendit  habile  dans  toutes  les 
sciences  ,  et  jusque  dans  la  médecine  ,  qu'il  exerça 
charitablement  ;  mnis  il  cessa  de  le  faire  dès  qu  il 
fut  évéque.  Il  avait  une  si  haute  idée  de  Tépiscopat, 
qu'il  crut<long  temps  devoir  céder  à  ceux  ,  disait-il, 
Cjui  en  étaient  plus  dignes  qnelui,  et  qu  iltremblait 
toujoursde  n'y  avoir  pas  été  bien  appelé  Quelque- 
fois il  tâchait  de  se  rassurer  lui-même  ,  en  se  disant 
qu'il  se  trouvait  élevé  sans  le  secours  d'aucun  avan- 
tage humain  ,  et  comme  le  pauvre  tiré  de  son  fu- 
mier. Pour  le  rassurer  pleinement ,  il  lui  fallut 
toute  l'autorité  de  saint  Odilon  de  Cluny  ,  qu'il 
nommait  l'archange  des  moines,  et  avec  qui  il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  :  il  céda  aux  repré- 
sentations du  saint  abbé  ,  en  le  priant  de  le  diri- 
ger dans  ses  travaux  ,de  le  soutenir  dans  ses  peines, 
et  de  partager  avec  lui  un  fardeau  qu'il  ne  retenait 
que  par  ses  conseils.  * 

Il  nous  Veste  quelques  sermons  de  Fulbert  de 
Chartres  ,   et  plus  de  cent  lettres  ,  assez  courtes 

Sour  la  plupart ,  et  néanmoins  fort  instructives, 
ous apprenons  par  un  desessermonssur  la  nativité 
de  la  sainte  Vierge ,  qu'il  en  avait  institué  la  fête 
dans  son  diocèse.  Ses  lettres  annoncent  un  sens 
droit,  des  idées  saines,  une  force  d'ame  supé- 
ri'ure  aux  préjugés  de  son  siècle  comme  à  tout 
respect  humain.  Le  roi  Robert  lui  ayant  demandé 
son  avis  ,  au  sujet  de  Francon  proposé  pour  1  evê- 
ché  de  Paris,  il  répondit  qu'il  approuvait  son 
élection  ,  si  aux  mœurs  et  à  la  doctrine  ,  il  joignait 
la  facilité  de  prêcher  ;  à  quoi  ,  dit  il ,  les  évéqiies 
ne  sont  pas  moins  obligés  qu'à  la  sollicitude  ei  à 
l'activité  de  1  administration.  En  écrivant  à  Fran- 
con même,  dont  l'église  eut  beaucoup  à  southir 
de  la  part  d<'S  seigneurs ,  il  le  prévint  contre  la 
coutume  abusive  de  la  défendre  par  les  armes  ,  do 
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f>mr  ,  ajouta-t-il ,  que  si  vous  employez  un  glaive 
ëtraoger  aux  évoques  ,  vous  ne  fassiez  mépriser  celui 

3ui  leur  est  propre.  Après  la  mort  «l'un  dignitaire 
e  Téglise  de  Chartres ,  Robert  de  Senlis  demanda 
cette  place  pour  lui,  ou  pour  Gui  son  frère. 
Fulbert  rénondil  qu'elle  ne  convenait,  nia  Robert 
parce  qu'il  élait  evéque  ,  ni  à  Gui  parce  qu'il 
était  trop  jeune  ;  et  sans  craindre  le  ressenti- 
tnent  ni  le»  menaces  de  ce  violent  évêque  ,  il  con- 
féra la  dignité  à  un  prêtre  sans  protection  ,  mais 
Tertueux  et  savant. 

Dans  une  lettre  dogmatique  (1),  où  il  entreprend 
d'expliquer  les  principaux  articles  de  la  religion, 
il  dit  que  reuiharistie  n'est  pas  le  symbole  d'un 
Tain  mystère,  mais  le  vrai  corps  du  Seigneur, 
produit  par  l'ope'ration  de  TËsprit-Sainl.  El  peut- 
On  douter  ,  ajou(e-t-il ,  que  celui  qui  a  tout  fait 
de  rien  ,  change  par  la  même  puissance  la  matière 
terreritre  en  la  substance  de  Jesus-Christ  ?  Les 
lettres  de  Fulbert  nous  apprennent  encore  (2), 

Sue  c'était  1  usage  en  plusieurs  églises  ,  qu'en  or- 
onnant  un  prêtre  ,  l'évêque  lui  donnât  une  hostie 
consacrée  ,  pour  )a  consommer  peu  à  peu  pendant 
l'espace  de  quarante  jours  ,  en  prenant  chaque 
jour  une  petite  partie  de  ce  divin  aliment.  On 
trouve  la  même  observance  dans  un  pontifical  très- 
ancien  de  l'église  de  Soissons.  Fulbert ,  en  expli- 
quant cette  cérémonie,  dit  qu'elle  ne  représente 
pas  seulement  l'unité  du  sacribcede  l'évêqueetdu 
prêtre  ,  mais  les  apparitions  de  Jesus-Christ  à  ses 
disciples  pendant  quarante  jours  depuis  sa  réuir- 
rection.  Comme  pour  aider  leur  foi  encore  faible  , 
dii-il ,  avant  de  les  exposer  aux  dangers  du  siècle , 
il  ne  se  contenta  point  de  leur  apparaître  une  seule 
fois  ,  mais  que  pendant  quarante  jours  il  les  for- 
tifia par  les  apparitions  fré((uentes  de  la  chair  qui 
est  le  pain  des  anges  ;  ainsi  l'évêque  qui  tient  la 
place  de  Jésus- Clirist ,  avant  d'envoyer  les  prêtres 
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aux  fonctions  de  Tapostolat ,  lei  fait  participer 
pendant  quarante  jours  à  la  nourriture  qui  donne 
la  vie  et  la  vigueur  à  nos  âmes. 

Quatre  ans  après   le    couronnement    du    roi 
Henri ,  le  pieux  roi  Robert  mourut  à  Melun  le  20 
Juillet  de  Fan  io3i.  Peu  auparavant ,  le  Seigneur 
acheva  de  le  purifier  en  cette  vie  ,  par  un  chagrin 
hien  sensible  au  cœur  de  ce  bon  père.  Ses  deux 
fils  ,  Robert  aussi-bien  que  Henri  ]  se  révoltèrent  à 
FoGcasion  de  la  prédilection  même  de  la  reine  pour 
}e  plus  jeune  d'entr*euii.  Ce  prince  ,  plus  équitable 
que  sa  mère  ,  en  blâmant  son  injuste  aversion  pour 
Henri  ^  plaignit  ce  frère  infortuné  ,  et  se  mit  tout 
entier  dans  ses  intérêts.  La  reine  s'en  étant  aper- 
çue, les  persécuta  Tun  et  l'autre.  Ils  s'enfuirent 
oe  la  cour ,  et  prirent  les  armes  pour  leur  défense. 
Ainsi  le  bon  roi  se  vit  engagé  dans  une  guerre 
civile  contre  ses  propres  enians;  mais  il  l'eut  hien- 
tôt  terminée  par  la  sage  modération  avec  laquelle 
il  se  conduisit.  Au  retour  de  cette  expédijtion , 
îF  passa  tout  le  carême  en  pèlerinage  ,  faisant  de 
riches  offrandes  à  une  'multitude   d'églises  qu'il 
"visita  ,  et  des  aumônes  innombrables  à  des  troupes 
de  pauvres  qui  bordaient  par-tout   son   passage. 
C'est  ainsi  qu'il  usa  du  peu  de  temps  qui  lui  res- 
tait pour  enrichir  la  couronne  dont  on  a  tout 
lieu  de  présumer  qu'il  jouit  dans  le  ciel.   L'auteur 
ancien  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  prince  (i),  lui  at- 
tribue des  miracles,  et  témoigne  qu'il  l'invoquait 
comme  un  saint.  Mais  les  larmes  de  ses  sujets ,  et 
smir-tout  des  pauvres  ,  qui  le  regardaient  particu- 
lièrement comme  leur  père  ,  sqnt  un  témoignage 
encore  plus  glorieux  ou  plus  incontestable.   Des 
qu'il  eut  rendu  l'esprit ,  tout  le  monde  s'écria  en 
$e  lamentant  :  Seigneur  ,  pourquoi  nous  enlevez- 
vous  un  père  si  tendre?  C'était  l'ami  du  peuple, 
h'  flambeau  de  la  justice  ,  l'appui  des  gens  de  bien. 
li  est  passé  ,  ce  beau  règne  où  nous  coulions  pai- 


l'i)  lle'gauil.  pw^  ,  ap.  Duclvriie. 
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sîblement  nos  jours  à  Tabri  des  périls  et  de  Vin- 
fortune  ! 

Henri  ,  déjà   couronné  ,  succéda  sans  obstacle 


au  roi  son 


père  ;  mais  sa  mère  dénaturée  ne 
tarda  point  à  soulever  contre  lui  quelques  sei- 
gneurs séditieuse.  Henri  ,  quVUe  avait  toujours 
clëÉDé  pour  un  prince  indolent  et  mou  ,  eut  bien- 
t6r  démenti  ces  imputations  ,  par  le  courage  et 
Tactivité  avec  lesquels  il  éiouÂTa  ces  troubles  nais- 
sans.  La  reine  ,  qui  ne  survécut  qu^m  an  au  roi 
son  époux  ,  fit  heureusement  pef^ser  la  crainte  de 
les  Toir  renaître.  Le  royaum^e  ,  avec  le  fléau  de  la 
plus  horrible  famine  dont  on  ait  connaissance  y 
n'aurait  pu  essuyer  pendant  le  même  temps  celui 
de  la  guerre  civile  ,  sans  encpurif  une  ruine 
entière.  l^ 

Un  dérangement  îflbui  de  saisons  ,  des  pluies 
presque  continuelles  durant  trois  années  consé- 
cutives ,  empêchèrent  les  grains  et  les  autres  pro- 
ductions de  venir  à  maturité.  On  conçoit  de 
quelle  disette  fut  suivie  cette  intempérie  :  mais 
on  aura  peine  à  croire  les  forfaits  et  les  atrocités 
que  fit  commettre  une  faim  cruelle  ,  ou  plutôt  une 
rage  qui  ravala  des  chrétiens  ,  non-seulement  au- 
dessous  de  rhomme  ,  mais  beaucoup  au-dessous  des 
bêtes  les  plus  féroces.  Après  avoir  épuisé  les  res- 
sources ^uue  purent  fournir  les  herbes  des  prairies 
et  les  racines  des  arbres ,  on  déterra  et  Ton  mangea 
les  cadavres.  On  se  nourrit  ensuite  de  la  chair  des 
divans  que  Ton  massacrait.  Les  hommes  allaient 
à  la  chasse  les  uns  des  autres.  Ils  s'attendaient  et 
s'attaquaient  sur  les  chemins  ,  non  pour  se  dé- 
pouiller ,  mais  pour  se  dévorer.  Ceu\  qui  cher- 
chaient quelque  aliment  dans  les  hôtelleries  ,  y 
étaient  égorgés  pour  servir  de  nourriture  aux 
autres.  Il  paraît  que  la  calamité  fut  sur- tout  ex- 
trême dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  Près 
de  Mâcon  ,  on  prit  un  de  ces  aubergistes  ,  qui 
avait  fait  )férir  et  manger  chez  lui  quarante- huit 
passans ,  di.tit  on  retrouva  les  têtes.  Le  comte  Otton 
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le  fit  brûler  vif.  Mais  cette  sévérité  n*empêcha 
point  qu'un  autre  ne  mit  en  vente  de  la  chair  hu- 
maine 8ur  le  marché  de  Tournus.  li  fut  aussi  con- 
damné au  feu  ,  et  l'on  se  pressa  d'enterrer  les 
rester  de  son  abominable  boucherie  :  ce  qui  fut 
encore  un  frein  impuissant  pour  la  faim  d'un  mi- 
sérable ,  qui  remarqua  Tenuroit  comme  d'i\ii|gvé* 
8or  enfoui  ,  alla  déterrer  ces  mets  affreux  afiKle 
s'en  nourrir,  et  subit  de  même  le  supplice  du 
feu  (i).  Mais  tirons  au  plutôt  le  voile  sur  des  hor- 
reurs si  llétrissantes  pour  Thumanité  ,  et  que  nous 
n'avons  touchées  en  passant  ,  qu'afin  de  donner 
le  relief  convenable  à  Tesprit  de  foi  et  de  charité  qui 
en  réparèrent  l'honneur  avec  avantage. 

Les  évêques  et  les  abbés  distribuèrent  les  biens 
de  l'église  avec  une  sainte  profusion  ,  et  sans  son- 
ger à  s'en  réserver  ce  qui  ifl^it  nécessaire  pour  se 
mettre  eux-mêmes  à  Tabri  de  la  calamité  (a).  Ils 
donnèrent  ,  avec  leur  argent  ,  les  blés  et  les  vins 
de  leur  provision  ,  dépouillèrent  les  autels  ,  ven- 
dirent les  vases  sacrés  ,  se  servirent  du  crédit  qu'ils 
avaient  sur  l'esprit  des  princes  ,  sollicitèrent  même 
les  rois  étrangers ,  pour  fournir  par  tous  les  moyens 
imaginables  à  la  subsistance  des  matheureniL.  Saint 
Odilon  en  particulier  réduisit  à  l'indigence  son 
monastère  de  Cluny  ,  l'un  des  plus  riches  du  monde 
chrétien.  Après  quoi ,  il  se  vit  obligé  par  la  disette 
extrême  qu'il  eut  à  souffrir  avec  ses  infériShirs  pen- 
dant deux  années  entières  ,  à  implorer  l'assistance 
da  roi  Garcias  de  Navarre  (3).  La  famine  causa 
une  si  grande  mortalité ,  que  les  vivans  ne  suffirent 

Ïdus  à  enterrer  les  morts.  Leurs  corps  restaient  dans 
es  rues  et  sur  les  chemins ,  aux  mêmes  endroits  où 
ils  étaient  tombés  de  défaillance  :  ce  qui  occasionna 
un  troisième  fléau  aussi  funeste  et  plus  effrayant 

Îrue  les  deux  premiers.  Les  loups,  accoutumés  à 
aire  leur  pâture  des  cadavres  ,  prirent  goût  à  la 

(i)  Glab.  Chron.  Hua;.  Flav.  i      (3)  Spicil.  U  n ,  p.  388. 
(ïjChron.  Vird.  ad  au.  iocî.[ 
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chair  humaine  ,  et  attaquèrent  inrlisiinctement  les 
▼ivans  et  i(>$  morts  ,  presque  e'galemrnt  incapables 
de  se  défendre.  Enno  ,  la  nation  touchait  à  8« 
ruine ,  quand  le  Seigneur  ,  qui  par  le  spectacio 
des  plus  horribles  barbaries  voulait  détruire  en 
elle  ce  qu'elle  avait  encore  de  barbare ,  fit  tout 
à  coup  succéder  à  la  misère  excessive  une  abon* 
dance  prodigieuse. 

Apres  trois  ans  de  stérilité  ,  la  récolte  de  la 
seule  année  io33  surpassa  celles  de  trois  années 
communes.  Les  peuples  reçurent  ce  bienfait  da 
ciel  avec  d'autant  plus  de  reconnaissance  ,  que  le 
contraste  était  plus  sensible.  Les  évêques  et  tous 
les  gens  de  bien  profitèrent  de  ces  dispositions 
pour  remédier  aux  désordres  passés  ,  et  sur-tout 
pour  arrêter  ,  avec  les  guerres  des  seigneurs  par^ 
ticuliers  ,  l'habitude  invétérée  du  brigandage  ,  les 
pillages  continuels,  la  profanation  des  lieux  saints  , 
toutes  les  violences  et  tous  les  sacrilèges  qui  ea 
étaient  la  suite.  Cette  grande  entreprise  fut  nommée 
la  paix  de  Dieu  (i).  Pour  rétablir  ,  on  tint  des 
conciles  dans  la  plupart  des  provinces ,  qui  en 
rjpçurent  l'exemple  de  celles  d'Aquitaine  ,  aArles 
et  de  Lydn.  Afin  d'appaiser  avant  toute  chose  l# 
colère  de  Dieu  ,  on  ajouta  pour  toujours  le  jeûne 
ou  abstinence  du  samedi  à  celui  du  vendredi  ,  qui 
devait  néanmoins  se  faire  d'une  manière  plus  ri- 
goureuse. Pour  établir  inviolablement  la  paix  entre 
les  particuliers  ,  on  statua  que  les  u<;urpationi  du 
bien  d'autrui  seraient  punies  exactement  selon  les 
lois;  que  désormais  les  hommes  libres^  ainsi  que 
les  esclaves ,  marcheraient  sans  armes  ;  que  per- 
sonne ne  répéterait  par  la  force  ce  qtt'on  lui  au«^ 
rait  pris ,  et  ne  vengerait  ni  son  sang  ,  ni  celui  de 
ses  proches  ;  que  les  églises  seraient  des  asiles  in- 
violables pour  tout  le  monde,  à  l'exception  de  ceux' 
qui  auraient  violé  la  paix  ,  et  qu'on  pourrait  sans 
scrupule  arracher  de  Tautel. 


■^i 


(i)  Glab.  Kod.  1.  4  ,  c.  5* 
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U  se  trpuTa  néanmoins ,  parmi  les  prélats  ï  un 
4e  ces  réformateurs  qui  voient  des  abus  dans  les 
meilleures  institutions.  Gérard  ,  é?êque  d' Arras  et 
de  Cambrai ,  refusa  de  publier  dans  son  diocèse  le 
décret  d^  conciles  ,  sous  prétexte  qu'il  donnait 
atteinte  aux  droits  des  souverains  ,  a  qui  seuls  il 
appartenait ,  disait-il ,  d'ordonner  de  la  paix  ainsi 
que  de  la  guerre  ,  et  de  réprimer  la  violence  de 
lenrs  sujets.  Il  ajoutait ,  qu'en  obligeant  tout  le 
inonde ,  comme  il  avait  été  résolu ,  à  jurer  Tobser- 
▼ance  du  décret  ^  îl  arriverait  de  là  qu'une  infinité 
de  personnes  se  rendraient  coupables  de  parjure. 
Les  autres  évêques  répondirent  qu'on  ne  ferait 
jamais  aucune  Sorte  de  nien ,  si  Ton  était  arrêté 
par  la  crainte  des  abus  ;  et  quant  .aux  droits  de  la 
royauté ,  que  c'était  Gérard  lui-même  qui  leur 
donnait  atteinte ,  en  voulant  diviser  le  sacerdoce 
et  l'empire,  tandis  que  les  deux  puissances  agis- 
saient de  concert ,  pour  empêcher  des  désordres 
également  contraires  à  l'une  et  à  l'autre.  Bien  loin 
de  se  rendre  à  l'avis  de  ses  confrères  ,  Gérard  fit 
paraître  uit  écrit  pour  le  combattre  ,  et  ne  parais- 
sait pas  d'humeur  à  changer  de  sentiment.  Mais  le 
C|ri  des  peuples  le  traduisit  de  toute  part  comme 
Tennemi  du  bi,en  public  ;  ses  propres  diocésains  se 
SQulevèrent  contre  lui  à  Douai.  A  craignit  de  de- 
venir la  victime  de  sa  singularité  ;  ses  amis ,  et  sur- 
tout Léduin  ,  abbé  deSaint-Yât  d'Ârras  ,  lui  firent 
sentir  tout  l'odieux  du  personnage  qu'il  s'opiniâ- 
trait  à  soutenir.  Enfin  il  se  détermina  à  publier 
dans  son  diocèse  les  statuts  des  conciles  (i). 

Aux  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges  ,  tenus 
dans  les  mêmes  circonstances ,  on  décida  la  ques- 
tion si  fameuse  et  si  peu  fondée  de  l'apostolat  de 
saint  Martial  (a).  Depuis  plusieurs  années,  elle 
était  agitée  vivement ,  et  toute  la  France  ,  les  rois 
à  la  tête ,  y  prenaient  le  plus  vif  intérêt.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c^est  que  les  Limousins, 

(i)  Bald.  in  Cliron.  Camer.  ad  an.  io34'     (2)  T.  ix ,  Conc. 
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et  sur-tout  les  moines  de  Tabbaye  de  Sdint-Martial 
de  Limoges  ,  rejetèrent  d'abord ,  comme  une  chose 
contraire  à  leur  usage ,  le  titre  que  tout  le  reste 
du  royaume  voulait  absolument  donner  à  leur 
patron.  Tous  Tadmirent  enfin  ,  d'après  le  concile 
de  Bourges  de  Tan  io3i  ,  et  le  confiroÉrent  la 
même  année  dans  leur  propre  concile.  On  partit 
pour  cela  d'une  vie  de  saint  Martial ,  donnée  sous 
le  nom  d'Àurélien  son  disciple  ,  et  dans  laquelle 
on  lit  qu'il  était  clés  soixante^douze  ,  qu'il  avait 
été  baptisé  par  saint  Pierre  ,  fait  évéque  par  Jesus- 
Glirist  même  le  jour  de  l'ascension  ,  et  par  lui 
envoyé  dans  les  Gaules  j  après  avoir  reçu  le  Saint- 
Esprit  ,  avec  les  a{)ôtres ,  le  jour  de  la  Pentecôte  : 
ouvrase  inconnu  avant  le  dixième  siècle  ,  et  au- 
iourd  nui  reconnu  généralement  pour  apocryphe; 
Telles  étaient ,  a  Tépoque  la  plus  décriée  de  l'âge 
d'ignorance  ,  les  erreurs  et  les  méprises  des  évêques 
et  des  conciled  :  elles  tie  concernaient  que  des  dis- 
cussions de  critique  et  de  chronologie  ,  des  faits 
purement  historiques  ,  indifTérens  au  dogme ,  à  la 
saine  morale  et  à  toutes  les  vérités  de  la  religion. 
•  On  voulut  cependant  appuyer  l'apostolat  de  saint 
Martial  sur  des  traditions  anciennes ,  et  sur  des 
témoignages  tirés  des  églises  les  plus  éloignées  , 
tels  que  celui  d'un  saint  moine  du  mont  Sinaï  , 
nommé  Siméon.  Pour  ce  qui  est  de  ces  traditions , 
on  se  contenta  d'allégations  générales  ,  sans  spéci- 
fier aucun  temps  précis.  Quant  au  témoignage  du 
moine  Siméon  ,  à  qui  Ton  faisait  dire  que  les  Orien- 
taux reconnaissaient  unanitÉement  saint  Martial 
pour  apôtre  ,  ou  pour  l'un  des  soixante- douze  dis- 
ciples, il  ne  peut  servir  qu'à  montrer  le  respect 
dont  on  était  prévenu  en  France  pour  ce  vertueux 
étranger.  Il  était  né«  Syracuse  en  Sicile  ,  de  pa- 
rens  illustres  parmi  les  Grecs  ,  et  qui  le  firent  élever 
très-chrétiennement  (i).  Son  père  le  conduisit ,  dès 
Tâge  de  sept  ans  ,    à  Conslantinople  ,  où  il  lui 
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(i)  BoU.  t.  XIX ,  p.  8i< 
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donna  les  plas  habiles  mallres.  Lorsque  SîmëoiK 
fut  sorti  de  l'enfance,  il  eut  la  dévotion  de  visiter 
la  Terre  sainte  ,  et  s'attacba  à  un  solitaire  qui  s'é- 
tait renfermé  dansune  tour  sur  le  bord  du  Jourdain. 
Ayant  appris  ensuite  par  la  lecture  de  la  vie  des 
pères ,  qu'avant  de  mener  la  Tie  érémi tique ,  il 
lallait  pratiquer  l'obéissance  dans  une  comrau« 
nauté ,  il  se  rendit  à  Bethléem  ,  se  fit  moine  du 
monastère  de  Sainte-Marie ,  et  au  bout  de  deux 
ans  ,  alla  au  monastère  du  mont  Sinaï.  De  là  il  se 
retira  ,  avec  la  permission  de  son  abbé  ,  dans  une 
grotte  ,  au  bord  de  la  mer  Rouge.  Mais  ses  émi- 
nentes  vertus  attirant  vers  lui  beaucoup  de  voya- 
geurs qui  naviguaient  sur  celte  mer  ,  il  alla  recher- 
cher l'obscurité  et  le  recueillement ,  dans  la  com- 
munauté qu'il  n'avait  quittée  que  pour  les  trouver 
plus  facilement  dans  la  vieérémitique. 

Cependant  son  supérieur  l'obligea  de  partir  pour 
les  Gaules  ,  afin  de  recueillir  en  Normandie  les 
libéralités  que  le  duc  Richard  II ,  extrêmement 
charitable  envers  les  pèlerins  du  Levant ,  faisait 
annuellement  aux  moines  du  mont  Sinaï.  Ce  qui 
le  fit  choisir  pour  ce  voyage  ,  qu'il  n'entreprenait 
qu'avec  une  grande  répugnance ,  c'est  qu'à  toutes 
ses  vertus  il  joignait  un  es  prit  très- cultivé  et  beau* 
coup  de  connaissances ,  en  particulier  celles  des 
1»  tgues  j  sachant  le  syriaque  ,  l'arabe  ,  l'égyptien  , 
le  grec  et  le  latin. 

Après  beaucoup  de  périls  et  de  cont^v-tf^mps 
fâcheux  essuyés  en  route  ,  sur  laquelle  ne«!>;  r  :'^9 
il  rencontra  le  bienheureux  Richard  de  '^aî«ù'- 
Yannes  accompagné  de  sept  cents  pèlerins  défrayés 
par  le  duc  de  Normandie  ,  il  arriva  enfin  dans 
cette  province.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à  son 
terme  cjvï<*  dans  le  cours  de  "son  voyage.  Le  duc 
venaîl  il^r  moi  :*ir  ,  ei  Siméon  ne  put  recouvrer  les 
aumG?xc:$  di?i  tinées  à  3on  monastère  II. fut  toutefois 
accuttiîH  très  -  favorablement  par  un  seigneur 
nommé  Gosselin  ,  qui  par  son  conseil  bâtit  une 
maison  religieuse  près  de  la  ville,  sur  la  montagne 
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qui  prît  à  tettfe  occasion  le  nom  àe  Saintp^Câthe- 
rine ,  parce  que  Siméon  y  laissa  dei  reliqaes  de 
cette  illustre  martyre»  qu'il  a^ait  apportées  du 
mont  Sinaii  où  elle  reposait.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  telle  fut  la  premièire  époque  de  la  cé- 
lébrité de  cette  sainte  en  France. 

Cependant  Simé«n  repartit  pour  TOrient ,  ayeo 
Poppon     ni  ^^hevéque  de  Trêves ,  qui ,  à  Texemple 
de  f?^n:  '^  ^   '  'H  européens  du  ranç  le  plus  illustre; 
eul  la  dévotion  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem. IViJiS  ce  prélat  conçut  tant  d'estime  et  d'affec-* 
'' 2ïi  pour  son  saint  compagnon  de  voyage,  qu'il 
ne  put  se  résoudre  à  s'en  séparer ,  et  le  détermina 
à  revenir  avec  lui.  A  leur  arrivée  ,  croyant  beau- 
coup faire  pour  son  diocèse  ,  en  y  fixant  un  si 
saint  homme  dans  quelque  genre  de  vie  que  ce 
pût  être,  il  lui  offrit  tel  lieu  qu'il  lui  plairait; 
pour  suivre  l'esprit  de  sa  vocation  et  l'attrait  par- 
ticulier qu'il  avait  pour  la  solitude.  Si.méo%choisit^ 
une  espèce  de  loge  dans  une  tour  ,  près  une  porte 
de  la  ville  ,  et  l'archevêque  l'y  consacra  reclus  en 
présence  de  son  clergé.  Pendant  sept  ans  que  le 
saint  vécut  encore,  il  se  rendit  si  vénérable  par 
sa  vie  tout  angélique  ,  et  opéra  des  prodiges  si 
divins  après  sa  mort,  que  Poppon  écrivit  à  Home 
pour  le  faire  mettre  solennellement  au  nombre 
des  saints.  La  supplique  était  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Il  vient  de  mourir  chez  nous  un  homme , 
que  sa  vie  très-sainte  et  ses  miracles  nous  font  croire 
'léjà  placé  parmi  les  bienheureux.  C'est  pourquoi 
notre  clergé  et  notre  peuple  nous  ont  priés  ins- 
tamment de  vous  envoyer  le  détail  de  ses  œuvres 
et  de  ses  miracles ,  afin  que ,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos, vous  nous  donniez  votre  décret  apostolique, 
pour  permettre  d'écrire  son  nom  entre  ceux  dea 
saints ,  et  lui  rendre  les  autres  honneurs  dus  à  laf 
sainteté. 

Le  pape  Jean  XIX  était  mort  dès  le  mois  de 
Mai  de  l'an  io33;  et  dans  le  #ours  de  la  même 
année ,  les  brigues  et  )es  largesses  d'Â|h9ric ,  comte 
Tome  F.  Bb 


àe  Tu9€u1iiBi,  «Taient  porté  sur  le  lÉîiat  sî^gie; 
•DUS  ie  nom  de  Benoit  IX ,  un  enfant  d'environ 
douze  ans«  ÛU  àe  ce  comte  ,  et  neveu  des  papes 
Benoit  Vliï  et  Jean  XIX.  Ce  pontife  ,  aussi  oië- 
prisable  f)ar  sa  légèreté  et  ses  mœurs  que  par  son 
entrée  au  nonhficat,  ne  se  pressa  point  de  prendre 
en  comid«ration  d<>s  objets  aussi  éloignés  de  ses 

'  niées  «|up  les  vertus  et  la  canonisation  d  un  saint  ^i). 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre  104^  >  ^^  on 
fit  enfin  soleanelh^ment  celle  de  saint  Siméon,  après 
l|tte  k  pape  eut  envoyé ,  avec  son  décret ,  un  lé- 

*-  gat  sur  ies  lieni.  C'est  le  second  exemple  bien 
certain  d'une  canonisation  demandée  au  saint 
iiége^.  Dans  les  âges  précédens  y  chaque  évéque  , 
après  avoir  exattiné  les  vertus  et  les  miracles  des 
personnes  mortes  dans  ^km  diocèse  en  odeur  de 
saiinteté  ,  permettait  de  leur  rendre  un  cuite  reli- 
gieux. M^i«  les  peuples  prévenant  quelquefois  le 
jugemiiii^  épiscopal ,  on  craignit  que  cet  empresse- 
mtent  ne  dégénérât  en  superstition  :  et  vers  la  fin 
dn  dixiènte  siècle ,  on  réserva  au  siège  apostoli- 
que ie  droit  de  prononcer  sur  un  objet  de  celte 
importance.  Aprè.4  la  canonisation  de  saint  Siinéon, 
Tarcfaevéque  de  Trêves  fonda ,  à  l'endroit  de  sa 
retraite  et  de  sa  sépulture,  une  église  collégiale 
qui  subsiste  encore. 

Benoit  IX avait  eu  auparavant  bien  des  embarras 
causés  par  le  scandale  de  sa  conduite.  Le  mépris  et 
riodignatioii  publique  allèrent  si  loin,  que,  l'an 
io38  1  les  Boninins  le  chassèrent  de  son  siège.  Il  y 
fut  rétabli  la  même  anaée  pir  Ternpereur  Conrad, 

-  <[isi  «avait  passé  en  Italie  pour  dissiper  les  troubles 
qui  la  désolaient  de  toute  pari.  S'élant  avancé 
jusqu'au  Mont  Cassin,  il  n^*  put  retenir  ses  lurmes 
au  récit  que  lui  firent  les  moines  des  maux  que 

''♦Pandolfe ,  prince  de  Capoiie,  leur  fais.nit  depuis 
douze  ans.  Il  frn.ùt  prisonnier  leur  abbé  Th^obaldcj 
t'était  emparé  de  tous  leurs  biens  ,  qu'il  faisait 


ifl,}  -Olab.  rV|C.  5;  et  V;  «.  5. 
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•ImlRtitrer  par  ses  valets  ,  et  avait  réduit  cet 
opulent  monastère  k  une  telle  disette ,  ^ue  le  jour 
de  l'Assomption  ,  on  y  manqua  de  viii  pour 'le 
service  de  1  autel.  Le  religieux  empereur  n'épargna 
rten  pour  mettre  désormais  à  couvert  de  ces  vexa<- 
tions  une  communauté  si  respectable  ,  où  l'on 
comptait  jusqu'à  douze  saints  depuis  le  commence- 
ment de  cet  onzième  siècle.  Conrad  reprit  ensuite 
la  route  d*Allema^ne  ,  et  mourut  subitement  à 
Utrecht  le  4  Juin  loSg  ,  après  avoir  régné  près  dû 
quinze  ans  comme  toi  de  Germanie  ,  et  un  peu 
plus  de  douze  avec  le  titre  d'empereur ,  qu'il  reçut ^  *• 
ainsi  que  la  couronne  Impériale ,  du  pape  Ji^an  XIX, 
te  jour  de  Pâque  a6  Mars  de  Tan  1027.  Les  lois  et 
les  ordonnances  qu'il  fit  dans  l'empire  ,  lont  fuit 
regarder  comme  l'auteur  du  droit  écrit  touchant 
la  féodalité.  C'est  encore  ce  prince  qui  donna  lieu 
à  l'établissement  du  royaume  de  fia  pies  ,  en  per« 
mettant  aux  Normands  de  se  fixer  dans  la  Pouille. 
Son  fils  Henri  III,  surnommé  le  Nuir,  et  couronné 
roi  un  an  avant  la  mort  de  son  père ,  fut  son  suc- 
cesseur. 

Après  le  trépas  de  Tempereur  Conrad  ,  le  pape 
Benoit  se  rendant  plus  odieux  que  jamais  par  ses 
débordemens  et  ses  violences ,  fut  chassé  de  nou- 
veau, vers  le  commencement  de  l'année  io44«  Oti 
mit  à  sa  place  Jean  ,  évéque  de  Sabine  ,  qui  prit 
le  nom  de  Silvestre  III  ,  et  qui  ne  tint  le  siège 
qu'environ  trois  mois ,  après  lesquels  Benoit  trouva 
le  moyen   de  s'y  rétablir  par  le  secours  de  ses 

{ïarens.  Mais  continuant  à  nl^ner  une  vie  scanda- 
euse ,  et  se  voyant  méprisé  du  clergé  et  du  peuple , 
il  se  résolut  à  quitter  une  dignité ,  où  l'idée  qu'on 
en  conservait  toujours ,  ne  lui  permettait  pas  de 
s'abandonner  assez  librement  a  ses  vices.  Pour, 
faciliter  cette  cession  ,  on  lui  donna  une  sommo 
d'argent ,  et  l'on  mit  à  sa  place  Parchi prêtre  Jeaa 
Graiien,  sous  je  nom  de  Grégoire  VI.  Qoelque 
temps  après,  l'inconstant  Benoit  Je  cbaosa,  comme 
il  avait  fAÏi  $ilf«stF§|  et  remonta  pour  lu  seconde 

Bb  2 


m 


m 


II 


388  H  i.sTO  ik  « 

foif;  sur  le  siégé  Qpostoliqu«^  Ainsi  Rome  «omptàit 
Ivah  poatifes  à  la  fois  ^  <]iiaf)d  Henri  le  iVoif  vint 
rèrnetlierà CCS dësonlres,  l'an  io46.    î,|  t.p  :•;. 

Vei's  les  fêl«s  de  Noël ,  il  fil  tenir  un  concile  à 
Suivi  près  de  Rome,  où  beaucoup  d'auteurs  disent 
qii'on  les  déposa  tous  trois  comme  simoniaqueSi 
IJ'autres  prétendent  avec  plus  de  raison^  que  Gré- 
goire céda  volontairement  pour  le  bien  de  la  paix  ^ 
rnive  qu'on  avait  pu  sans  simonie  délivrer  i'eglise  , 
«  prix  d^argent ,  il'un  Uéau  tel  que  la  faction  de 
£enott.  Il  paraîtrait  d'ailleurs  bien  hardi  d'impri- 
mer une  flétrissure  aussi  honteuse  à  un  homme 
2ue  Glabert ,  auteur  contemporain,  dit  très-pieux , 
'une  sainteté  reconnue  ,  et  d'une  réputation  qui 
répara  tout  le  scandale  qu'avait  donne  son  prédé- 
<:esseur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Grégoire 
«e  dépouilla  des  ornemens  pontificaux ,  et  renonça 
à  la  |>apauté  qu'jt  avait  possédée  environ  vingt 
luols.  Le  saint  siège  étant  ainsi  déclaré  vacant,  du 
consentement  commun  tant  des  Romains  que  des 
Aiicmands  qui  accompagnaient  le  roi  Henri,  on 
«lut  Suidger ,  évéque  de  Bamberg  et  Saxon  de 
naissance.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  C!  - 
nient  II,  fut  sacré  le  jour  de  Noël ,  et  le  même  jour 
il  donna  la  couronne  impériale  au  roi  Henri  et  à 
ia  reine  Agnès*  Clément  qui  avait  e'té  choisi ,  quoi- 
«ju'étranger ,  comme  plus  digne  du  pontificat 
<(|u'aucum  des  Romains  naturels,  se  mit  aussitôt  en 
devoir  «de  justifier  par  les  œuvres  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  de  lui ,  spécialement  par  son  zèle  contre 
la  simonie,  abus  le  pNus  criant  de  ce  temps-là.  Mais 
il  ne  tint  le  saint  sie'ge  que  neuf  mois  et  demi.  Il 
mourut  le  9  d'Octobre  1047  ,  non  en  Allemogne, 
comme  l'ont  cru  quelques  historiens,  trompés  par 
le  voyage  qu'il  y  fit  pendant  le  court  espace  de  son 
pontificat;  mais ,  suivant  l'exact  Muralori ,  à  l'ab- 
iaye-d  Saint- Tlfomas  d'Aposèle  en  Italie ,  près  de 
Peâar<>,  Alors  Benoît  IX.  se  porta  de  nouveau  pour 
pape,  et  se  maintint  sur  le  siège,  jusqu'à  ce  qu'au 
uKOts  de  Juillet  de  l'iinnée  suivanie ,  touche  d'un 
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monv&ment  soudain  de  repentir,  fl  fît  appeler 
râbbé  de  la  Grotte-ferrée  près  de  Tn&culnuo  ,  efc 
par  les  conseils  de  ce  saint ,  nommé  Barlbélemi  et 
doué  d'un  talent  éminent  pour  la  conversion  des 
pécheurs  ,  conçut  (|u'il  ne  devait  plus  penser  «ju  à 
taire  pénitence.  Alors  il  renonça  pour  toujoui's  9 
sa  dignité.     . <:»•'*;  >  f*».  -to-  •  <  *.  < .  **  < 

Dans  les  commencemens  de  celte  année  lo^B  ,' 
mourut  saint  Poppon  ,  abbé  de  Stavelo  dans  le 
diocèse  de  Liège  (i).  Il  était  né  en  Flandre ,  et  avait 
d*abord  suivi  la  profession  des  armes  :  mais  il 
fut  prévenu  de  bonne  Ifeure  des  hénédictions  d'en 
haut  ,  et  témoigna  toujours  un  détachement  ad- 
mirable des  objets  les  plus  engageans  de  la  terre. 
Gomme  ses  belles  qualités  le  rendaient  fort  chep 
à'Baiidouin  le  Barbu  ^  comte  de  Flandre  ,  et  qu'il 
saviit  en  même  tepaps  se  faire  aimer  de  tous  les 
seigneurs  ,  Fuii  des  principaux  d'entr'eux  lui  oifrit 
sa  fille  en  mariage.  Poppon  fît  le  sacrifice  de  cet 
établissement  flatteur  ,  pour  aller  embrasser  la  vie 
monastique  à  Tabbaje  de  Saint- Thierri  près  de 
Reims.  Le  bienheureux  Richard  de  Saint-Vannes 
Ty  ayant  vu  ,  le  prit  tellement  en  affection  ,  qu^il 
Tattira  auprès  de  lui  à  Verdun  ,  avec  le  consente- 
ment de  son  abbé.  Poppon  y  fit  venir  ensuite  sa 
mère  Adélouëve  ,  qui  étant  veuve  depuis  long* 
temps ,  se  fit  recluse  ,  et  parvint  à  fline  sainlelé 
quon  honore  d'un  cuite  pu{jlic.  Le  comte  de 
Flandre  ayant  soumifà  l'abbé  de  Saint- Yannes  le 
monastère  de  Saint- Yât  d'Arras ,  Poppon  en  fut  fait 

rrévôt ,  sous  le  règne  de  saint  Henri.  Il  allar trouver 
empereur  pour  les  intérêts  de  cette  maisfin  ,  et 
lui  inspira  les  mêmes  f  .iim«*ns  qu'à  toutes  les  per- 
sonnes avec  qui  il  avait  des  rapports.  Il  eut  assex  de 
Eouvoir  sur  son  esprit  ,  pour  fuire  abolir  l'usage 
arbare  de  donner  en  spectacle  cert&iiïs  malfai- 
teurs ,  exposés  ,  nus  et  frottés  de  miel ,  à  des  ours. 
Quelque  temps  après  ,  cet  empereur  lui  donna 

(1)  Boll.  t.  Il  ,  p.  638.  Sœe.  \i  Bcuod.  p.  569. 

Bb  3 


i.  • 
l' 

I 


t 


M 


I 

ifjS 
m  ï 


3^0  H I  s  T  0 1  ft  c 

l'abbaye  ^é  Stavelo  ,  puis  celle  de  Saint-Maiîmin 
de  Trêves  ,  où  les  moines  quMl  toulait  ramener  à 
IViacte  rép;u'arité  lui  donnèrent  du  poison  ^  mais 
sans  effet.  L^empereur  Conrad  lui  youInI  donner 
révéï'lië  de  Strasbourg.  Poppon  ,  pour  sVn  défen«« 
dre  ,  alla  jusqu'à  s*aUribuer  quelques  de'fouts  c|ui 
excluaient  de  fépiscopat  selon  les  canons.  Et  comme 
par  la  suite  l'empereur  lui  reprochait  cet  artifice  : 
Ah  ,  prince  ,  répondit- il ,  que  ne  puis- je  vous  faire 

Iiareillemeni  connaître  combien  je  suis  indigne  de 
a  charge  d'abbé  !  Conrad  redoublant  d'estime ,  prit 
le  parti  de  lui  soumettre ''toutes  les  abbayes  qui 
Tàqneraient  dans  ses  états  :  ce  qui  donna  lieu  à 
Poppon  de  rétablir  la  régularité  jusque  dans  qua» 
torze  monastères. 

Dans  le  inêmé  temps  ,  saint  Gonthier  faisait 
l'honneur  de  la  vie  éremitique  (i).  Né  en  Thuringe 
de  la  pins  illustre  noblesse ,  parent  dt  saint  Etienne, 
roi  de  Hongrie  ,  pourvu  de  biens  et  de  dignités  côn-^ 
venables  à  sa  naisiance  ^  il  ne  sut  pas  d'abord  se 
préserver  de  tant  d'écaeils.  Mais  touché  ensuite  du 
repentir  des  péchés  de  sa  jeunesse  ,  il  donna  ses 
ï'iches  possessions  au  monastère  d^Hei'sfehl',  du 
consontement  de  ses  héritiers  ,  et  se  mi^t  sous  la  di^i 
reclion  de  saint  Godebard  qui  en  était  alors  abbé  ^ 
et  qui  fut  par  la  suite  évéque  d'Hildesheiiti.  Il  fit 
profession  aH  monastère  d'Altaha  ,  sounlisiiu  mémtf 
supérieur  ,  et  avec  sa  permission  ,  il  se  relira  queU 
que  temps  après  dans  un  désefi  des  forétsde  Bohême. 
Comme  il  avait  emmené  avec  lui  quelques^-ims  des 
moines  seis  confrères  ,  ils  bâtirent  plusieurs  hermi-^ 
taises  ou  cellules  qui  formèrent  une  espèce  de  mo* 
nastère.  Au  commencement  de  sa  conversion  ,  il 
avait  éprouvé  des  peines  extrêmes  dans  la  pratique 
de  la  pauvreté  et  du  travail  ;  dans  sa  dernière  re* 
traite  ,  où  il  demeura  trente-sept  aùs  ,  lui  et  ses 
compagnons  firent  leurs  délicen  des  privations  et 
des  auiitérités  ;  ils  n'usèrent  que  de  la  nourriture  la 
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plus  insipi Je ,  et  d*eaa  seulement  pour  boi^on  , 
«heure  ne  prenaient-ils  Tune  et  l'autre  que  par 
mesure.  Le  saint  roi  de  Hongrie  son  partnl  l'ayant 
engagé ,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  le  venir 
Toir ,  le  fit  manger  à  sa  table  ;  mais  il  ne  put  jamais 
rengager  à  manger  de  la  viande. 

Gonthier  survécut  sept  ans  à  ce  saint  roi  ,  qui 
mourut  le  jour  de  l'Assomption  ,  Tan  iu3b(i).  Cette 
mort  plongea  la  Hongrie  dans  une  désolatiou  d'au- 
tant plus  accablante  ,  que  son  fils  Emetic  ,  le  seul 
qui  restât  de  plusieurs  enfans  quMI  avait  perdus  en 
bas  âge  ,  était  mort  quelque  temps  avant  son  père. 
Il  est  compte ,  comme  lui ,  au  nombre  des  saint»  (a)  : 
ame  pure  et  conduite  exlraordinairement  par  Tes- 
prit  de  Dieu  ,  qui  avait  sur  elle  des  vues  toutes  par- 
ticulières. Le  roi  Etienne,  suivant  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence,  avai|. voulu  en  le  mariant 
assurer  la  surcession  de  la  couronne  et  Le  bonheur 
des  peuples.  Emeric ,  qui  avait  promis  secrètement 
à  Dieu  de  garder  la  virginité ,  se  défendit  d'abord , 
puis  céda  aux  instances  de  son  père  ;  mais  il  per- 
suada à  Son  épouse  de  garder  ensemble  la  conti- 
nence ,  comme  elle  en  rendit  témoignage  après  la 
mort  du  prince  ,  qui  suivit  de  près  son  mariage. 

Après  celle  du  roi  ,  Pierre  ,  ûh  de  sa  sœur,  jTut 
élevé  sur  le  trône  ;  mais  comme  il  était  de  race 
allemande  ,  et  qu'il  parut  accorder  sa  principale 
faveur  à  ceux  de  cette  nation  ,  les  Hongrois  élurent 
Aba ,  beau  frère  du  roi  Etienne ,  et  Pierre  fut  réduit 
à  s'enfuir  en  Allemagne  auprès  de  l'empereur  Henri 
le  Noir.  Aba  prodiçua  le  sans  ;  il  immola  pendant 
le  carême  les  membres  les  plus  Considérables  du 
conseil ,  et  vint  ensuite  pour  célébrer  la  Pâque  à 
Chonad.  Cette  ville  avait  alors  un  évêque  digne 
des  plus  beaux  siècles  de  l'église.  Gérard  ,  Vénitien , 
et  dès  l'enfance  engagé  dans  la  vie  monastique, 
avait  une  réputation  si  bien  établie  de  vertu  et 
de  doctriae ,   qu'en  passant  par  la  Hongrie  pour 


(i)  Sur.  ad  ao  Aug. 


{2)  Ikid.  4  Nov. 
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aller  en  pèlerinage  à  Jérusalem ,  il  avait  été  retenti 
par  le  saint  roi  Etienne ,  qui  même  lui  avait  donné 
des  gardes,  de  peur  qu'il  ne  s'échappât.  Gérard 
se  retira  au  monastère  de  Béel ,  que  le  roi  avait 
Bâti ,  à  la  prière  de  saint  Gonthier.  Il  en  fut  tiré 
pour  être  placé  sur  le  siège  de  Chonad  ,  quand 
Etienne  établit  des  évêches  dans  les  principales 
villes  de  son  royaume.  Il  unit  la  vie  solitaire  à 
l'épiscopat ,  et  montra  tant  d'éloignementdu  siècle , 
quil  refusait  de  loger  dans  les  villes  mêmes  où  il 
allait  prêcher.  Il  faisait  dresser  une  cabane  au  coin 
d'un  bois  ,  ou  dans  quelque  réduit  écarté  ,  pour  y 
passer  la  nuit  en  solitaire  j  après  avoir  fait  tout  le 
]Our  les  fondions  d'apôtre.  ,     ^ 

Un  prélat  si  détaché  des  choses  de  la  terre ,  était 
bien  supérieur  aux  espérances  et  aux  craintes 
humaines.  C'était  alfirs  îusage  que  les  rois  por^ 
tassent  la  couronne  à  toutes  les  grandes  fêtes  ,  et 
que  l'évêque  du  lieu  la  leur  imposât.  Les  seigneurs 
et  les  prélats  Invitèrent  Gérara  à  venir  faire  cette 
cérémonie.  Gérard  le  refusa  courageusement.  Les 
autres  évêques  la  firent ,  et  ie  roi  s'achemina  aussi- 
tôt vers  l'église  ,  la  couronne  en  tête  ,  suivi  d'une 
grande  multitude  de  seigneurs ,  d'ecclésiastiques 
et  de  peuple.  Le  saint  évêque  ,  sans  s'étonner  de 
l'appareil ,  monta  à  la  tribune ,  se  fit  suivre  par  un 
interprète ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  hongrois ,  et 
de  là  parla  au  roi  en  ces  termes  :  I^e  carême  est 
institué  pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs 
contrits ,  et  vous  l'avez  profané  par  l'effusion  du 
sang  de  mes  ouailles  ,  par  le  meurtre  de  mes  plus 
ehers  enfans.  Oui ,  vous  avez  réduit  pour  moi  le 
doux  nom  de  père  à  un  titre  sans  obj«t.  Entendez 
donc  d'un  homme  pi^  à  mourir  pour  Jeùus-Christ, 
au  lieu  des  paroles  de  paix  dont  vous  vous  êtes 
Yendu  indigne  ,  entendez  ce  tpie  le  Tout-puissant 
ordonne  de  votre  sort.  La  troisième  année  de  votre 
règne,  leglaive  vengeur  s'élèvera  contre  vous  ;  vous 
perdrez  avec  la  vie ,  la  couronne  qui  est  le  fruit 
de  vos  crimes.  Ceux  des  courtisans  qui  entendaient 


la  langue  latine  dans  laquelle  s'énonçait  l'évêque  « 
faisaient  signe  à  l'interprète  de 'dissimuler  ;  mai& 
l'intrépide  pasteuk*  le  voyant  trembler  :  Crains  Dieu 
seul ,  lui  dit-il ,  et  rends  toutes  les  paroles  de  son 
ministre.  L'interprète  obéit  ponctuellement ,  et 
l'événement  moi|Lrà  que  Févéque  avait  l'esprit  de 
prophétie.  Il  prédit  sa  propre  mort ,  qui  n'arriva 
qu'après  celle  d'Aba ,  et  que  l'église  honore  comme 
celle  d'un  martyr  (i). 

Cependant  Henri  le  Noir  rétablit  sur  le  trône  dé 
Hongrie  le  roi   Pierre  ,   qui   prit  Âba  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Mais  les  Hongrois  ,  toujours  mé- 
contensdeceprince,rappelèrentque]quesséigneur6 
fugitifs )  au  nombre  desquels  était  André,  parent 
de  saint  Etienne.  Etendant  aussitôt  la  haine  dii 
nom  allemand  au  nom  chrétien  en  général,  ils 
massacrèrent    tous   les  Latins  qu'ils  purent  sur- 
prendf*e,  chai»sèrent  tous  les  autres  ndèles,  tant 
clercsque  laïques,  et  brûlèrent  une  infinité  d'églises. 
Ils  prirent  saint  Gérard  à  Pest ,  le  renversèrent 
brutalement  avec  le  char  où  il  élait,  et  l'assom- 
mèrent à  coups  redoublés  ,   tandrs  qu'il  disait  à 
voix  haute  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce 
péché  ,  ils  ne  savent  Ce  qu'ils  font.  Comme  il 
respirait  eBCore  ,  ils  l'achevèrent  d'un  coup  de 
lance.  Le  roi  PieiTe  eut  les  yeux  crevés,  et  mourut 
de  douleur  peu  de  jours  après.  Le  duû  André  fut 
ensuite  placé  sur  le  trône ^  mais  il  s'en  fallait  bien 
qu'i4  approuvât  les  fureurs  exercées  contre  la  vraie 
religion ,  qu'il  professait  sincèrement.  Il  fit  venir 
à  Albe-Royale  ,   cette    même  année    104.7  >   troi» 
évéques  qui  restaient  du  massacre  des  fidèles ,  se  fît 
imposer  fa  couronne  qui  avait  servi  à  saint  Etienne, 
^  que  tous  ses  successeurs  se  firent  le  mémo  hon- 
neur de  porter  ,  puis  défendit  les  observances  du 
paganisme  à  tous  les  Hongrois,  sous  peine  de  la  vie. 
Depuis  le  i^gnede  <îe  prince  ,  la  Hongrie  demeura 
chrétienne.  * 


* 


(1)  Acl.  Benccl.  c.  6. 
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Le  fen  de  la  discorde  ne  cauM  guère  moins  di 
désordres  en  Pologne  y  que  la  fureur  idolâtre  en 
Hongrie.  Depuis  Tan  io34  que  mourut  le  roi 
Mirislas ,  son  fils  Casimir  étant  trop  j^^une  pour 
gouverner  ,  et  la  reine  Rixa  s'étant  rendue  géné- 
rateiucnt  odieujie,  il  y  eut  sent  ans  d'anarcliie. 
Chaque  seigneur  ne  pensant  qu^ason  intërêl  propre, 
et  s^embarras^ant  encore  moins  de  la  religion  que 
du  bien  de  Tétat ,  elle  tomba  dans  un  tel  mépris , 
que  les  é%éques  étaient  réduits  à  se  cacher,  et  qu'on 
pillait  à  Tenvi  les  églises.  Brétislas,  duc  de  Bohême 
et  gi-and  ennemi  drs  Polonais  ,  pénétra  ,  quoique 
chrétien,  dans  le  rœur  du  pays  ,  en  prit  les  meil- 
leures villes  ,  et  Gçesne  même  qui  en  était  la 
capitale.  Il  dépouilla  la  grande  église  ,  qui  était 
extrêmement  riche,  et  enleva  entr'autres  choses 
un  crucifix  dW  du  poids  de  trois  cents  livres,  avec 
ttrois  tables  d'or  tout  émaillees  des  pierreries  les 
pîus  précieuses.  Les  évêques  de  Pologne  en  ppr- 
tèrent  leqr  plainte  à  Rome;  mais  c'était  Benoit  IX 
qui  o^vupait  alors  le  saint  siège.  Les  cardinaux , 
qui  avalent  sa  confiance ,  firent  de  belles  promesses 
auY  Polonais  malheureux,  et  trouvèrent  dans  les 
prm>ns  des  Bohémiens,  de  bonnes  raisons  d'ab- 
soudre les  coupables  (i).  »  * 

Ennuyés  enfin  de  cette  funeste  anarchie ,  les 
Polonais  résolurent  de  mettre  sur  le  trône  le  filsde 
leur  dernier  roi  ;  mais  depuis  le  long  temps  qu'il 
avait  pris  la  fuite,  ainsi  que  sa  mère ,  ils  ignoraient 
ce  qu'il  était  devenu.  Us  députèrent  pour  s'en 
informer ,  vers  celte  princesse  qu'on  savait  réfu- 
giée en  Allemagne.  Elle  apprit  ayx  députés  ,  que 
Casimir  avait  pass^en  France,  et  s'était  fait  moine 
à  Cluny.  S'y  étant  rendus,  et  ayant  obtenu  de 
l'abbé  OJilon  la  permission  de  parler  au  prince  : 
^ous  venons  ,  lui  dirent-ils  ,  de  la  part  des  grands 
Cl  de  toute  la  noblesse  de  Pologne  ,  vous  conjurer 
de  regarder  en  pilié  ce  déplorable  royaume ,  et  de 


(i)  Dubrav.  1.  vu  ,  p.  5i. 
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^nîr  mettre  fin  à  Texcès  de  ses  maui.  Cftsimir 
répondit  qu'il  n'était  plus  à  luinnénie  ,  qu'il  dé- 
pendait tellement  de  son  abbé  ^  cotume  ils  \enaienc 
de^  voir  ,  qu'il  n'avait  pu  If  ur  parlf  r  sans  6a 
permission.  Ils  s  adressèrent  aussitôt  a  saint  Odilon 

3ui  leur  dit  de  son  côté ,  que  leur  demande  passait 
e  beaucoup  son  pouvoir  ,  qu'il  n'^r  avait  que  lé 
pape  seul  qui  pût  faire  ce  qu  ils  demandûi«ni  pour 
vn  moine  déjà  profès ,  el  même  revêtu  du  dia- 
conat (i). 

Les  députés  allèrent  jusqu'à  Rome  ,  firent  à  Be- 
noit IX  une  peinture  touchante  des  calamités  delà 
Pologne,  et  du  besoin  qu'elle  avait  de  Casimir, 
pour  la  conservation  tant  de  la  religion  que  du 
royaume.  Le  cas  était  singulier,  et  la  dibpen$6 
encore  sans  exemple.  Le  pape ,  après  avoir  bien 
consulté ,  disent  les  hii>toriens  de  Pologne  veiiut 
long* temps  après,  et  seuls  garans  d'un  fait  si 
étrange  (3),  le  pape  souscrivit  à  cette  requête.  Il 
ne  fut  pas  seulement  permis  aa  moine  Casimir  de 
retourner  au  siècle  ,  mais  encore  de  se  marier,  ^ 
charge  pour  tout  noble  polonais  de  payer  chaque 
année  au  sai  nt  siégfrun  denier  de  rédevance.  Casimif 
retourna  efiectfvHlent  dans  sa  patrie  ,  y  fut  re* 
connu  roi  ^  puis  épousa  Marie  ,  sœur  du  prince 
des  Russes ,  dont  il  «ut  plusieurs  enfant.  Il  con- 
serva beaucoup  d'estime  et  d'affection  pour  l'ordre 
de  Cluny,  qu'il  établit  en  Pologne. 

Les  vertus  qui  attiraient  de  si  loin  Ce»  prosélyte* 
augustes  à  la  vie  religieuàe  ,  ne  se  concentraient 
pas  dans  les  bornes  du  cloître.  Otlilon  de  Cluny  et 
Richard  de  Saint" Vannes ,  religieux  l'un  et  l'autre , 
furent  les  instrumens  principaux,  dont  Dieu  se 
Servit  pour  rappeler  les  peuples  nombreux  de  l'em- 
pire français  à  cette  douceur  de  moeurs  qui  n'est 
pas  moins  favorable  à  la  société  que  glorieuse  à  l'é- 
vangile ,  et  qui  est  devenue  l'objel  de  l'émulation 
générale  des  autres  nations.  La  digue  opposée  quel- 

(i)  Loiigia.  Anual.  Fol.  ad  an.  io44'  {?)  Longln.  ubl  sopr. 
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ques  années  auparavant  aux  violences  et  aux  bar* 
Iiaries ,  par  rétablissement  de  la  paix  de  Dieu  , 
avait  été  élevée  trop  précipitamnkent  ^  pour  avoir 
vne  force  capable  de  résister  au  torrent  de  la  Ibn- 
gue  habitude.  On  craignit  de  ne  plus  rien  obtenir 
en  exigeant  trop,  et  Ion  réduisit  cette  paix  au 
terme  d*une  trêve  ,  c'est-à-dire  .  qu'au  lieu  de  sou- 
mettre aux  peines  ci-devant  décernées  toute  infrac- 
tion de  la  paix.,  on  ne  les  infligea  plus  qu'à  ceux 
qui  la  violaient  à  certains  jours  de  la  semaine  et  à 
certains  temps  de  rannée.  On  restreignit  la  cessa- 
tion des  hostilités  aux  jours  et  aux  temps  où  s'é- 
taient  opérés  les  mystères  de  notre  salut.  Ainsi  , 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin  ,  de- 
T>uis<  le  premier  dimanche  de  l'avent  jusqu'aprè!* 
Foctave  de  TEpiphanie  ,  depuis  le  premier  diman- 
che de  carême  jusqu'après  l'octave  de  Pàque  ,  de- 
Fuis  1«  dimancne  d'avant  l'Ascension,  )usqu'après 
octave  de  la  Pentecôte  ,  de  même  aux  vigiles  eb 
aux  jours  de  fête  tant  de  la  Vierge  que  des  saints 
honorés  solennellement  ,  il  demeurt  défendu  , 
sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  d'aètaquer  son 
ennemi ,  soit  pour  lui  faire  in)^»s ,  soit  pour  répé- 
ter à  main  armée  ee  qu'il  auiVl  envahi  (i). 

Alors  saint  Odilon  et  le  bienheureux  Aichard 
employèrent  tout  l'ascendant  de  leur  sainteté  et  de 
leur  génie  ,  à  faire. refleurir  les  vertus  sociales  avec 
les  vertus  chrétiennes.  Les  troubles  occasionnés  en 
r^rmandie  par  la  minorité  du  duc  Guillaume  , 
surnommé  dans  la  suite  le  Conquérant ,  y  firent 
rejeter  la  trêve.  Ilichard  y  alla  prêcher  ,  et  n'eut 
d'abord  que  peu  de  succès  ;  mais  Dieu  parut  le 
venger  de  cette  indocilité.  Toute  la  province  fut 
allligée  d'une  maladie  pestilentielle  ,  qu'on  nomma 
)e  mal  des  ardens  (2) ,  et  ceux  qui  en  étaient  at- 
teints ,  croyaient  n'en  pouvoir  trouver  le  remède 
c|u'auprès  du  sq^int  orateur  qu'ils  avaient  méprisé. 

,  ,  .  I  _         ,— —  — — ■  — 

(i)  Tom.  IX  ,  Conc.  p.  91 3.  j      (2)  Hug.  Flav.  pag.  187 
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Il  les  recevait  avec  douceur  ,  leur  faisait  jurer 
Tobservation  de  la  trêve  ,  puis  leur  donnait  à  ooire 
d*un  vin  où  Ton  avait  mis  des  reliques.  Il  guérit 
par-là  un  grand  nombre  de  malades,  non-seulement 
de  la  Normandie  ,  mais  de  plusieurs  autres  provin- 
ces où  la  contagion  8'«tait  répandue.  Le  concours 
de  ceux  qui  venaient  chercher  leur  guérisofi  était 
si  continuel ,  qu'on  tenait  toujours  un  vase  rempli 
de  ce  vin  ,atin  qu'ils  pussent  en  boire  à  quelque 
heure  qu'ils  arrivassent.  Après  la  mort  de  Rambert, 
évoque  de  Verdun  ,  l'empereur  voulut  donner  cet 
cvêché  à  l'abbé  Richard  ,  qui  le  refusa  constam- 
ment. Il  mourut  quelques  années  après  ,  dans  un 
âge  fort  avancé ,  avec  toute  la  réputation  d'un  saint. 
On  cite  quelques  miracles  qu'il  avait  opérés,  même 
de  son  vivante  ♦   ^ 

Saint  Odilon  ,  de  son  côté  ,  refusa  l'archevêchp 
de  Lyon  ,  envié  dans  le  même  temps  par  une  foule 
d'ambitieux.  Ni  les  alarmes  de  celle  église  convoitée 
par  tant  d'aspirans  indignes  ,  ni  les  instances  de» 
lidèles  ,  ni  les  menaces  du  souverain  pontife  auquel 
il  était  si  soumis  en  toute  autre  chose  ,  ne  purent 
iamais  ébranler  son  humilité.  On  ne  s'abstint  de 
lui  faire  violence ,  que  par  les  réflexions  que  sa 
constance  donna  lieu  de  faire  sur  rutilitc  inappré- 
ciable dont  il  était  à  tout  l'ordre  monastique.  La 
douceur  des^on  caractère  servait  sur-tout  à  rendre 
son  zèle  eHicace.  Il  n'était  inexorable  qu'à  l'égard 
de  ces  pestes  de  communautés  qui  sèment  la  zizanie 
entre  les  frères  ,  et  qu'il  chassait  irrcmissU)lemcnt« 
Pour  les  autres  fautes  ,  il  se  munirait  toujours 
prêt  à  pardonner.  Il  avait  coutume  de  dire,  que 
«il  avait  à  être  repi'is  du  souverain  Juge  ,  il  aimait 
beaucoup  mieux  l'être  pour  trop  de  bonté  que  pour 
trop  de  rigueur.  Il  faisait  néanmoins  observer 
ponctuellement  la  règle  ;  mais  en  la  faisant  aimer , 
et  en  usant  plutôt  de  la  bonté  d'un  père  ,  ou  même 
de  la  tendresse  d'une  mère  ,  que  de  l'empire  d'un 
abbé.  Il  parut  formé  par  la  grâce  ,  pour  rendre  la 
T.erXu  géuéraiejDieiit  aimable  à  tous  les  hommes  qui 
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avaient  quelque  rapport  avec  lui.  La  «ïnipllcitif  qii{ 
]iii  étail  iwH  II  relie  ,  la  franchie  de  ses  procèdes  ^ 
ringéiiiiile  de  Hes  discours ,  son  extrême  complai- 


sance qui  dans  ii«s  occasions  se  prélait  à  reiijouement 
et  à  tout  ce  qui  ne  blessait  pas  la  décence  ,  un 
extérieur   plein    de    grâces   et   de  noblesse  quoi- 

3irave^une  taille  médiocre  ,  des  cbeveux  blancs^ 
es  yeux  pleins  de  vie  ,  une  voix  animée  et  insi- 
nuante .  tous  les  autres  traits  dont  le  peint  un  de 
ses  disciples ,  le  rendaient  également  aimable  et 
resp<;clable  aux  hommes  de  toute  condition.  On 
-voit  par  ses  lettres  et  par  leurs  réponses,  en  quelle 
considération  il  était  auprès  des  plus  grands  princes 
de  son  temps. 

Nous  avons  de  lui  ,  ontreses  épUres  ,  la  vie  de 
saint  Mayeul  son  prédécesseur  y  celle  de  limpéra- 
trice  sainte  Adélaïde ,  plusieurs  sermons  sur  les 
mystères  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge  , 
pour  laquelle  il  avait  une  dévotion  toute  particu- 
lière. Il  s'effurça'sur-tout  delui  plaire  par  l'amouF 
de  la  pureté  :  il  eut  si  constamment  à  cœur  la 
conservation'  de  cette  vertu  dans  toute  son  inté- 
grité ,  que  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans 
où  il  mourut ,   il  fit   voir  toute  la  réserve  et  la 

Fudeur  timorée  d'une  jeune  vierge  ;  en  sorte  qu'on 
appelait  la  vierge  de  cent  ans.  Il  finit  ses  )Ours 
dans  l'exercice  de  son  zèle  infatigable  ,  au  monas- 
tère de  Souvigni  qu'il  visitait ,  le  premier  jour  de 
Tannée  1049  »  la  cinquante  sixième  de  son  gouver- 
nement. ]l  ne  voulut  pas  désigner  son  successeur, 
de  peur  que  cette  coutume  observée  depuis  la 
fondation  de  Tordre,  n'y  passât  en  loi.  On  élut 
après  sa  mort ,  Hugues  ,  prieur  de  Cluny ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  seulement  ,  mais  d'une  vertu  qui  l'a 
fait  compter  à  sou  tour  au  nombre  des  saints. 

C'est  à  ^aint  O  lilon  que  I  ou  doit  l'établissement 
de  U  dévotion  qui  se  solenuise  pour  tous  les  morts 
le  lendemain  delà  fête  de  tons  les  saints.  On  croit 
qu'il  y  f»it  engagé  par  un  saint  hermite  ,  qui  vi- 
vait retiré  dans  une  petite  Un  sur  les  côtes  de  la 
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Sicile.  Un  pdîerin  français  qui  revenait  de  Jeru- 
lalem  ,   fut  jelé  sur  ce  rocher  par  une  lempéte. 
L'hcrmite  qu'il  alla  visiter  ,   lui  deinaniïa  s'il  con- 
naissait le  monastpre    de   Cl n n'y  et  l'aljbé  0«lilon. 
Assurément,  répondit  le  péleiin  ,   j«   les  conitaisy 
et  me  fais  gloire  de  les  connaître;    mais  d(ù  tc0 
connaissez- vous. vous-même  ,,  et  pooiquoi  ir>e  fti-p 
tes-vous  cette  question  ?  J  entends  souvent  ,  répli- 
qua le  solitaire,    les    malins    esprits    niurmurer 
contrôles  personnes  pieuses ,  qui  par  leurs  prières 
et  leurs  aumônes  délivrent  les  âmes   des    peines 
qu'elles  souffrent  en   l'autre  vie  ;  mais  ils  se  plai- 
gnent print:ipalement  d'Odilon  et  de  ses  religieux. 
Quand  donc  vous  serez  arrivé  en  votre  patrie  ,  je 
vous  prie,  au  ifbm  de  Dieu  ,  d'eiihorter  ce  saint 
abbé  et  ses  moines  à  redoubler  leurs  bonnes  œuvres 
pour  ces  pauvres  âmes  (i).  Le  pèlerin  s'acquitta  de 
sa  commission.  En  conséquence  ,  Odiîon  ordonna 

Î|ue  dans  tous  les  monastères  de  son  institut  ,  oa 
it  tous  les  ans  le  lendemain  de  la  Toussaints  la 
commémoration  de  tous  les  fidèles  trépassés  ,  en 
disant  dès  la  veille  les  vêpres  des  morts ,  le  lende- 
main les  matines  ,  la  messe  solennelle  ,  et  en  son- 
nant toutes  les  cloches.  On  conserve  encore  le  dé- 
cret qui  en  fut  dressé  à  Cluny  ,  tant  pour  ce  mo- 
nastère que  pour  tous  ceux  de  sa  dépendance.  Une 
pratique  si  pieuse  passa  bientôt  à  d'autres  églises  , 
et  devint  après  quelque  temps  I  observance  uni- 
verselle de  tout  le  moude  catholique. 

Tandis  que  i'évangile  et  la  simplicité  delà  foi 
adoucissaient  de  jour  en  jour  les  mœurs  des  Occi- 
dentaux^ et  les  rendaient  sensibles  à  lintérêlméme 
de  leurs  frères  défunts  ,  les  Grecs  se  déchirant 
entr'euY  jusques  sur  le  trône,  ne  semblaient  plus 
faire  qu'un  jeu  des  mœurs  et  de  la  piété  ,  de  l'état 
et  de  la  religion.  Romain-Arg^re  ne  pensait  qu'à 
jouir  paisiblement  de  l'empire  ,  dont  l'a'lultère  lui 
avait  fra}'é  la  route ,  quand  un  nouvel  adultère 

(i)  Vit.  Odil.  c.  i3.  Glab.  1.  r ,  g,  i. 
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aggravé  par  le  parricide  le  lui  emlera.  Vim'pérsi* 
trice  Zoé ,  pour  qui  il  avait  abandonné  une  digne 
épouse  ,  ife  prit  de  passion  pour  un  Paphlagonién 
nommé  Michel ,  changeur  de  profession  et  faux 
monnoyeur ,  mais  très-bel  homme  et  frère  de 
l'eunuque  Jean  »  tout-puissant  auprès  d'Argyre. 
Après  s'être  abandonnée  secrètement  à  ce  miséra- 
ble ,  elle  ein ploya  Teunuque  son  frère ,  pour  don- 
lier  à  Tempereur  un  poison  lent,  qui  leur  causa  une 
longue  maladie  et  le  fit  cruellement  souffrir,  Trou-^ 
Tant  ensuite  qu'il  ne  mourait  point  assez  tôt ,  elle 
le  fit  étouffer  dans  le  hain ,  un  jour  de  jeudi-saint  „ 
onzième  d'Avril  iq34  (i)* 

La  même  nuit ,  comme  on  chantait  la  passion  , 
on  envoya  dire  au  patriarche  Alguis ,  de  la  part; 
de  l'empereur ,  de  venir  promptement  au  palais. 
On  avait  paré  la  chainbre  aorée  :  Zoé,  assise  sur  le 
trône ,  présenta  Michel  au  patriarche ,  en  lui  pro- 
posant ae  leur  donner  la  bénédiction  nuptiale.  Le 
premier  sentiment  d'horreur  tenait  le  patriarche 
dans  quelque  incertitude  ;  mais  on  leya  toutes  les 
difiicuités  ,  en  lui  donnant  cinquante  livres  d'or , 
et  autant  à  son  clergé.  Ainsi  le  mariage  fut  célé-^ 
bré  ,  et  Michel  le  Paphlagonien  déclaré  empereur^ 
il  tomba  peu  de  temps  après  dans  un  état  de  dé- 
mence qui  avait  l'air  d'une  possession  du  démon  » 
et  qu'on  ne  maiiqua  point  d'attribuer  à  la  ven- 
geance divine.  Il  survint  une  longue  sécheresse , 
qui  menaça  d'une  entière  stérilité.  Au  lieu  de; 
chercher  la  fin  de  ces  uiaux  dans  la  j'éparation  des 
forfaits  qu'on  en  croyait  la  cause  ,  ces  hypocrites 
méprisables  n'employèrent  ^ue  le  masque  de  la 
religion.  Michel  avait  plusieurs  frères ,  à  qui 
l'eunuque  Jean  avait  distribué  les  premières  char- 
ges de  la  cour.  On  ordonna  une  procession  ,  où 
chacun  d'eux  ^t  son  personnage  :  Jean  portait  la 
sainte  image  d'Edesse ,  le  grand-domestique  por- 
tait la  lettre  de  Jesus*Chrisl  à  Abgar  ,  et  le  proto- 


(i)  Cedr.  pag,    ^3,3^ 
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testîaîre  les  langes  saerës.  Le  patriarche  6e  mit  sur 
la  scène  avec  son  clergë  :  mais  au  lieu  de  la  pluie 
qu'on  demandait ,  il  vint  une  grêle  qui  brisa  letf 
toits  ,  rompit  les  arbres ,  et  ravit  le  peu  d* espérant 
ces  que  laissait  la  sécheresse. 
>  L*eunuque  Jean  ,  plus  empereur  que  Michel , 
▼oulut  encore  être  patriarche ,  et  plusieurs  métro- 
politains se  prêtèrent  à  ses  désirs.  Les  ressources 
avaient  manqué  au  patriarche  Alexis ,  pour  laire 
observer  la  loi  divine  :  il  en  retrouva  pour  ce  qui 
l'intéressait  personnellement.  Il  fit  remettre  aux 
prélats  qui  lui  étaient  contraires ,  un  écrit  conça 
en  ces  termes  :  Puisque  vous  prétendez  que  mon 
entrée  au  pontificat  n'a  pas  été  canonique ,  il  faut 
déposer  en  même  temps  leS  évêqueft  que  j'ai  or* 
donnés  pendant  onze  ans  d'épiscopat;  alors  je 
céderai  le  siège  à  qui  voudra  Toccuper.  A  pette 
déclaration  ^  les  prélats  factieux,  ta  plupart  or« 
donnés  par  Alexis ,  tremblèrent  pour  eux-mêmes  : 
ils  n'osèrent  pousser  les  .choses  plus  loin ,  et  Jean 
fut  obligé  de  se  désister  de  sa  prétention. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  r^ut  de^ 
plaintes  du  clergé  de  Thessalonique ,  contre  Tar-; 
chevéque  Théophane  qui  ne  leur  fournissait  pas 
leurs  rétributions  annuelles.  Michel ,  qui  dans  sa 
démence  avait  des  |uomens  lucides  ,  l'exhorta 
d'abord  avec  sagesse  et  avec  douceur  à  les  satis*. 
faire  ;  mais  l'avide  métropolitain  refusa  d'obéir; 
Michel  dissimulant  laissa  couler  quelque  temps 
sans  rien  dire  ^  puis  lui  envoya  demander  cent 
livres  d'or  à  emprunter  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  re- 
couvré quelques  fonds  qu'il  attendait.  L^archevê- 
que  protesta  au  nom  de  Dieu,  qu'il  n'en  avait  pas 
plus  de  trente  livres.  L'empereur  qui  avec  raison 
tenait  pour  suspect  ce  serment  d'un  avare,  fit 
ouvrir  le  trésor  ,  où  l'on  trouva  trois  mille  trois 
cents  livres  d'or  au  lieu  de  trente.  Sur  cette  somme 
exorbitante  pour  un  évéque ,  il  fit  donner  au 
clergé  tout  ce  qui  lui  était  dîi ,  et  distribua  le 
reste  aux  pauvres.  Le  prélat  parjure  fut  chassé  de 
Tome  F.  Ce 
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som  siège ,  et  son  successeur  chargé  cle  payer  Qn6 
soin  me  annuelle  au  prince  (i).  ii*4i 

La  maladie  de  Michel  n'attaquant  plus  seules 
linent  sa  raison  ,   mais  le  faisant  trembler  pour  sa 
TÎe  ,    il  sentit   de   vifs   remords   de  ses    cAmes^ 
fibdiqua  l'empire  l'an  io4i  j  et  se  retira  dans   un 
monastère,  où  il  mourut  sous  l'habit  monastique 
le  10  Décembre  de  la  même  année.  Zoé  se  trou* 
Tait  affranchie  par-là  de  l'eunuque  ,  qui    régnait 
véritablement  sous  lé  nom  de  l'empereur  son fi  ère. 
Celte  femme,  aussi  ambitieuse  que  dissolue,  au« 
rait  bien  voulu    retenir   toute  seule   le   pouvoir 
qu'elle  recouvrait  :  mais  alors  les  dispo'silions  du 
peuple  ne  se  trouvant  pas  conformes  aux  siennes^ 
elle  adopta  pour  son  fils  un  neveu  de  Michel  le 
Paphlagonien  ,  appelé  aussi  Michel ,  et  surnommé 
Catafate  ,  du  métier  de  son  père  Etienne  qui  avait 
été  calfateurde  navires.  Quatre  jours  après  la  mort 
de  son  oncle  ,  elle  le  fit  proclamer  empereur.  Ne 
croyant  pas  encore  son  autorité  assez  bien  établie 
sur  la  bassesse  du  ministre  qu'elle  se  choisissait  f. 
elle  lui  bt  promettre ,  sous  les  plus  terribles  ser- 
mens  ,  que  toute  sa  vie  il  la  révérerait  comme  s» 
mère  et  sa  maîtresse ,  et  qu'il  ne  ferait  qu'exécuter 
ses  ordres.  ^i*IP 

**  Peu  de  mois  après  néanmoins ,  le  nouvel  em»' 
pereur  a^antdonnésa  confiance  à  Constantin  son 
oncle  ,  et  craignant  dr  périr  comme  ses  prédéces- 
seurs de  la  main  de  Zoe  ,  la  fit  reléguer  dans  l'île 
du  prince.  Il  voulut  ensuite  justifier  sa  conduite 
en  public  :  mais  les  ciio^'ens  furieux  se  mitent  à 
crier  à  Pingratilude  et  au  parjure;  et  au  défaut  de 
Zoé  qu'ils  n'avaient  pns  sous  la  main  ,  ils  procla- 
mèrent impératrice  sa  sœur  Théodora.  Michel  et 
Constantin  se  réfugièrent  au  monastère  de  Stude. 
Le  peuple  les  en  arracha,  et  leur  fit  crever  les 
yeux  ;  après  quo) ,  ils  furent  envoyés  en  exil.  Zoé 
aé  retour  à  Cor«stantinople  voulut  encore  s'arroger 

(i)  Cedr.  p.  ']^o. 


un  en 
surno 
le  Pa 
sa  sœ* 
Agée 
io4a 
par  le 
mes  n 
dii  co 
quanr 
ciplin 


'  « 


DE  L'  Eg LIS fe;r  4o3; 

Fempire  1^  elle  seule  ;  mais  le  peuple  Tobligea  <l*y 
tenir  sa  sœur  associée.  On  vit  alors  pour  la  pre-^ 
mière  fois  Tempire  soumis  à  deux  femmes  :  ce  qui 
ne  dura  pas  deux  mois  ,  puisque  Michet-Calafate 
fut  déposé   le   ai.  d'Avril,  et  Constantin-Mono- 
maque  reconnu   le  ii   Juin  suivant.    Les  histo- 
riens qui  attribuent  trois  mois  de  dure'e  à  ce  régné 
de  femmes  ,  OQt  été  induits  en  erreur  par  la  mé- 
thode  des  Grecs  ,    qui   comptent  comme    mois 
pleins  ,  celui  où  Tévénement  commence  et  celui 
où  il  finit.  Cependant  Zoé,  par  ses  artifices  et  pap 
ses  largesses  qui  allaient  jusqu'à  la  prodigalité^ 
euttou|OursbeaucoupplusaautoritéqueThéodora. 
Mais  Tune  et  l'autre  mêlant  aux  affaires  les  plussé- 
rieu;ses  les  amusemens  frivoles  de  leur  sexe ,  toutes 
deux  ensemble  se  trouvèrent  incapables  de  gouver- 
ner. Elles  prirent  goût  sur-tout  à  composer  des 
|)arfums  ,  et  telle  parut  être  sous  leur  règne  la 
fonction  capitale  de  la  souveraineté.   La  fière  eC 
vicieuse  Zoé,  en  vieillissant,  donna  dans  toutes 
les  petitesses  d'une  dévotion  superstitieuse.   Elle 
honorait  particulièrement  une  image  du  Sauveur 

Qu'elle  avait  ornée  avec  un  soin  puéril  ,  la  saluait 
'un  air  famille/  ,  lui  parlait  à  voix  haute  ,  comme 
à  une  personne  vivante  et  ordinaire,  et  quelque- 
fois versait  devant  elle  des  torrensde  larmes  ,  qui 
coulaient  à  sa  volonté  et  faisaient  crier  à  la  sainteté 
par  ses  lâches  adulateurs. 

Enfin  elle  sentit  elle-mé.tïie  la  nécessité  de  faire 
un  empereur.  Elle  avait  eu  pour  amani  Constantin 
surnommé  Monomaque  ,  qui  fut  exilé  par  Michel 
le  Paphlagonien.  Après  avoir  éloigné  de  la  cour 
sa  sœur  Thëodora  ,  elle  rappela  Constantin  dVxilj 
Agée  de  soixianle  trois  ans ,  elle  l'épousa  le  1 1  Juin 
1043  ,  et  le  lendemain  le  fit  couronner  empereur 
par  le  patriarche.  Il  ne  paratt  pas  que  ces  troisiè- 
mes noces  aient  fait  la  moindre  difiiculté  auprès 
du  complaisnnt^Aiexis  et  de  ses  Grecs  si  jaloux^ 
quand  il  leur  convenait  j  de  la  pureté  de  leur  dis- 
cipline. Le  vingtième  de  Février  de  Tannée  sui<; 
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"vante ,  èi»  patriarche  alla  rendre  compte  an  soqt^ 
rain  Juge  de  dix-sept  ans  de  pontificat  passés  comme 
cm  a  TU.  On  trouva  chez  lui  Tingt-cTna  centenai- 
res ,  c  est-à-dire ,  deux  mille  cinq  ceints  livres  d*or  ,* 
que  Tempereur  fit  enlever  (r).  Alexis  eût  pour  suc- 
cesseur Michei-Cc'rulairci ,  qui  avait  ëlë  exilé  pour 
:  crime  d'état,  et  qui  consomma   le  schisme  des 
Grecs.  Avant  cette  révolution  funeste  ,    afin  de 
prémunir  les  autres   église»  contre  un  si  grand 
scandale  ,  la  Providence  voulut  remédier  à  celui 
qui  désolait  depuis  long-teMps  le  siège  apostolique, 
.en  plaçant  dans  ce  centre  dé  Tunité  uii  pontife  ca» 
.pable  de  lui  rendre  par  son  mérité  et  ses  Tprtut 
•on  ancrenne  spic^ndeUr.  Depuis  la  mort  du  pap'ê 
Clément  IS  ,  le  saint  siège  avait  été  plus  de  neuf 
mois  s^ans  pontife.,'  ou  dii  moins  safis  pontife  Ié« 
gitime.  On  ne  lui  donna  Baniase  II  pour  successeur, 
que  le  17  Juillet  io4$  y  jour  auquel  Benoît  IX 
abdiqua  satis  retour.  Jamais  cependant  cette  grandi 
place  n*eut  un  besoin  plus  pressant  d'étré  remplie , 
et  l'empereur  Henri  lll  ne  manquait  pas  de  zèle 
pour  le  faire  dignement.  Mais  oh  y  voulait  placer 
nalinard  ,  archevêque  de  Lyon  ,  qui  par  un  déta- 
chentent  bien  exemplaire  ,  tandis  que  taht  d'autres 
s'eflTorçaient  d'y  parvenir  à  force  d'argent  ,  évita 
long-temps  de  se  montrer ,  de  peur  d'être  élu*  L'em^ 
pereur  choisit  donc  eii  Allemagne ,  avec  les  dépu-* 
tés  du  saint  siège  ,  Ponpon  ,  évêque  de  Brixeu ,' 
«t  l'envoya  à  Rome  ,  ou  il  fut  reçu  atec  app^au- 
dissement ,  et  prit  le  nom  de  Damase  :  mais  il  ne 


tint  le  siège  que  vingt^trois 


]ours,   et  mourut  a 


Palestrine  ,  le  8  Août  to^ê. 

Sur  la  fia  de  la  même  année ,  Henri  fit  tenir  à 
Worms  une  grande  assemblée  de  prélats  et  de 
seigneurs  avec  les  députés  de  Rome  ,  pour  délibé^ 
rer  sur  le  ehoix  d'un  pontife  capable  eufiii  de  re- 
médier aux  maux  de  l'église.  Brunon  ,  évêque  de 
Toul  et  parent  de  l'empereur ,  se  trouvait  présent. 

(1)  Cedr.  p.  758. 
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CPéffît  imprélat  clequarante-sixans ,  debotinemîne,- 
d*UDé  affabilité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs, 
d'une  vertu  qui  ne  s'était  jamais  démentie  depwis^ 
Vin^tdeux  an»  d'épiscopat ,  et   d'une  fidélité  in-» 
Tiolable  jusques  dans  les  moindres  articles  de  la 
discipline (i).  Il  réunit  tons  les  suffrages,  et  lui 
seul  en  parut  surplus  ;   il  en  fut  encore  bien  plus* 
affligé.  Il  réfrista  de  tout  son  pouvoir ,  fit  unecon-- 
£sssion  publique,  où  il  exagéra  ses  péchés  pour^ 
se  faire  croire  indigne  du  pontificat ,   versa   des 
forrensde  larmes  qui  en  tirèrent  de  tous  les  assistons,  ^ 
mais  sans  leur  faire  changer  de  résolution.  Enfin  ,' 
Il  céda  à  des  signes  si  manifestes  de  la  volonlé  de 
jDieu  ,  en  déclarant  eneore  qu'il  ne  «iornsentait  à 
son  élection ,    qu'à  condition  qu'elle  serait  con«  . 
firmée   unanimement  par  le  clergé  et  le  peuple 
romain*  /•-    '■  '.-.:  :vr;-.-        Wv.-*^+^>.i  AÙis-'^t. 

Il  quitta  aussitôt  Worms  ,  alla  célébrer  les  fêtes 
de  Noël  dans  son  église  de  Toul ,  et  partit  après- 
pour  Rome  en  habit  de  pèlerin  ,  faisant  de  son 
▼oyage  un  exercice  dé  pénitence ,  et  «'efforçant 
par  la  continuité  de  tonte  sorte  de  bonnes  oeuvres  , 
d'attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  prémices 
de  son  ministère.  Sa  suite  grossissait  de  vïHe  en 
TÎlle,  par  une  infinité  de  personnes  qui  accou- 
raient ue  toute  part.  Quand  il  approcha  de  Rome, 
toute  la  ville  vmt  au-devant  de  lui  en  chantant' 
des  pseaumes  et  des  cantiques.  Il  unit  ses  vc»u>  aux 
leurs  ,  descendit  de  cheval  et  marcha  nu- pieds  un 
assez  long  espace  de  chemin.  Avant  de  mettre  1# 
pied  dans  la  ville ,  il  dit  au  peuple  et  au  clergé  : 
J'ai  été  choisi  en  la  manière  que  vous  savee  ,  pour 
gouverner  votre  église  ;  mais  j  suivant  les  canons  , 
Félection  du  clergé  et  du  peuple  doit  précéder  tout 
autre  suffrage.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  , 
déclarer  vos  sen.timens  avec  une  pleine  liberté. 
Comme  je  ne  suis  venu  que  malgré  moi  ,  je  m'en, 
retournerai  volontiers  ,  et  j'y  suis  déterminé  ,  à 


(I)  Skg,  ti,  Beatd.  part,  a,  c.  68.  BoIL  ad  19  Apr. 

Ce  3 


4o6  ..Histoire» 

Bioîtis  qbe  lùon  élection  ne  soit  appVouvée  cHuÀ 
consentement  unanime.  Les  Romains  acooutumës 
à  des  procédés  bien  diiTerens  ,  ne  répondirent  à 
ce  discours  que  par  des  bénédictions  et  des  cris 
d^alégresse.  Hé  bien  ,  reprit  Brunon  ,  puisque  le 
cboix  de  ma  personne  vous  est  agréable ,  secon- 
dez votre  pontife  dans  ses  efforts  pour  le  rétablis- 
sement des  mœurs  ,  et  par  le  secours  de  vos  prières 
aidez-moi  à  porter  le  pesant  fardeau  qui  m'est  im- 
posé. On  cria  de  toute  part ,  qu'il  ne  trouverait 
que  des  en  fans  dociles  et  des  coopérateurs  zélés.  Il 
entra  aussiiôt  dans  Rome,  le  2  Février  ,  jour  de 
la  Purification  ,  et  fut  intronisé  le  la^  qui  était 
le  premier  dimanclie  de  carême  de  Tannée  10^9. 
C'est  de  ce  dernier  jour  que  Ton  compte  la  durée 
du  pontificat  de  Léon  IX  ^  qui  fut  de  cinq  ans 
deux  mois  et  sept  jours.  uf  r^ï;: . 

Ce  saint  et  laborieux  pontife  ne  fut  pas  plutôt 
en  place ,  qu'il  mit  la  main  à  la  réforme  des  abus 
multipliés  qui  faisaient  gémir  l'église.  La  simonie 
en  particulier  était  telle  en  Italie  ,  qu'au  premier 
bruit  d'interdire  le  ministère  à  tous  ceux  qui 
avaient  été  ordonnés  d'une  manière  simoniaque  , 
les  prêtres  et  les  évoques  publièrent  que  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  et  les  messes  même  allaient  ces- 
ser dans  presque  toutes  les  églises.  La  grandeur 
du  mal  fut  pour  le  pape  un  motif  plus  pressant 
d'en  accélérer  le  remède.  Il  ne  prit  que  le  tecips 
nécessaire  pour  rassembler  les  évêques  ,  et  ti^ît 
tin  concile  à  Rome  dès  le  vingt-sixième  jour  du 
mois  qui  suivit  celui  de  son  installation.  Cependant, 
comme  on  lui  représenta  que  suivant  le  décret  de 
Clément  II,  les  clercs  ordonnés  par  des  simoniaques 
pouvaient  exercer  leurs  fonctions  après  quarante 
jours  de  pénitence  ,  Léon  adopta  celte  règle.  Aussi- 
tôt après  les  solennités  du  temps  de  Pàquc  y  et 
dans  la  semaine  même  de  la  Pentecôte  ,  il  alla  te- 
<lir  un  nouveau  concile  à  Pavie  ,  pour  mettre  en 
"vigueur  dans  ces  contrées  les  règlemens  du  concile 
romain,  ensuite  il  passa  les  Alpes  ,  confirma  en 
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Imute  Vexemption  de  Tabbaye  de  Cluny ,  et  se  ren- 
dit à  Cologne ,  pour  la  féie  de  saint  Pierre  qu'il 
y  célébra  avec  Tempereur.  Il  accorda  plusieurs 
privilèges  à  Hériman  ,  arche\êque  de  cette  ville  ; 
entr'autres  faveurs,  il  lui  conféra  pour  lui  et  pour 
«es  successeurs  la  dignité  d'archicbancelier  du  saint 
•iége.  -   ' 

De  là  il  annonça  ,  à  la  demande  d'Hérimare  , 
abbé  de  Sainl  Rémi  de  Reims ,  et  avec  l'agrément 
de  Henri ,  roi  de  France,  qu'il  irait  faire  l'éléva- 
tion des  reliques  de  l'apôtre  des  Français  le  premier 
d'Octobre  ,  et  le  lendemain  la  dédicace  de  Téglise 
nouvelle  qu'on  venait  de  lui  bâtir.  Il  ajouta ,  au'il 
destinait  les  trois  jours  suivansà  la  célébration  d'un 
concile  :  mais  le  roi ,  sans  faire  un  refu$  formel, 
répondit  que  ni  lui  ni  ses  évéques  ne  pourraient 
8*y  trouver,  parce  qu'il  était  ol>ligé  de  marcher  avee 
tous  les  prélats  de  son  royaume  contre  des  vassaux 
rebelles.  Cette  opposition  au  concile  venait  moins 
du  roi ,  que  des  prélats  simoniaques  et  des  seigneurs 
engagés  en  des  mariages  incestueux  ou  en  d'autres 
désordres  également  soumis  à  l'animadversion  de 
l'église.  Le  pape  jngea  le  remède  d'autant  plus  né- 
cessaire qu'on  le  craignait  davantage.  Il  partit 
dans  l'espérance  de  se  voir  au  moins  secondé  par 
un  bon  nombre  de  prélats  ,  revit  en  passant  sa 
chère  église  de  Toul  à  laquelle  on  l'avait  enlevé 
analgié  lui  ,  et  dont  il  conserva  toujours  le  titre 
avec  le  souverain  pontificat ,  et  se  rendit  à  Reims  le 
jour  de  la  saint  Michel  i  comme  il  l'avait  annoncé. 

Il  ne  s'était  pas  trompé  ^  en  comptant  sur  l'amour 
et  la  vénération  des  Français  pour  le  chef  de  Téglise. 
Une  multitude  prodigieuse  de  fidèle!»,  accourus 
même  des  états  voisins,  des  gens  de  toute  langue, 
de  tout  sexe ,  de  toute  condition ,  sans  excepter  les 
moines  et  les  solitaires,  vinrent  à  la  suite  des  prêtres 
et  de  plusieurs  évêques,  au-devant  du  vicaire  de 
Jesus-Christ ,  en  faisant  monter  jusqu'aux  cieux 
leurs  cantiques  et  leurs  acclamations,  il  alla  des- 
cendre à  i  église  de  6aint-Remi ,  qui  fut  à  finstant 
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remplie  d'ane  telle  multitude,  c>iie  le  pape  ne 

Ïiouvant  plus  y  rentrer,  fut  obligé  de  se  faire  dire 
a  messe  dans  son  appartement.  La  veille  de  la 
cérémonie  ,  la  foule  ne  faisant  qu'augmenter  sans 
qu'on  pût  faire  sortir  personne  ,  il  menaça  de 
repartir  pour  Rome  et  de  laisser  la  dédicace.  Âussir 
tôt  et  sans  nulle  contrainte  ^  tout  ce  peuple  se  retira 
respectueusement  (i).  Le  )our  du  concile ,  il  se 
trouva  vingt  évêques ,  cinquante  abbés  ,  et  beaur 
coup  d'autres  ecclésiastiques  de  distinction. 

Pour  éviter  toute  dispute  quant  à  la  préséance  , 
Bor-tout  entre  les  archevêques  de  Reims  et  de  Trêves 
qui  tous  deux  prétendaient  à  la  primalie  des  Gaules , 
on  rangea  au  milieu  du  chœur  les  sièges  en  cercle, 
ceux  des  abbés  derrière  les  évéques  ,  et  le  pape 
entre  Farchevéque  de  Reims  et  Tarchevéque  de 
Trêves,  la  face  tournée  vers  le  tombeau  de  saint 
Kemi.  Quand  on  eut  fait  silence  et  quelques  prières, 
Pierre,  diacre  de  l'église  romaine ,  proposa  les  artir 
clés  sur  lesquels  on  avait  à  délibérer,  savoir,  de  la 
simonie,  des  usurpations  etdesexactionsides  laïq[ue8 
sur  les  églises,  des  mariages  incestueux  et  adultérms, 
de  l'apostasie  des  moines  et  des  clercs ,  et  de  quel- 

2ues  excès  d'impudicité  introduits  apparemment 
ans  les  Gaules  avec  les  oliservances  des  derniers 
manichéens.  Le  pape  adressant  ensuite  la  parole 
aux  évéques,  leur  enjoignit  par  l'autorité  aposto- 
li(|ue  et  sous  peine  d'anathème,  de  confesser  pur 
Bliquement  et  sous  serment,  si  quelqu'un  d'eux 
n'avait  pas  reçu  ou  donné  les  ordres  sacrés  paf 
simonie.  Tous  se  purgèrent  aussitôt  par  serment ,  è^ 
l'exception  de  cinq,  dont  ceux  de  Langres  et  de 
riantes  seulement ,  dans  un  examen  plus  appro- 
fondi ,  se  trouvèrent  véritablement  coupables  :  ils 
furent  déposés.  Il  se  trouva  un  nombre  proporr 
tionné  de  coupables  parmi  les  abbés  et  une  égale 
sincérité  dans  tous  les  états.  Ce  qui  arriva  à  l'arf 
chevéque  de  Besançon ,  inspira  sans  doute  à  tous 


(i)  Hist.  Dedic.  in  saac.  ti  Bened.  pag.  715. 
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lès  autres  une  crainte  si  remarquable  de  la  disslmu'f  * 
lation  et  de  la  mauvaise  foi  (i).  »  . 

Outre  la  simonie  ,  l'évéq '-.  de  Langes  ^Nl*^^ 
accusé  de  violences  tyranniques  contre  son  clergé ,  '^ 
d'honicides  ,  d'adultères  et  d'infamies  exécrables. 
Il  engagea  néanmoins  Tarchevêque  de  Besançon  à 
prendre  &Si  défense.  Mais  celui-ci,  comme  il  ouvrit 
la  bouche  y  perdit  tout  à  cq^up  la  parole  ,  et  fut  Iç 
premier  àilonner  pour  un  miracle  ce  qui  lui  arrir 
Tait.  On  se  souvint  que  saint  Rémi ,  qu'on  envisa*** 
geait  comme  présent  dans  ses  reliques  ,  avait  opéri» 
autrefois  un  prodige  semblable  en  rendu^t  muet 
dans  un  concile  un  évéque  arien.  Le  pape  s'écria , 
en  versant  des  larmes  :  Oui ,  oui ,  saint  Rémi  vit 
encore  ;  et  se  levant  avec  tous  les  pères ,  ils  allèrent 
6e  prosterner  devant  le  tombeau  du  saint ,  et  chanr 
tèrent  une  antienne  à  sa  louange.  Cet  événement 
inspira  autant  de  docilité  que  de  terreur.  Ceux 
qui  s'étaient  retirés  furtivement  du  concile,  ou  qui^ 
sans  excuse  légitime,  avaient  manqué  de  s'y  rendre; 
ceux  même  qui  ayant  été  excommuniés  ou  cités  au 
concile  de  Rome  pour  l'année  suivante,  avaient  # 
prétexte  la  nécessité  de  marcher  contre  les  rebelles  ; 
tous ,  sans  réclamer  sur  le  défaut  de  formes ,  sur  la 
célérité  des  procédures,  sur  TinsufEsance  d'un  con- 
cile de  trois  jours  pour  Texamcn  et  l'expédition 
d'une  infinité  d'alfaires,  tous  vinrent, en  foule  à 
résipiscence^  et  se  soumirent  presque  sans  excepr 
tion  à  la  sentence  portée  contre  eux.  Les  peuples 
même  signalèrent  leur  zèle  à  4a  faire  exécuter ,  con- 
tre le  petit  nombre  qui  demeurait  réfractai re ,  ou.\ 
suspect  seulement  d  indocilité^  et  les  babitans  de 
Sens  ayant  appris  que  Gelduin  ,  leur  archevêque , 
avait  été  excommunié  nommément ,  pour  n'av'^r 
point  assisté  au  concile,  et  vraisemblablement  pour  : 
Avoir  intrigué  contre  sa  célébraiion,  le  chassèrent 
de  son  siège ,  et  se  choisirent  un  autre  pasteur. 

11  y  eut  aussi  quelques  seigneurs  excommuniés 
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(i)  Tom.  IX,  Goac^  p.  xo3^. 
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Dommemenf  pour  ''es  raariaij;ps  illégitimes,  et  Von 

défendit,  a  Guillaume ,  duc  d«  Normandie ,  d'épou- 

•Ml^  la  fille  du  comte  de  Flandres ,  à  cause  de  la 

parenté.  On  (it  ensuite  douze  canons  qui  ne  sont 

qu'un    renouvellement  des  anciens  ,    et  dont  la 

répétition  ne  serait  qu'ennuyeuse.  On  trouve  dans 

ceconcilpqiielquechose'le  plus  remarquable,  et  qui 

'  paratt  fort  singulier  ,  yu  la  circonstance  des  lieux , 

■  assurément  très-catholiques.  Dèslapremièresession, 

'on  déclara  que  le  pa|>p  seul  était  primai  de  Téglise 

universelle  ;  mais  ilfaut  se  rappeler  qu'on  touchait 

au  trroji^  de  la  schismatique  indépendance  ,  où  les 

Îïatriarches  de  Constantinople  a<ifjiraient  depuis  si 
ong  temps  ,  en  s'arrogeant  le  titre  superbe  d'œou- 
méniqnes.  Ou  avait  même  quelque  sujet  de  crain- 
dre ,  qu'avec  ces  dénominations  ambitieuses  ,  des 
idées  et  des^  prétentions  semblables  ne  prissent 
insensiblement  parmi  les  Occidentaux  :  et  déjà 
l'archevêque  de  Compostelle  en  Espagne  avait  pris 
la  qualité  d'apostolique,  alors  annexée  au  successeur 
de  Pierre.  Pour  réprimer  cette  témérité  ,  on  voulut 
fbire  sentir  que  ces  sortes  d'entreprises  étaient 
autant  d'usurpations  faites  sur  les  droits  du  vicaire 
de  Jesus-Chri!îtt.  C'est  pourquoi,  dans  la  troisième 
session  ,  on  excommunia  l'archevêque  espagnol  qui 
donnait  un  exemple  si  dangereux  à  l'Occident.  On 
observe  encore  dans  ce  concile  de  Reims,  qu'à 
l'ouverture  de  la  troisième  session  ,  on  chanta  le 
p^eni  Creator  :  c'est  le  premier  monument  qui  nous 
reste  de  l'antiquité  d9celte  h}  mne  ,  dont  on  ignore 
l'auteur. 

Les  affaires  de  la  religion  ne  furent  pas  plutôt 
réglées  en  France ,  que  le  pape  repassa  en  Alle- 
magne ,  et  célébra  au  mois  de  Novembre  le  concile 
de  Mayence  qu'il  avait  indiqué.  H  s'y  trouva  environ 
quarante  évêques ,  y  compris  cinq  métropolitains , 
dont  saint  Bardon  ,  archevêque  du  lieu  ,  était  un 
des  plus  illustres.  L'empereur  Henri  se  trouvait 
aussi  présent  avec  les  seigneurs  de  Germanie.  On 
s'appliqua ,  comme  eu  France ,  à  remédier  aux 
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âéaôràrei  qni  régnaient  dans  le  pays,  spécialehienfc 
à  la  simonie  et  aux  mariages  des  prêtres.  Sibicon  , 
ëvéque  de  Spire,  y  fut  accusé  d'incontinence  à  juste 
vaison.  Il  eut  néanmoins  la  témérité  sacrilège  de 
vouloir  se  purger  par  Tépreuve  du  corps  et  du  sang 
de  Jesus-Christ  ;  mais  il  eut  aussitôt  une  attaque  de 
paralysie ,  dont  sa  bouche  demeura  contournée  le 
reste  de  ses  jours  (i). 

Saint  Barrion  mourut  environ  un  an  et  demi 
après  ,  le  lo  de  Juin  io5i  (2).  IL  avait  été  moine  de 
Tabbaye  de  Eulde  ,  où  il  ne  pensait  qu-a  vivre  dans 
la  simplicité ,  quoiqu'il  fût  parent  de  l'impératrice. 
Un  jour  même  que  ses  confrères  le  raillaient  sur  ce 
qu'il  lisait  le  pastoral  de  saint  Grégoire,  il  leur 
répondit  en  plaisantant  comme  eux  :  Peut-être  vicn- 
dra-t-ilunroi,  qui  nesachant  plus  qui  faire  évéque, 
jettera  les  yeux  sur  moi.  Ayant  fait  cependant  d'ex- 
cellentes études  ^ous  l'abbé  Archamband  ,  depuis 
archevêque  de  Mayence  ,  et  montrant  autant  de 

Î>rudence  que  de  doctrine,  Tabbé  Richard  lui  donna 
a  conduite  d'un  nouveau  monastère  établi  près  de 
l'ancien.  L'empereur  Conrad  ,  qui  aimait  les  reli- 
gieux de  Fulde ,  étant  venu  voir  ce  nouvel  éta- 
blissement ,  fut  ravi  <le  l'ordre  qu'y  maintenait 
Bardon  ,  prit  de  l'afTection  pour  ce  pieux  parent 
de  son  épouse  ,  lui  donna  l'abbaye  de  Verthine 
près  de  Cologne ,  puis  celle  d'Herfeld  près  de  Fulde, 
enfin,  après  la  mort  d'Ari  bon  ,  archevêque  de 
Mayence,  le  fit  élever  sur  ce  siège  à  1  âge  d'environ 
cinquante  ans.  Mais  peu  après  ,  il  appréhenda  que 
ce  bon  moine  ne  fût  qu'un  médiocre  évêque. 

Bardon  se  trouvajit  avec  lui  à  Goslar  aux  fêtes 
de  Noël ,  oiTicia  le  premier  jour  ,  suivant  la  pré- 
rogative de  sa  place.  L'usage  était  que  le  célébrant 
prêchât  après  l'évangile  :  le  nouvel  archevêque 
remplit  la  tache  ,  et  ne  fit  nullement  admirer  soa 
éloquence.  Plusieurs  critiques  s'en  expliquèrent 
avec  beaucoup  de  liberté  ;  ils  eurent  des  échos  sans 
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(i)  Ibid.  p.  1046.  (2)  Sœc.  VI  Beued.  2  >  p.  6. 
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nombre  :  on  blâma  hautement-  ceux  qiiî  aTaiehtr 
élevé  un  simple  moine  k  une  dignité  si  éminente. 
Le  lendemain  ,  jour  de  saint  Etienne  ,  Thieri , 
évéque  de  Metz ,  chanta  la  messe  et  fit  un  sermon 
élo(fuent.  Voilà,  dit-on  ,  ce  qui  s'appelle  prêcher; 
c'est  là  un  évéque.  Le  jour  de  saint  Jean  ,  on  de- 
manda à  Bardon  qui  officierait  :  il  dit  que  ce  serait 
lui.  Ses  amis  alarmés  cherchèrent  à  Ten  détourner  ,^ 
sous  dilTérens  prétextes.  Il  n'écoute  rien  ,  il  monte 
en  chaire ,  il  excite  l'admiration  dé  tout  le  monde  ,. 
et  fait  fondre  en  larmes  tout  son  auditoire.  Quand 
il  vint,  selon  la  coutume  ,  se  mettre  à  table  avec  ' 
l'empereur  :  C'est  aujourd'hui  Noçl  pour  moi,  lui 
dit  Conrad  ;  la  jalousie  et  là  malignité  sont  con- 
fondues :  et  il  ne  savait  comment  lui  exprimer  ton 
contentement.  Mais  l'archevêque  ne  parut  pas  plus 
touclié  des  louanges  de  ce  jour ,  que  du  mépris* des| 

I'ours  précédens  ,  il  quitta  la  cour  le  plutôt  qu'il 
ui  fui  possible,  et  alla  se  confiner  dans  son  diocèse, 
qu'il  gouverna  vingt  ans  d'une  manière  à  mériter 
place  entre  les  saints  que  l'église  honore  publi- 
quement. 

Il  eut  pour  succesaeur ,  LiupQld ,  prévôt  de, 
l'église  de  Bamberg ,  et  mémorable  par  un  de  ces 
traits  intéressans  pour  les  lecteurs  qui  s'attachent 
plus  à  Tame  qu'au  corps  de  l'histoire.  Comme  il 
célébrait  devant  Lcon  IX  ,  dans  un  autre  voyage 
que  ce  pape  fit  en  Allemagne  «  uri  diacre  du  pays  , 
suivant  Tusage  de  son  église  ,  chanta  une  leçon 
après  la  première  oraison  de  la  messe.  La  coutume 
était  différente  à  Home,  et  quelques  Romains  de 
la  suite  du  pape  lui  persuadèrent  de  faire  défense 
au  diacre  ac  continuer  son  épitre.  Le  diacre, 
jeune  homme  vif  et  peu  timide  ,  ne  laissant  pas  de 

Î>oursuivre  d'une  voix  toujours  aussi  haute  ,  le  pape 
e  fit  appeler  ,  «t  le  dégrada  sur  le  champ.  L'ar- 
chevêque continua  paiiiiblement  jusqu'au  uiomenj^, 
du  sacrifice  ;  mais  alors  il  s'assit  dans  son  siège  ,  el^ 
prolesta  que  ni  lui  ni  autre  n'achèverait  la  messe , 
hi  on  ne  It^i  rendait  spji  diacre*  L^oa  {X  ^  à  q^i 
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Ton  a  reproche  un  zèle  quelquefois  trop  TÎf ,  montra 
dans  cette  occasion  qu'il  en  savait  tempérer  l'ardeur 
•u  besoin  ,  et  même  rejeter  les  conseils  qui  l'ani- 
maient. Il  renvoya  aussitôt  le  diacre  revêtu  de  seA 
ornemens  ,  et  censé  par^Ià  réhabilité  ;  après  quoi 
Liupold  acheva  l'oflice.  On  doit  considérer  ici ,  dit 
l'auteur  origirial(i),  et  la  fermeté  du  métropolitain 
à  soutenir  sa  dignité  devant  le  pape  ,  et  la  sage 
humilité  qui  Gt  sentir  au  pape  la  nécessité  de  céder 
au  métropolitain  dans  sa  province  :  réflexion  d'une 
justesse  parfaite  sur  l'affaire  présente,  c'estrà-dire  l 
par  rapport  aux  usages  anciens  d'ùiie  église  con- 
sidérable ,.  quand  il  n'y  a  point  d'abus  ,  et  ^u'oa 
n'a  pas  même  procédé  à  y  en  découvrir. 

Après  avoir  remédié~aux  désordres  de  l'Aile*' 
magne  ,  lé  pape  Léon  repartit  pour  Tltatie ,  con- 
tinuant a  remettre  la  règle  sur  toute  sa  route,  et 
Srociirantde  tout  son  pouvoir  le,  plus  grand  bien 
e  la  relijeion.  En  passant  par  la  Lorraine  ,  il  prit 
avec  lui  Humbert ,  tkhhé  de  Moyen-Moutier ,  qu'il 
fit  évéque  et  cardinal  :  nous  le  verrons  bientôt 
figurer  comme  un  prélat  des  plus  distingués  de  soa 
siècle  ,  tant  par  ses  lunnères  que  par  les  services 
importans  qu  il  rendit  à  l'église.  A  Siponte,  au 
pied  du  mont  Gargan  ,  Léon  tint  encore  un  concile , 
où  il  déposa  deux  archevêques  simoniaques. 

Peu  après  les  Aoienniiés  de  Pâque  ,  il  tint  enfin 
dans  Téglise  de  Latranle  concile  romain  qu'il  avait 
indiqué  (3).  Il  s'y  trouva  cinquante-cinq  ëvéques 
ou  archevêques,  dont  grand  nombre  du  roynitme 
de  France  ,  comme  intéressés  principalement  aux 
affaires  qui  s'y  devaient  traiter  en  conséquence  du 
concile  de  Reims.  La  déposition  de  Geiduin  de 
Sens  fut  confier mée  ;  mais  le  sage  pontife  crut  de- 
voir réhabiliter  le  successeur  qu'on  lui  avait  donné 
d'une  manière  irrégnlière  quoiqu'avec  justice  pour 
le  fond  des  choses.  Hugues  de  Langres  ,  accusé  de 

^ ^ ,  -^^-^ .,. -■  ■       I  _  —~~' 
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tant  de  cHmes,  avait  toujours  conserTe  la  fol ,  et 
même  beaucoup  de  cèlecontre  les  hérétiques.  C'est 
le  premier  auteur  qu'on  sache  avoir  écrit  contre 
Bérenger.  L'horreur  de  l'excommunication  et  l'état 
déplorable  de  sa  conscience  excitèrent  ses  remords. 
Il  alla  nu- pieds  à  Rome ,  ne  confessa  pas  seule- 
ment ses  péchés  au  pape,  mais  ,se  présenta  au 
concile ,  le»  épaules  découvertes  et  des  verges  à  la 
main  ,  en  suppliant  les  pères  de  lui  épargner ,  au 
moyen  d'une  salutaire  correction ,  les  châtimens 
éternels  qu'il  reconnaissait  avoir  mérité  par  ses 
ënoriâes  forfaits»  Les  évêques  étaient  attendris 
jusqu'aux  larmes  ;  le  pape  inclinait  à  une  pleine 
indulgence;  il  désirait,  en  faisant  une  exception 
aux  règles  communes  ,  de  le  rétablir  dans  l'épis- 
copat.  Mais  Hugues  ne  voulut  plus  s'occuper  qu'à 
pleurer  ses  égaremens ,  se  retira  à  Saint-Yannes  dé 
Verdun  ,  dont  Valleran  son  frère  était  abbé ,  y 
prit  l'habit  monastique  ,  et  mourut  quelque  temps 
après  dans  les  plus  vifs  sentimens  de  pénitence. 
On  avaitencorecitéau  concile  de  Rome  1  é\vêque  de 
Bol  en  Bretagne  et  ses  prétendus  su Ifragans,  afin  de 
répondre  sur  le  refus  qu'ils  faisaient  de  se  soumettre 
à  l'archevêque  de  Tours.  Ils  ne  comparurent  point , 
furent  excommuniés  comme  contumaces  ,  et  pré- 
sumés coupables  de  la  simonie  dont  on  les  accusait 
encore.  Le  pape  Léon  canonisa  aussi ,  dans  le  concile 
de  Latran  ,  saint  Gérard  ,  un  de  ses  prédécesseurs 
sur  le  siège  de  Toul. 

Mais  l'afTaire  la  plus  importante  qu'on  y  traita^ 
fut  l'examen  des  erreurs  de  Bérenger  qu'on  y  avait 
dénoncé.  Ce  faux  docteur  ,  le  premier  hérésiarque 
proprement  dit  qu'aient  enfanté  les  Gaules ,  était 
né  au  pays  de  Tours  ,  avec  toutes  les  qualités  con- 
Tcnabics  aux  novateurs  ,  mais  sur-tout  avec  un 
penchant  extrême  pour  les  idées  neuves  et  les  aven- 
tures hasardeuses  ,  avec  la  passion  de  se  distinguer 
et  le  talent  de  se  faire  valoir,  avec  une  trempe 
d'e>«prit  également  opiniâtre  et  souple  t  incapable 
de  changer  et  toujours  prêt  à  se  rétracter,  u  enr^ 
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Séîgna  dans  sa  patrie,  conserva  i école  âe  Tours 
en  devenant  archidiacre  d'Ângpi-s ,  et  s'acquit  la 
réputation  de  Tun  des  plus  habiles  maîtres  €£u'il 
j  eût  dans  les  Gaules  (i). 

Cependant  un  jeune  Italien  nommé  Lanfranc  ^ 
gui  venait  d'îîrhever  ses  études  à  Pavie  ave<;  une 
distinction  rare  ,  vint  chercher  en  France  la  gloire 
qu'il  aimait  alors  passionnément.  Il  eut  avec  Bé- 
renger  une  dispute  publique ,  où  le  professeur 
tant  vanté  ne  fut  rien  moins  qu'applandi.  Quoi- 
qu'on n'eût  agité  que  des  questions  assez  indiffé- 
rentes,  plusieurs  disciples  de  Bérenger  perdirent 
la  haute  idée  qu'ils  avaient  de  son  savoir  ,  et  T^^ban- 
donnèrent.  Lanfranc  allant  quelque  temps  après 
à  la  capitale  de  Normandie  ,  fut  attaqué  par  des 
voleurs  qui  ledépouillèrentdans  une  forêt ,  et  le 
lièrent  à  un  arbre.  Le  péril  et  l'infortune  lui 
inspirèrent  de  la  piété.  Il  voulut  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  et  n'en  sachant  rien  par  coeur , 
il  rougit  de  Thonneur  qu'il  avait  acquis  dans 
les  sciences  profanes  ,  tandis  qu'il  était  si  igno- 
rant dans  celles  du  salut.  Seigneur,  s'écria-t-il , 
délivrez- moi  du  danger  où  )e  suis  ,  et  avec  votre 
grâce  j'apprendrai  à  vous  servir.  A  près  cette  prière, 
il  entendit  passer  des  voyag(^urs  qu'il  appela  à  soa 
secours.  Dés  qu'ils  l'eurent  détaché  ,  il  les  pria  de^ 
lui  dire  quel  était  le  plus  pauvre  monastère  da 
pays.  Nous  n'en  connaissons  point  de  plus  pauvre  , 
ni  de  plus  saint,  lui  dirent-ils  ,  que  ceiiû^u'ua 
bon  homme  bâtit  ici  près;  et  ils  lui  en  moi^Krent 
le  chemin  (2). 

C'était  celui  du  Bec ,  ainsi  nommé  en  langue 
celtique ,  du  ruisseau  au  bord  duquel  on  le  cons* 
truisait  dans  un  état  bien  différent  de  ce  qu'on  le 
vit  dans  la  suite.  Herluin  en  était  l'abbé  ,  le  £anr 
dateur,  l'architecte  et  le  maçon,  avec  quelques  pau<* 


n 


(i)  Maliill.  pracf.    s;c'C.   vi  ,       (2)  Vit.  sa'c.  v,  Bened.partJ 
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Très  compagnons  qu'il  avait  rassembles.  Il  aTâîf 
néanmoins  pour  aïeux  Ânsgor,  de  la  race  des  pre- 
miers princes  normands  venus  de  Danemarck  ,  et 
Hélotse ,  parente  des  cointes  de  Flandre.  Il  était 
persorineliement  chéri  et  très-estimé  ,  ponf  des 

Êreaves  de  bravoure ,  par  Gîslebert ,  comte  de 
rionne  et  petit- (ils  du  duc  Richard  I.  Mais  il 
avait  quitté  tous  ces  avantages  ,  pour  Se  dévouer 
aux  plus  vils  travaux,  et  à  une  austérité  de  vie  qui 
ne  lui  laissait  pour  nourriture  que  dû  pain  de 
fieigle  avec  quelques  herbages  cuits  au  sel  et  à  l'eau. 
Sa  mère  renonça  de  même  aux  biens  du  siècle ,,  et 
se  re|jra  auprès  de  lui ,  pour  laver  les  habits  des 
moines  ,  et  leur  rendre  tous  les  antres  services  de 
ce  genre  (i)i  .  .• ,  . 

Quand  Lanfranc  arriva  au  Bec ,  il  trouva  ce 
saint  homme  occupé  à  construire  lui-même  un 
four.  Il  ne  put  voir  cette  sainte  simplicité  sans 
être  attendri ,  se  prosterna  devant  lui ,  et  lui  baisa 
les  pieds  avec  un  grand  respect.  Herluin  ,  de  son 
côté  ,  admira  l'humilité  d'un  si  savant  homme  ,  et 
crut  avoir  trouvé  le  sujet  qu'il  demandait  depuis 
quelque  temps  au  Seigneur  pour  instruire  ses  dis- 
ciples ;  car  il  s'en  reconnaissait  incapable.  En 
e(!et ,  à  peine  savait-il  lire,  n'ayant  avant  sa  re- 
traite aucun  usage  des  lettres,  selon  les  mœurs 
de  la  noblesse  du  temps.  Lanfranc  passa  néanmoins 
trois  ans  dans  une  entière  solitude  ,  afin  de  s'ins- 
truire^es  devoirs  de  la  vie  monastique  ,  et  parti- 
culîèrakent  des  divins  oflices ,  suivant  la  promesse 
qu'il  en  avait  faite  à  Dieu. 

Il  ouvrit  ensuite  une  école  ^  et  enseigna  aussitôt 
avec  tant  de  succès  ,  que  non-seulement  lesenfans 
et  les  clercs ,  mais  les  maîtres  les  plus  renommés  y 
accouraient  de  toutes  les  Gaules.  Alors  Bérenger  , 
plus  abandonné  que  jamais  de  ses  disciples ,  chercha 
dans  la  carrière  théologique  ,  tout-à-tait  inconnue 
pour  lui  y  une  amorce  nouvelle  pour  la  curiosité , 


(i)  Sscc.  Ti  Kcncd.  part,  a,  p.  34^. 
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en  ^a  moins  un  frein  coniie  la  désertion.  Il 
interpréta  .  d'une  manière  contrair<>  à  toute  I  an- 
tiquité ,  les  endroits  de  récriture  qui  établissent  l« 
présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  réucbaristiey 
s'éleva  contre  Pascase-Ratbert ,  renomme  entre  Jeg 
docteurs  qui  l'avaient  unanimement  soutenue  dans 
le  neuvième  siècle  comme  dan»  tous  les  autres  ,  et 
i*eleva  beaucoup  Jean  Scot  qui  paraissait  l'avoir 
combattue  dans  le  même  temps  ,  mais  avec  peu 
d'éclat ,  et  moins  encore  de  succès.  Lanfranc  , 
scandalisé  de  la  célébrité  dangereuse  que  le  nova* 
teur  de  Tours  donnait  à  Jeaa  Scot  y  s'efforça  dans 
son  école  de  réfuter  ce  pernicieux  écrivain  ,  et  de 
venger  la  doctrine  catholique  de  Pascase.  Sur  quoi 
Bérenger  lui  écrivit  en  ces  termes  ;  J'ai  appris  ^ 
mon  frère  ,  par  En^uerran  de  Chartres  ,  que  vous 
censurier  ^t  donniez  pour  hérétir'ues  les  senlimens 
de  Jean  S<'  ^  >tr  le  sacrement  de  i'autel ,  en  tout 
ce  qui  ne  .  worde  pas  avec  votre  favori  Pascase. 
S'il  en  est  ainsi ,  vous  n'avez  pas  bien  usé  de  votre 
esprit ,  qui  n'est  point  à  mépriser  ,  mais  qui  n'est 
pas  encore  a  ez  versé  dans  lasicience  des  écritures. 
En  tenant  pour  hérétique  ce  docteur  dont  f  ap« 
prouve  les  sentimens  ,  vous  devez  traiter  de  même 
Ambroise ,  Jérôme  et  Augustin  ,  pour  ne  poiii^t 
parler  des  autres.  .  .    ..,„^ 

Ce  fut  sur  cette  lettre  déférée  au  concile  dé 
Rortie  ,  que  Ton  jugea  des  sentimens  hérétiques  de 
Bérenger.  Il  y  fut  condamné  et  privé  de  la  commu- 
nion. Mais  parce  qu'il  était  absent ,  on  le  cita  au 
concile  convoqué  a  Yerceil  pour  le  premier  Sep- 
tembre de  la  même  année  ,  afin  d'être  ouï  dans  ses 
défenses. 

Cependant  il  profita  de  Fabsence  de  Lanfrano 
qui  fut  appelé  au  concile  de  Rome,  et  tenta  de 
répandre  ses  erreurs  jusqu'en  Normandie.  Il  alla  au 
monastère  de  Préaux  ,  fondé  nouvellement  dans  le 
diocèse  de  Lisieux ,  et  qui  respirait  toute  la  ferveur 
d'une  première  institution.  Robert ,  dernier  duo 
de  Normandie  ,  i'a?ait  honoré  d»  s«s  bienfaits  ^  ^t 
Tome  F*  '      l>d 
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pour  transmettl'e  ses  sentimens  de  bienveillance  à 
Guillaume  sod  fils  et  son  héritier  ,  Tavail  choisi 
pour  témoin  des  dispositions  de  sa  libéralité,  ainsi 
que  plusieurs  jeunes  seigneurs  ,  à  qui  Ton  donna 
un  soufilet  )  afin  qu'ils  en  conservassent  le  sou  venir  : 
usage  78>lors  ancien,  et  qui  présente  la  raison  de 
ce  qui  se  pratique  en  donnant  la  confirmation  aux 
enfans.  Ânsfroi ,  abbé  de  Préaux ,  n'eut  pas  plutôt 
entenduBérenger,  quMt  eut  horreur  d'unedoctrine 
si  éloignée  de  la  foi  commune  (i).  Cest  pourquoi 
le  novateur  passa  promptement  auprès  du  duc 
Guillaume,  dont  il  cuut  surprendre  plus  facilement 
la  jeunesse  :  mais  ce  pnnce  montrant  déjà  la  su- 
périorité et  la  justesse  d'esprit  qu'il  signala  par  la 
suite  ,  ne  crut  pas  s'en  devoir  rapporter  à  son  ju- 
gement sur  des  matières  de  religion.  Il  retint 
Bérenger  auprès  de  lui  ,  et  rassembla  les  plus  ha- 
biles gens  oe  ses  états ,  dans  la  petite  ville  de 
Êrionne  ,  près  l'abbaye  du  Bec.  Bérenger  y  paruft 
avec  un  de  ses  disciples,  sur  l'éloquence  duquel  il 
comptait  beaucoup  ;  mais  ils  furent  si  fortement 
réfute^  ,  qu'on  le  réduisit  lui-même  à  un  silence 
honteux  ,  puis  à  la  confession  forcée  de  la  foi  ca- 
tholique. V-     . 

Car  à  peine  fut>il  sorti  de  cette  conférence ,  qu'il 
écrivit  à  ses  aveugles  sectateurs  une  lettre  remplie 
de  ses  blasphèmes  accoutumés.  Il  eut  même  l'au- 
dace d'y  traiter  d'hérétique  1  église  romaine  et  le 
9aint  pape  Léon  ,  pour  se  venger  ,  tant  des  Nor^ 
inands  unis  de, sentiment  avec  le  saint  siège  ,  que 
de  rexcommunicatioii  lancée  contre  lui  uu  concile 
de  Rome,.  Il  ne  jugea  pas  néanmoins  à  propos  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  serait  passé  à  Brionne  , 
à  quoi ,  disait-il ,  il  différait  de  répondre  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  confondu  le  pape  et  les  Romains ,  dans 
ie  concile  qui  s'allait  tenir  a  Verceil. 
.' Il  n'eut  garde  cependant  de  se  rendre  à  aelte 
auguste  a'i.4emblée,  nommée  en  plu>ieurs  endroits 


(i)  Durand.  Xroani.  part.  9 ,  p.  io6< 
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concile  plënier ,  où  Ton  TÎt  en  effVt  des  évéques  de 
toutes  les  parties  du  monde  (i).  Mais  pour  g&rder 
encore  quelques  mesures  ,  ou  plutôt  pour  mieux 
faire  illusion  à  ses  partisans  ,  il  y  envoya  deux 
ecclésiastiques  qui  pussent  dans  la  suite  en  dénigrer 
les  procèdes  ,  et  en  rendre  la  légitimité  suspecte./ 
Lanfranc ,  que  le  pape  avait  retenu  depuis  le  con- 
cile de  Rome  ,  comme  un  homme  des  plus  au  fait 
du  système  de  Thérésiarque  ,  ne  manqua  pas  noa 
plus  de  se  trouver  à  Verceil.  On  y  lut  publique- 
ment le  livre  de  Jean  Scot ,  qui  fut  proscrit  una- 
nimement. On  exposa  ensuite  les  sentimens  de 
Bérenger ,  qui  depuis  le  dernier  concile  avait 
fourni  contra  lui  mille  preuves  nouvelles,  et  sa 
condamnation  fut  confirmée  ,  malgré  tous  les  ar- 
tifices de  ses  émissaires.  A  peine  eurent-ils  ouvert 
la.  bouche  pour  sa  défense  ,  que  les  évéqnes  ne  for-, 
mèrent  tous  ensemble  qu'un  même  cri  d'horreur.' 
Eu  ce  même  concile ,  le  pape  suspendit  de  ses 
fonctions Hunfroi  de Ravenne,  pour  quelque  man- 
quement envers  Téglise  de  Rome.  Depuis  que  cette 
ville  avait  été  le  siège  priincipal  de  1  autorité  des 
Grecs  en  Italie  ,  ses  archevêques  conservaient  une 
hauteur  et  des  prétentions  exorbitantes ,  et  qui, 
tournaient  sur- tout  au  préjudice  des  patriarches  do 
Grade.  En  punissant  Uunfroi  ,  Léon  IX  accorda  le 
pallium  à  Dominique  de  Grade,  avec  ie  droit  de 
faire  porter  la  croix  devant  lui.  Mais  cet  ancien 
différent  ne  se  vida  point  encore  :  ce  ne  fut  que 
trois  ans  après  ,  que  le  même  pape ,  dans  son  con- 
cile ,  statua  efficacement  que  le  patriarche  de  G  rade, 
autrement  la  nouvelle  Aquilée,  serait  métropoli- 
tain des  deux  provinces  d'Istrie  et  de  Vénétie  ,  sui* 
vant  les  privilèges  des  souverains  pontifes. 

Sans  attendre  TisHue  du  concile  qui  se  tenait  en 
Italie  y  Bérenger  allait  toujours  en  avant  dans  les 
Gaules.  L'humiliation  qu  il  avait  essuyée  dans  la 
conférence  de  Brionne ,  lui  tenait  sur-tout  a  cœur. 


(ij  Herm.  Chron.  ad  an.  io5o. 
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Pour  courrir  la  honte  de  sa  défaîte  ;  et  raffermît 
ses  partisans  déconcertés ,  il  publia  une  lettre 
adressée  à  un  savant  religieux  du  Bec  ,^  nommé 
Ascelin  ,  qui  avait  été  on  de  ses  plus  terribles  an- 
tagonistes dans  la  dispute.  Il  nie  dans  cette  pièce  (i), 
quon  Tait  réduit  à  confesser  que  Jean  Scot  avait 
erré  en  matière  de  foi  ;  et  avec  sa  duplicité  et  ses 
subtf^  j/<?;  3  ordinaires  ,  il  explique  l'aveu  qu'on 
avait  II. >2  de  lui  à  ce  sujet.  Il  ajoute,  qu'on  ne 
saurait  traiter  cet  auteur  d'hérétique  ,  sans  témé- 
rité, sans  injustice  ,  sans  impiété;  qu'en  imaginant 
BU  contraire  avec  le  seul  Pascase ,  qu'il  ne  reste  rien 
de  la  substance  du  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement 
du  corps  du  Seigneur  ,  on  donnait  dans  un  senti- 
ment nçn  moins  contraire  au  sens  commun  qu'à  la 
doctrine  de  l'évangile  et  de  l'apôtresaini  Paul.  Dans 
la  réfutation  qu'Âscelin  ne  manqua  point  de  pu- 
blier ,  il  fit  d'abord  sentir  la  nouvelle  imposture 
de  Bérenger  ;  et  pour  le  confondre  par  quelques 
points  de  précision  ,  prit  à  témoin  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  conférence  ,  qu'il  était  convena 
de  l'héréticité  de  cette  proposition  particulière  de 
Jean  Scot  :  cela  se  fait  en  apparence  ,  et  non  pas 
en  réalité,  specie  ista  geruntur ^  non  veritate.  Il 
montre  ensuite  ,  que  le  sentiment  attribué  au  seul 
Pascase  ,  est  celui  de  l'église  universelle  ;  qu'il  est 
parfaitement  conforme  à  la  doctrine  des  évangélis- 
tes  ,  et  à  celle  du  docteur  des  nations  ;  enfin  ,  qu'il 
ne  contient  rien  de  couUaire  à  la  nature  ,  dont  les 
lois  essentielles  ne  sont  autre  chose  que  la  volonté 
toute-puissante  du  Créateur. 

Dans  les  mêmes  conjonctures ,  Adelman ,  éco- 
lâtre  de  l'église  de  Liège  et  depuis  évêque  de 
Bresse ,  écrivit  à  Bérenger  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  (a)  :  Mon  frère  ,  mon  très-cher  frère , 
car  je  puis  bien  vous  donner  ce  nom  tendre  en. 
mémoire  de  la  douce  société  où  nous  avons  vécu  à 
Chartres,  vous  plus  jeune  et  moi  un  peu  plus 


(i)  Apud  Laafr.  tom.  ix ,  p.  24.     (2)  Analect.  p.  397, 
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ft^  ,  dans  la  sainte  école  du  Socrate  clirétfen  notre 
Tënérable  Fulbert  ;  souvenez-vous  ,  mon  frère  ,  des 
entretiens  que  ce  père  à  jamais  mémorable  avait  le 
soir  avec  nous,  dans  un  petit  jardin  p^ès  de  la 
chapelle.  Là,  nous  porl«nt avec  tant  dé  tendresse 
que  souvent  les  larmes  lui  coupaient  la*  parole  ,  il 
ne  cessait ,  vous  le  savez ,  de  nous  répéter  :  Mes 
chers  enfans ,  suivez  toujours  les  chemins  battus  ,' 
et  marches  soigneusement  sur  les  traces  des  pères  , 
sans  jamais  vous  en  écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
Dieu  vous  préserve  donc ,  mon  très-cher  frère  ; 
de  donner  dans  les  sentiers  détournés  î  Empressez- 
vous  au  contraire  à  démentir  les  bruits  qui  se  ré- 
pandent contre  vous  jusqu'en  Germanie  ,  et  qui 
aggravent  de  jour  en  ]Our  ma  douleur  dans  cette 
terre  étrangère.  Oa  ne  cesse  de  me  redire  que  vous 
vous  êtes  séparé  lie  l'unité  de  Tégiise  ,   en  ensei- 
gnant que  l'hostie  sans  tache  qu'on  immote  touS 
les  jours  et  en  tous  lieur    ur  noi  autels ,  n*est  pas 
le  vrai  corps  et  le  vrai  ^ang  de  Jesus-Christ ,  mais 
une  simple  figure  et  une  ressemblance.  Je  vous. 
conjure  donc  ,  par  les  miséricordes  éternelles  et 
par  la  mémoire  immortelle  de  notre  incomparable 
Maitre ,  de  ne  pas  troubler  la  paix  de  Téglise  ca- 
tholique ,  pour  laquelle  tant  de  milliers  de  mar- 
tyrs et  de  saints  docteurs  ont  combattu  et  prodigué 
leurs  sueurs  et  leur  sang.  Ils  ont  si   bien  pris  sa 
défense ,  que  tous  les  hérétiques  passés  et  à  venir 
sont  également  confondus. 

Cette  exhortation  touchante  ,  jointe  aux  moyens 
solides  sur  lesquels  Adelman  établissait  dans  la 
même  lettre  la  croyance  commune  de  reucharis- 
tie  ,  était  sans  doute  de  nature  à  faire  une  forte 
impression.  Mais  les  chefs  de  parti  n'ont  com- 
munément d'entrailles  que  pour  leur  système  et 
leur  gloire.  Bérenger  ne  cessa  point  de  travailler 
par  ses  discours ,  ses  écrits  et  ses  émissaires ,  à 
grossir  sa  secte.  Il  s'appliqua  sur-tout  à  se  faire  des 
protecteurs  et  des  partisans  dans  l'épiscopat ,  et 
séduisit  ea  eiftit  Biunoa  d'Angers  et  Frolland  de 
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Senlis.  Alors  tons  les  autres  évêques  du  royaume 
conçurent  de  vives  alarmes  sur  le  péril  que  courait 
la  religion.  Ils  les  communiquèrent  au  roi  ,  qui 
convoqua  un  concile  à  Paris  pour  la  mi- Octobre 
de  cette  aqpëe  io5o ,  et  fit  enjoindre  à  Bérenger 
de  s'y  rendre.  ^ 

Au  terme  indiqué ,  un  grand  nombre  de  prélats , 
de  savans  ecclésiastiques  et  de  pieux  seigneurs  ,  à 
la  suite  du  roi  Henri ,  arrivèrent  au  concile  :  mais 
îbérésiarque  n'eut  garde  d'y  comparaître  (i).  H 
demeura  caché  à  Angers ,  auprès  de  Tévéque  son 
lauteur.  On  ne  laissa  point  de  procéder  contre  lui. 
On  lut  «as  écrits  avec  attention  ,  et  Ton  écouta 
d'abord  avec  un  grand  silence  :  mais  leur  doctrine 
impie  excita  bientôt  les  murmures  et  les  clameurs 
de  l'indignation.  L'auteur  en  fut  sur  le  champ  et 
unanimement  condamné,  aussi- bien  que  le  livre  de 
Jean  Scot.  Le  roi  et  les  seigneurs  se  montrant 
beaucoup  plus  animés  que  Te  clergé  contre  les 
ennemis  du  mystère  adorable  qui  fait  l'objet  le 
plus  sacré  du  cuite  public  ,  il  fut  statué  que  si  tes 
saciaires  ne  venaient  point  à  résipiscence ,  l'armée 
française  ,  ayant  à  sa  tête  les  clercs  en  habits  sacer- 
dotaux ,  m^aicherait  contre  ces  impies  ,  et  en  fe- 
rait ju&lir'*.  A  cette  nouvelle  ,  les  novateurs  furent 
consternés  ,  et  les  moins  opiniâtres  abjurèrent  d'a- 
Bord  la  nouvelle  hérésie.  Mais  bientôt  les  chefs  de 
la  secte  ,  par  leurs  artifices  et  leurs  protections  , 
trouvèrent  moyen  de  conjurer  cet  orage.  Levé- 
que  de  Senlis  sur-^tout  mania  si  bien  1  esprit  du 
roi ,  lui  fit  tant  d'éloges  des  vertus  et  de  la  piélé 
de  Bérenger , que  le  prince,  comme  tous  les  grands, 
si  souvent  dupes  en  ce  genre ,  ne  put  se  persua- 
der au'un  ecclésiastique  si  pieux  fût  un  hérétique. 
On  ut  même  craindre  au  roi  de  devenir  l'instru- 
ment de  l'envie  i  qui  le  mérite  faisait  ombrage.  En 
un  mot ,  le  roi  Henri ,  sans  changer  de  seniimens, 
changea  de  procédés  ,  ou  du  moips  se  laissa  beaur 


(j)  Durand.  ïroarn« 
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ieoup  adoucir  à  cet  égard.  Cest  ainsi  que  le  ma- 
kiége  et  Thypocrisie  rendent  souvent  inutile  le  zèle 
des  meilleurs  princes  :  Terreur  qu'ils  pouvaient 
tans  peine  étouffer  à  sa  naissance  ,  jette  ensuite 
des  racines  ,  quMi  devient  presque  impossible 
d'extirper. 

Le  désir  de  remédier  entièrement  aux  maun 
de  réglise  de  France ,  y  rappela  le  pape  Léon  ^ 
peu  après  le  concile  de  Yerceil.  Mais  les  nova teuré 
dissimulèrent  pendant  ce  nouveau  séjour  qu'il  fit 
dans  le  royaume  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu 
aucun  sujet  de  se  plaindre  de  la  négligence  à  les 
y  réprimer.  lient  au  contraire  à  s'occuper  d'cji 
objet  biei^  mieux  assorti  à  ses  pieuses  inclinations. 
Ce  fut  cette  année  io5a  qu'il  établit  saint  Robert 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,  cet  asile  sacré  des  pi  ai 

Sures  vertus,  et  si  justement  nommé  maison  d# 
ieu ,  Casa  Dei.  Le  saint  fondateur  était  fils  du 
comte  Géraud,  issu  de  la  famille  de  sainl  Géraud 
d'Âurillac  (i).  Il  passa  sa  jeunesse  dans  une  inno- 
cence admirable ,  avança  toujours  avec  les  années 
de  vertu  en  vertu ,  et  prit  enfin  ,  quoique. prêtre 
et  chanoine  de  Saint-Julien  de  Brioude,  la  réso- 
lution d;^  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  solitude.  Il 
s'associa  Etienne  et  Dalmace  ,  deux  hommes  de 
qualit(^  qu'il  avait  gagnés  à  Dieii.  Tous  trois  se  re* 
tirèrent  auprès  dune  petite  église  à  demi  ruinée, 
qui  appartenait  à  deux  frères  chanoines  du  Pui , 
et  qu'ils  en  obtinrent  sans  peine  ,  ttvec  le  désert 
d'alentour.    L'un  de  ses  frères,  nommé  Arbert, 
vint  même  dans  la  suite  se  joindre  à  eux.  Ils  eurent 
beaucoup  à  souffrir  ,  non-seulement  de  la  stérilité 
du  lieu  ,  mais  de  la  grossièreté  et  de  la  dureté  de^ 
gens  du  pays ,  qui  leur  faisaient  tous  les  jours  deS 
insultes.  Enfin  ,  par  leur  travail  et  leur  patience  » 
ils  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Il  se  pré- 
senta  un  si  grand  nombre  de  personnes  qui  vou* 
laient  vivre  sous  la  conduite  de  Robert,  qu'il  prit 
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le  HpMeîn  cIVtablir  un   monastère  cti  rèfgl«  :  c« 

Zu'il  exécuta,  avec  1  approbation  de  rev(*{fuf  rie 
lermout ,  et  du  consentement  tant  du  roi  H  tiri 
due  du  pape  Léon  ,  qni  en  donnèrent  Tik  et 
1  autre  leurs  lettres  datées  de  ^ette  année  io5j. 
Le  saint  abbé,  sans  autre  fond  que  celui  dr  ta 
providence,  répara  jusqu'à  cinquante  églises  qui 
tombaient  en  ruines;  il  vit  jusqu  à  trois  cents  moi- 
nés  dans  son  monastère,  qui  devint  dans  la  suite  le 
chef  d'une  congrégation  nombreuse  sous  la  rè^le  de 
■aint  Benoit.  Il  gouverna  quinze  ans  sa  commu- 
nauté ,  et  fit  tant  de  niiracles  après  sa  mort  , 
Îrue  ses  reljgieux,  bien  éloignés  d'en  publier  de 
au%  à  son  honneur ,  le  prièrent  de  ne  plus  trou* 
l»ler  leur  solitude  et  leur  recueillement,  par  des 
merveilles  qui  attiraient  à  leur  désert  un  concours 
perpétuel  de  toutes  sortes  de  personnes. 

Le  saint  pape  Léon  IX  reçut  aussi  beaucoup  de 
consolation  ,  des  fruits  de  salut  que  pio«luisait 
alors  dans  l'église  de  France  la  sainte  institution 
des  cbanoinçs  réguliers,  qui  commençait  à  se  ré- 
pandre dans  ce  royaume.  On  y  avait  vu  depuis 
long- temps  les  clercs  de  plusieurs  égli$>es  vivre  en 
communauté  ,  sous  une  règle  et  des  «•upérMuts^ 
mais  ce  genre  de  vie  leur  laissant  ia  propriété  de 
leurs  biens  et  le  pouvoir  d'en  faire  I  usage  qu'ils 
jugeaient  à  propos,  ne  les  ron-^tituait  pas  religieux. 
Quoique  saint  Augustin  »  u>  certainement  établi 
en  Afrique  de  ces  chanoines  qui  ne  possédaient 
rien  en  propre ,  il  e^l  au  moins  fort  douteux  qu'il 
y  en  ait  eu  dans  les  Gdules  ,  avant  i'établisseuitut 
de  la  congrégation  de  saint  Ruft  d  Avignon  ,  que 

gnatre  pieux  ecclésiastiques,  nommés  Arnaud , 
Idilon  ,  Ponce  et  Durant ,  instituèrent  Tan  1039. 
lia  même  année,  Sasuvalon  en  établit  une  com- 
munauté à  1  autre  extrémité  de  i  «  Ftajice  ,  dans 
le  lieu  nommé  Falempin  ,  dvec  I  t^^»^.obaiion  et 
par  les  libéralités  de  Hugues  ,  évéque  de  Movon  et 
de  Tournai.  Depuis  ce  temps-la  ,  il  s  «si  forme  un 
grand  nombre  de  cm  établissemcns  Siieux.  xèglés 
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et  pins  exemplaires  que  les  moines  ,  dont  la  plupart 
ne  voulaient  pas  emorasser  la  réforme. 

Après  avoir  affermi  les  Français  dans  tous  leurs 
pieux  desseins  ,  le  pape  passa  de  nouveau  en  AUe^ 
magne  ,  où  il  se  rencontra  avec  saint  Hugues  d« 
Cluny  )  au  baptême  d'un  fiU  de  l'empereur  ,  que 
le  saint  abbé  leva  des  fonts.  On  donna  à  rabbé 
Hugues  une  marque  encore  plus  importante  de 
confiance  et  d'estime  ,  en  l'envoyant  en  Hongrie 

Four  en  arrêter  les  troubles  ,  et  négocier  entre 
empereur  et  le  roi  la  paix  qui  fut  en  effet  con«^t 
due.  Léon  repassa  aussitôt  en  Italie  ,  où  il  tint  iia^> 
nouveau  concile,  et  déposa  encore  quelquesévéquefi 
scandaleux.  Dnns  la  même  année   ioSj  ,  cet  infa* 
tigable  pontife  se  retrouva  pour  la  troisième  fois 
en  Allemagne.  Des  voyages  si  lonss  et  si  souvent 
réitérés  ,   paraîtront  sans  doute   tort   extraordi* 
naires  de  la  part  du  chef  de  l'église  :  mais  les  dé- 
sordres étaient  si  grands  en  plusieurs  endroits  ,  la 
multitude  ,  la  qualité  ,  Taudace  des  coupp.bles  si 
imposantes  et  si  pernicieuses  y  que  la  présence  de. 
Pierre  ,  chargé  de  raffermir  ses  frères  dans  la  foi  ,  > 
pouvait  seule  arrêter  le  cours  de  la  perversion  , 
et  remettre  en  particulier  les  églises  d'Occident  ea 
étal  de  résister  au  plus  grand  des  scandales  ,  que 
rOrient  allait  leur  donner  en  consommant  sa  scnis* . 
matique  défection.  *im^i^ 

Cependant  Léon  IX  se  crut  encore  obligé  de 
marcher  en  ces  provinces  d Italie^  que  les  Nor- 
mands avaient  enfin  soumises  à  une  domination  si 
faible  dansées  principes^.  Depuis  la  glorieuse  dé- 
fense de  Salerne  par  les  quarante  pèlerins  de  cette 
nation  ,  leurs  habiles  compatriotes  n*av<iient  pas 
négligé  les  invitations  réitérées  des  Italiens  ,  qui 
les  it valent  pressés  de  venir  partager  la  douceur  de 
leur  f'Iiiitat  et  les  beaux  fruits  d'une  terre  si  for* 
tu  te.  Luniour  de  la  gloire  fut  un  aiguillon  plus 
vifencoie  pour  la  bravoure  normande.  Plusieurs 
d'enii'eux  vinrent  d^abord  ,  comme  on  Ta  vu  ,  ten- 
ter foriuae  eu  Caiabre ,  «ous  le  comte  Rodolphe  * 
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puis  sous  le  fameux  Roberl-Guiscard.  Ils  firent  des 
prodiges  de  valeur  contre  le»  Sarrasins  et  les  Grecs  : 
avec  une  poignée  d'hommes  ,  ils  délivièrenl  en 
assez  peu  de  irmps  Tlialie  de  ce  double  joug.  Mais 
ne  montrant  plus  à  beaucoup  près  le  désintéresse- 
ment et  la  modération  des  libérateurs  de  Salerne  , 
ils  se  pavèrent  de  leurs  services  par  Tinvasion  et 
par  r oppression.  Au  temps  du  pape  Léon  IX  , 
leurs  violences  et  leurs  biigandages  allèrent  si  loin  , 

guVlles  lui  firent  regretter  pour  les  malheureux 
alabrois  le  joug  des  Grecs  ,  et  réclamer  le  secours 
de  ceux.- ci.  £imn  ,  après  avoir  tenté  sans  succès 
fous  les  autres  moyens  ,  sans  épargner  lir^s  foudres 
de  Téglise  ,  il  prit  le  parti  de  marcher  contre  les 
Normands  ,  avec  une  armée  composée  d'Allemands 
et  d'Italiens. 

Cest  ici  sans  doute  une  de  ces  démarches  qui 
ont  attiré  à  h'^oti  IX  les  reproches  les  plus  plau- 
sibles y  de  suivre  quelquefois  les  mouvemens  trop 
impétueux  de  sou  zèle.  Il  est  diflicile  en  effet  de 
pistifier  celte  entreprise  ,  autrement  que  par  la 
pureté  de  Tinteniion.  Uerman  ,  auteur  contem- 
porain et  renommé  pour  ses  lumières  ,  dit  à  ce 
sujet  dans  sa  Chronique  ,  qu  il  ne  convenait  au 
pape  de  combattre  qu  avec  les  armes  spirituelles  , 
et  pour  le  seul  bien  du  même  ordre  (i).  Pierre 
Damien  ,  alors  abbé  des  saints  solitaires  de  Font- 
Avellakié  en  Umbrie  ,  Toracle  de  toute  l'Italie  ,  et 
si  respectueux  à  l'égard  des  souverains  pontifes, 
n'en  dé«<approuva  pas  moins  hautement  celte  ex- 
pédition militaire  (a).  Le  ciel  n'y  doima  point  sa 
bénédiction.  Quoique  Tarmée  pontificale  fût  con- 
sidérablement la  plus  forte  ,  elle  fut  mise  en  dé- 
route ,  et  le  pape  pris  ensuite  dans  une  petite  ville 
voisine ,  où  il  était  resté.  Les  Normands  le  <  raitèrent 
néanmoins  avec  beaucoup  de  respect.  Ils  ne  lui 
demandèrent  ,  pour  prix  de  sa  liberté  ,  que  1  uh-^ 
solution  des  censures  qu'il  avait  lancées  conlr  eux  , 


(i)  Yit.  Ceoir.  1.  x  j  c.  i4-       (a)  £f  ist.  q. 
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et  qu'il  crwl  devoir  révoquer.  Toutefois  ils  le  re- 
tinrent à  BéuéTent ,  depuis  le  mois  de  Juin  io53 
où  s'était  livrée  la  bataille,  jusqu'au  mois  de  Mars 
de  l'année  suivante. 

Dans  cet  intervalle,  il  reçut  la  triste  nouvelle 
que  Michel-Ccrulaire  ,  patriarche  de  Conslaniino- 
ple ,  s'était  élevé  avec  le  dernier  emportement 
contre  l'église  romaine.  L'attaque  était  préparée 
de  loin  ,  sa  conduite  concertée  à  loisir ,  les  prin- 
cipaux acteurs  bien  affermis ,  et  le  chef  en  étal 
de  lever  le  bouclier  sans  crainte.  L'iraltatevir  de 
Photius  n*4ivait  cependant,  ni  le  génie,  ni  Téru- 
dition ,  ni  tous  les  autres  talens  de  son  modèle^ 
Mais  la  plaie  faite  anciennement  à  l'église  grecque , 
et  si  mal  fermée  depuis  ,  n'avait  pas  cessé  de  sai- 
gner ;  ses  forces  avaient  achevé  de  s'épuiser  sour- 
dement ,  et  dans  l'état  déplorable  où  elle  se  trouvait 
au  temps  de  Michel,  l'habilité  subalterne  de  ce 
dernier  corrupteur  suffisait  à  la  tâche  qui  lui  res- 
tait à  remplir.  Il  eut  soin  d'ailleurs  de  s'associer 
deux  hommes  propres ,  l'un  par  son  audace, l'autre 
par  son  érudition  ,  à  l'assurer  pleinementdu  suc- 
cès. Le  premier  était  Léon  d'Acride ,  métropolitain 
de  Bulgarie  ,  et  l'autre  Nicetas  ,  moine  du  monas- 
tère de  Stude.  Michel  écrivit  en  son  nom  et  en 
celui  de  Léon  ,  à  Jean  ,  évéque  de  Trani  dans  là 
Fouille,  une  lettre  qu'il  prétendait  fait  a  passer 

?  lus  loin  (i).  Il  y  renouvelait  les  repro&ues  que 
hotius  aVait  fait  aux  Latins  ;  et  par  ce  principe 
dé  vanité  qui  rend  tous  les  sectaires  si  sensibles  à 
la  gloire  d'enchérir  les  uns  sur  tes  autres  ,  il  faisait 
a  lOccident  un  crime  énorme  de  l'usage  des 
azymes  ,  dont  le  premier  auteur  du  schisme  n'avait 
jamais  parlé.  Humbert ,  que  le  pape  Léon  avait 
amené  avec  lui  d«  Lorraine  ,  et  qu'il  avait  déjà 
lait  cardinal  du  titre  de  Sainte- Rufine  ,  eut  com- 
munication ,  en  passant  à  Trani ,  de  la  lettre  dtt 
patriarche  de  Constantinople.  Comme  il  était  très- 


(1}  Ap.  Barou.  an.  io45. 
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versé  dfttis  la  langue  grecc[ue,  il  la  traduisit  fidè-^ 
lement  en  latin,  et  la  porta  au  pape,  qui  prévit 
dès-lors  toutes  les  suites  d*une  attaque  si  brusque 
et  si  gratuite. 

Le  souverain  pontife  récrivit  sans  différer  ,  pour 
réprimer  ces  audacieux,  qui  prétendaient  éclairer 
ou  plutôt  dénigrer  l'église  romaine  ,  établie  par 
Jesus-Christ  la  première  et  la  maltresse  de  toutes 
les  autres.  Le  siège  apostolique ,  dit-il  (i),  aura 
donc  ignoré  pendant  plus  de  mille  ans  depuis  la 

Imssion  de  Notre- Seisneur ,  comment  on  doit  faire 
a  mémoire  du  sacrincede  cette  adorable  victime. 
H  relève  ensuite  les  erreurs  et  les  négligiences ,  bien 
des  manquemens  inexcusables  et  graves  ,  dont  on 

Iiouvait  accuser  les  Grecs  plus  justement  que 
es  Latins.  Il  leur  reproche  spécialement  l'usage 
d'ordonner  des  eunuques  pour  Tépiscopat  même  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  ,  dit-il ,  de  publier  qu  une 
lemme  avait  é%é  placée  sur  le  siège  de  Constanti' 
Bople.  On  peut  remarquer  à  ce  propos ,  et  sans 
que  nous  donnions  plus  de  développement  à  cette 
observation  ,  quel  fond  on  doit  faire  sur  l'histoire 
de  la  papesse  Jeanne,  que  ses  inventeurs  placent 
long-temps  ayant  Léon  IX.  Quant  aux  usages  in-* 
différens,  reprend  le  pontife,  quant  aux  coutu- 
mes diverses  reçues  en  diverses  églises ,'  il  serait 
déraisonnable  et  très -criminel  d'en  retrancber 
aucune  de  la  communion  sous  ce  vain  prétexte. 
Ainsi  l'église  romaine  donnant  l'exemple  de  la  con- 
descendance et  de  la  charité,  tandis  qu'à  ConMan- 
tinople,  comme  le  bruit  s'en  répand,  on  ferme 
les  églises  aux  Latins ,  à-  Rome  au  contraire  on  ne 
laisse  pas  seulement  les  Grecs  suivre  leurs  usages 

Ïiarticuliers ,  mais  on  les  exhorte  à  les  observer  re- 
iffiensement.  Noua  savons  que  c'est  le  défaut  de 
foi  et  de  charité ,  et  non  la  diversité  des  coutu-, 
mes,  qui  nuit  au  salut. 
Cependant  l'empereur  Constantin^Monomaque , 


ces 


(i)  Léon.  IX  X  ep.  5. 
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qui  STaît  besoin  du  pape  et  de  l'empereur  flenri 
contre  les  Normands ,  écrivit  au  souverain  pontife  , 
afin  d'établir  le  bonne  intelligence  entre  Téglise 
grecque  et  la  latine  :  il  obligea  le  patriarche  Michel 
à  écrire  pour  la  même  fin.  Le  pape  ,  qui  souhaitait 
vivement  Tunion  ,  envoya  trois  légats  à  Constan* 
tinople  ,  le  cardinal  Humbert ,  Pierre ,  évéque 
d'Âmalfi  ,  et  Frédéric ,  diacre  et  chancelier  de 
Téglise  romaine  ,  parent  du  pape  et  de  l'empereur 
Henri ,  et  par  la  suite  pape  sous  le  nom  d'EtiennelX. 
Ces  légats  furent  chargés  de  lettres  pontificales 
pour  l'empereur  et  le  patriarche  de  Constantino* 

Ele;  celui-ci  n'y  était  qualifié  que  d'archevêque.' 
le  saint  pontife  lui  reprochait  même  (i)  ,  comme 
une  usurpation  insensée,  le  titre  qu'il  s'arrogeait 
de  patriarche  universel.;  que  ni  saint  Pierre  ,  lui 
dit-il ,  ni  aucun  de  seà  successeurs  n'a  consenti  k 
recevoir.  Dans  la  lettre  à  l'empereur  (2),  il  exalte 
l'empressement  de  ce  prince  à  proposer  le  premier 
la  concorde  et  la  réunion.  Il  touche  ensuite  l'affaire 
des  Normands  ;  et ,  ce  qui  justifie  en  partie  la  con- 
duite de  ce  saint  pape  contr'eux  ,  il  nous  apprend 
qu'il  avait  marché  en  forces  ,  non  pour  leur  pro- 
curer la  mort ,  mais  pour  ramener  par  la  crainte 
des  hommes  ceux  qui  se  montraient  inaccessibles  à 
la  crainte  du  Seigneur;  que  tandis  qu'il  les  rap- 
pelait de  nouveau  aux  principes  de  la  religion  par 
des  exhortations  paternelles  ,  et  qu'ils  l'assuraient 
de  leur  obéissance  par  toutes  sortes  de  promesses  , 
ils  avaient  attaqué  les  gens  de  sa  suite  au  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins. 

Lorsque  le  saint  pontife  écrivit  ces  lettres  ,  il 
était  encore  entre  les  mains  des  Normands  ,  qu'il 
édifia  et  rendit  tout  confus  de  leurs  propres  suc- 
cès, par  le  spectacle  assidu  qu'il  leur  donna  de 
l'austérité  et  de  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  couchait 
par  terre  sur  un  simple  tapis  ,  avec  une  pierre  pour 
chevet ,  et  reyétu  d  un  cilice  sur  la  chair  ,  encore 


(1)  Ep.  6. 


(a)  Ep.  7. 
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ne  demeuraît-il  pas  long^temps  couché*  Il  recîtaît 
chaque  nuit  le  pseautier ,  el  faisaii  des  génuflexions 
sans  nombre.  Tou«<t  les  jours  il  célébrait  la  messe, 
récitait  de  nouveau  le  pseautier  avec  un  infinité 
«le  prières  (i).  Ses  aumônes  étaient  immenses  :  de 
tous  les  pauvres  qui  se  piésenlaient ,  on  ne  lui 
en  vit  jnmais  refuser  un  s^eul.  Depuis  le  fatal  com- 
bat de  ses  troupes  avec  les  Normands  ,  il  parut 
plongé  dans  un  chagrin  mortel ,  puis  il  tomba  dans 
'  une  langueur  dont  il  ne  releva  plus.  U  retourna 
cependant  à  Rome  ,  tout  malade  qu^il  était.  Mais 
à  peine  y  eut-il  été  quelques  jours,  que  sentant 
ses  forces  absolument  épuisées ,  quoiqu'il   n'eût 

2 ne  cinquante  ans  ,  il  se  fit  porter  à  Véglise  de 
aint- Pierre  pour  y  recevoir  l'exlréme-onction, 
puis  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Notre« 
Seigneur.  Enfin  ,  il  mourut  le  iq  Avril  de  Tannée 
loSj ,  la  sixième  de  son  entrée  au  pontificat ,  qui 
depuis  vaqua  près  d'un  an.  II  avait  fait  plusieurs 
miracles  pendant  sa  vie ,  et  il  s'en  fit  encore  beau- 
coup à  son  tombeau.  L'église  honore  sa  mémoire 
le  jour  de  sa  mort. 

Cependant  les  légats  arrivèrent  he.iveusement 
a  Constanlinople  ,  et  furent  reçus  très-honorable- 
anent  par  l'empereur  (2).  Pendant  leur  séjour, 
Hnmbert ,  chef  de  la  légation  ,  fil  par  écrit  une 
ample  et  solide  réponse  à  la  lettre  du  patriarche 
Blichel  et  de  Léon  d'Acride  contre  les  Latins.  Il 
la  communiqua  aussitôt  à  l'empereur ,  qui  en  parut 
91  content,  qu'il  la  fit  traduire  en  grec,  et  pu- 
blier de  tout(  part.  Il  répondit  aussi  au  traité  du 
moine  Nicetas ,  surnommé  Pectorat ,  sur  les  mêmes 
chefs  à  peu  près  que  ceux  de  MichelCérulaire. 
lïicotas  y  avait  i^proché  de  plusaui^  Latins,  qu'ils 
rompaient  le  jeûne  du  carême,  en  disant  tous  les 
jours  la  messp  avant  l'heure  de  none;  au  lieu  qu'en 
ces  jours  les  Grecs  ne  célébraient  que  la  messe  des 
pré&anctifiés  ,  à  l'heure  de  none ,  et  sans  consacrer , 
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comme  il  se  pratique  encore  parmi  eux.  Le  savant 
cardinal,  après  avoir  fait  sentir  la  petitesse  et  le 
ridicule  de  ces  objections ,  fait  voir  que  les  Latins 
observal^'ut  le  carême  incomparahliment  niieui 
que  ces  Orientaux  ,  qui  en  s^attacliant  à  des  mi- 
nuties ,  souvent  ne  jtfûnaient  point  du  tout  ,  et 
apportaient  à  Téglise  des  légumes  on  d'autres 
nourritures  ,  qu'ils  mangeaient  publiquement. 
L'empereur  fit  encore  traduire  ce  second  traité 
d'Humbert.  ^ 

Il  alla  même  ,  avec  les  légats  et  grand  nombre  ' 
de  courtisans  ,  au  monastère  de  Stude ,  dont  Nicetas 
était  moine  ,  fit  brûler  son  livre  devant  tout  le 
monde  ,  et  obligea  lautenr  à  l'anathématiser  y  avec 
tous  les  audacieux  qui  oseraient  nier  la  primauté 
de  l'église  romaine  ,  ou  reprendre  un  seul  point 
de  sa  foi  toujours  orthodoxe.  On  eut  tout  lieu  de 
Croire  Nicetas  sincèrement  converti.  Dès  le  lende- 
main ,  il  vint  de  son  plein  gré  trouver  les  légats 
dans  leur  palais  ,  proposa  quelques  restes  de  diffi- 
cultés, et ,  après  en  avoir  reçu  la  solution  ,  pro- 
nonça de  nouveau  Tanathème  contre  tout  ce  qu'il 
avait  dit  ou  entrepris  au  préjudice  du  saint  siège. 
Ainsi  les  légats  ne  l'admirent  pas  seulement  à  leur 
eommunion,  mais  s'en  servirent  utilement  pour 
leur  entreprise  ,  et  lui  donnèrent  beaucoup  de  oart 
à  leur  confiance. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  fourbe  patriarche.  Comme 
il  n'avait  donné  quelque  sorte  de  sntisifaction  au 
souverain  pontife  que  par  complaisance  pourCons- 
tantin  ,  et  qu  il  était  peut  être  en  connivence  avec 
cet  empereur  d'une  nation  dont  la  droiture  ta  plus 
apparente  laisse  toujours  quelque  ombrage;  bien 
loin  de  se  rétracter  t^omme  Nicétas ,  il  ne  voulut 
]amais  parler  aux  légats  ,  qu'il  traitait  d'excommu- 
niés ,  ni  même  le^i  voir.  C'est  pourquoi  ils  se  trans- 
portèrent à  Sainte  Sophie ,  le  samedi  16  de  Juillet  ^ 
commt^  le  clercé  était  préparé  pour  la  messe  :  après 
s'être  plaints  de  I  obstination  schismatique  du  pa- 
triarche Miohel ,  ils  déposèrent  sur  le  grand  autel 


; 
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un  acte  d'excommunication,  pnîs  sortirent;  en 
secouant ,  selon  Tévangile ,  la  poussière  de  leurs 
pieds.  Ils  donnèrent  ensuite  les  avis  convenablei 
«un  églises  latines  de  Constantinople,  prirent  congé 
de  l'empereur ,  et  partirent  combles  de  présens 
pour  Saint-Pierr  u  de  Rome  et  Saint- Benoit  du 
Mont'Cassin. 

Deux  jours  après  comme  ils  étaient  a  Sélimbrie,' 
Tempereur  les  ùt  rappeler,  à  l'instante  prière  da 
patriarche,  qui  promettait  enfin  de  conférer  avec 
eux,  et  de  procéder  à  la  réunion.  Mais  le  perfide 
schismatique,  sous  préteiite  d'une  conférence  publi- 
que qu'il  avait  demandée,  prétendait  faire  assom- 
mer les  légats  par  le  peuple,  en  lui  persuadant 
qu^ils  aTaieni  lancé  Texcommunication  contre  tous 
les  Grecs,  et  qu'ils  les  voulaient  soumettre  aux 
fjatins  comme  des  esclaves.  C'est  pourqMoi  l'em- 
pereur, qui  connaissait  son  patriarche,  ne  voulut 
pas  qu'on  tint  ni  conférence ,  ni  concile ,  qu'il  n'y 
assistât  lui-mâme;  et  après  avoir  vérifié  ses  soup- 

Sons  par  les  oppositions  mêmes  qu'il  apporta  au 
essein  du  schismatique,  il  fit  sur  le  champ  repar- 
tir les  légats.  Irrité  d'avoir  manqué  son  coupi 
Michel*Cérulaire  excita  jne  sédition  contre  l'em- 
pereur ,  qu'il  accusa  d'intelligence  nvec  les  Latins 
Ï>our  opprimer  la  liberté  des  Grecs.  La  chose  alla  si 
oin,  que  le  prince  fut  réduit  à  mettre  entre  les 
mains  du  patriarche  les  interprètes  des  légats ,  qui 
n'étaient. pas  encore  sortis  de  Constantinople.  Toute 
la  vengeance  qu'il  put  alors  tirer  de  Cérulaire, 
devenu  formidable  par  le  grand  nombre  des  schis- 
matiques,  ce  fut  doter  les  charges  tant  aux  parens 
qu'aux  amis  de  ce  factieux  prélat ,  et  de  les  éloigner 
du  palais.  La  mort  de  Constantin  ,  avancée  par 
ses  débauches  ,  et  qui  arriva  vers  la  fin  de  cette 
année  io54  ,  ne  permit  point  à  cet  empereur  de 
pousser  plus  loin  la  punition.  L'impératrice  Zoé 
était  morte  quelque  temps  auparavant.  Sa  sœur 
Théodora  monta  pour  lu  seconde  fois  sur  le  trône, 
!tt  fut  reconnue  seula  maîtresse  de  Tempire.  Q^^oi-» 

qu'ella 
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qfn*êli«^tfU  ftu  rendre  ce  «eednd  tègne  reclontable-ai^ 
dehors^t  Aimable  bu  dedans ,  elle  eut  Idojoon  une 
crainte 'extrême  que  le  patriarche  séditieux  ne 
cabalât  contre  elle,  commie  il  âf ait  fait  contre 
GonistaBtin.  Ainsi  Michel-Cérulaire  eut  tout  poa-î 
voir  Sdus  cette  impératrice,  au  moins  pout'con'; 
somker  ce  que  PhotiUs  atait  si  bien  prépuré; 

1\  tïh  8é  borna  point  à  rendre  contré  les  légats  du 
èaint  si^e  un  décret  d-anathème  approuvé  :  de 
qiiatoriE«  archevêeues ,  ni  à  répandre  le  sobisme  en 
toutes  maniérés  dans  l'empire' déjà  éi  resserré  d# 
rOraetit  :  il  y  TÔulut  encore  éntralne^  les  autres 
églises  patriarcales  )  qui  répugnèrent  d^orà' à 
rompre  ouTertemént  avec  le  siège  du  (p^noe'des 
apôii^es;  Pierre  j  patriéirche  d'Antiocbe^;  répondit 
à  ces  sollicitations  d'une  manière' conforme  à  sa 
première  conduite  j  lorsqu'à  son  avènement  anpe- 
triarcajt ,  l'année  précédente  ,  il  avait' demandera 
communion  du  pape  Léon;  IX  ,  et  reconnu  haute- 
ment la  primauté d»yéglise  romaine.  ;i*  représenta 
au  zélateur  de  la  désunion  ,  que  la  plupart  de  ses 
griefs  contre  les  Latins  n'étaient  que  des  usages 
indifiSérens  ;  que  les  Grecs  ,  de  leur  c6té  ,  avaient 
aussi  des  observances,  très- particulières  ;  que  dans 
les  reproches  plus  sérieux  faits  aux  Occidentaux  ^ 
on  devait  considérer  la  bonne  intention;  et  tandis 
que  la  foi  lâ'était  pas  en  péril ,  il  fallait  craindre 
sur  toute  ckiose  de  rompre  l'unité  et  la  charité 
fraternelle.  Il  releva  même ,  dans  les  lettres  de 
Michel ,  plusieurs  traits  grossiers  d'ignorance  ou  de 
mauvaise  foi ,  tels  que  l'imputation  &ite  aux  Latins 
de  manger  du  sang  et  des  viandes  suffoquées,  dont 
on  s'abstenait  encore  dans  l'Occident  comme  dans 
l'Orient;  de  ne  point  honorer  les  reliques,  ni  les 
saintes  iniages ,  auxquelles  le  patriarche  d'An- 
tioche ,  comme  il  le  témoigne,  voyait  lui-même 
les  pèlerins  francs  rendre  de  si  pieux  hommages  ; 
enfin  l'anachronisme  concernant  les  dyptiques  de 
Conslantinople  et  le  pa^e  Vigile  ,  que  fignorant  et 
fougueux  Michel  disait  en  avoir  été  retranché 
2'ome  r^  5e 
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pi9^  kfoif  rf ftMe  4e  se  préêenif^  au  Mxièmé  c6ii« 
«ii0,i9<itlii«Vv«i4  éië  céjéi>r«  ^u«  )»iu«  d'un  »ècl« 
é^irèA  il.  ivort  4ç  ^  pope,  Consid^i"^»  repreïMt^ 
^ismf^  d'Âniiefbe;  que  <2e  h  di^isioii  «n^re  3!^i}& 
4^ef  el  le  <gc«&i^<  9i^|;^  «piOfloIi^u^  mmk  v?nm 
ioofi  Im  «fiMl^iira  ;  ({iu^  pour  isetl«  ca«iMie4  p  y  pies 
sont  ea  liwwlMe^  ^iw  viiU»  «t  kr^  pre^  ineei  Ujoi^'es,, 
6l«<fW»jiit)#JPt9(B«  ne  plne^pèi  oBi  nuU^i  pârl.  14»  nui 
ii|>ti^<<l9M|)iH>eeiKi^»  du  iSâ  itiit- Esprit  fliiraHSàit 
£hi»  «Éi|^rei^Kii|  mv  ^g  patrico:  ob0 ,  eomoM^  «iir  k 
jplu^Bfirt  4f  s  Oi^tttiiui^  i  <}iii  aviakut  fimnmoirs 
ll9fm»W\^n  mçi^pé  co«^ile  de  ^i^^^  suifwit  i% 
kttagv  {i<È  8«mJL  ^{larfiile  cb?  pop«Miii<m^ >|»i«  ,  ^ue  » 
l^fàiiii^^fi  p^o«ifi«4?laTr)initi^  ^iwçéiikil;  diî  ?ère 
fkècib  >*H*.  F«*i  è  |>f'ii  ^peodiuai  çee  légers  Orien- 
t«uiL  «TJI^'%ii?^i  ' i:#  nfsuds  de  le«iir  iiiiion  «lec  le 
•M%e  :ck  l'l>:'rei  4l#  eflffkcèfifftit  a^s  teuccesteurs  de 
hu^  diy$>ti<|t»ea ,  e(  bieni^  i»e  «e  dt^iipiuàrent 
{dm  ilU  'p«irù  #ohi#m«tiic[i»«  à»  C^kif  e. 
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)r  çv.DAKT  )e  lon^  texnps  ^u^  le  saint  siège  T^ï% 
sjuns  pasieur  «lep^iis  J»  wp.rt  (jle  l^éop  IX  ,  JNj^ichel- 
Qéryl^ire  ^ut  tout  Ip  Ipisir  d'étendre  ep  Orient  ej^ 
4(e  çiwçinter  sans  g.èQ^  jç  schi^tme  des  Çf^'eq^..  jL^ 
C.Q.urt,e  (durée  de  la  p;lupar|;  des  pontincats  jiijisqyi^ 
celui  d«  Grégoire  Vlj ,  les  apti^iapes  qui  s*élevè^ea^ 
dai^^S  pet  interyallç^  jet  beaucoup  d'aujlres  epi^ri^ 
dQJRiestij[|»(3^  ;  empjBçijèreot  cesjsontifes  de  j^Qvtkp 
lejups  yute^  stu  loin  ,  et  de  suiyre  vn«  araire  ^^| 
exigeait  d'-^illeurs  une  hajbiletfs  peu  C0In^l<^n,e. 
Kiîd.ebrai^ ,  très-a<cçrédité  avj^m  ;dç  .«npnMr  siap 
h  .c}îi|ii»re  4?  saint  Pierre  ,  fivait  j8|i^9  do4ite|issez  df 
gpni.ç  ei  asjiez  de  çou^içge  porr  Ijss  plus  graj^e^^ 
êntriepris^si  mm  il .^v^iti^issi  jUïi.e  rçiçleMr  da^^s  I;^ 
caractère  ^  et  yplaijt  fi«it  des  m^^ci mes  bien  jptii^ 
propres  à  laouj.çverser  j'Pqcident  (ju'à  soumetlre^ 
lirèce.  Tel^  est  la  triste  jpjjil^jpre  ,qpe  nous  vo^- 
di  ions  j  /iliMl  possible  ,  retrancher  de  1  histoire 
d^i'igUae  1 4i»mmh^  d^|»|tgjix#td«ia]CQi^^e , 
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(|ui  n^aTOua  point  ce  qu'on  fit  alors  en  son  nom  ,  et 
i^^addpla  jamais  les  étranges  prérogatives  sur  ies- 
^ujëHes  se  fondaient  ses  aveugles  zélateurs.      ' 
;^^iiU4^brand  ,  né  en  Toscane  de  basse  extraction^ 
insTruit  dans  les  lettres  et  la  piété  par  les  soins 
d'une  tante  ^ui  était  abbesse  du  Mont-Aventin  , 
moine  de  Sainte-Jxiarlésiu  même  lieu,  puisdeCIuny, 
abbé  de  Saint-Paul  dô  Rome  ,  sous-diàcre  et  peu 
après  archidiacre  de  l'église  romaine ,  prit  de  bonne 
heure  une  très-grande  part  à  tontes  les  grandes 
affaires  (i).  Long-temps  a^ant  d'ctré  pape ,  il  parut 
avoir  la  principale  autorité  dans  le  gouvernement 
de  Tëglise.   Après  la  ïnort  de  Léon  IX  ,  le  peuple 
et  le  clergé  de  Rome  l'envoyèrent  en  Allemagne  , 
avec  pouvoir  d'y  élire  le  sujet  qu'il  jugerait  digne 
de  succéder  à  ce  pontife  ,  dont  les  vertus  faisaient 
désirer  an  nouveaiî  pape  de  la  même  nation.  ¥LiU 
dj^brand  »  dans  une  at^eniblée  tenue  à  Mayience , 
fit  choisir  par  les  évêqués  ,  Gébéhard  d'£ichstet , 
proche  parent  de  l'empereur.  Ce  prince  en  fut 
affligé  ^  tant  pour  la  tendre  amitié  qu'il  portait  à 
(ië  prélat ,  que  pour  leà  sei^vices  Qu'il  tirait  dé  sa 
grande  capacité  dans  les  affaires.  Gébéhard ,  de  son 
i:ôté ,  eh  sut  si  mauvais  gré  à  Hildebrand  qui  pro- 
fessait encore  la  vie  monastique ,  qu'à  cause  de 
ftrf ,  à  ce  qu'on  prétend,    il  témoigna  toujours 
aimei' peu  les  moines.  Il  céda  néanmoins ,  de  peur 
^,  résister  à  l'ordre  du  ciel ,  et  partit  pour  Rome  , 
on  il  fut  reconnu  d'un  consentement  unanime,  sôùs 
!ë  hoim  de  Victor  It ,  et  intronisé  le  jeùdi-saint , 
i3  d'Avril  io55.  Il  n'occupa  lé  saint  siège  que  deux 
ans  et  quelques  mois  ,  et  garda  jusqu'à  sa  mort 
Févêché  d'Ëiohstct.  Son  zèle  jiour  la  discipline  lui 
attira  des  ennemis  qui  voulurent  le  faire  périr  ,  eil 
mettant  4ù  poison  dans  le  calice  comme  il  disait  la 
messe   :   mais  Dieu  garantit  ce  vertueux  pontife 
cl'unë  manière  miraculeti^e ,  suivant   le  rapport 
d'ui^  aiiteur  grave  è|.  cohtemporain  (2). 

^  î/{i^>BttlIi'^.!itti,-i:«.'i*|.  ^SM>.  tl'fèiied.  part.  a,p  407. 
(■2)  Lainb.Jlu.  io54. 
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I/empereur  Tint  en  Italie  la  même  année  qxie  le 
nouTeau  p^pe  ^  et  Ton  tint  à  Florence  un  gran'Â 
çoncife  ,  tapt  pour  extirper  les  abq|^  qui  recom- 
mençaient depuis  la  mort  du  ss^i.nt  pape  Léon  ,  qu^ 
Cour  proscrire  de  nouveau  les  erreurs  de  Bércnger. 
^our  étendre  ces  fruits  de  salut  aux  églises  voi- 
sines >  Victor  envoya  légat  en  France ,  le  sous-diacrè 
iKildebrand  ,  auquel  il  ne  pouvait  refuser  ^u  moins 
son  estime  ,  et  dont  il  connaissait ,  paf  ça  prppi'e 
eipéricnce  ,  la  perséyérance  invincible  daÉif  1^| 
plus  grands  obstacles.  '    : 

Le  légat  tint  d'abord  un  copcile  dans  la  pro.^inc.é 
de  Lyon  ,  déposa  six  évêques  coupables  desimoni^ 
Xi'archevéque  d'Embrun  ,  nommé  Huguef| ,  se  Irpai- 
Tait  entaché  du  même  vice  ;  mais  usant ,  poiir  se 
i^aintenir  ,  des  moyens  qui  lui  avaient  réussi,  ppi^r 
s'élever  ,  il  corrompit  ses  accusateurs  par  argepi;  ^ 
parut  ensuite  avec  audace  dans  le  concile  ,  et  de- 
manda fièrement  où  étaient  ses  accusateurs,  ToMS 
les  assistans  gardaient  un  profond  silence.  Le  légat 
dit  au  coupable  ,  en  jetant  un  profond  soupir/: 
Croyez-vous  que  le  Saint  -  E^sprit  '^oit  de  mêmç 
Xiatureque  le  Père  et  le  Fils  ?  Je  lecrc  ;^  fermement, 
répondit  Hugues.  Pi  tes  donc ,  reprit  Eildebrand  »  h 
(rloria  Patri.  Hugues  le  commença  ,  prononça  le$ 

Îioms  du  Père  et  du  Fils  ,  et  ne  put  jjç^^mçiis  nommer 
eSain^  Esprit ,  quoiqu'il  se  reprit  jusqu'à  |.fpisfois, 
Alors  le  prélat  simoniaque  se  reconnaissant  indigné 
de  proférer  le  nom  de  la  personne  adorable  dont 
il  avait  profané  les  dons  par  son  trafic  sacrilège  , 
s'avoua  publiquement  coupable  ,  et  subit  sans  résis- 
tance la  peine  de  déposition.  Par  un  miracle,d'un 
aujtre  ordre  ,  moins  étonnani ,  mais  plus  heureux 
qu^  le  premier,  il  suivit  à  Ciuny  le  saint  ^hh^ 
Hugues  )  qui  avait  assisté  au  concile ,  et  se  fit  moine 
de  cette  abbaye  ,  pour  pleurer  ses  fautes  et  pn  rér 
parer  lescanciileCi).  Pierre  Dà'mi en  «it  DiJier  pu 
Mont-Cassin  qui  devint  pape ,  attestent  cp  iiïir,fcl(^ , 


(i)  Gulll.  Malmesb.  de  Kog.  Ant^l.  1.  3. 
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àu'il«âtâîé»fit  É^pth  de  la  boUch<î  tTflîWèliWft^  (i). 
Mais  la  preuve  ta  moins  ëciUi«dt{u«  de  ce  pi*od?tfe  , 
ée  fut  le  gfand  tiditlbre  de  simoniaqufs  a  ^oi  11 
ImpHtna  une  f«*rrt»Mr  sdliiiftl^e.  Il  y  enl  quàrUhïér- 
Êînq  évéaues  et  tlngtseut  alfb^OU  pHi^ii/'à  cjrill  èk 
l'ernànurent  coupables  ne  âirtodnie,  et  ^Siibilcërènt 
l^bloAtausixient  à  leur*  dîgnittîs(îi). 

HiMebr*and  suivit  lut- même  SAinf  Ifngfr^  k 
Cliiiiy  ,  où  il  avait  été  maint ,  et  ne  trouva  cfait» 
la  vUitè  de  cette  nombreuse  comnitinautë<)^ué  âei 
sujets  d'applaudir  à  la  régulat'ité  y  à  Id  concordé  et 
k  toutes  les  vertus  dui  continuaient  d'y  i*egi1er. 
ï?c  îâ  il  se  rendit  à  Tours  ,  pour  condamner  Btf- 
ifénger  dans  le  lieu  même  qui  avait  été  fe  b^i^ôéâti 
cl  \  école  de  l'erreur.  Le  novateUf  ne  but  ié  dlà- 
lnï'iiser  à^y  comparaître.  Làiifrânc  ,  le  pfn*<  t'édtiU- 
table  dé  ^ës  aùtagonisles  ,  ne  mah(|Ua  pbs  noi)  plus 
•^è  s*y  r.'rtdrè  ,  comme  plus  en  état  cjue  pérsbhnË 
«de  stiivre  lo  sophiste  dans  les  subterfuge^  de  sa  vaiti6 
dialectique.  BéfeUger  eh  effet  ne  put  tenir  devant 
tei  bbmmé  profond  et  pénét1^atlt  :  il  pHt  le  pJrli 
^âbiiiret',  et  protesta  qu'il  n'àuràît  plus  sUr  feu- 
fcbàriistié  d^auti'es  setiiimens  que  ceu\  dé  Ti^glTSè 
catholique,  dé  tté fût  pbur  lui  qu'Urt  de  èt^s  sértftetil 
^ui  arrêtent  peu  lé^  chetk  de  secte  quand'lé  pftrfui^ 
Ieà>  déviebt  utile  i  ^ais  cet  aven  servît  k  t^ifiener 
plusieurs  de  àes  pàitisànà  ,  et  disposa  BrUnoii  d'Âil- 
jgers  f  sbb  plus  ardent  prbtecteuf ,  à  une  COntér^bfi 
l^iucère. 

^Oii  traiîta  àii  cbncile  de  tc-tiVs' filï'géhfe  tbut 
iâifférent  d'affaire  ,  et  bien  éloigné  du  t'fe'sSbi't  de  là 
toujSsanCe  purement  spirituelle  des  ministres  de 
Jesus-Cbrist  ;  mâi*iHildebr.iU(l  se  rtnFermaufc  encore 
dans  les  bornes  qu'il  •pLrùi  me'conhaîtl*  dans  là 
àiiité  ,  ne  pibcéda  ici  ,  avec  tous  les  prélats  ,  qné 
bar  Voie  de  t'emonti-ance  et  de  médiation.  L  em- 
pereur H<m'ri  lil  avait  envoyé  des  députés  a  Tours  , 
J)Our  se  plaindre  de  ce  que  iPerrfinand  ,    roi  de 


(i)  OpHSC.  Kx  ,  c.  6.     (5)  Péti".  Arà^.  dègôst.  Koni.  I»t*. 
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C9Stîll«  ;  nrenait  le  titre  à*emftêifêVkf  ,  cl  i^if  Kii 
défeedre  de  le  porter  davantage.  LVnpereiir  4ti<^ 
l>li|sait  ainsi  les  pères  du  eoncile  ,  arbitres  è%  uni  • 
droit.  Ils  le  trouvèrent  bien  fonde.  DeeodctPt  ^^Hù 
le  pape  ,  qu'ils  consultèrent  ,  ils  envoyèrent  at)  ro^ 
Ferdinand  ,  qui  de  son  cMé  pi^it  les  avis  deé  é^è^ 
ques  aussi-bien  que  des  seigneurs  de  ses  dtttt^.  Gé  . 
prince  répondit  en  eonsëquentee  ,  qu'il  ne  i^ar^O'^ 
gérait  plus  la  qualité  d'empereur  ;  il  tintsti  pro« 
tnesse  ,  et  la  chose  n'eut  point  d'autre  suite. 

Le  lësat  croyant  la  conversion  de  Bérenger  sint 
cère  et  la  foi  en  sûreté  ,  tourna  ses  vues  Vei^  la  ré* 
formation  et  l'entier  rétablissement  de  la  distil* 
jpline.  Le  célibat  des  prêtres   était   l'article  qttt 
sotiffrait  le  plus  de  dimcuUé  ,  principalement  en 
rformandie  ,  tant  par  le  mauvais  exempte  dés  der<^ 
niers  arcbevéque<i de  Rouen ,  que  par  les  suites^ 
l'ignorance  et   de  la  rudesse  indisciplinable  d^ê 
premiers  conquérans  de  cette   province.  L'a#ûhé* 
téque   Manger  ,    qui    aiait   eu    plusieurs  Milans 
pendant    son  épiseopat  ,    fut    déposé    dans    ul| 
c:^ncile   tenu   à  Lisieux  ,  selon  les  mes  do  duc 
Guillaume  son  neveu  ,  qui  l'avait  souvent  averti  » 
et  toujours  inutilement ,    de  mener  une  vie  pl<ts 
digne  de  Son  état.  Maurilc  ,  qu'on  lui  do^napQât' 
successeur,  fit   hofineur  par  sa  conduite  au  tnor 
nastère  de  Fécamp  d'où  on  l'avait  tiré  ,  et  s^efioroâ 
par  de  sages  règlemens  d'empêcher  au  moins  (')<1^ 
continencd  de  prescrire  contre  les  canons.  Il  Dit 
encore  plus  attentif  à  préserver  soapeupiie  de  là 
contagion  dé  riiérésie.  Poiir  s'assurer  de  ia  foi  46fi 
pasteurs  directement  chargés  de  l'enseignement ,  U. 
fit  dresser  ,   l'année  même  de  sofi  élé*ction  )  dân» 
un  concile    tenu  à  Rouen  ,  une  formule  oti  prô^ 
lession  de  foi  qui  pût  obvier  à  «OulC  la  duplid*^ 
de  Bérenger ,    et  qu'ils   devaient  tows  éoàscrtre 
avant  d'être  sacrée.    "      ^-i'-'---    •   -^mr-j^rj,  .n^u^-^ 
Ce  témoignage ,  deé  |^lns  $fftisfal«fin&  èl  defrfrtti^ 
précis  de  la  pi^senc^  réelle  du  Sau^veur  au  sacw"- 
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Aient  de  son  amour,  était  conçu  en  oe$  l€riBà'^é(iJi 
iNous  croyons  de  cœur,  et  nou»  confessons  <ie 
:  JsoHche  ,  que  le  pain  offert  sur  Vaiilel,  n'est  que 
du  pain  «vaut  la  consécration  ;  mais  qnVn  verla 
des  paroles  sacrées ,  la  substance  ou  nature  du  pain 
est  chuipgée  par  la  ppiaiance  de  Dieu  en  la  subs- 
tance de  cetie  même  cbair  qui  a  été  cbengée  par 
Topération  d»  Saint-Esprit,  qui  est  née  de  la 
•ain te  Vierge  ,  qni  a  été  déchirée  de  fouets,  quj 
a  été  ensevelie  ,  et  qui  étant  ressuscitée  le  troisième 
jjoor  ,  esl  assise  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  Nous 
croyons  pareillement  ,  que  le  vin  méié  d'eau  ,  et 
misdans  le  calice  pour  élr^  consacré ,  e^t  ¥i^aiment 
C!t  substantiellement  changé  en  ce  même  sang  qui 
a  été  répandu  pour  la  rédemption  du  monde.  A«a* 
thème  è  tous  ceux  qui  ont  des  senti  rafns  ou  tiennent 
des  discours  contraires  à  celte  croyance  apostoli- 

3ue.   Le  concile  où  fut  dressa  ce  formulaire  ,  est 
e  Tannée  io55. 

L'tnnée  suivante,  l'^perepr  Henri  invita  le 
pape  è  le  venir  trouver  en  Saxe ,  ou  le  pontife^ 
Allemand  de  nation  ,  comme  oçi  Ta  yu  ,  s&  rendit 
aussitôt.  On  ne  manquera  point  de  s'étonner  de 
ces  longs  voyage^  des  papes,  multipliés  sur-tout 
depuis  qu'une  terre  si  éloignée  du  tombeau  du 
prince  des  apôtres  était  devenue  cpmme  la  pépi- 
nière de  ses  sucpefseufs.  A  des  hoçnmes  revêtus  d'un 
caractère  si  relevé  au-dessus  de  la  nature,  nous 
nous  garderons  bien  d'imputer  une  prédilection 
QU  un  goût  tout  naturel  poqr  les  lieux  qui  les 
avaient,  vu  n^Hre  ;  mais  nous  n'en  applaudirons 
pas  moins  à  la  s^s^esse  des  mcîsures  prises  p^r  l'é- 
gliie  romàifià  ,  pour  se  procurer  des  pontifes  à 
qui  toijsles  iieqxet  tou$  les  peuples  soient  égale- 
ment chers^  LçmpipreurBUa  de  Goslar  a  Bolield, 
$ur  les  çpnûns  de  la  Tli^yringe  ,  où  il  fut  suivi  du 
pape  et  d'une  multitude  extraordinaire  >df.  seir 
|;neuf$^.  Mais  Henri  çembla  n'avoir  rassemblé  tout 
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te  qtr'tl  y  avait  de  phis  grand  dans  Fempire ,  qa« 
pour  les  rendre  spectateurs  da  sa  mort.  A  peinte 
fut  il  arrivé  ,  qu'il  tomba  malade.  Il  fit  confirmer 

1>ar  le  pape ,  par  les  seigneurs  ecclésiastiques  ef; 
aïques ,  lelection  de  son  fils ,  nommé  aussi  Henri 
et  couronné  depuis  deux  ans  «ettiroourut  aprè^ 
sept  jours  de  maladie,  le  5  OctolNre  de  cette  an- 
née't656  ,  à  l'âge  de  trente-huit  aiis seulement.  Avec 
de  la  piété  et  l^eaucoup  de  vertus,  Henri  le  Noir  futf 
peu  regretté  ,  à  cande  de  son  despotisme  ,  ^u'il 
étendit  à  la  collation  même  des  bénéfices.  C'est 
lui  qui  prétendit  le  prepiier  en  Allemagne  que 
ee  droit  lui  appartenait  ,  en  yertu  de  celui  des 
investitures  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  trans-' 
mis  :  suites  comme  nécdsaires  des  richesses  et  des 
dignités  temporelles  qii-ils  avaient  données aiu^ suc- 
cesseurs des  apôtres ,  à  qui  elles  furent  incmnpa- 
rablement  plus  funestes  ,  cogime  on  le  verra  bien- 
tôt, que  leur  ancienne  et  paisible  médiocrité 
'^'  Le  pape  Viétor  ,  peu  de  temps  après  son  retpur 
en  Italie,  mourut  en  Toscane  le  28  Juillet  1057. 
Celte  nouvelle  étant  aussitôt  parvenue  à  Rome^ 
plusieurs  personnes  du  clergé  et  de  l'ordre  des  ci- 
toyens plièrent  trouver  le  cardinal  Frédéric  ,  l'uu 
dèîs  trois  légats  qui  avaient  été  à  Constantinopl« 
pour  l'affaire  de  Michel-Cérulaire.  Au  rétour  dç 
èa  légation  ,  il  avait  embrassé  la  vie  monastique  aq 
Mont-Cassin ,  en  était  devenu  abbé,  et  se  trouvait 
à  Rônaie,  où  il  jouissait  d^uhe  grande  réputation 
de  sagesse  et  de  vertu.  Les  Romains  le  consultèrent 
Sur  lé  choix  d'un  pape.  Frédéric  leur  nomma  lé 
cardinal  flumbèft ,  le  sous-diacre  Hildebrand,  les 
évéques  de  Vélétri  ,  de  Pérouse  et  de  Tusculura  i 
comme  les  cinq  sujets  qu'il  connaissait  les  ptu^ 
dignes  du  pontificat ,  en'tre  ceux  qui  étaient  en 
Italie.  Quelques-uns  des  Romàjns  voulaient  falten* 
drè  le  retour  d'Hildèbrahd  ,  qui  se  trouvait  alors 
en  Toscane  ;  mais  les  autres  se  déclarant  pour 
Frédéric  lui-même,  qui  fut  aussi  effrayé  que  suiV 
pris ,  ils  le  tirèrent  malgré  lui  du  plonastére  de 
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4^  saint  Eti»;iiiie  paperSecootd  *iur  àa  mois d* Août* 
tïe  \^  ils  le  ççndttisi^eEtciu  piaiais  palriàrcid  dé 
Latran ,  :l^x^m^ mat-ion»  4^  tout«  la  ville.  Le 
lendem&m.  dâ^find  matin  y  tons  les  cardinaux  » 
ié  cierge  et  U^  peuple  tinrent  le  prendre  pour  le 
nen^T  è ^int' Pierre  i  où  il  fut  sacré. 

Etienne  I]IC  commença  son  pontificat  par  tenir 
plusieurs  concile^  ,  pour  remédier  pripci paiement 
a  la  vie  déréglée  des  clercs.  Il  recliercha  tous  cenu 

tui  avaient  transgressé  l'es  lois  de  la  cpiitinÉnce» 
e^is  la  défense  de  Léon  ÏX.  Ceux  mêmes' qui 
quittèrent  leurs  femmes  #t  embrassèrf  nt  la  péni^ 
leoc^  furent  eiclusdu  sanctuaire  pour  i|p  temps  ^ 
e|-  pmés  pour  toujours  du  pouvoir  de  célébrer  les 
•aitils  mystères. 

t^eu  de  temps  après,  le  pape  Etienne  tira  Pierre 
Daraien  de  la  solitude,  et  le  ût  car^inal-évêque 
d'Ostie  ,  c'est-à-dire  y  Je  premier  des  cardinaui. 
Tout  le  monde  applaudi^  à  ce  cboii ,  excepté  ce* 
lui  i|ai  CD  était  t objet,  et  qui  résista  (je  tout 
son  pouvoir  («).  }1  fallut  uu  ordre  exprès  ciu  sou* 
veram  pontife  ,  et  de»  men;^es ,  en  cas  d'un  plus 
long  refus.  L'Uumble  solitaire  se  soumit  au  joug 
brillant  qu'on  lui  imposait  ,  mais  n'y  envisagei^ 
jamais  que  ce  qu'il  avait  de  périlleux  .  et  ne  cessa 
de  gémir  ,  jusqu'à  ce  qu'il  réussit  tjfiun.  à  s*en  dé* 
charger^  Peu  après  sa  promotion,  il  écrivit  aux 
évoques  sea  confrères ,  c'est-à-dire  ;  aux  sept  év.é«> 

ames^ cardinaux  ,  qu'il  appelle  évéques  de  l'église 
e  Latran  I  parce  que  c'étaient  ceux  qui  avaient 
droit  d'y  oiEcier ,  au  lieu  du  pape  (2).  On  les  nom- 
inaii  aussi  bebdomadier«,  comme  ser;Vant  tour  4 
tour  p«r  aemainei  et  collatéraux  ,  comme  attaché^ 
CÙ,  qufilquA  sprte  awL  eçiés  du  pontife^  Qq  voit 
ddha  cette  lettre  ^3)^  çombie»  l'auteur  était  féné- 


(i)  Vit.  Petr.  Da*ii.  c.  i\. 
(9)Cod.Yat.  Op.  fiur.  an  ioS>;. 
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îré  âé  VèipTxî  âé  iàn  étàï  ,  âotil  W  h\rêîSMUU!t 
titiU\u^tïetit  \A  â\^tihé  àait^  la  ptït^é  et  (à  i^atiiH^ 
teié  de  TÎe  ,  à  Texclusion  de  tout  faste  et  de  tout 
teîief  eitéritur.  î\  s*ëlèVè  snr-touK  corttre  eéttxqtii, 
âvpc  déi  mokim  rootes  sëcaH^reà  ,  éf  par  les  ssï^^^ 
Vidèft  quS'fs  tênàéM  sut  fui»  dans  leafft  âfttiëeflt , 
6*êÔbt*ci*m  dé  parvetilr  àûit  prt!rnières  pliééft  de  là 
fiiéravchle.  Pôiir  doitlirrei^  sOf  lé  (Hêrgô ,  dit  ît  ^  {h 
subissent  lùng  temps  une  dure  «eivittrde.  Il  letot 
en  (ioûterati  moins  d'acqu^rif  tè  droit  k  pth  d^ar* 
gent ,  qué  de  raùhetet'  ainsi  par  de&  àerrtricë»  d*e^ 
cïaves.  Car  il  y  a  iroiô  Soriefe  de  prix  ,  et  par  con- 
séquent aussi  "deh  simonies  de  trots  sortes  ;  c^èHé  dé 
la  main  qui  Compte  Tardent ,  celle  qui  rend  dêH 
services  ,  et  celle  de  la  langue  eiércëe  a  la  tfatterle^ 
Ainsi  donc  ceux  qui  acquièrent  les  dignités  ecclé- 
stastiques  par  leur  attachement  aux  princes  >  foin 
d*être  exempts  de  simonie  ,  sont  souvent  côupabtei 
des  trois  espèce^  à  la  fois. 

Le  pape  Etienne  appliqua  aussi  les  talens  et  lei 
vertus  de  labbë  Didier  au  bien  général  de  l'église* 
C'était  un  des  plus  grands  person«kages  de  son  siè* 
cle  :  il  tirait  sa  naissance  de  ^illustré  maison  deé 
princes  de  Éénévcni  ;  il  avait  mafqué  une  piél^ 
rare  dès  Ténfancé  ,  éi  il  éprouva  tmites  sortes  d^obs* 
taclèS  et  de  persécutions  de  la  paH  de  ses  proche! 
pour  se  soustraire  à  leurs  vues  ambili«!nses  ,  et 
embrasser  la  pauvreté  évangétique  (i).  Etienne  , 
en  passant  au  pontificat  ,  de  labbaye  du  Mont* 
Cassin  quMl  voulait  garder  ,  ne  laissa  pas  de  faire 
élire  Didier  pour  abbë  de  Ce  monastère.  Cependant 
il  avait  dessein  «  et  déjà  il  s'eti  était  explit|ûé  ,  d'en- 
voyer Didier  à  Constantinople  en  qualité  de  légat. 
Pai-  une  convention  fort  particulière,  il  fut  sratui 
au  cuinmencemisnt  de  l'année  iô5B  ,  que  ^f  Didier 
revenait  du  \ivant  d'Etienne  ,  il  prendrait  Soùi 
ce  pontife  le  gouvernement  de  VabbaVe  y  et  que 
«i  le  pape  mourait  dans  cet  inicrvallvi ,  Didier  serait 


^'}  Chrou*'iCas9. 1.  3*)  c.  a  ,  etc.  • 
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absolument;  reconnu  pourâbbé.  Celuirçi  alla  «uss^^ 
iftt  à  Bari  attendre  un  yi^nt  !  favora)>le,  pour  s'em- 
Imrquer,  . 

]Lempire  d'Qrie^it  ayait  ichangé  dç  .maître  , 
dans  le  cours  de  Tani^^e  pre'çédente.  La  vieille 
impératrice  T^'odora  ,  qui ,  sur  le^  prédictions 
de  queiquçs-uns  de  ses  ^paoines  ,  s*e(ait  (lattée  de 
^lYre  d!e#  siècles  entiers  ,  ne  régn^  plus  qu'en- 
.yirpn  dix-huit  mois.  Ses  fplles  espérances,  ne  s'éva- 
nouirent que  quand  elle  se  sentit  à  rexlrémité. 
Ses  eunuques  1  engagèrent  i^lors  a  déclarer  empe- 
reur Michel-I^tratiotiqùe  ,  qui  avait  de  la  répiua- 
tion  dans  la  conduite  de  la  guerre  »  mais  qui 
(était;  cassé  ^e  vieillesse  ,  et' n'entendait  rien  au 

gouvernement.  Aussi  fut-il  bientpt  accablé  d'em- 
arras  ,  où  les  auteurs  de  son  élévation  ,  unique- 
ment propres  à  Ip  donjiner  ,  se  trouvèrent  incapa- 
p\eB  de  le  servir. 

Après  dilTérehtes  révoltes  ,  Jsàac-Çomnène  , 
d^une  illustre  maison  originaire  4  Halie ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  fut  proclamé  auguste  le  3,  de  juin  1057 , 
par  les  troupet  qu'il  çonamandait  en  Asie.  Michel 
soutint  la  guerre  pei^dant  quelques  mois  :  mais 
Comnènç  séta^it  présenté  devant  Çonstantino- 
ple  ,  plusieurs  patrices  allèrent  à  Sainte-Sophie  , 
suivis  d'uuje  grande  trqupe  de  cito^e^s  ,  et  appe* 
gèrent  1§  patriarc)ie  Miçhel-Çérulaire  ,  mieux  ins- 
truit qu'il  ne  ypuluj^  le  paraître  ^e  ce  complot 
prémédité.  Il  se  |ii}i  renferme  chez  lui  ,  et  en- 
voya ses  neveux  veps  leç  chefs  de  la  conspiration  , 
qui  ,  spuienant  leur  jeu  ,  menacèi^ent  de  les  faite 
étrangler  ,  »!  (e  patriarche  ne  se  présentait.  Il  se 
ipontra  revêtu  des  ornemens  ponliucaux ,  et  aflfecta 

Îine  grande  indignation  contre  la  prétendue  vio- 
ence  qu'on  lui  faisait.  0n  le  porta  près  de  l'autel  ; 
<ph  le.pria  de  retirer  de  l'empereur  Michel  le  ser- 
ment, qu'on  lui  avait  fait  par  écrit  ;  et  sans  même 
fitl^nurè  ji!e\éctition  de  cette  formalité  illusoi\;e  , 
on  proclama  Comnène  empereur  le  3i  d'Auûr 
io57  ,  en  déclarant  ennemis  de  l'état  tous  ceux  qui 


1)  E     1'  E  0  L  t  8  e;- 

fke  doniiei*aîent  pas  leur  consentement.  Michel-^ 
Cérulaire  fat  le  «{premier  à  donner  son  approba*^ 
tion  :  il  fut  suivi  de  Théodore  ,  patriarche  d'Ân-> 
tioclïe  ,  qui  était  présent ,  et  qvii  proposa  d'abattre: 
les  maisons  dès  grands  qui  feraient  résistance  (i).    - 

Âloi's  MichejrOëi'ulàire  se  démasquant  sans  re*^ 
tenue  ,  fit  dire  à  Comnène  de  se  présenter  au  plu- 
^M  ,  et  de  lui  tenir  compte  du  service  qu'il  lui 
avait  reiidu.  Quant  au  vieil  empereur  ,  le  pa- 
triarche lui  envoyât  dire  par  quelques  métropor 
li tains  ,  qu'il  eût  à  sortir  du  palais  où  il  n'avait 
plus  d'autorité.  Le  faible  vieillard  demanda  quelle 
récompense  on  lui  promettait.  Le  royaume  des 
cieux ,  i'épôndirent  les  prëlaté ,  en  faisant  s&crilége'^ 
tnent  servir  leur  caractère  à  la  dérision  de  l'évangile 
et  à  la  consommaition  de  là  révolte.  Aussitôt  il 
mit  bas  la  pourpre  avec  une  imbéciUe  docilité  ,  et 
abandonna  le  palais.  On  laissa  la  vie  à  un  souve- 
rain déposé  ,  dont  on  avait  si  peu  à  craindre.  Il 
avait  régné  un  an  et  quelques  jours.  Comnène  en- 
tra le  lendemain  à  Constantinople  ,  et  fut  cou- 
ronné Solennellement  dans  la  grande  église  par  le 
patriarche  Michel. 

Toutefois  pendant  deux  ans  et  trois  mois  de  règne,' 
ce  nouvel  empereur  enchanta  des  suj'sts  f^^  la 
sagesse  de  son  gouvernement  y  auquel  il  ne  ma^iqua 

3u'une  entrée  plus  légitime.  ïl  répara  les  désor- 
res  des  régnés  précédens  et  répuisement  des  finan- 
ces ;  il  rendit  à  Téglise  de  Constantiiii.ple  l'ad- 
ministratiOn  de  ses  biens  ,  que  ses  prédécesseurs 
s'étaient  ark'ogée  ;  il  réduisit  à  l'ancienne  coutume 
les  droits  des  évêques  ,  tant  pour  les  redevances 
dés  paroisses  que  pour  les  ordinations,  savoir, 
une  pièce  d'or  pdur  l'drdinàtion  d'un  clerc  infé- 
rieui^  ,  trois  pour  le  diaconat  ,  et  trots  pour  lii 
prêtrise  :  Ce  qui  nous  montre  où  eh  était  la  pureté 
de  la  discipline  parmi  ces  présomptueux  émulés 
des  Latins,  tandis  qu'ils  leur  faisaient  des  reprp- 


(i)  Zonar.  1.  17  ^i  c,  39. 
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chei  sî  m^prisans  (i).  Cet  empereur  ût  aussi  ,  sqr 
lefreveQus  de  que^iu^s  aïonastèrits ,  ck^  reir9Pi?he- 
mens  q^i  furent  a<;s£;^  con&ulérMes  pour  soulager 
l'étai.  iiprès  bvq'if^  çêiculé  ce  qm  leur  suiQ&>ait 
poiir  ^ruir  au  il  besoins  étroits  du  genre  de  v\p 
qn'ilà  avaient  embrasse'  ,  il  liHir  «nlewa  tout  le 
iwile,» 

Cependaijit  Michel- CéruJa ire  portait  (pH  haiu 
§e$  (ux>its«ur  la  |;ratftu4e  d^  Comrrène.  )J  le  faii- 
«>aii  par  de«  defl9«indes  continuelles  ,  et  souvent 
.itisoieiàt«$.  Quaqd  il  elaii,  refusé  ,  il  éclatait  en 
mmiwes  ,  et  jplusienrs  foi»  on  lui  entendit  dir/? 
AU'ii  «lurait  bien  abattre  ia  puiss^Uice  au'il  ay^it 
eievioe.  |i  porta  la  hauteur  ju«^u'à  vouloir  pren- 
dre la  «hjH^sure  d'écarlate  ,  orneuient  réservé  au  y 
Ifrinpere4»m;  et  avança  qu'il  n'y  avait  point  ou  pres- 
l|ue  poiqi  de  Ji^renoe  entre  J'empire  et  le  pa- 
iria^'catf  Cest  ainsi  que  les  évêqu^s  de  ^iTançe,, 
lélevçs  fii  bMxt  parie»  empereurs  de  Constaotipoj)ie^ 
tMiiwM^lU  leur  grandeur  et  Jeur  indépepdapce 
4)aiB{re  aes  propres  auteurs.  Ces  propos  répapdu^ 
«ovr^efiMBi.  étaoi  parvemis  aux  oreilles  d*u  prluce  ^ 
il  résolut  de  prévenir  le  séditieujK  palriiarxJjie^  U 
poml  l'ooicasion  d<e  la  fête  des  archan|;e5,  c'e^l-à- 
liire  ,  an  saint  Michel ,,  que  les  Grecs  font  le  ^  de 
J^&^bimhr^ ,  et  que  les  év^ues  de  Coustwtiuople 
aUaieni  icéjébrer  dans  Tégii^e  des  Ài^es  hors  de 
ia  ville.  JQ^s  gar4as  anglais  ,  oojD»i»és  Sarangues 
.]^1esf(|Rrac#  «  y  arrêtèrent  le  patriaf;ol)e  par  ordre 
ffk  i'aaipiereur  ,  et  le  coodi^sireat  .honM^UMnien^t 
0m'  ma  mulei  jusqu*a«i  ;bord  de  ia  ffier  ,  s'embar- 
gfamemi  a^ee  lui  ,  et  ne  le  ^juittèrent  point  qu»! 
Ae  fût  arrivfé  ».  Pinooonfi^e  ,  marqué  pour  son  e>,il. 
X'avipe=iieur  lui  fii  4ir»  ^en^u^te  {àe  donner  ^a  re- 
4lcNfireAa4:ioo  ,  s'il  TouUit  ^réitrenir  le  déshonneiu' 
.^d'^êAre  liMpQsé  «n  cou^ile.  Michel  retrou.va  tout 
4Vrg<iei4  ittui  lui  a^ait  fait  sieoouer  robéissauce  dup 
^«1  ohef  de  l'église  ',  il  r^ondi^  avec  u^e  fermeté 


(i)  Jus  GrxQ.  Rom.  1.  ai 
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é\  bvtLttîimfè  y  ^^Vl«àa(>Co«hiiène  ,  tout  tionm«  éé 
télti  ^'il  ^^t  ,  «t  Irôiivft  fort  iit'cerUin  sur  It 
|yà#ti  ^'it  avilit  à  i^t«ttdre  :  tnals  la  tiit>n  Au  pft^ 
triatthè  ^ui  larrîtft  dans  cette  cofijôttcture  ,  tirt 
l'Mll^M^ii'  lié  totvt  embarras. 

On  <^«i%  en  %ti  |il}a«è  C^iintafitm  t/i«()acl«s  ,  M 
profession  toute  séculière  ,  d'une  grande  réputm» 
Aion  d'babi)«t<é  dan«  les  affaires  d^état  ,  et  qui 
irétti plissait  al^rs  \a  t:barfie  de  grand  maître  de  lu 
^a^rde   no4»e.  On  vMite  beaucoup  sa  libéralité  , 
t«tit  à  régft»^  '  du  fclérgé  qn'À  Tégard  du  peuple; 
téilkù  r/MÉmène  parut  toujours  de  bonne  intel- 
ligence atec  liri  j  fiitiis  il  eut  scrupule  de  conserver 
^asqi)'À  la  mort  l'fciiipîre  iqti'il  avait  usurpé.  Gomme 
il  était  à  la  f^as^e  ,  il  fut  si  frappé  d\in  éùlair  ^ 
t|u'il  tomba  av  rfievaj.  Celte  frajeot  lui  causa  dc$ 
t'6n'V*'«'bî<!»«s  épilèpi ?/i»ies  dtînt  les  a<;cès  dcvinrcnlt 
pi«^   fréaiïcns   de  ipur  en   jour  ,  et   qn^on   dé- 
-sitapéfa  de  f^tiviv.  il  prit  cette  maladie  pour  unie 
fifuniti^rn  de  sei  vérh^s    Afin  d'appaiser  la  colère 
de  Dieu  ,  il  qmlta  la  jNmrpre  et  embrassa  la  vie 
MOWBltique.   On  crut  sa  pénitence  d'autant  plut 
«iUbèfè  ,  qu'il  ne  cboisit  personne  de  sa  famille 
pour  lui  succéder  ,  nriflis  (^onstantin-I>ucas  ,  qu'il 

Îr  jng<Bfà  ,  quoique  bien  â  tort  ,  le  plus  propre.  Il 
é  €t  'ce^ronner  le  sS  Décembre  loSg.  L'impéra- 
trice Catherine  ,  femme  de  Comnène  ,  s'opposa 
d'«iM%^d  au  dessein  d:e  son  épouk  ;  tlle  l'encouragea 
ensuite  dans  sa  résolution  ,  et  prit  elle-même  le 
pai^ti  «do  «l^ltre  ,  avec  sa  fille  Marie.  On  exalte  0 
entr'atlires  vertiKs  ,  la  dbasteté  constante  d'ïsaac- 
tlMiinènt 

On  a  liew  de  présumer  qu'une  légation  du  chef 
de  l'église  eût  produit  d'heareux  effets  dans  la 
Grèce  ,  "s^  us  le  règne  de  cet  empereur  ,  rempli 
vérital^lenient  de'îagesse  et  de  crainte  de  Dieu. 
Mai&  les  légats  du  pape  Etienne  n'étant  poinl  en- 
core partie  powr  Oonstaniinople  qunnd  il  mourut 
iui-métfie  à  Florence  le  2g  Mars  io58  ,  les  moines 
dtt  MoBt^Gassm  portèrent  en  diligence  la  nouvelle 
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dç  cette  mort  à  i'àbbé  Didier  ,  chef  de  k  légation  ; 
et  le  pr^çsèrent  iastammeat  de  revei^ir  au  monas- 
jtère.  Il  par.tit  dès  le  lendemain  ,  arrivai  de  grai\d 
matin  le  jour  de  Pâques  ,  et  fut  aussitôt  mis  eà 
possession  de  l'abbaye  par  le  cardinal  HumberC  , 
que  les  troubles  survenus  à  Aome  avaientxontraint 
de  prendre  la  fuite. 

A  la  preoïière  nouvelle  diç  la  mort  du  pape, 
(Çrrégoire  ,  fils  du  comte  de  Tusculum  ,  et  Girard 
de  Galère ,  avec  quelques  Romains  des  plus  puissans, 
avaient  formé  une  assemblée  nocturne  et  tumul- 
tueuse ,  où'l'on  élu|;  pour  successeur  d'Etienne  IX , 
Jean ,  évéque  de  Yélétri ,  qu'oii  noauna  Benoit  : 
nom  qui  tient  lien  de  Benoit  X  parmi  les  souverains 
pontifes  ,  "Quoique  ce  Benoit  n'ait,  été  qu'yn  anti- 
pape et  un  intrus.  Les  Romains  en  eurent  une  si 
lasse,  idée  ,  qu'ils  lui  donnèrent  le  sui-nom  de 
Minchine  ,  qui  en  italieu  signifié  stupide.Ijes  car- 
dinaux ,  et  Pierre  Damien  a  leur  tète  y  ne  dispa- 
rurent qu'après  avoir  protesté  contre  sou  élection , 
et  avoir  prononcé  anatbème  contre  ceux  qui  avaient 
osé  la  faire.  C'était  à  Pierre  Damien  ,  en  qualité 
â'évéque  d'Ostie  ,  de  sacrer  le  pontife  :  mais  en  sa 
place ,  les  factieux  prirent  de  force  son  archi prêtre , 
auùe  ignorance,  dit  Pierre  lui-même,' à  ne  pouvoir 
lire  une  page ,  même  en  épelant.  Ils  le  contraigni- 
rent de  couronner  Benoit ,  le  5  Avril  dé  cette  an- 
née io58.  Cet  usurpateur  ne  laissa  pas  de  se  main- 
tenir près  de  dix  mois. 

Le  pape  £tiei^ne ,  avant  de  partir  pour  la  Toscane, 
avait  assemblé  dans  l'église  les  évéques ,  le  dlurgé ,  le 
peuple  romain  ,  et  leur  avait  ordonné  ,  en  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  pendant  l'absence  d'Hildebrand  qu'il 
envoyait  en  Allemagne  ,  de  laisser  vaquer  le  saint 
friége  jusqu'au  retour  de  ce  légat  ,  et  de  diriger 
alors  1  élection  sur  ses  conseils.  Hildebiand  fl^prit , 
en  revenant  en  Italie  ,  l'élection  schismatique  de 
Benoit.  Il  s'arrêta  à  Florence  ,  écrivit  à  ceux  des 
Romains  qui  avaient  horreur  du  schisme  ,  et  en 
ayant  reci^  uue  autp|;i^t\9a  illim        ,  fit  élire  , 
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dans jinjooncîle  tenu  à  Sienne  le  a8  Déccm1)re  io5d» 

Gérard/  évéquQ  de  Florence  ei  bourguignon  de 

naissance..  Celait  un  homme  Je  sens  droit,  suifi- 

samment  jeUré,   selon  le  lëmoignage  de  Pierre 

Damien  qui  jfu(  consulté  à  ce  SMJet  ,  d'une  pureté 

de  mgeurs  au-dessus  de  tout  soupçon ,  et  très*aumô* 

nier.  Cependant  les  seigneurs  romains  envoyèrent 

vers  le  roi  de  Germanie,  pour  Tassurer  de  la  foi 

qu'Hs  lui  devaient,  et  pour  le  prier  de  se  prêter  à  la 

ne'cessité  où  les  circonstances  présentes  réduisaient 

réglise  rpmaine.    Le    roi    confirma    Téleclion  de 

Gérard ,  et  chargea  Godefroi ,  duc  de  Lorraine  et 

de  Toscane ,  de  le  conduire  à  Rome.  Il  y  fut  reçu 

avec  acclamation  par  le  peuple  et  le  cler^^é ,  mis 

dans  le  saint  siège  par  les  cardinaui  ,  suivant  la 

coutume  ;  et  par  un  honneur  extraorchnaire  dont 

l^istoire  ne  fait  mention  pour  aucun  des  papes  ses 

prédécesseurs,  on  fit  pour  celui  ci  la  céjéinauie 

du  couronnement,  le  18  Janvier  io5().       ;  -.    „.,h^ 

Quelques  jours  après.  Tant  i pape  vint  se  présenter 

au  pontife  légitime,  nommé  iNicolas  II ,  et  prolesta 

qu^on  lui  avait  fuit  violence  ,.  en  se  reconnaissant 

néanmoins  coupable  d'usurpation  et  de  parjure ,  et 

en  demandant  pardon  avec  toutes  les  marques  d'un 

repentir  sincère.  Le  pape  se  laissa  fléchir  ,  et  leva 

l'eiLCommunication    prononcée    contre    Benoit  , 

3u  on  ne  laissa  point  de  déposer  de  Tépiscopat  et 
e  la  prêtrise.       '    _  ,  v.*'"«4ii.f-*/4fi  rièaii^jt:»- 

Le  sixième  jour  de  Mars  de  la  même  année ,  le 
pape  Nicolas  ordonna  Tabbé  Didier,  prêtre-cardi- 
xiàl  du  titrede  Sainte-Cécile ,  et  lui  donna  le  lende- 
main la  bénédiction  abbatiale  ,  avec  la  qualité  de 
vicaire  apostoliaue  pour  la  réforme  des  monas- 
tères de  la  Campanie  ^  de  la  Fouille  et  de  la  Cala- 
bre.  Au  mois  d'Avril  suivant,  il  tint  un  concile  de 
cent  treize  évéques ,  av^c  une.  multitude  d'ahbct 
,  et  d'autres  ecclésiastiques  (1).  Dès  qu'on  eut  pris 
séance  ,  il  représenta  ce  qui  était  arrivé  à  la  mort 
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de  son  predëcésseur.  Afin  d'ëcarler  à  jamais  ces 
malheurs,  dit-il  ensuite,  nous  ordonnons  ,  j»i  ivant 
les  dispositions  de»  pères,  que  le  pape  venant  à 
iBOurir,  lesétêcjneg  cardinaux  avant  tout  le  momie 
tfaîtent  ensemble  ïîe  l'éleciion  ;  qu'ils  y  appt'li«-nt 
ensuite  les  clercs*  cardinaux  ,  afin  que  le  reste  du 
clergé  et  le  peuple  y  donnent  leur  consenteraenr. 
IN^OUS  devons  nous  rappeliT  ce  qu'a  dit  notre  p»é- 
décesseur  liéon  do  -'inte  ménioirc,  qu'il  ne  faut 
|)as  réputer  pasteurs  ceux  qui  ne  sont ,  ni  élus  par 
le  clergé,  ni  demandés  par  le  peuple,  nf  consacres 
par  les  évêques  de  la  province  de  concert  a^c  le 
métropolitain.  Mais  comiti^le  pape  n'a  point  de 
métropolitain^  c'est  aux  évêques-cardinaux  à  lui 
en  tenir  lieu.  On  choisira  dans  le  sein  de  i'i'giise 
même  qu'it  s'agit  de  remplir ,  s'il  y  a  un  sujet  ca- 

Sable  ;  sinon  dans  quelqtie  .'uu-e  ,  9Huf  1  honneiw 
û  à  notre  cher  fils  Henri  prcseutemeni  roi ,  et  qui 
sera,  s'il  plaît  a  Dieu  ,  empereur  ,  comin»i  nous  ie 
lui  avons  déjà  accordé.  On  nndra  le  même  hon- 
neur à  ses  successeurs,  à  qui  ^e  saint  siège  au-n 
personnellement  accordé  le  i  xême  droit.  Geu^ 
clause  est  digne  d'attention  :  jn  ne  pouvait  guère 
s'y  prendre  d'une  manière  plus  adroite,  po»ir  rt-s- 
treindre  ,  en  paraissant  ûccorder  ,  le  priviiëjîe 
ancien  qu'avaient  tous  les  empereurs  de  connimc»- 
l'élection  des  papes  indépeadamiuent  de  et»  aon- 
cessions  personnelles.  ,*'    '"   '*\, 

Si  le  pouvoir  des  me'ohans  ,  reprend  Nicolas, 
empêche  de  faire  à  Rome  une  élection  légitjiine  , 
les  cardinaux "évéques  ,  unis  au  restètlw  clergé  et 
des  laïques  craignans  Dieu  ,  quoiqu'on  petit  nom- 
bre ,  auront  droit  d'élire  le  pape  diins  le  lieu  (|u  ilr 
jugeront  à  propos  ;  et  si  Télu  ne  peui.  être  in  ironisé 
dans  le  saint  siège  selon  la  coutume,  il  ne  laissera 
pasd'avoirl'autorilé  de  gouverner  l'église  romaine, 
et  de  disposer  de  lou«*  ses  biens,  comme  saint  Gré-"* 
goire  Ta  fn't  avant  sa  consécration.  Si  quelqu'un  est 
élu,  ordonné  ou  inîroniséan  mépris  de  ce  statut, 
qu'il  soit  anathématisé  et  déposé  avec  ses  complices. 
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Ce  ^^cret  àf*  règlement  fcit  soiiserîî  nar  les  pèie's 

du  ronrile,  par  les  prêtres  ei  les  diacres.       ;  '  ^ 

Oiî  fil  aiisKÎ  des  rè{^'emen<4  coiure  les  rh-rcs  bdft- 

cubinaires  et  sttnoniaqii.  .^.    Ceux  fi  doivent   êlhf^ 

déposés  San'  miséricorde.  On  disputait  depuis  l«kng- 

teir:;>s  •  :.•  ie  soitîe  ceux  q'iils  avaient   ordonnes 

graluitemevit.  A  cause  de  It-ur  jirand  nombre,  oh 

régia  cj«'"on  leur  laisserait  les  fonctions  de  leurs 

ordres  ,   Mia's  sans  faire  passer  en  règle  une  lÉrluU 

gence  accordée  à  la  nécessiié  des  temps;  qu'à  l'avenir 

au  corMcaire,  quiconque  recevrait  1  ordinal  ion  d'un 

(imoniaque  notoire  ,  encourrait  avfc  lui  ia  déposi<* 

tion.  Pour  îfs  prêtres  ,  les  diacres  c  les  snus-dmcre» 

qui  depuis  h  défense  de  Léon  IX  auro.it  pris  ou 

gardé  des  cocubines  ,  on  leur  interdit  Ta  célébra'* 

tion  de  la  messe,  le  cbanlde  lépîtreetde  l  évan|«ilë, 

l'assistance  à  l'oflice  dans  le  sanctuaire,  et  on  \e$ 

prive  de  leur  part  aux  revenus  de  î  église.  Il  est 

même  défendu   d'entendie  la  messe  dun    préue 

qu'on  soit  de  science  certaine  avoir  une  concubine. 

Suivant  la  même  constitution  ,  les  clercs  mangeront 

ensemble  et  coucberonl  dans  le  même  lo^is,  près 

de  leur  église  ,  et  mettront  en  commun  ions  leurjt 

reveniîs  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  que  le  saint  siège 

adoptait  l'institution  des  chanoint^s  réç'.ulier!»  ,  que 

nous  avons  vu  commencer  en  France. 

Bérenger  se  trouvait  à  Rome  lorsqi. 'nn  y  iîin]  te 
concile  qui  fit  tant  de  sages  tèglemeM^.  Si  Cft  opi- 
liiâire  sectaire  était  venu  pour  y  répandre  ses 
erreurs  ,  comme  ta  suite  de  ses  impo-iturcs  le  fait 
présumer  ,  il  parut  craindre  le  pape  Nicolas  des 
qu'il  l'eut  connu.  Il  prit  le  parti  de  la  dissimula- 
tion qui  lui  était  famdière ,  et'pria  ce  poutift»  avec- 
son  concile,  de  lui  donner  par  écrit  la  foi  qu'il 
fallait  tenir.  LecardinalHumbert  fut  cliargé  de  cette 
commission  :  «e  prélat  ,  «'gaiement  docie  et  ba- 
b  le,  dressa  une  confession  île  ft>i  qui  prt'veuait  les 
équivoques  efîous  les  subterfuges  ordinaires  à  Thé- 
résiarqiie  (i)     Bérentiçer  ,   a  pris  s'y  êlrp  confeK*ié 
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coupable ,  dëcUrait  que  le  pain  et  le  vin  f  après 
la  consécration ,  ne  «ont  pas  seulement  le  sacre- 
tnent,  mai^  encore  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  du 

fSeigneur  ;  ^ue  ce  n'est  pas  non  plus  en  rncrement 
tetilement ,  mais  en  vérité  qu  ifs  soni  touchés  et 
tompus  par  les  mains  des  prêtiez  et  dans  la  bou- 
che des  fidèles.  En  un  mot ,  il  déclprait  dans  les 
termes  les  plus  clairs  tenir  de  cœur  et  de  bouche, 
toiMhant  1  eucharistie  ,  la  même  foi  que  le  saint 
•iége  apostolique  ,  que  le  pape  Nicolas  et  que  son 
concile.  Il  en  jurait  par  la  sainte  Trinité  et  les 
évangiles ,  et  reconnaissait  les  défenseurs  d'une 
autre  croyance,  avec  tous  leurs  sectateurs ^  dignes 
d'un  anainème  éternel.  L'hypocrite ,  après  avoir 
lu  et  relu  cette  formule  ,  ne  se  contenta  point  de 

«<]urer  et  de  signer  ;  mais  il  fit  allumer  un  feu  au 
milieu  du  concile ,  et  y  jeta  tous  les  écrits  qui  con* 
tenaient  ses  erreurs.  Le  pape  et  tous  les  pères  ver-> 
saient  des  ili|mes  de  joie  sur  une  conversion  si  ge^ 
néreuse  ,  et  j^icolas  crut  en  devoir  communiquer 
l'édification  à  toute  l'Italie  ,  la  Germanie  et  la 
Gaule.  Lvî  sectaire  parjure  fut  à  peine  sorti  du 
concii  '  j  qu'il  écrivit  contre  cette  profession  de 
foi ,  e^  ihargea  d'atroces  injures  le  pieux  cardinal 
qui  l'avais  dressée. 

-  Cependant  les  ravages  que  la  simonie  et  Tincon- 
tinence  des  clercs  causaient  dans  l'église  de  Milan , 
attirèrent  l'attention  principale  du  souverain  pon- 
tife (i).  Â  la  prière  de  cette  église  ,  il  y  envoya 
l'ëvêque  d'Ostie  ,  Pierre  Damien  ,  et  Anselme , 
^éque  de  Lucques.  Mais  dès  le  lendemain  de  leur 
arrivée ,  ils  se  virent  au  moment  d'être  les  victi- 
mes d'un  horrible 'Soulèvement  contre  la  dignité 
dp  légats  dont  ils  étaient  revêtus.  La  populaee 
Ignorante  et  animée  par  quelques  mauvais  ecclé- 
iiastiques ,  se  mit  à  crier  que  Milan  n'était  soumis 
en  rien  aux  lois  de  Rome  ,  et  que  le  pape  n'avait 

laucun  droit  de  juger  ou  de  régir  Q^tte  église.  On 
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donna  le  tocsin  ;  la  foule  se  prëcipita  Ters  le  palais 
ëpiscopal ,  Pierre  Damien  fut  averti  qu*on  en  you- 
Ifht  à  sa  vie.  Il  moiita  sans  crainte  au  jubé  ,  parut 
aux  yeux  de  la  multitude  ,  et  ayant  avec  peine  clH 
tenu  silence  ,  il  parla  en  ces  termes  :  Sacnez  ,  mies 
frères  ,  que  je  suis  venu  pour  votre  salut ,  et  noa 
pour  la  gloire  de  Téglise  romaine.  Que  peut  lui 
servir  le  ministère  d  un  mortel  méprisa'le,  après 
l'éloge  qu'elle  a  reçu  de  la  bouche  dr  >,^  'vëur  ?  Ce 
sont  les  hommes  qui  ont  marqué  le  s  et  les 

privilèges   des  patriarcats ,    des  m  ,   des> 

diocèses  de  chaque  évêque  :  C'est  Je  t  qui 

a  fondé  l'église  romaine ,  en  donnant  u  .  .  re  les 
clefs  de  la  vie  éternelle.  C  est  une  injustice  de  pri- 
ver une  autre  église  de  ses  droits^  :  disputer  à  celle 
de  Rome  sa  prérogative  ,  c'est  une  hérésie.  Pour 
établir  en  particulier  la  supériorité  de  l'église 
romaine  sur  celle  de  Milan  ,  Pierre  Damien  ajoute 
que  les  premiers  pasteurs  de  celle-ci  y  furent  en-, 
voyés  par  saint  Pierre.  Et  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque ,  en  nommant  ici  saint  Gervais  et  saint 
Protais ,  aussi-bien  que  les  saints  Celse  et  Nazaire  y 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  S.  Barnabe ,  que  la  ville  de 
.  Milan  com  pte  néanmoins  pour  son  premier  évêque»! 
Le  peuple ,  dont  l'ignorance  formait  toutes  les  pré- 
tentions et  animait  la  violence  ,  se  calma  aussitôt 
qu'il  fut  instruit  par  ce  discours  :  il  promit  sur 
le  champ  d'exécuter  ce  que  proposeraient  les  légats.; 
Ils  ne  s'en  trouvèrent  guère  moins  embarrassés  ,' 
tant  la  simonie  était  eénérale  dans  cette  église. 
C'était  une  règle  inviolable  ,  d'y  payer  une  somme 
réglée  pour  to|^8  les  ordres  ,.même  avant  de  les  re-< 
cevoir ,  sans  en  excepter  l'épiscopat.  En  un  mot ,' 
il  s'y  trouvait  à  peine  un  seul  ecclésiastique  qui  eût 
été  ordonné  gratuitement.  C'eût  été  une  partialité 
odieuse ,  de  faire  grâce  aux  uns  et  de  punir  les 
autres.  D'un  autre  côté ,  en  interdisant  tous  les 
prêtres  d'une  ville  et  d'une  province  si  considéra- 
ble ,  on  y  ruinait  en  quelque  sorte  la  religion s> 
Le  savant  cardinal  se  rappela  la  règle  de  sain^. 
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A'^gustînft  du  pape  Innocent*,  qu*on  ne  doît  pas 
user  (le  loiiteJa  rigueur  des  ra nous  contre  la  mnU 
titube.  Sur  ce  principe  d'une  économie  sage  ,  ||l 
ae  contenta  de  mel-tre  fin  aux  abus,  et  de  rétablir 
la^igOeur  des  lois  pour  1  avenir  ,  sans  les  venger  à 
I^  r\i>ueur  des  infractions  passées. 
1  Giii  de  V'date  occupait  alors  le  siège  de  Milan  ^ 
OÙ  ,  par  le  moyen  df  l'ar^f^nt  compté  a  l'empereur 
l|i*nri  ,  et  quoi<:fu'ex4rêmement  odieux  aux  Mila- 
l|ais  ,  il  avait,  été  (iJacé  ,  au   préj  idice  de  quatre 

Ï»rétres  de  cette  église  beaucoup  plus  dign»>  que 
Ui.  Traduit  au  jugement  de  Léon  IX,  ilavait  eu 
IJhabileté  de  se  faire  déclarer  archevêque  légitime 
par  ce  s.iint  et  vigilant  pontiff?.  Depuis  treize  ans 
qu'il  était  possesseur  pacifique,  c'est-à-dire, 
depuis  Tan  1046  ,  il  avait  eu  tout  le  temps  d  affer- 
mir son  autorité.  Ainsi  ce  fut  beaucoup ^our  les 
légats  ,  de  faire  cesser  les  abus  moyennant  le  par- 
don du  passé.  Ils  amenèrent  cet  évéque  et  son 
clergé  à  promettre  par  écrU  et  sons  serment ,  qu'ils 
ne  prendraient  plus  rien  ,  ni  pour  la  promotion 
9UX.  ordres ,  ni  pour  l'institution  des  abbés  et  des 
chapelains,  ni  pour  le  saint  chrême  ,  pour  l'in- 
"Vesliture  et  la  consécration  des  églises.  Ils  s'enga- 
gèrent aussi  à  séparer  ,  autant  qui!  serait  possible  , 
Tes  prêtres  ,  les  diacres  et  les  souJi-diacres  de  leurs 
femmes  ou  ronrubines.  On  imposa  de  longues  et 
rigoureuses  pé"itencesaux  coupables  ,  en  comraen- 

S»inl  par  larchevêque  ;  en  quoi  Ton  eut  égard  aux 
iir<^reri«  degrés  d  ignorance  des  ecclésiastiques, 
dont  pUisieurs  étaient  si  mal  instruits  en  celte  ma- 
tière .qu'ils  croyaient  à  peine  péchtyp  en  ne  paxant 
que  le  prix  taxé  pour  chaque  ordre.  Ou  condamna 
l'nrcKcvê(|ue  à  cent  ans  de  pénitence  ,  mais  avec 
lu  faculté  (l'en  rédi nier  une  partie  par  des  aumô- 
nes ,  dont  on  spécifia  la  quantité  équivalente  à 
cb«'<q(ie  année.  On  régla,  de  même  pour  les  autres 
péuitens  ,  quecflni  ,  pir  exemple,  qui  ne  jei^uerait 
qu'avec  de  graruhs  incommodités,  pourrait  ra- 
cht^ier  un  jour  de  jeûuc  par  semaine  ,  en  reciunt 
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fin  pseàulîer ,  cp  en  nourrissant  un  pajiTre,  aprèp»^ 
lui  avoir  lavé  les  pieds.  Malgré  les  abus  dans  ie^n 
quels  C0B  rachats  ou  commutations  de  pénitences 
dégénérèrent  contre  les  vue&  et  lç$  s^ges  précaii^ 
lions  de  ré^lisç  ,  on  doit  au  moipsf  applsundir  k  W 
circonspemon  avec  laquelle  ses  dignes  minislref^ 
procédaient  en  cette  matière. 

Pendant  le  cours  de  la  légation  de  Pierre  Paiptepi^ 
Tabbé  de  Saint-Simplicien  lui  donna  un  pe^t  T^^ 
d'argent.  Comme  c'était  une  maxime  des  légats  dt| 
saint  siège  ,  de  ne  rien  recevoir  des  personnes  qi)| 
avaient  des  affaires  encore  indécises ,  Pierrç  ex^n 
mina  si  l'abbé  ne  se  trouvait  point  d^ns  cette  pQt 
si.tion.  Après  s'être  convaincu  que  ce  mÇ^diquy^ 
présent  ne  provenait  a  aucune  vue  intéfçss^e  ,  lc| 
saint  légat  ne  laissa  point  d'avoir  beaucoup  df( 
çcrupule  à  son  sujet.  Ilconsentità  l'accepter  povie 
un  monastè|^  fondé  récemment  ;  mai%il  sentit  re><> 
naître  ses  inquiétudes  y  et  ne  put  calmer  sa  coni'n 
çiencç  ,  qu'en  le  renvoyant  au  donateur jfi). 

Sa  commission  étant  remplie  ,  il  écrivit  aaso^-j 
verain  pontife ,  afin  d'être  déchargé  de  Tépiscppat  £ 
qu'il  ne  cessait  pas  de  regarder  comme  un  fardeai| 
çiu-dessus  de  ses  forces  (2).  Il  en  fit  même  la  dé- 
mission f  et  renvoya  l'anneau  pastoral ,  en  signot 
d'une  renonciation  absolue  et  irrévocable.  A|aif 
Nicolas  ne  yôulut  poin(  condescendre  aux  vpiiii^ 
d'un  ministre  encoi^^e  si  nécessaire  ^  réglise.  Çen^ 
fut  que^soqs  le  pontificat  suivant ,  cfue  l'h^i^Mv 
prélat  obtint  ennn  ce  qu'il  dem^P^^H  avec  t^jqitji^ 
persévérance.  '  ',,,  y    *  -.h 

Cependant  Nicolas  ouvrit  l'oreille  aux  propos!-' 
Itions  des  Normands  d'Italie  ,  qui  témoignaient  ui| 
grand  désir  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
saint  siège  ,  et  qui  commencèrent  par  restituer 
toutes  les  terres  de  l'église  rom^iiiedont  ilss'étaien|, 
emparés.  Leurs  principaux  chefs  étaient  alors  Ri-, 
chard ,  et  Rol^ert  surnommé  Guiscard ,  c'est-à-dire  |^ 


(i)  Pet.  Dam.  Op^8C.  53 ,  c.  4*     C^)  Lib.  f  ,  ep.  §. 
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habile  et  nwë  :  Robert ,  matlre  dé^  la  principauté 
de  Capoue  qu^'l  avait  prise  sit  les  Lombards  ;  Ri- 
chard ou  Roger  ,  duc  de  la  Poùille  et  de  la  Cala- 
bre  enlevées  aux  Grefcs»^  et  seigneur  d'une  partie 
de  la  Sicile  qu'il  avait  commente  à  coq||iiérir  sur 
les  Sarrasins.  Le  pape  leur  (^orifiima  ces  po'^sessions  , 
ei  ils  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Rohert  rnn* 
iriht  de  pa ter  un  iHhat  annuel  au  saint  sié^e  ,  et 
s'en'  rehditie  vassal  (i).  Telle  fut  ,  en  io5g ,  l'ori- 

Siup  qu'on  attribue  communément  au  ro>»uroe 
e  Naples  ,  et  qu'on  pouerait  sur  le  même  prin- 
cipe Tiii^  remonter  a  nu  conventlonsaniéiieitresde 
Léon  IX  avec  ces  mêmes  Norman'ls  ,  qui'  se  mon- 
trèrent bientôt  If's  plus  braies  défenseurs  de  Té- 
glise  romaine.  Ils  rassemblèrent  leurs  troupes  ,  et 
Biarclièrent  contre  les  villes  de  Préneste  ,  de  Tus- 
eulum  et  de  Nomente ,  qu'ils  punirent  de  leur 
rébellion  contre  le  pape  leur  seigneii#.  Ayant  en- 
suite passé  le  Tibre  ,  iisrninèrent  Galère  avec  tous 
les  châteauY  du  comte  'Gérard  ,  brigand  insigne 
qui' désolait  tout  le  voisinage,  et  rendirent  aux 
Romains  leur  ancien  ascendant. sur  une  infinité  de 
petits  seigneurs  qui  ne  ressaient  de  les  tyranniser. 

;^La  même  année  ,  Nicolas  îl  envoya  en  France 
deux  légats  ,  qui  assislèren  <  couronnement  de 
Philippe,  fils  atné  du  roi  he{;ri.  I^e  prince  n'avait 
encore  que  sept  ans  ,  mais  le  roi  son  père  ,  à  l'exem* 
pie  des  deux  premiers  souverains  de  sa  rare ,  y 
ironlait  assurer  la  oiiuronne ,  en  faisant  reconnaître 
de  son  vivant  son  fi!$  pour  roi.  Ce  premier  sacre 
des  rois  He  la  troisième  race  dont  nous  ayons  I  acte 
authentique  «  se  fît  à  Reims  avec  un  magnifique 
appareil  ,  le  four  delà  Pentecôte  vingt  troinièiue 
de  Mai  loS^.  Phili|>pe  fit  profession  de  la  fui  ea« 
tholi^tM*,  jitr»  de  conserver  aux  évêqut'S  et  à  leurs 
églisesli^pus  leurs  droits  suivant  les  canons  ,  de  les 

défendre  comme  il  est  du  devoir  d'un  souverain  ^ 
et  de  rendre  justice  aux  peuples  selon   les    lois. 

1— i,i  i  ■      ■  Il       III  »— ^— — » 
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Après  qv'oî ,  par  la  permission  <lu  roi  Henri ,  Ger* 
Tais  .  arrhevêque  de  Reims  ,  élut  pour  roi  le  prince. 
Philippe.  Les  évêqiies.,  les  abbés  ,  les  soigneurs' 
donnèrent  tous  leurs  voix  ;  les  simples  gentilshom- 
mes et  le  peOple  même  y  accédèrent  ,  en  criant 
ensemble  par  trois  fois  :  NousTapprouvons  et  noug 
le  voulonSv  II  n'y  <*ut  pas  jusqu'aux  légats  romains 
dont  on  ne  prit  lé  suffrage  ,  mais  uniquement 
p'Uir  leur  fa^ire  honneur  ,  parce  que  le  conseate- 
ment  du  pape  ,  comme  le  porte  en  ternies  eiiprès 
Tacte  du  couronnement  ,  n'y  était  point  néces- 
saire (i).  Les  mesures  que  prenait  le  roi  Henri  , 
{'tressaient  phis  qne  son  âge  ne  lui  donnait  lieu  de 
e  penser  :  il  mourut  le  2p  Août  de  l'année  sui- 
vante ,  la  cinquante  cinquième  de  son  âge  ,  et  la 
trenlième  de  son  règne. 

Le  pape  Nicolas  ne  lui  survécut  pas  un  an  : 
le  ai  ou  le  aa  Juillet  io6i  ,  il  mourut  à  Florence  , 
dont  il  avait  conservé  le  siège  avec  celui  de  Rome. 
Ainsi  celte  étrange  méthotle  passai trel le  en  cou- 
tume :  tant  *il  est  dangereux  ,  sous  les  préteT^tes 
mêmes  les  plus  plausibles  ,  de  donner  rexemplede 
la  dispense  dans  les  matières  où  la  vertu  même 
peut  prendre  le  change  !  On  rapporte  de  Nicolas  II , 
que  sa  charité  respectueuse  pour  les  membres  indi- 
fiens  de  JesusXhrist  fut  telle  ,  qu'il  ne  passa  pas 
«n  jour  sans  laver  les  pieds  à  douze  pauvres.  II  y 
eut  de  grands  mouvemens  à  Rome  pour  l'élection 
de  son  successeur.  On  envoya  en  diligence  le  car- 
dinal Etienne  vers  le  jeune  roi  de^Germanie ,  ann 
d'obvier  aux  effets  de  la  division.  Mais  ,  soit  qu'à 
cet  égard  déjà  les  esprits  ne  fussent  pas  mieux  dis- 

Ïmsés  en  Allemagne  qu'en  Italie  ,  soit  que  toute 
attention  de  la  cour  de  Gerftanie  fût  absorbée 
par  les  factions  d'une  minorité  orageuse  ,  le  légat 
ne  put  obti?nir  audience  ^  et  I  on  n'ouvrit  pas  seule- 
rac  \i  ses  lettres.  Enfin  ,  après  environ  trois  mots 
de  vacance  ,  Hildebrand  ,  qui  avait-été  fait  tii'cki- 
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diacre  ^e  l'ëglise  romaine  par  Ip  dernier  pape? 
tiht  conseil  avec  les  cardinaux  e{t  les  nobles  ro- 
mains (i).  Le  re'sultai  fut  qu'on  ne  laisserait  pas 
plus  long' temps  le  saint  si^^e  dans  une  position  si 
^éi  iHeuse  ,  mais  qu'on  aurait  soin  d'y.  élever  ua 
sujet  agre'able  à  la  cour  impériale.  En  conséquence 
Oh  éliit  Anselme  ,  évéjue  de  Lucques^  quj  prit  le 
Aom  d'Alexandre  II ,  et  £^t  jpOMrppjDsé  .|,e  3,P  ^Çp-!; 
tembré  1061.  *  '    ' 

*^lfe  2b  Octobre  suivant ,  ^impér^(rice  Agnès  y 
fnère  du  jeune  roi  Henri  et  régenté  de  ses  elats  y 
piquée  de  ce  qu'Alexandre  avait  été  intronisé  sans 
attendre  son  consentement ,  çpnvoqvift  une  diète 
à  Bâle  )  et  y  ^t  reconnaître,  pour  pape  ,  Cadaloûs, 
évéque  de  Parme  ,  sous  le  nom  d'HonprJM^.  Il  était 
simoniaque  et  concubinaire,  et  par-là  nla^i^ait^fort 
aux  évéques  et  aux  prêtres  de  Loiii][>airJi!Ç  |  ^  plu- 
part souillés  des  mêmes  vices  (3).  Excitas  par  Gui- 
Devl  de  Parme ,  chancelier  et  vicq-roi  c|'Iifilie  }  ils 
s^assecibrèrent  en  grand  nombrp ,  crièreot  qM'il 
leur  fallait  i;^h  pape  qui  eâjt  de  1^  çondesçendai^ce 
pprir  leurs  faiblesses  ,  et  qu'ils  D'ea  recevraient 
"  point  d'ailleurs  que  du  paradis  de  Tllalie  :  c'est 
ainsi  qu'ils  nommaient  leur  provincei  Cette  vicieuse 
et  méprisable  faction  ,  qui  n'alléguait  eu  sa  faveur 
que  les  intérêts  du  vice  même)  eut  la  plus  grande 
influence  dans  le  choix  qu'on  fit  à  B|^le  de  TevêquQ 
de  Parme  pour" chef  de  l'éiglise.  ,;^  .\,|*.*,,,j/,|;  »,,„ 
Après  celte  élection  ,  l'intrus  amassa  beaucoup 
de  troupes  et  d'argent^  et  vint  à  l'imprpviste , 
le  j4  Avril  ip63  ,  se  présenter  devant  Ronie  en 
conquérant  ,  ou  plutôt  en  lâche  cprrupteur.  Il  y 
suborna  beaucoup  de  personnes  par  les  largesses 
sîmoniaques  qu'il  ^  fit  répandre.  Il  campa  dans 
les  prés  de  Néron,  près  du  Vatican  /et  livra  un 
iremier  combat  où  quantité  de  Komains  périrent, 
Cependant  Godefroi  ,   duc    de   Toscane  ,    étant 
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accouru  au  secours  <lu  saint  siège  ,  TanUpape  fut 
81  pressé  à  son  tour  ,cfn'il  ne  put  sauver  sa  propre 
personne  qu'à  force  de  piëseu*.  lise  vil  oblige  de 
fuir  à  Parme  ,  où  il  rassembla  de  nouvelles  troupes 
pour  soutenir  soit  entreprise  ;  mais  la  campagne  se 
passa  ^ans  qu'il  pût  ^-plablir  ses  affaires.  E.iinn*,  le 
dernier  jour  de  l'année  de  son  e'iection  ,  27  d  Qçto- 
hre  ,  il  fut  condamné  et  déposé  par  tçius  les  évo- 
ques d'Italie  et  d'^Uetnagne.  Il  ne  se  rendit  pas  >- 
Et  deui^  ans  après  i^ne  nouvelle  irrup^tion  qui  ne  ^ 
lui  réussit  pas  mieui(  que  la  première;  enfin, 
errant  et  fugitif,  pauvre  et  dépouillé  de  ^>ut  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  suryeci\t ,  ce  misé- 
rable qç  Ç9Sisa  point  4<î$e,pprjljççppurso'uveraii;i 
pomife.'  V,-.   ,-'  "./>-  "    ',',';,, H'  !;J>.  '^ 

Sfint  Annan,  archevêque  de  Cologne,  contribua 
beaucoup  à  faire  tomber  <lans  le  dis^r^dit  ce  vicieux 
et  i^^crii)ege  M&urpateur  (i).  Annon  ne  devait  son 
élévation  qu'à  son  mérite  :  il  avait  gagné  l'estime 
et  l^amii^ié  r  ^nt  de  l'e-ippereur  henri  le  Noir,  que 
de  idu^  les  gens  de  bien  ,  par  son  éloquence,  sa 
doctri,ne  ,  sa  vertu  ,  spécialement  par  son  amouc  - 
pour  |a.  jitstice ,  et  par  la  -courageuse  franchise 
a;Vec  laquelle  il  la  soutenait.  Il  avait  encore  pour 
^i  la  bonne  Qiiue  ,  U  grandeur  de  la  taille,  et 
tous  lu»a,vantag<'$  de  la  figure.  Au  commencement 
de  soin,  épiscopat ,  [ï  ^pi'ouva  des  contradictions, 
de  la  part  de  quelques  pei^sonnes  qui  n^  le  ^rou- 
yaient  pi^s  d'une  naisys^nçe  assez  distinguée  pour 
un  si  grand  siège.  Miiis  bientôt  il  fit  cesser  tous, 
Ie$  murmurçs ,  en  foontràut  autaj^L  de  gjrandeur 
que  de  piété  dans  sa  manière  de  viv.re.  Il  porta^ 
aussi  haut  qu'aucun  d^  ^^s  prédecesseui^s  la  diguitd 
d^  son  siège  ,  et>  reippjli.t  aussi-biet;),.  ses  devoirs 
dans  rélat  que  dans  1  église.  Il  aniniail  toutls  ses*^ 
CBuvt!<es  d  un  esprit  de  fyi ,  se  tenait  dans  un  re- 
cueillement continuel ,  passait  qn  prières  la  plupart 
des  nuits,  visitait  alorsi  les  églises  nu-pieds ,  suivi 
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d'un  seul  domestique,  faisait  des  jeûnesfréqueiil,  çf 
pratiquait  de  ruoes  austérités.  Ses  aumônes  et  ses 
immenses  libéralités  se  répandaient  sur  tdutes  sortes 
d'indigens  ,  diocésains  ,  pèlerins  étrangers  ,  ecclé- 
siastiques ,  laïques  et  moines.  On  dit  qu'il  ne 
laissa  pas*  une  seule  communauté  dans  son  diocèse , 
qu'ilfi'eÂt  gratifiée  de  terres  ,  de  pensions  ou  de 
Datimens.  Mais  voyant  la  discipline  régulière  se 
relâcher  en  Allemagne  ,  il  crut  faire  encore  davan- 
>  tage  pour  les  monastères  ,  par  la  réforme  que  par 
les  aumôqes.  Comme  il  avait  un  talent  rare  pour 
persuader ,  et  un  grand  crédi  t  dans  tou  t  le  royaume  y 
li  eut  beaucoup  d'imitateurs  dans  l'épiscopat ,  et 
Pon  vit  la  régularité  monastique  refleurir  dans  la 
plupart  des  diocèses.  Ânnon  avait  tellement  le  don 
de  la  parole  ,  et  tant  d'onction  sur- tout ,  qu'il 
tirait  des,  larmes  des  cœurs  les  plus  endurcis  ,  et 
qu'à  tous  ses  sermons  l'église  retentissait  de  san-. 
glots  et  de  gémissemens. 

Voyant  avec  douleur  qu'on  abusait  de  l'enfance 
du  roi  pour  le  malheur  de  l'empire  et  de  l'église ,, 
gémissant  sur-tout  de  la  familiarité  suspecte  de 
Henri  ,  évéque  d'Âu^bourg ,  avec  l'impératrice 
dont  il  était  le  principal  ministre ,  de  concert  avec 
les  firànds ,  il  prit  le  gouvernement  du  jeune  roi 
et  de  ses  états.  Aussitôt  il  dépouilla  Guibert  de 
Parme ,  de  sa  charge  de  chancelier  et  de  l'autorité 

2u'il  exerçait  sur  fltalie  ,  assembla  un  concile  à 
tsborne  en  Saxe  ,  et  fit  prononcer  la  déposition  de 
l'antipape  Cadaloiis.    *^«  ?»«  M    «^^  -  < 

A  cette  occasion  ,  Pierre  Damien  composa  pour 
la  défense  du  pape  légitime  un  écrit  qui  fit ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  beaucoup  d'impression  sur  les 
pères  de  ce  cencile.  Mais  il  suffisait  que  l'adminis- 
tratidft  fût  entre  les  mains  d'un  ministre  tel  qu' An- 
non  ,  pour  délivrer  Alexandre  de  son  rival.  Alors 
Pierre  Damien  se  tint  pour  entièrement  décharge 
.  de  l'épiscopat.  Ayant  renouvelé  sous  le  pape 
Alexandre  ,  qui  ne  parut  ]^int  le  contredire ,  la 
renoiaciation  qu'il  avait  faite  en  premier  lieu  soua 
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H^olas  ,  il  ne  8*occupa  plus  que  des  exercices  de 
laTTie  monastique  ,  et  de  la  composition  des  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  en  grand  nombre.  Outre  ce 
qu'il  appelle  ses  opuscules  ,  et  qui  forment  les  plus 
considérables  de  ses  ouvrages  ,  nous  avons  de  lui 
une  longue  suite  de  lettres ,  beaucoup  de  sermons , 
et  les  vies  de  plusieurs  «aints.  Il  montre  par-tout 
un  grand  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs  et  la  con- 
servation de  la  discipline  ,  dont  il  nous  a   trans- 
mis des  détails  intéressans ,  sur^tout  pour  la  vie 
religieuse  :  mais  on  y  trouve  aussi  bien  des  observa- 
tions minutieuses  et  de  «élites  histoires  dépour- 
vues de  vraisemblance  ,  des  principes  et  des  déci- 
sions  outrées ,  un  plus  grand  nombre  encore  de 
conséquences   mal  tirées  et  fondées  uniquement 
sur  des  sens  allégoriques  de  l'écriture  ,  ou  sur  de 
simples  similitudes.  En  général ,  cet  auteur,  l'un 
des  plus  abondans  et  des  plus  reno^imés  de  son 
siècle ,  marque  peu   de  discernement  et  peu  de 
justesse  dans  le  raisonnement.  On  ne  saurait  lui 
refuser  une  érudition  étonnante  ,  au   moins  dans 
les  préjugés  ordinaires ,  pour  le  temps  où  il  vivaU  ; 
mais  elle  parait  souvent  mal  digérée  ,  et  plus  mal 
appliquée  encore.  Son  style ,  qui  a  du  nerf  et 
de  la  force ,  est  de  même  très-souvent  diffus^'et 
embarrassé. 
:^^,  Entre  les  vies  écrites  par  ce  piétix  anteur,  celle 
de  son  disciple  saint  Dominique  dit  le  Cuirassé  ,  est 
une  des  plus  extr&ordinaires  (i).  Dominique  prit 
Aon  surnom  de  la  cuirasse  de  fer  qu'il  portait  nuit 
et  jour  par  pénitence.  Comme  il  était  déjà  clerc  , 
ses  parens  donnèrent  à  l'évêque  une  peau  de  boyc 
pour  le  faire  ordonner  prêtre.  Ce  prix  simoniaque , 
tout  vil  qu'il  était ,  lui  fit  tant  d'horreur ,  qu'il 
renonça  au  monde ,  et  s'abstint  toute  sa  vie  des 
fonctions  sacerdotales.  Il  se  fit  moine,  puis  heimite 
sous  Pierre    Damien  ,  en  un  lieu  de  l'Ombrie 


!  r 


nommé  Lucéole*. 


',j,  »  l-  -«ir  jf 


^' 


I 


I 


(ij^yit.  Domin*  Loric.  apudP.  X)am.  Saec.  vi  Bened. 


f'i. 


Il  11 


**. 


K        " 


46i  .3    H  I  s  T  o  I  R  e  ^ 

Daiis  ce  saîiit  a»ile  ,  len  solitaires ,  repértfi|||i 
dix-huit  cellules  ,  avaient  pour  règle  de  ne  jnihàis 
boire  de  vin  ,  de  u'^baisonner  leur  notvi-riiur& 
d'aucune  sorte  de  graisse,  et  même  de  ne  riefi 
manger  de  cuit ,  si  ce  n'était  le  diinanrbe  el  V& 
jeudi.  Les  cinq  autres  jours,  ils  jeûnaient  au  pu^^ 
et  à  Teau  ,  s'occupaient  sans  inlerrupticfn  de  ki 
prière  et  du  travail  des  mains  ,  gardaient  le  silttice 
tous  les  jours  de  férié ,  et  ne  parlaient  le  dimanche , 
qu'entre  vêpres  et  complies.  Dans  leurs  cellules  , 
îlsdemeuraientnu-piedset  nu- jambes.  En  un  mot, 
ces  herfnites  vivaient  ùttc  une  austérité  peu  com- 

.  mune  ,  même  dans  un  temps  où  la  pénitence  et  lés 
verirus  avaient  pris  dans  tout  lOccident  quelque 
teinture  de  i'âpreté  des  moeurs  des  neuples  septen- 
trionaux dotit  il  se  trouvait  repeuplé.      ?  »  *'>;^*»*5 

i[*'  Mais  Cette*manièrê  de  vivre  parut  encore  trop 
(Souce  à  l'ardeur  de  Dominique.  Âù  lieu  que  l'habit 
des  autres  allait  jusqu'à  terre  pour  les  garantir  dii 

.  froid  ,  celui  de  Dominique  nerlui  venait  qu'à  mi- 
jambe  ,  quoiqu'il  les  eût  nues  comme  eux.  Il  portait 
sur  la  chair  une  chemise  de  mailles  de  fer  ,  qu'il 
ne  quittait  que  pour  se  donner  la  discipline.  Un 
tissu  pareil  lui  tenait  lieu  de  draps  pendant  son 
re]pos  ,  ce  qui  lui  rendit  la  peaii  noire  cou/hie 
celle  d'un  nègre.  Il  portait  de  plus  quatre  cercles 
defer^dcuxaux  cuisses  et  deux  aux  jambes,  et  dans 
la  suite  il  y  en  ajouta 'quatre  autres.  Les  jeudis  et 

Jes  dimanches  ,  où  la  règle  permettait  d'ajoUleir  ail 
pain  quelque  tiourrilure  cuite  ,  il  n'usa  jamais  <ft 
cette  indulgence  :  encore  se  regardait-il  comme  un 
bomme  moi.  et  sensuel.  Après  quelque  absence  de 
Pierre Damien  ,   ce  vigilant  directeur  lui  demanda 

3ueile  avait  été  sa  manière  de  vivre.  Dominique  lui 
it  qiJe  le  jeudi  et  le  dimanche  il  vivait  en  hommo 
ch#rnel.  Quoi  ,  lui  dit  Pierre  ,  mangez-vous  des 
œufs  où  du  fromage?  A  Dieu  ne  plaise  ,  répondit 
Dominique!  Mangez-vous  du  fruit  ou  du  pois^fon  ? 
Je  laisse  ces  soulagemens  aux  malades.  Enfin  il  se 
trouva  que  ce  jrelâdiejaieDt  ei  celte  mollesi^  oour 


ihlftl 


iisUient  k  mêler  du  fenouil  avec  son  pain ,  comme 
Il  est  d*usage  en  Italie. 

Son  principal  eitercice  était  de  réciter  des  pseaur 
tiers,  en  se  frappant  à  deux  mains  avec  des  poÉpéep 
de  verges,  auxquelles   il  substitua  dans  la.suito 
des  lanières  de  cuir ,  parce  qu*ellef  étaient   plus 
rudes.  Les  jours  qu'il  regardait  comme  ceux  de  son 
relâchement,   il  chantait  deux   pseautiers  en   se 
flagellant  ainsi.  Pendant  le  carême  ,  ou  lorsqu'il 
acquittait  une  pénitence  pour  quelque  autre,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  il  en  disait  au  moins  trois 
par  jour,  en  se  frappant  durant  tout  le  court :ile 
sa  prière.  Souvent  il  aisaitdeux  pseautiers  de  suites 
sans  cesser  de  se  discipliner,  et  sans  s'assedllr  un 
moment.   Il  demeurait  debout,  pour  se  mieux 
frapper  tout  le  corps,  et  joindre  à  cet  exercice  les 
génuflexions  fréquentes,  alors  aussi  fort  usitées» 
Il  etv  faisait  jusqu'à  cent  en  récitant  quinze  pseaa- 
meS ,  et  mille  par  conséquent  pour  chaque  pseau- 
tier.   Un  soir  il  vint ,  le  visage  toujt  meurtri  dç 
coups  de  fouet,  rendre  compte  de  sa  conscience  à 
son  directeur.  Mon  maître,  lui  dit>il,  j'ai  faitaur 
jourd'hui  par  la  grâce  du  Seigneur  ce  que  je  ne  me 
souviens  pas  d,'avoir  encore  fait  :  en  un  jour  et  une 
nuit,  j'éi  dit  huit  pseautiers.  Mais  il  avoua  qu'il 
n'avait  pas  proféré  les  paroles  ,  et  qu'il  s'était  con- 
tenté de  les  repasser  dans  son  esprit  :  ce  qu'il,  trou- 
vait encore  phis  pénible,  parJes  etforts  qui  étaient 
nécessaires  pour  conserver  1  attention  dans  cette 
célérité.  Une  autre  fois ,  il  poussa  l'habileté  jusqu'à 
réciter  dans  une  nuit  douze  pseautiers  et  une  partie 
du  treizième,  sans  cesser  de  se  flageller  durant  tout 
ce  temps*là.   Malgré  ees  afTi-euses  pénitences ,  il 
parvint  à  une  grande  vieillesse,  et  mourut  le  qua- 
torzième  d'Octobre   de    Tan    1062 ,  jour  auquel 
l'église  honore  sa  mémoire.  ^v  ^ 

Le  Juge  éternel ,  qui  ne  considère  que  les  dis- 
positions du  cœur  ,  s'accommodait  en  quelque 
sorte  à  la  singularité  des  mœurs  et  des  goûts  d  un 
âg^  enclin  aux  Choses  extraordinaires  et  aux  prati- 
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Îues  analogues  à  la  duretë  de8,gi^n4es  ju  tçinps; 
l'usage  de  ta  discipline,  cOmmencfi  daos  lie  pn^èmiB 
siècle ,  et  dont  saint  Gui  de^Pompone  a  AmVi^^^À' 
on,  J(f{ premier  exeqiple ,  devint  aussitôt  fort>f*)ltt- 
inîtfltlrlusieurs  personnes  se  récrièrent  contre  cet^e 
noute^uté.  P^re Damien ,  grand  zëlateurde  toutes 
les  pieuses  omerv^nces  ,  se  mit  en  dévnir  de  leur 
fermer  la  bo,iicbe.  Parmi  toutes  les  grandit  pus- 
tërité^  des  anciens  ascètes,  il  n'y  avuil  point  d>3i am- 
ples de  ces  flagèUations  :  il  cita  celui  de  saint  Jérôme 
u'on  croyait  avoir  été  fouetté  par  les  anges;  celui 


es  martyrs  et  de  Jésus  Christ  même,  qui  ont 


3 

enduré  la  ménie  peine.  Mais  il  pouvait  ^épargner 
ces  recberches ,  çt  des  comparaisons  où  la  disparité 
frappait  les  yeuxde  tout  le  monde.  De  la  maxime 
générale  qu  il  faut  crucifier  sa  chair ,  et  que  Pierre 
lui-même  ne  manqua  pas  de  présupposer  ,  il  s'en- 
suivait assez  clairement  qufs  les  disciplines  pouvaient 
se  regarder  du  même  œil  que  tant  d'autres  ibiftcé- 
rations  ^pn  moins  singulières, et  pratiquées  néan- 
moins av,ec  (édification  dans  Tanliquilé. 

Il  entreprit  aussi  de  justifier  les  compensations 

et  les  rachats  de  pénitences  ,  qui  alors  sur«tout 

commencèrent  et  prendre  faveur  :  apologie  simple 

et  facile,  en  se  renferoàant  dans  les  bornes  posées 

par  Téglise.  Quel  inconvénient  en  effet,  que  cette 

xoère  également  Sage  et  tendre ,  commue  des  genres 

de  {lénitence  Jmpraticables  à  quelques-uns  de  ses 

enfans ,  enviées  pratif[ues  dont  ils  puissent  mieux 

s*acquitter?On  ne  pouvait  pas  davantage  regarder 

comme  un  abus  dans  celte  classe  de  pénitens,  la 

dévot?&n  quils  avaient  de  faire  suppléer,  autant 

qu'il  était  possible ,  à  leur  propre  insufiisance ,.  par 

les  prières  et  les  austérités  des  saints  moines  et  des 

saints  ecclésiastiques.  L'abus  des  commutations , 

ou  l'abolition  insensible  des  pénitences  canoniques 

profbnait  sur-toutde  la  généralité  du  principe  dont 

parut  s'autoriser  l'apologiste  même  ,  plus  pieux 

dans  ses  vues  que  juste  et  précis  dans  ^s  raisonne- 

mens.  Bien  des  gens  étaient  alors^persuadés ,  que 


par 
des 


que 


pûttéïMqûè^hé  il  fallut  nécefsaii^ettléÀt  et  i 


par  eiemple  ^  dans  ane  faute  qui  OÉëritlUt  éî%  «ai 
de  pënitéfictf  canonique, on  en  avail denk  cèBUiàDè 
à  accomplir;  Or,  comme  il  ëtait  naîiil^eiiietti 
impossible  de  le  faire  par  soi-même ,  il  fallait  Keii 
employer  «n  secours  étranger.  A  cet  eâèt ,  oii  eptf* 
cifia  ce  que  telle  œuTre  précise  eipiait  an  jasttf 
de  (>ëcbës;  Pierre  Damien  dit  avoir  apprit  ^'flOs 
disciple  saint  Dominique ,  qu'on  accomplissait  cent 
ans  de  pénitence,  par  tinçt  pseautieri  aGCOBipa(|né| 
de  discipline»  c'est-à-dire,  que  cent  einqiisMM 
psieaumes  et  quinze  teille  coups  de  discipline  ; 
puisqu'on  s*en  donnait  cent  cou]^  liât ^  ^f^er 
pseaume ,  tenaient  lieu  d'un  an  d0  peniteuû^'ca* 
non i  q ue  (  I  ).  Ainsi ,  en  quelques  jours ,  un  kêum« 
aussi  austère  que  Dominique^  pouvait  acquitter  na 
pécheur  de  cette  piénitence  de  cent  aÀs.  U  ne.'Aaf 
pas  néanmoins  se  persuader  f^ke  ces  idée»  fasMnt 
généralement  reçues.  Nous  apprenons  dé  Pierre 
Damien  lui-même  (a) ,  qu'elles  souffrirent  (ie  gfftti» 
des  contradictions  de  son  temps ,  et  avant  que  l^fx«^ 
périence  en  eût  découvert  le  danger.  On  tbit^ménft 

J>ar  un  concile  tenu  long-iemps  auparavi^tàQlA{ 
ons-sar-Saone  (3),  que  l'église  avait  prevîi  ie'^il^ 
et  s'était  efforcée  de  lé  détourner/  Uim  oralitilttds 
de  pasteurs  éclairés  ne  manqua  point  de  tiel^imke^ 
pareillement  dans  tous  les  siècles^  y  jjri^i&^^i  t^^vs. 
On  a  voulu  aussi  incdper  lierre  Dttim«iir'||Wnr' 
avoir  accrédité^! en  des  dévotion»  noutéilet^^et 
que  la  pratique  établie  depuis  pett  d»  c#iincreé  le 
lundi  en  rhohneur  des  Anges  ,  le  vendredi  à/ 1^' 
Croli  et  lé  samedi  à  la  sainréi  Vierge.  QuelqMfr-^ 
un$  de  Ces  censeurs^,  avee  une' dureté  peab0BiÉ^i|n» 
ciîtfe  les  modernes  î^t  àrv^c  une  «tttértûniiî'filni 

l««ai"?iaO»l*» 


Il  '  *■  *> 


Tome  F. 


(3)'  GoMi  )^feAiajk  m>  9h^ 


ÎS, 


ét/i^m^t^iifikmrm^  Vfm  «^Y9ir  vési^  kv^  f^«çti9«i 


av«c  U  4roîtttre  coAf«f^))4f  »  ^  9(^,p(m.^fâ|||ûir*iii  4« 

lip|ftMià«fi«b«laiiMMfft  piBft  l«lt  pJiAi»  'pirqp««t«  f  t,|pr^ 
^«i^i«fiiàlb»c(M>v^««)^s^49s  Dation  grpfiiSres , 

dm> JOt onfiino-à p«atgr  9lk mcditey ^inet<eU«  rian 
plui  «A  JCfiOWWMIllaUpn!  que  roraispn  in^iilalQ  , 
la  lecture  dea  livres  saints» ,  la  médiifitipn  des  jé- 
rites  ét^;iàUes  ?  i  <^uW  V  - 


di«ii«tt  à  ^ci^V  la  ▼ie(i)  afec  edlc  de  •HÎRl  Domi*^ 
mt|jBiei,  iwB«¥iil  nioins  due  air  «prés  ««»  satnt 
eOii^*e»p1««^  i  Ng^d«iiTtroti  tf^ste  aiiftw  Dam  une 
OH-rièrd  «i  atftéjl^ée,  H  ne  4at«sa  pcMtit  d^  faire 
MDéc^iaivMÉient  iaf^Mredek  vtemonatt^tiéét'dc 
lÉ'^i«4$]M«tofak<'<  <3ependaAt  Î4  ne  sdriit  dir  tnèc^té 
^^éééfk  atis  avawt  9É  cnorl.tlttiU  alors  ses  «ér<î»ell 
ahètaé  y  put» ,  da  4EX>tiaefiieB»e«it  de  èa  la àaiUif  ^' 
d»«»ia  ion  cliAfieaii  v^ti^^ssait  p«dr  iéipièrta^ley 
H  Umtm  se»  terre»  «U'  MMastère  de  FonlavirJlalié  J 
•Ù  iteaiïbFaiSMila ir^e ëiréiii tique  atec  son  frèrè^  u^itém 
Us'ûrMVfun  e^  tmtité  VtiâÉkitilikA  de  ilsus  ki 
8dlitit1rèë>  pir  leUir  i^gutaritë^  par  leur  atÉM^eHé 
M  pal*  une  hiiniH'i5^«4d^atttant  plu»  prolatidé  y  ^m 
la  Inaittsanee  et  la  fortune  lev  avaient  ^ëlefë»  davail* 
tag^a«i-d«BSO«<les  autre».  Rédoiphe  ayant ^lé  forc# 
d'a«ei*pter  t'épiseopat ,  son  cœur  et  «es  o^^cti^iiii 
dém^ttrèrent  attaGHë»  tout  entiers  à  la  s6iiitid«^  # 
regarda  toujouN  soft  patats  ëpi«copal  coince 'ttH' 
BÎiDpla  ^spièe^  et  sa  éélluW' comme  son  %lnii  d«Mi*» 
eile.  IlcoMinua  d^e  pétter  le  ciliée  et  tèu»iés  htibiv^ 
manasticpies*  Il  ne  niangeait  d'ordinaire  ^ue  d^<^ 
pain  d'orge ,  et  en  petite  quantité  ;  dan»  le»  plui^ 
grands  froid» ,  il  eoucbak  en  ehemiseet  saii»€6uter^ 
tttre  Mir  de  «impies  planehe».  Toutefôi» ,  loin  de  le 
dddoaittage#  de  tant  de»aerifiees,  SU»  peuple  indo*^ 
eite ,  «t  bassement  iatdresië ,  ne  suiTait  asstdnmené 
se»  fostruetioa»  que  auand  il  en  Toulait  obtenir  detf^ 
{(ràeM'tempok'elle».  Il  leur  admlni»trait  néenmuiirii 
wiMgàblemeni  le  jpain  de  la  p«*ole  ^  tenait  réguM 
UèreoMtot  le  »yB4pie  «Hënuel ,  «^épargnait  ten^  pour 
sobltfgev  le»  pauffis.  Jusqu^à  la  mort ,  U  ne  cesstf, 
de  remplir  avec  une  constance  héroïque  tous  ietf 
devoirs  d'un  rang ^ui  nelut  jamai»  peur  lui  qu^uti# 
change  làebeusei 

€'e»l;  #i»si  une  P!ert*e  Damien  ,  dèpui»  qu'ii 
avait  obtenu  de  quitter  son  éVétfhé'd'Oatle)  s'qom 


(t)  Vil.  f .  Eod.  «y.  P.  ©am.  s»a.  vi  Befteii. 
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V  ett|»c[ff  à  fariner  $(»  discip^'ii  toiilës  lé$  teirtu^et 
^  à  8  y  perfectionner  lui-mêM  t  ^^vmà  se»  liftis^n^ 
«vec  s^int  Rocaes  de  Cluny  ,  el  restime  dit  pape 
^lexaiitdre,  roblieèrent  de  faire  le  voyage  des  Gaur 
les  en  ^uatité  deJegat  (i).  I^e  saint  abbé  de  Qiui^ 
était  venu  portei*  Uii-mêmë  sa  piaihte a Romècon- 
tret)r9go9  »  ërêqne^eMâGon ,  qui  dvait  fait  des  en- 
treprises fort  irrégalières  et  accompagnées  d«  voies 
de  fait  sur  les  imaïunités  de.  ce  monastère.  Pierre 
Pandien  eut  i>ientèfe  lerug^é  cette  aifairie  dans  ua 
concile  des  éiê<|uès  du  «'cl&inage ,  oà  rôn  s*e0brça 
d'éteindre  à  jamais  ee^è  apciénne  querelle.  3lai* 
les  pouvoirs  du  légat  n^  se  bornaient  point. à  .cette 
commission^  comme  il  parait  par  ses  lettres  de 
séance.». adressées  au^i  arcbevéques  d«  ÀeimS-i  de 
Sens ,  de  Tours ,  de  Bourges  et  de  Bordentix..  tie 
pape  ,  après  avoir  nommé.  Pierjifie  Damien  l'œil  du 
«aint  siège  et  la  colonne  de  i'église;rom#ine ,  ajoute 
^u'il  lui  a  confié  tous  les  pouvoirs^  afin  q«é  ce 
iottil:  aura  statué  4âns  leurs  provinces ,  ait  autant 
de  force  que  s'il  l'avait  bi^donné]iii-méme  aprëà  iin 
mûr  examen.  Aussi  le, saint  lé^at  porta-t>tl  le^ 
coups  les  pl^s  mortels  à  la  sinppnie  en  particulier , 
let  prit  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  foire  re-, 
fleurir  l'ancienne  pureté  des  candns.      v.)^^.;>o 
ri  :  Quelques  années  après  ,  il  fut  encore  chargé 
d'une  -nouvelle  légation,  qui  demandait  toute  la 
fermeté  que  le  souverain  pontife  lui  av«it  recon- 
nue en  tant  de  rencontres.  Le  roi  de  Germanie , 


yiarquis  d  Italie ,  et  couronné  sfflenn^lletoent.  Le 
ijibertinage  était  le  seul  motif  de  ce  prince,  qui 
icandisit  m^mç  juM^ice  à  la  vertu  de  son  épouse, 
et  qui  n'allégua  d'abord  aucune' raison  de  divorce. 
Fiisrre.' Damien  r«mpUt  toutes.  \m  cspérfimces  du 
pfipé  :  dcms  ;un  concile  assemblé  à  Maycncc  (p^^ 


(i)  Bibl.Çlun.i>.;K)9;  t.  n   h    (*;  Tom.^ix  €oç(*.  p.  iî»oo.      I  .  V" 
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lëtf  t.  t^fléi]irs  i*ële¥èi'e]it  tpi«i  montré  îé  toi  y  à^ 
piaudirent  hautement  «tt  l^gat ,  éi  te  prinice ,  gtrt 
(ïlrà%ilait  tf &f[r«ui^la  ftilDillepuiééaiite  d^  la  reiHe , 
prit  l#|^ti  de'diMiMlér.  Enfin  ,  au  retbar  d'une 
lëgà%tbiNl«^%v6nne  ddint  Pferte  j^t  ehcérectîàrfië; 
f otttlÉiMIëile  viéiliéssè  ijtt'it  était ,  il  m6ànn  à 
^àyeitt^é&  ii*è9«  honoré  €eikittie^{ilt.  Par^toûfi 
i*iégHse'i  iies%  rénoioamié'pourlapiétëdesesëcrit»;, 
pbur  raustérité  de  sa  matiiè^e  de  tiyre  ,  pour  'ik 
fermeté  de  son  zèle  et  la  continuité  de  ses  trdvaut 
âans  'le  rétablissenient  de  la  disciplit^e.  La  Provi-^ 
dëtice  le  fit  passer  par  l'état  clérical  et  monastique  ( 
èfiil  de  Ticypposer  pliiS  efficacement  tiui  abus'  in« 
trodttité  daifs  rulB  éè  dans  l'aittre ,  ft  pour  leur 
iburAtr  dans  ses  oeuvres  ié  modèle  dé  tocit  ce  qu*il 
^risei|;tiait     ■'•■■-'■■';:..   nÀi.-,^mc^m::  ^■'     "■ .   iy^i^. 

SAiàtVvthim d^Ana  ies^fnéMéé  éittemplés  ért Àtff 
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Ht  qirî  abhràssèreifit  téus(.dëuif  I^  vie  monastique^ 
Après  leur  oiort,  Briihège,  évéquéde Worchcstrèi 
4  qi|i  it  «Rattacha  ^  l'ordonna  p'rêtre  dans  un  ftg;e 
«encore  tendre  ,  et  lui  voulut  conférer  un  ^jchc  net 
Héfice  ;  mais  Y ulstan  le  refusa  »  et  se  fit  moine  datié 
la  càthédrakr  d6  la  méhie  viik.  Son  mérite  y  si 
régularité ,  sa  haute  wrlu  ,  le  firent  élever  à  là 
d^nité  de  prévôt  V  où  il  sut  allier  les  fonctions  du 
2ijète  et  de  la  bienfàisanee  avee  la  mqrtificatioii  e( 
té  plus  profond  recueillement.  Il  passait  les  nuits 
à  chatflter  lé  pseautier ,  selon  la  dévotion  du  temps  ^ 
<m  fîiîllrtit  de  fréquentés  çénuflfeïiéns.  Trois  Jourè 
de  Ib  semaine^  il  lie  prenait  aucune  nourriture, 
«t  s'alMtenait  de  tout  entreti|;n  avec  les  hommes  t 
lés  qti^atré  autres  ,*  il  vivait  de  pain  et  de  quelques 
légumes  communs ,  à  l'eiiceptib»!  du  diiftandie  { 
A>ù  il  mangeait  Ju  poisson  et  buvait  du  vin.  Tou« 


i)  Vit.  ad  »«ïl.  tom.  il;  p.  a39.'5«e.  v»  Benea.  part,  ij. 
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ÏT©  ^  Bi  ft-v:#  1  m 

le»  foort  ÎBdUibeii'mienl  »:  U  oourvIisMt  li!«î!|,{i«fW 
Vi«4  e(^ kur  iafvail  U»  piipjs  ■  -^.'biii-H^Umk:, 

f.  Det  Ué^tSMJBÏwéi  dejiotap  avec  Aildrèa««  9'c}^ 
fféquB  d'iovQ^. ,  ((<it  ovaii  ff^it  C0  péleriii^« ,  vû^i»- 
tèrenl»  de  in^e  «vec  ïin  f)r0s<|iM  touiiie^i^ii^sf m^ 
ii*AiigUUri«..  P^ant  le  carémA  ,  iip  iNÎÎMMni  »« 
lioii8i4«»e.  )(to  la<<MilM4»)le  dç  WèitahiMliw^  11»  i^'y 

5«reiii  voir  «ans  a^mÎJ'Atian.  la  i|ui»i€i!f  cW  ^î^«r? 
Il  prévôt  YuMan  ,  el  porlècentè  là  e^r  hi-e^iàr 
lÎBDieiiê  doiiL  iU  étaient  pënéi^Fés^  ComnMi  My4iait 
^ttesttoa  dechoisip  qn.  évêqiie  d^  WeHr(>*lteHtfie  ^  opi^ 
fvut  ne  pQffcvoii*  neiaplir  pV^  iàv^eakunt  te  iié^e 

Î m'en  y  pl>4çaol  le  saint  pirëvèf^,*  La  se^i,»le  dil|cu$^ 
iilde  yakiere  sa-  re'»isia»çe>  Ûnif  eoft^vlQyaviiiA.re^ 
0^H»  nomçii^  VuUîa;  %  ^^\i  (éta-il  en  odeMS  4e  •a^utefé 
depuis  quarante  an».  Mais  à  des  conseils  ai  çapkkMts 
4e/va!^Deri9 .  la modestrede  yulfi,UMi> ,,  il  W^U  fip9'  les 
lé^itfi  jjOii^iisseQt  toiite  l^atiiipnlé  apois^oliciiive  4q<^ 
ils  é^Hs»^^ ^evêius.  ;U  »hdii,çMn  gém isëaiit  s  pi^nclant 
^*entte'Ç|MaAreansq,Vii,goivYerj|a  cet  éyè^ké„  iJt^iie 
fiessib  »poini  de; s'en  mm^w^,!ài^i^>^i^  i^%^%f^ 
^ait>ing^ii¥ûaqpa^^.  :.,.  ..r^^at-^^-^  fï-->',,,:v,  Vo?,r.A'r<4^^ 
é'  L'^ngl^terrercit^it  aJors  sous  les  Ims»  du  Sjaînt 
1^  ^lo4iAr4*  Af^ès  laMnort  des  rois.  JHfivaJd?  et 
Cmliift  li^enfan»,»!  pen  dÂgçies  di^  grand  Canuit 
leui'.f^ère,,  le»  An^is  «.'étaient  s^iiveJMiél  du  brave 
BdBiond-,  et  du  sa|ig  cbéri  de»  IjSuirs  p«incâ$  nar 
tufcrels.  M»i^  Ie|  enlans  df^duiond  ,^  en<^cn  tnèfr 
î^uiMS  r  «A  :ir<Hiva^ient  à  L'autee  extrémité  d%J'ËtU^ 
ropet; ,  -cIhi»  le  rqir  de  Hongrie. ,  qui.  n^était  p«a  eâ 
éiai  <le  les  Ta}re.|M'é!9aioi|:  sujp  la.  ia^tian,  ^Minise. 
On  jeia  le^  yepix  su f;  leurs  oncles»  paleirtiedf^ÂlI'^ède 
et  Edoiua*d'  yi^i  ,  outre  l'âge  pr0f>re  à^  npu-v-eç>iii9|^ , 
avaient  ^n  pui^isant  proteoteur^daiiis  GiiUllautpe , 
dUic  de  Nonntfindie  ,  «hea  qui;  ils  étaient»  r<i|iM;iéSi 
Ils  pi-évalpre^t  kn  effet  sur  ie»  Danois^ ,  maii» jUodi- 
w«n',  cQinlf^  de  ÇaiKtV^t  assassiiicr  Alfi«de  rainé  , 
à  son  entrée  dans  le  royanme.   Ce  seigneur  ambi- 


tieux et  tpul-puissant  parmi  les  Anglais  ,  se  flattait 
4e  jgoaverâer  f  Qsprit  doui;  et  tranquille  d'Edouard 
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il 
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Aussi  kfiduTèàtt  roi ,  dii^fttt  évcté  fë  jè«»^>P)l^|«è 
dé  P«tt  itf4iy-iemfàrvfii?àhotA  fic^nêkë\éifHm 

qiieiio^€]i(!lMM^fdlicrîMiS'ét(6tlEë  FtfùMfUt 
èOodWin^  yètiMWéfév»i\û  tm^iâmé:      '  ">  *'< 

Ce  tjrànniqwf»lilj»«-^j|kêrè  Mèl  MkërtlÉ^^^I^ 
firopfémèredu  roi ,  là'  reine^ûkÉit'fâàm  iHHlàbk 
«fipareDMi^t  \éff  droifs  fltïr  trà  èdèur  ëiés^^  Km 
lilfi dàé  «êkti  dEdtfuaVd.  Aptèiïaifïiii  fo#^iled^ 
|i«riÂiut^é  8dôë  dlffi^iM  pi^étéiteis ,  H  irdâltit^^Jl 
perdit  satis  rcMottrcé ,'  et  racèiMA  ÉTttbn^ceAlÉ^ééb 
tKMilieiix  Atéè  Véféqtc  éeVfvhiélmttë.'&iàiiëjifA 
«taif  éuppoiilé  pÀ%iéitiitHM t  la  ptHe  â€  (îMs  ^ 
biénai  t'  «e  pnt  stoxmtqti'àû  véxAàïeéfébiêëiàiïk 
«Oh  h^ottitevr^.  EUè^s^ôi'i'it  à  »ub1i>  NptSH^'dtf  fSi(r 
théidà  ,  èC  ittareha  éik  effet  hvf-fiiéAitêdt'iSmf'ciim' 
iféé  àfdens ,  «ans  tfft  ^eééveh*  tf^cttn  iilftt'(^.  Qiiël 
Hftié  rùîVmpite  eu  HùHdé  iut  V^ptit  ûik  iWf'^ 
hM  priaté  Hé  pût  îénit' eéiMé  le  eiv  âë\a  ifàïttéh 
et  la  voix  d\\  ciel  réunis  ensemble.  Il  diMAfdéf^f  aM- 
â6ti  à  s*  tnèi'é ,  fui  réii^H ,  f^ftii  ^^à^  réVé^ttd  de 
l^îAéhéètré  ,  îém  éè  ^ù*dhléti#  ttVAiV  fttë  $  étftfta^ 
«9«i%ff  d*écttfi^ér  la  tiôildUife  d^  éé^  tmfum^ 

hé  comt«  Supfïïi^bé  éthiH  tréti  AèèdutéiWé  à  féé^ 
pfrè  pdav  reiitihé^  dieMfe  lit  dépeAiérAt^êi  i^  Itf  fi^ 
mière  oceasloil ,  ft  lé^aFàéWtlaHl  dl^  hir  rM^li^V  él 
ûfiâà  contre  st^nl  ^Ottfe>r)i}^  ;  ifaii^  là'  |!>tfJ9%iNJè>'d*à 
yeit Délit  Edoiuàfrd  ëVàiif  ^KdléiifeÉC  êm\ië  èim 
létaènv  dé'^eë  sdièt^.  OédWiii^  â*en(  àViliff  mm- 
bàiM^er  ^*âii  fort  pétif  neiAbÉSé ,  m  féûHi^  k 
ft^ehfuiir  dt]^  ro^àéflhè;  Il  èbiiHt  cf^MHiiédn  {»li>d^ . 
YràiSémbiâblteMèArt  par  \à  Méâmii^  êd  Ik  màë^ 
fille  :  itiàis  le  rbi  SbùiiMf,  àVèb  kfpètfëfYM  dé 
«dtatéràih  qtt^it  ÉiàH  Sli  relM'éftdl^.  Pbà^  ia(KSâi 
le  c^tenir  et  lâi  lài>re  «éùîit  Mit  éMlt  obiéHd  ; 
il  T^lnt  lui  dionnet  à  eiilendre  léi  flitfCd'Bdiytt^^ 
u*on  avait  Contré  lui,  par  rapitdi*r  àf  MéMhiMI 
u  prktte  Alfrèdé)  dont  il  a^aH?  fe?M  )b«j[<^ 
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(i)  BqU.  5  Jan,  1. 1 ,  p.  iSpii 
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ifmi,  grand?  nonâbrir^e  si^igiieit^  ,^4pàrtfii  4e9r 

)9^  lljs  prkxPt  fit  up! |i»u».j|^|BJ|||i|ns  »eèf«iiâ«iit 

l^fti^y^fj^tf^  i^te  i^juna^hpiiilpiifliftii^de  l«ftm>teiii:e 
4#.  |i^f]|(^  «^pMf  <>  <^  ii  «ft^tt  c|«e  le  fiéi«ev«QÛàtei|tt 
I^Îa  jrvin'f^^  Hi|}br^UU«i  II  ^st  v«>ai  v  dil  1# 
l^«^«^4iiM(tf  fuyais  monirèire  V  noHiB  npusjter^irtoiii 
||kt|tiijgll«ii^n 1 4' un  grand  afuui*  f^n  prdférMktiAeK 
jijÉ^ri(4#ii;JM#W  ttB  iXHop  d'oeil  sévère  »up  1^  09«a.té , 
jgijM  tff  4^^  dr  dissuader ,  ice  j^ince  .religieu»  par 
^^tififmentéQm  fiof^  dit  Qoéiw'm  en 

'ppif^nil^  dm  .pittin  à>«9  Wocbe^:  soit  ledenNer ^ue 
.^  f|lui§Q)Rai'4#tn|tk^ie  y  «1  i^'ai  rien  à  meT^rpcber 
^^.n^l^ri^tt ineiicti^tdii  pi»i|)Cj9  Ai|«*(èd^.  Le  pain 
plmé^  i%j(t»  |#  g^rge  ,et.i'«(ou|ra ,  laissant  aux 
4:onTi^^^fiugerji  G^t  acoidant  létajt  vue  punitioit 
^iriAf  r)a4i,u|iéi)|ft,BatiH'e(dj^t|^u       qui  agiui^ 

..  -s  Ijb  Fpî  V  touché  4^9  soins  bien&isans  de  la  pror 
.^lldapc^,  pFppitd'alieren  pèlerinage  à  Rome;  mais 
les  seigneurs  angIiM«^  craignant  avec  raison  c^iie  soi^ 
absepce  ne  fit  rens(|lr^de$ troubles  à  peine  éteints» 
Xjm  44lpurnhret^i  9  en  lui  proposapit  d'exercer  1%^ 
iiiéi^t^np  i<^  Ueux  ,.«  en  4e#  aumônes  et  en  d'autres 
Ipuck^-^f^vrefiqui  -Qssent  rédificatjon  du  rpy aume 

Spf^liii;i!«iméi74'a'f^''*nes«  Comme  le  roi  craignait  de 
^sf^r  >il<<0l?sci.e9C0,  41  fallut  recourir  au  pape, 
jKMir;  ir^na^Àliis^  E)4ouaf>d  parja  commutation  de 
6Qij^;?4]ptu.t(e^ntiiCe  lui  éciti'viA  en  ces  termes  (i)  : 
jPuifqms  JL'^i^^terre  serait  ^p  péril  par  votre  ab- 
«c^noç^  ;np4ji^  vo4]fi  dispen9pi)S  de  Tobli^iipii  quç 
f  91M  j^oijià  jàtfBs'iniposéej^t  i)iO|i$  ?  ous  enjoignpns  en 
sa  pUçcf.,  die.4pnner  aux  pauvres  ce  que  you$  auriez 
^p^n|fîk;<4^i»&;Vptre  fpyf  ge  >  et  de  bâtir  pu  rétablir 
ui^;î^oiMiftè|>e  en  ri^inneur  de  saint  Fierre.  Ne 
f^^K j^iiù.que  0^u  ne ^oit  prppbjQ  de  ^ous  Geu% 


(t)  Gliart.  I  /Ed.  tom.  ix  Goqg. 
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DE  1*1  E c  1 1  s^t;  '  4j^ 

qui  4*i«ifQ^«lfAt  èiBcèréménk  ,^  enrrq9eliqji»<^>  Uea 
qi^ils  ACt  rIfPMVAnt.  En  eons^qqencQ  de  «eUe  nçrt 
ppQt^i^,  Itk^i  Edouard  rétablit  le  mona^èra  dfl 
'WéS9f^mimi9r^jt  :  fondé  pré»  de  Londre»  dèf  k:  com* 
ii|«jgiceqlefiti  de  la  conversioa  des  Aiif^lai»^,  et  pres- 
que entièrement  détruit. depuis  ce  tempt-làv  £a<9 
suite  Edouard  enyoya  des  pcésens  me9&i^quef«  4 
Rome,  evec  le  produit îdu  .denier  aaiâi  Pieifre  g. 
qa'^jt»  y  appliquais  dn  imMuSièBi  par^ftÀone^^i^ft 
nommée  TÉcoie  des  Anglais^  <.-;•  ;  .  ^  ni^,  i>b  -^Vr 
;  $'appliaoaiit«nsuite  tout  entier  à  procurer .  le 
bonheur  ae  lAngleierrei ,  il  .fit  voir  qut^^iian^  être 
politique  ni  guerrier  dUnclination  v?  la  piriideucci 
eik  force  évangélique  suffisent  à  un^roi  v  tant  pour^ 
l^endre  ses  armes  respectables  à  ses  ^enneoMSi  qu« 
pour  faire  goûter  à  ses  peuples  les  ^douceurs  4e  U 
pais.  îi  réprima  les  Danois ,  i^poussa  lesEco^sois» 
(pumii des  rebelles,,  q^i  «e  soulevèreul  den»  le  sein 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  aucune  de  ceftgueri'i^f^ 
lie  troubla  long- temps  U  paix  ,  qu i  était:be%yi:oup 
plus  conforme  que  le  iumuUe  dfes  armes  aux iacjin 
nations  d'un  prince  uBiqoement  attentif  au  boa<t 
heur  du  ro^aupoe ,  et  sur-tout  du  «i  m  (Je  peuple 
C'est,  ce  qu'il  prouva  par  le  recueil  qu*il  fit  4eft 
meilleures  lois  portées  par  ses  prédéoesseurfvi  et 
priuicipalement  de  celles  qui  étaient  les  plu9ia?ai 
râbles  à  Tordre  comtnun  des  citoyens;  d'çù  leuK 

vint  le  nom  de  loits  communes(4).  Oneutsoip4<9! 
taxer  le  denier  saint  PietTe,  Eiles  furent  toujourf^ 
si  ehèi?ejS  aux  Anglais  ,  que  dans  toutes  les,  révo-^ 
lutions  qu'ils  essuyèrent  depuisf,  rien  ne  leur  p4n 
rut  plus  insitpportabie  qi<e  les  chang^(Xi^9,qi»!9ll-^i 
voulut  faire.  ^  t-î  iioè^i^ffr  ?.;* 

Les  vertus  de  saini  Gothescalc  ,  prince  ii)|§ScIa<^ 
ves  ,  ilof  jasaient  dans. le  mémetemi>s  parmt  cesiar 
r^uchès  dations ,  o^|l  fit  admirer  dans  sa  personne 
u^  de^  ;t^i5>mpbes  les  plu9  signalés  de  la  grâee  (s)- 
ï^  prince  iU ton  soiipère  ,  «éjà  chcétiea ,  l'avait 
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(i>  Tout,  fx  Gonc.  p.  ioio<     (2)  Adaïu.  iirtm.  1.  ^, 
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iifiê'  ^kii»  lir  monaitève  è«  LtttaVoéfgrt^^  ^ 
fiflM#é»étfidet  :  Uftit  G<yf h«Béald  pi«ofittt  s^f  ^  dè« 
lUftmuifû'ii  f  teçiÈt  y  ftcvefOft  père  éifhM  étf  iiité 
ftif  aw  IrMitffixgtf  èe  évté  i  il  êortit  fbtfitAlt  Au 
mmà^r&f  è¥nsaoàcÊ  au  etiifiMtâtii#intfl  11  ^iiii 
eUte  1^  TiAitlef ,  âa-d«là  èéV^ihe ,  ûôMIlÉfFftièVktt 
ÉùiÊ  âtdÈÊmhé  k  cfes  id^fàtrê» ,  m,  ttmfbàé^m  hs 
m&m^HÊiêtkm  arèuetàm  dés  ^itmitf  ^  fi*!  pérît  èéé 
mtitlifém4&&âè\ê»  ffkn  tenger  éom  |^ré.  BéViMtd^ 
dac  de  Saxe  ,  le  prit  comnfQr  mi  chef  dé  bf  i^Édft*^ 
mait  Wù  tm.vèp\m&  U  dMiriit  »  «A  dtf#lé  ^Aé^  le 
ém  fifi  «Uia0€e^  ii»«tf  M  ee  le  mil  «tf  lib«#fë>.  Gé 
Inm'  CMritteoiènt  ^t<ÀmiA%  nAh  efiet  Inen  ifMCMttdtf 
JÉV'Ifé^i  de'Chdi^eiMilé  ^  ^uî  rentM  ^»  afi^è» 
lawi  léaéfwd«1'^i«e.  OepéndiRit  !«»  Selav^^s  Pa^ëfti 
4ëpéaitiédtfé«BieiHi^]^at«riiel#,  il  fut  cDftlMlritf  d^ 
M'iH^giè#  cb«B  l«n>i  CattiM,  qui  lui  dèinnA  sa 
Élltf  ét^  iààfit^i  01  1»  iiUéiia  a  séh  «t^ëéitidii 

*^:  lilai#  ëi  «et  exbkyiié  sét-tipettl  qti^lq^  tetaps 
^élMBéHi  k  YàtimM  de  ilbii>  eottragé ,  1«  féti^ 
êtU9  ptviftéit  éCtefê^  ânmit  fblt  utte  impl^siHôà'  îià^ 
ptfê^HAé  Mif  e^eN#  tfnré  t^iriAîeBt  b^roït^ué^ ,  ^tfr 

Îtie  i^iënf  U  pÛ%  éffiMe^.  H  répasstt  les  w€t%^  et  fit 
i^guëi¥tt'a««^^tevéKv  ai^arieibiltfeilt  airèc'l«»#ëOors 
éti  JOttitbisv  e«  peut-être  dés  Saitons.  Qtt<yi  <ftt'il 
«iif  ioiV ,'  11  tM  t^&^iaatfi  pM  déttlement  lesl  b^iéhs  et 
taéW te  (MiiiAlààoe  der  sdii  père ,  ittais  s^acqtf it^ tôùtê 
eéllé'#^  M>i ,  ddiiit  il  tte  lui  nlànquA  cpi^l^iHyitt  i 
ie^i'ciiidit^  l«iUt>à  Itt  foris  la  terreur  de  ses  «HDfeiniÉ 
eif  Aé  «MOU  èù.  nom  éitéitea ,  enitobtit  téë  téti^ 
4piêîéê  tûf  feisaiHi  adorel^  le'  rrai^-Diétts  ^^  ^abéna 
sa  nation  au  christianisme  qu'elle  avsrit  pi'esdué 
Otib6^> 

itinm«iMr  tdujotiri  d'éipt^its  eA  «iphiifs;  et  de 
teirtus  en  rerf  US" ,  il  fyttàà  le  gi<and  dessein  éë  sou- 
mettre tous  les  païen*  dii  Nord  àtt  jtfag  de  JésAS^ 
Christ ,  et  coAiiAetioa'  par  eo«r^tfi|^  Mi»'  lÀfîAîlë 
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fa^fojMîi.j  A  viM  la  fin  ê^  é^m  vèane  .^m  MMf^U 
îué^u'i  ^fitt  p^pl«ft  eïf  tiiremeali  eWlWpt.daAMI 

çombMRe  ^m,  i«mt«»  leii«ftproiiii|««i|i ,,  dt  y^mékir^ 

(aient:  i^urs  ftfndiion»  av0c  iHtie  f^int,  Mif)8i«r  «1 
iMM(  gr#^  p!0«kpè.J«(S  |MiDoa^»6e&ciM»lQ  iloiiMif 
)e^  aèle  ,iu^«*9->|Mltklr.  s<HiiY^t'  )iii-n«êiii«  dan»  Xé* 
g^i8^,.ftfmv4^%fï\qù^f ^^up  cUircMpeiite»  s^finl 
<BC  q,«Mpi  diiaieni  le»  j^râlret^ai  la^.évoqqa^  «  Om  Hmk^ 
dailçUat  toolfs  le»  villaf  des  coiMmiiiiaiH^daiÉhiy 
|i^ouieft ,  de  a»oines>  9it  de  jrellgieiiMfi.  Il  j^  car  e«| 
)liM|«i*»  trof  ftà  M«cMb^f!g  iOUfÂitaU  dae  âbatriick 
Albert ,  archavsâ^ »&Â^ J^êa»», /qua  M  |i«piB  £t  so* 
vicaire ,  lui  et tes^sacçat^eiurs ,  iu9qnraa% aMiéantiafe 
dtt  ^ordV  élaibli<l»  wfiiéfêqae  en  cotâe  «Ulay  a«M£ 
qu!à  Âlteabotivg  et  à  Aaijcbowrdp.  La  viUede  IMmû^ 
^outa  iB^dioera  4{i»V|la  «Hait ,  «dafiiit  oomma  la 
Rome  du  Novd.  Le»  dséfmtés  des  peuple»' ètr  tmm^ 
tiùfiu^  et  de»  Met  ^  des  extoMBttes  da  p^lé  ^  dék 
Orcadei ,  de  l^lélatid^i  di»  GcroettlaiHl< ^  7.  tiBfkaiest 
)j0i\rpeUeiiieiil  dertiandee  de»  nwiitfcresida  YwmÊt 
gpla ,  etr ,  elle  em i fourart  de-  lou1ia>  f>atrt<(  i)^'    . 

I/afcbeiÉâque  AdaUKvl  imftitani  amw  dét  tfvè» 
ques^nStoitiDafwib,  JMiM|n^É»  nsaièmi  dci  iie«f  ^ 
favoi  D  ^ïpau  r  Sletiipicl» ,  >Eif  eai  «  < Athoa  ^  WtikOtfrg  ^ 
WeoxuieL,,  Fn-t  y  Flnocsâ ,.  J«  Stëkild  et  le  Seho^ 
nen  (a^).  Il  fiartageii  ensailie  1»  dklcèto  de  Slè»witf1i 
en  quatre.  En  ftoiède ,  iVévdtMnvsin  éféqnea  ^  et 
deui  en  Noffwègp^  mais  il  pavatt  ^a  eai  huit 
siégea,  qui  ne  sent  paiinoi0nré»pavle»bft|orieDf  ^ 
n'étaient  paa  eiicef<crfiiies  dutidmpsvd'Adëlbert.  En 
tout,  il-  ordouB»  vingt  étéifuas.  Enifia  voulant 
montrer  la  religion  dane  tout  son  éelatf,  auf  ibilieii 
de  tant  de  nouveauia  ohnéviens  et  de  pbiens  prétsià 
le  devéniv ,,  par  l>»U'l!ori«é^  dîi  pape  dont;  H  était 
légat ,  ii  convoqua  àSies^ioLlepremilBP  des  oott^ 
ci  le»  qu  i  f  uremt  eéléJBrés  en*  Dfin'elnavck  (3).         •  f' 
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47*  •   HiiToi  tr  '^ 

CSélâit  Sumi  oa  SuënoAv  iieTen  Ûê  €mliiii  k» 
GrAMl ,  qni^rëgi^ik  alorti  B  «yaitètt  resfyeet  pou< 
k»  ehvMtianisiiitf  qu'il  profesMtl  ^  bvaucouptlwec^ 
tioii  ppoi^  les  eeelëé«istic|«i«a  saTans  et  Tedluaiix^ 
dUt  feèlé^pour  affekoiir  ki  t^igion  ée  spû  rojÉuaiai 
U  iiMnrqliait  <i|ii(B  grancle  libéralité  à  orsép*^  à 
tiètir  dleséglftasr;  'ftiai»  il  «tait  fort  ëdoiuéÂ¥4mi 
esîaiineiide.  L'aroke? éqoe<  Adalbetrt  lui  «o  ayant 
liut<d«^  i^ft^^reproebes  ,  fmiqtt'à  la  mettacer^d'eiT 
ca«li«iihi«ation','SUëikûii^<de  iK>n  ^6të ,-  ïé'aknBf^ 
de^kfifaiira  U>  guerre  ;  'mais  àfec  tant  de -colère 
et  tam  d^apparaimed'^ae'iEirismpteexécatioD  ,^a9 
IWcfaef^qué  se  -  retira  ;.prëoipHainment  dé^  tlaur 
hwiv%  à  i^âoieir  Aprè»< qW  la  pr^vaiôre seDsifeiiitë 
fa(tpas4é»de^rt  et  «d'autre  jAdalbért  qui ,  avec 
l'amour  du  HSifate  ^et  dei >  la  «clkMaitoation  ,  à taft  les 
mœurs  i^urés^  'Un«^  tendre  uiëlé  et  uW  très-^grand 
aèle '^Mjsaulut  reètrer  dan»  les  ibounes'  gràcti  du 
•ouveraÎD'^  <touiiours  si'n|tlfs>  aux  progrés  de  là 
if^k  II  «i|kt Je -f^truo'yer  À  'Àleswick,  dèniîa-dei 
repas  qul/faisaieut  un  des^grands  liens  de  la  «oeiëlë 
«BiPuii  eèsiiiutioiis,  <«:^ndit  les'^#ëseD»^iiVè6'la 
libéraiitd  qui  •{<•«  était  naturellu^v  ^^  ai^ec  <  Ùiié 
9Btagnificeuee«digne  de  <re'poudre  à  cellf  da  roi.' B^en- 
diwtilinit  jouva  consucutifii ï,  s^on  lu  euiàtaaiti'da 
na]^  ^cils^e  donuèreul  toiîr  a  ùmip  de  seuiptueùx 
leslinr^  oHBriîouJtiraita  des  affaires' ecièlësiastiqucê^, 
et  où  i!dtt'^nii  deé/  mesures  effici^es  pour  V^ivan^ 
tage  des  missions.  Mais  rarcheféque  dissimula  sup 
les  mosurs  siU  princ^,  qui  eu  procurant  ^le  fdnt 
desintidèies,  n*en  coutinua^^t  pas  moins  à  déUu)« 
Dorer  sa  foi  par  ds> honteuses.  £Biiblesseac»i^ms)4»^à^v 
i{  L'hooneur  de  sa.  convei^ion  était  réserve  ,à  un 
prélat  moijis  distingué  selon  le  monde  ,  mais  plus 
éloigné'  de  la  pompe  et  des  ^onctious  sécolièVci^.* 
Guillaume  y.évêque  de  Itosçhilde ,  anglais  de  nais^ 
sauce  ypcit  sur  le  fier  Suénon  l'asoendant  qu'ao 
quiert  presque  toujours ,  sans  le  rechercher ,  la 
simplicité  jointe  à  la  capacité  et  à  la  vfrtu.  Le  rei 
n^avditmis  Ji^  ?i  \ixtlQn^xoAcaJbi<iag&^  qu'ei^  con- 
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t^totdnt  as  nana^  iii«eilaeax'~aTec  b  ffriftoeM« 
Ôtttte  8» parente,  et  fille  du  roi  de  Suède.  Guil^ 
laumci'iietrengagea  |!»a»  seulement  à  la  renroyer  i 
mBÔBfH  sdwpbSÊL «si   bien  cette  ëpouse  coufiaDld  ^ 

3a'étaot  retournée  chès  son  père  ,  elle  prit  l'kabit 
emiwewreê  consacrées  au  service  des  autels ,  et 
passa  4aiis  la  continence  le  reste  de  ses  jour!  à  tni<^ 
/railler  pour  rorneHieBt  des  églises  (i). 

L^évêque  dé  Roschilde  subjugua  la  fierté  de  Sué* 
néa  aussi4>ien  que  ses  penchans  honteox.  Ce  prince, 
encore  implacable  dans  sa  colère,  quoique  réglé 
dans,  ses  mœurs  ^  apprit  que  quelques  seigneurs 
ataientmal  parlé  dé  lAi  en  secrets  Dès  le  lendemain 
matin,  jour  de  la  CircoAicision  j  il  les  .fit  inettM 
à  mort  dans  l'église.  L'évéque  renferma^ dans  son 
sein  la  vire  douieur  qu'il  ressentait  de  ce  nÉenr- 
tre  sacrilège ,  et  se  disposa  paisiblement  à  officier* 
Le  roi  vint  sans  nulle  apprebension  pour  assister 
à  Toffice  :  mais  révêque  n'alla  point  le  recevoir , 
comme  il  était  d! usage  ;  ce  qui  tt'empéeba  point 
le  prince  d  avancer..  L'évêque  se  transporte  alors 
ver»  la'porte  du  lieu  saint ,  étend  sa  crosse  pour 
cil  feitner  l'entrée  ^  traite  le  roi  d'bomicideet  de 
pro&nateur,  puis  le  déclare  excommunié.  ;  Lea 
gardes  en  un  moment  environnent  le  prélat  ^  iépée 
à  la  main  ,  et  n'attendcânt  qu'un  signé  de  colère 
peur  l'immoler^  Mais  l^esprit  de  Dieu  qui  a  dirigé 
le  saint  ministre,  toucbe  aussi tèt  le  coupable  ^ 
qui  reconnaît  sa  fauttt;f  retourne  à  son  palai»'^ 
et  change  les  ornemèâf*  royaux  en  un  habit  de 
pénitent.  j     ,  i 

Cependant  Vévâque  commença  la  messe  aved 
autant  de  recueillemetit  que  si  rten. ne  f&t  arrivé j' 
Il  lilavait  pas  entoliné  le  Ghnain  excelsis.,  qu'<m 
vint  loi  aire  que  le  roi  était  à  la  porte  en  nabiv 
4e  ibppliant^  U  fit  interrompre  le  chant,  s'avança 
de  l'autd  au  prince  ;  et  comme  il  l'interrogeait  ; 
Saéa.oiii|l|«po!mlant  par  ses  larmes  et  par  tous  les 
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4^$  il  1 8ff4>i*2  r 

•i^pM  ée  la  cvatpoaetimi ,  te  pnottertii  dtfvaBt 
lin  ,  eoftietui  bob  crtnMavec  aoeriiàme ,  'es  dcman^ 
^•Dt  aitërieorde  et  ea  proBitlbmt  de  réparer  le 
jnaadJe.  La  eace  préiat  preDon;%  sur  le  champ 
la  MiiteMe  ë*aiitoli|tâa«  a«r  re\ofkia2%ank| ,  le 
rale^mi  l'eathreaiant ,  eitMya  «ea  b#aet4fn  riooQ» 
4aAt  de  ic^  pvopret  pleura ,  et  lui  dk  de  iw^endre 
lea  otaemeni  rojêKk%»  Apnèa  fa»  éveir  mpotë  la 
fidnilciioe ,  il  fitapjnromr  le  cle#gë  poar  le  rece- 
voir mvt  bruit  dea  ■oMuitt  sacréa  et  des  cris  de  foie 
éf  toaa  ica  assi^Una ,  et  ramena  juac^u'à  Faute  ! 
Màflackevalatsajpis  aayatèrea.  TncMa  tours  r^-r^a» 
le  DM  vevialt  À  Téglise  en  faaliit  royal ,  mon^r  -: 
la  trtèuiiè  fMttdent  la  meste ,  et  whftnt  hii  faire 
atkeaee  par^mi  faéraut ,  confema  denpehci  ,  a.^1  a?ec 
deaai^nea  t<m{oura  plua  tJftdeTeneiàtir ,  rénormité 
deaafautret  du  icandale  qu'il  avait  dooné.  Il 
lemereia  l*éaê«p>ede«Qn  i  ndulgencefCtdëclara  qu  eu 
Iréparatiou  du  double  <eri<ne  comniia  par  son  ordre , 
il  donuftit  i  l'éaliae  la  moitié  de  la  province  de 
teffbu. 

r  Bepuîa  est  éviéoetuenl ,  le  roi  e<  Té^éque  véeu- 
Mot  da*a  la  pilos  parfaite  rnteUigeuoe  ittiqu'à  la 
Mort  V  qwi  parut  même  ne  pouvoir  Ica  déiunir* 
8«éaéo  ,  aptùs  un  règua de vin^trsiiL  ans,  étant 
mort  en  1074  ,  l'évéque  druillaume  prépara  deux 
eennieiis  ^  «t  let  lit  porter*  à  ta  suite ,  en  allant 
«UNAerunt  du  prince  aéfuiit.  Gomme  on  fa  Mai  t  lea 
luttérailles ,  iliexpira  lui-méni^,^  ikfttrentinhumé» 
eaeamhie  dans  la  catliédiuhmeRosehilde  (1).  Aurès 
la  mort  de  Suénon  ,  il  y  eut  quelque  tempe  a  in* 
temgae  et  dé  di^ftion  ent     F  r»  1d  ion  fits  et  le 

Ertncfl  Gannt ,  beaucoup  pfiM,  d:^^î^i'  dtt  tr  \ia  que 
arald.,    qui   l'emporta   <  .  >  :  ^^ât ,  et  féduiBit 
Canuit  è  se  réfugier  tn  Suède.         '      ;  ^ 

Quant  AU  prinoe  des  Sclaves  ,  la  iiio#t  fut  encore 
plus  heureuse  ,  dans  les  prfncii pet  df  la  foi ,  que 
celle  du  roi  fie  DaAcmanck.  CbqthesoaAe^itprèa  avoir 
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toi  Jb'iÈ«  1.11  K.  Ali 

am^m^m9^^4^f^f%ie  dM  Selavei  .qui  ^Ùr 

4^  r|llb9  9  i»\  U»«t  pir  d*aiilres  inEilèle»  »  qu'il 
F^tlMl  ffi|Q9i«  «PMfUitti'e  i  FéTsp^iU.  Il  çSiint 
hfffmrwnfi  4^  «^rljjrr^'  da^  la  ville  df  LeaU, 
14  Mj^ifiiPf)  J9nf  <il«  iJw»«  4e  l'en  io65  (i).  L9  prêtre 
ÎMft»  fet  m9iv%friféfk%9fi  Iw ,  et  immoU  Mir  ravul 
«MfiMt  BlpsjeuPI  «BlMM  •  Unt  clerei  que  Uïai»eiy 
^ndjir^Al  dJ^<ér^i|j|  «Vipplicuea  po^r  Jésus- C^kt. 
La  veuve  du  prince  Gotnescalc  ayant  éU  p>ris«  k 
1  Mf^kdllbpiind^  ,.fi«e«  4'9»^v^  persopnc»  de  son  seye  ^ 
^m  Wl«Mà;«<HilSVir  fin  la  9«ldit^  o«^  Qn  la  réduisit  » 
quf  dft<)pyn§nMnN(fie9S  qu'oQ  déeban|e«  sur  fUe 
^f«^  4tM-  I^B  I  éy^qm  de  çetle  ville ,  lot  Ulonné  , 
9V^  fe«p?9lt  f Pnf  M  v4^ewe  ?éiiéff»l)l« ,  traîna 
p^44f\fi\^  mfh9  f^^tm  \m  peuplade*  ;  et  comnn 
U  ««e  opmU  p9Joi  4?  tf9Afe«8^rJe«iis- Christ  «  «■  lui 
^Q|]pAi?s  pifda#l  |ea  l9Ai|l4  s  et,  et^9  «Q  Iç  4l^ai»itA 
èi^t^e  s  mt«)9p^lt  df  «c«  barbares.  Ils  abandp»* 
9ftri9A|  #01^  Ç9rip9 1  mvw%  sa  t^te  au  bptit  d'une 

P¥|«e  ,?l  r^U^^iilt  pr^santer  comme  qne  o/Trandil 
aSiaiiMA  À  ifim  Dieu  Riga#t.  il  IlacisbQurg,  lu 
OMJfte,  A«NKQr  lut  iapi4é  li^yeQ  plttsieiirs  jemes  relii 
§\9m  lei  disCÂpUi*  Pq  peur  qyç  le  speçt^çk  de  Sl^ 
^fl^fit  v'^hr^nliit  Ififlr  c.Qi^agc ,  iil.cnga^a  les  idplâ- 
trf|i^S9U^ll4'a4lAi'es  pir^textes,  è  rexécuter  le  der-< 
HifWi  QwHnÀil  U^  aurent  été  imm.Ql?s ,  il  se  mit  à 
gwvawx  »  «WliWU  à  Piaw  «es  action»  de  ^âcep ,  pria 
pQi»r  ^^^  <Miiiriraaii9L ,  piiis  demanda  i»  coi^p  de  \% 
w>*?l.qw.'i4i»9P^a^6e<îiQie.  1,0.         r 

JUi^^lAlai^  pÂitenl;  «aiiisuite  à  lf«  et  A  9a9g  tonta 
h.fsvtvmm d» ^*roWu«* ,  el i^^i^èrfi^t Ja ^illedet 
fpad  çft  wmWe  ,  apr^  avoir  cohm^îs  tWt<»  aorte» 
4^  ipi^^eadVQliff  Ik  détruisirent  d^  fld^n^e  la  grande, 
et  rielMi  ^U?  de  ^lesT/yick..  Enfin ,  pj^r  uiie  co^ 
pi  ration  gi^é^'^la  ,  ils  retpurnèrenit  au  paganisipe , 
et  résolurent  ^  mort  de  tous  ceux  qui  persévé- 
rerateat  dans  la  foi..  C^t  la  troisième  apostasie.de 
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4^  H I  s  r  à^aé 

cettflf  ]e)|$èré  et  faroache  nation ,  connmie'  ell  prit* 
mièr  lieu  par  Charlemagne ,  ensuite  par  les  Soins 
du  grand  Otton  ,  et  pour  U  troisièiâe  fois  ^r  le 
|iHnce  Oothëscalc.  Mais  la  foi^ce  de  la  grâee  est  bien 
•upërieore  à  la  pferfersitë  dé  T homme ,  et  les  fes- 
koùrees  de  Fëglrse  aux  efforts  de  Tenfer  :  noillirer^ 
rbns  dans  peu  ces  SclaVes  indomptables  reprendre 
Tëtangile  pour  ne  plâs  Tabandonner,  et  donner 
même  des  exemples  hërôïqueé  de  fiirÉieté  et  de 
|>er6ëvëranceé 

:     Il  y  eut  aussi  ^  rcrs  Ie=  même  temps,  qaelcpies 

V  martyrs  en  Scandinavie.  On  parle  snr-tont  des 

lâinis  Eric  et  Aifard ,  aux  tombeaux  desquels  il 

:  s'opérait  beaucoup  de  miracles  (i).  Âlfard ,  après 

^  avoir  mené  long-temps  une  sainte  vie  en  Norvège , 

fut  mis  à  mort  par  ses  propres  amis.  Eric ,  étranger 

en  Suéde  où  son  zèle  l'avait  conduit ,  eut  la  tête 

trattchëe ,  comme  il  prêchait  rëTangile  dans  les 

«pfTdvinces  les  plus  reculées.  Le  roi  Stenquil  qui 

:  régnait  alors ,  était  chrétien ,  et  même  d'une  grande 

{)iëtë  ;  inais  il  se  voyait  contraint  d'nser  de  tolérance 

.  par  l'attachement  extrême  du  peuple  à  l'idolâtrie , 

^^qui  s'exerçait  avec  empire  et  avec  beaucoup  d'an* 

3<pareil  en  Suède.  Elle  avait  à.  UpSal  un  temple 

Ifameux  entre  tous  les  autres.  Il  était  tout  revêtu 

PêrGt ,  et  l'on  y  voyait  les  statues  dé  trois  dieux , 

^  ThOr  ,  le  plus  révéré  des  trois ,  ass^s  au  milieu  sur 

f^il^n  trône  ,  et  à  ses  deux  côtés  Vodan  et  Frîécon. 

iThor ,  réputé  dieu  de  l'air  et  de  la  foudre,  des 

f "vents  ,  des  pluies ,  des  saisons  et  des  fruits  de  la 

lierre  ,  avait  le  sceptre  en  main ,  comme  le  Jupiter 

^ dé  l'ancienne  Rome  ;  Yodan ,  armé  ainsi  que  Mars, 

"^j^âSsait  pour  le  dieu  de  la  guerre  ,  et  Friccon ,  dieu 

de  l'a  paix  et  de»  plaisirs  ,  était  représenté  sous  la 

Afftirè  et  avec  la  licence  de  Priape.  Les  Suédois 

:Kioraiettt  aussi  des  hommes  ,  qu'ils  croyaient  être 

devenus  des  dieux  par  leurs  beaux  fjits.  Tous  les 

neuf  ans ,  on  céléDrait  à  Upsal  une  fête  si  solen* 
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iielle  ^  què'icTiacùn  sans  nulle  exception  était  6l>ligé 
ûy  en^dté¥  d^  bffrandes  ;  en  sorte  que  les  (^retiens 
ët£(iëht1fëd^sf  ié  raëbeter  fort  cherement4e  cette 
snpei^tftfënV'On  |mi|iaioiait  neuf  mâles  de  toute 
espèèé  d*anîâ&*àux  ^  et  On  en  pendait  les  corps  dans 
nn  bois  qui  ij^tait  près  du  temple  y  et  dont  tous  les 
àrBtéii  (Passaient  ]^ur  sacrés.  Adam  ^  chanoine  de 
Brf^è,  de  qui  Ton  tient  cette  description  ^  et  dont 
rinffériwité  porte  la  conTÎctiOn  avec  ! 


SOI ,  ajoute.^' 


surla  parole  d'un  témoin  oculaire;  qu'on  avait  yii 
jusqu'à: soixante  corps  humains  suspendus  meff 
ceux  des  Hétes.  ^\  •p^^ 

Les evêqtie's Egénôn  et  Âdalùard  sf?  résolurentar 
ràver  toUs  lés  périls ,  pour  faire  a|ia(i^e  ou  brûler 
le  temple  qui  était  comme  rarsènai  qe  /Çfitte  atroce 
idolâtrie;  mais  le  roi  Sténquir,  tjui  ,p'ayait 
moinis  de  prudenbe  que  de'  pi^të,  tempéra  leùf, ar- 
deur 7  en  leur  reiÀ'Oùtrant  'que'i  lofii  d'avancer 
par-là  les  affaires  de'  la  religion,  ijs  les  ]r|]inerai^l 
sans'  ressource  ;  qijr*i lis  seraient  mis  à  mort^9;^ns^ltre 
enten'dus;  qu'on  le  poursuivrait  lui- ipéi;a,ef/q^ 
com|àttîe  de  malfaiteurs  publics"^  et  <qp,^  les  nou-, 
veaUx  chrétiens ,  encore  faibles  dans  lafoi».retour« 
neraiéiit  au  paganisme^  coibmè  il  Vjenair  d'arrif^ 
cfbèz  lès  Scia ves.  Ces  représentations  arrêtèrent  léf 
deux  évêques^  qui  exerçant  plus  'utilement  leur 
zèléi  patcoururent  tontes  les  villes  de  Gothie  ,  o^ 
ils  ..'binèrent  beaucoup  d'autres  idoles,  et  conver* 
tirent  tles  milliers  d'idolâires. 

lï^tat  du  cbt'istiamsme  en  Norvvègé  était  à  péù 
prèflfi^  même  qu'en  Suède  :  mais  il  s'en  fallait  bien 
q€é  le  rot  Harold  ,  quoique  chrétien  et  frère  d'un 
martyr ,  fût  aussi  bien  disposé  que  Stenquil.  U 
était  encote  adonné ,  èomme  ses  farouches  sujets  ^■ 
aux  sortilèges  OU  maléfices ,  dont  l'horreur  avait 
coûte  laL  vie  au  roi  Olaf.  Loin  d'être  touché  des 
miraciés^qui  se  faisaient  au  tombeau  de  cet  illustre 
martyr ,  &'oh  pj*édécesseur  et  son  frère,  il  en  pillait 
les  olirano^es ,  et  es  distribuait  à  ses  soldats.  Il  fit 
périr  plusieurs  chrétiens 
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ilMiUit  quelques  églises.  Les  avertîssem>ns  que  lui* 
donna  ràrchevéquedeBréme  ne  servant  qu'à  l'aigrir 
davantage ,  ce  prélat  en  avet^tit  le  pape  Alc^xandre  II , 
qui  en  écrivit  au  prince  en  ces  termes  (i)  :  Comme 
TOUS  êtes  encore  peu  instruit  dans  la  foi  et  la  sainte 
discipline,  c'est  a  nous  qui  avons  la  charge  de 
toute  l'église  ,  de  vous  éclairer  par  de  fréquentes 
instructions  :  mais  la  longueur  du  chemin  nous 
l$mpêc|iant  de  le  faire  par  nous-mêmes  ,  nous  en 
avons  donné  la  commission  à  l'arcbevêque  de  Brème 
notre  légat.  Soyez  donc  assuré  qu'en  suivant  sa 
Toix ,  c'est  au  saint  siège  même  que  vous  rendez 
(obéissance.  On  conçoit  par  cette  lettre,  qu'il  y 
avait  plus  d'ignorance  que  d'impiété  dans  la  con- 
duite du  roi  Ha rdld .,  comme  dans  celle  de  la 
plu,part  de  ces  barbares  à  peine  devenus  chréiiensi 
'  Les  nations  converties  les  premières,  et  les  mieux 
con6rmées  dans  la  foi  ,  n'avaient  pas  un  moindre 
besoin  des  secours  d'en-haut  contre  la  cupidité  et 
toutes  les  passions  bumaines.  La  simonie,  fortement 
réprimée  ,  exerçait  ses  ravages  en  secret  jusqu'au 
centre  de  l'empire  chrétien  ,  et  ce  monstre  ennemi 
de  toute  piété  donnait  quelquefois  lieu  aux  plus 
énormes  scandales.  L'évéque  de  Florence  ,  Pierre , 
fils  de  Theuzon-Mezabarba  ,  hom  te  de  qualité  et 
d'une  grande  simplicité  ,  s^était  rendu  suspect  à 
ton  peuple  en  cette  odieuse  matière.  Ce  seigneur 
étant  venu  voir  l'évéque  son  fils  ,  de  rusés  Floren- 
tins lui  parlèrent  ainsi  :  Seigneur  Theuzon ,  un 
ftiégie  tel  que  celui  de  Florence,  doit  vous  avoir 
coûté  bien  cher.  Theuzon  répondit  avec  sa  franchise 
et  son  ton  militaire  :  Par  te  corps  de  saint  Cjr, 
on  n  obtiendrait  pas  un  moulin  du  roi ,  sans  be»u- 
coup  d'argent  I  Votre  évêché  m'a  coûté  trois  mille 
livres ,  comme  un  sou  (a).  Saint  Cyr  était  le  pre- 
mier évéque  de  Pavie  ,  et  en  grande  vénération 
danx  toutes  ces  contrées. 
■^   Après  une  déclaration  si   peu  équivoque  ,  la 


■•(i)  Ep.  a,  t.  IX  Couc.  (3)  Ital.  JSacr.  t.  ui,  p.  ^3. 


prësomption  sans  doute  devenait  bien  forte  :  ce- 
pendant la  preuve  n*ëtaift  pas  complète.  L'évéque 
nia  le  fait ,  et  s*acquit  des  aëfenseurs.  Les  zélateurs 
de  la  discipline  ,  et  sur-tout  les  moines ,  traitèrent 
aussitôt  l'évéque  de  simoniaque ,  de  sacrilège , 
d'hérétique  ;  et  tirant  les  conclusions  pratiques 
avec  la  même  rigueur,  ils  pttblièrent  qu'on  ne 
pouvait  plus>  recevoir  les  sacremens  de  sa  main  ,  ni 
de  celle  des  prêtres  qu*il  avait  ordonnés.  Pierre 
Damien  ,  qui  se  trouvait  à  Florence ,  tenta  inuti- 
lement de  calmer  les  esprits.  Il  prétendait  qu'on  ne 
devait  pas  se  séparer  de  Tévêque ,  tandis  qu'il  n'était 
ni  condamné  jii  convaincu  luridiqùement  ;  que  la 
simonie  était  à  la  vérité  une  nérésie  ,  ou  qu'il  serait 
hérétique  de  la  vouloir  justifier  ;  mais  que  toute 
la  plénitude  de  la  grâce  appartenant  à  l'église  ;  les 
mcchans  qui  étaient  dans  son  sein  ,  pouvaient  la 
conférer  par  les  sacremens (i).  On  n'écouta  point  ce 
savant  cardinal ,  et  la  division  fti t  portéeaux  derniers 
excès.  On  aimait  mieux  mourir  sans  sacremens  , 
que  de  les  recevoir  de  ministres  présumés  simonia- 
ques  :  en  peu  de  temps ,  plus  de  mille  personnes 
moururent  en  eiTelsans  un  secours  si  nécessaire. 
On  étendit  l'horreur  qu'on  avait  des  évéques 
suspects  ,  aux  églises  qu'ils  avaient  consacrées  :  on 
ne  voulait  point  y  entrer;  on  craignait  même  de 
leur  donner  en.  passant  quelques  marques  de 
révérence. 

Entre  tous  Içs  Italiens  qui  honoraient  la  vie  mo* 
nastique,  il  n'y  en  avait  point  qui  fût  plus  jus- 
tement et  plus  universellement  révéré  que  le  saint 
abbé  Jean ,  fondateur  de  la  congrégation  de  Val- 
lombreuse  (2}.  Il  était  fils  d'un  noble  florentin 
nommé  G'  .ibert ,  dont  il  conserva  le  nom  ,  et  il 
suivit  d'abord  la  profession  des  armes ,  à  l'exemple 
de  ses  pères.  Un  de  ses  proches  ayant  été  tué  ,  le 
meurtrier  évitait  avec  soin  la  rencontre  de  toutes 
les  personnes  de  la  fUmille ,  qui ,  suivant  les  lois 
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barbares ,  avaietti  droit  dç  v«nfi;er  le  mort.  Cepenr 
dant  il  lut  renc^nire  par  Jean  Gualbert ,  dans  uà 
chemin  serre  ou  il  était  impossible  d'échapper. 
Le  coupable  le  voyant  accompagné  de  deux  écuyers, 
désespéra  de  sa  vie  ,  et  se  jeta  par  terre  ,  les  bras 
étendus  en  croix  ,  et  n'attendant  qoe  le  cOupdelà 
tnOrt.  Jean  ,  touché  d'un  mouvement  soudain  de  là 
grâce  ,   lui  dit  de  se   relever ,  et  dç  se  n^ontrer 
désormais  sans  aucune  crainte.  Fidèle  à  celte  pre- 
mière impression  d'en-haut,  Gualbert  entra  aans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Miniat ,  oà  îï  forma 
sur  le  champ  la  résolution  de  se  dérober  aux  périls 
du  siècle ,  et  de  se  donner  tout  à  Dieu.  t\  exécuta 
presque  aussitôt  son  dessein  dans  le  même  monas- 
tère ,  nonobstant  la  peinture  effrayante  ^ue  l'abbé 
lui  fit  des  rigueurs  de  la  vie  monastique,  et  malgré 
tous  les  efforts  que  fit  son  père  pour  ï'en  détourner. 
Le  désir  d'une  plus  grande  solitude  et  d'une  vie 
plus  parfaite  le  fit  passer  ensuite  ,  avec  un  autre 
moine  ,   dans  une  profonde  vallée  de  l'Apenin  , 
ombragée  parles  forêts  qui  couvrent  les  montagnes 
voisines  ,  et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Tallombreuse.  Il  sa  fixa  dans  une  retraite  sï  con- 
forme à  son  esprit  de  recueillement.  En  peu  de 
ttemps ,  il  lui  vint  un  si  grand  nombre  de  disciples, 
qu'il  lui  fallut  établir  difféi'ens  m^onastères  ,  dont 
Jv  3 nombreuse  fut  régardée  éomme  la  métropole. 
.^;  '   Jean  Gualbert ,  élu  supérieur  général ,  malgré  la 
^plus  vive  résistance,  choisit  la  règle  de  saint  Benoit, 
et  la  fit  observer  très-exactementi  dans   tous  ses 
points  ,   principalement  ^uant  à  la  clôture.  Il  y 
était  si  attaché  lui-même  ,  ique  te  pape  Etienne  IK 
.passant  dans  le  voisinage  ,  et  l'invitant  à  le  venir 
.trouver  ,  le  saint  solitaire  y  témoigna  une  répu- 
j^gnance  que  le  ciel  parut  seconder.  Comme  il  se 
^mettait  en  devoir  d'obéir  après  avoir  prié  le  Sei- 
gneur d^épargner  aux  moines  ce  qu'il  appelait  un 
^scandale,  il  survint  un  orage  si  extraordinaire, 
que  les  envoyés  du  pape  firent  rentrer  l'abbé  et 
-s'en  retournèrent  seuls.  Le  pontife  lui-niéme^  enlea 
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revoyant ,  s'écria  :  Non  ,  je  ne  veux  plus  qu'il 
▼ienne  ;  c'est  un  saint  :  qu  il  prie  Dieu  pour  moi 


Tienne  ;  c  est  un  saint  :  ^'U  prie 
et  pour  régi ise. 


Le  saint  abbé  n'atait  pas  moins  à  cœur  la  mo- 
destie et  la  simplicité  dans  tout  ce  qui  concernait 
la  manière  de  vivre.  Il  s'habillait  ,avecses  religieux,' 
d'une  étoffe  brune  et  grossière  ,  où  Ton  épargnait 

I'usqu'à  la  teinture.  On  n'y  employait  que  les  laines 
ilancbes  et  noires  de  leurs  troupeaux  ,  mêlées  en- 
semble. £n  visitant  le  monastère  de  Muscetant  qui 
était  de  sa  dépendance  ,  il  en  trouva  les  édifices 
trop  vastes  et  trop  somptueux.  Ildit  cependant  d'un'  ; 
ton  fort  doux  à  Rodolfe  qui  en  était  abbé  :  Vous 
êtes  magnifique  ;  ce  sont  des  pahis  que  vous  avez  . 
èâtis,  Puis  se  tournant  vers  un  petit  ruisseau  quf  \ 
descendait  de  la  montagne  voisine  :  Dieu  tont-pi^is-*  . 
sant ,  dit- il  ,  vengez  vos  membres  indigens  d'une  ^ 
somptuosité  qui  leur  est^si   préjudiable.  Â  peine; 
oii  était  relire ,  que  le  ruisseau  ^e  gonflant  et  se  pré» 
cipitant  avec  impétuosité  du  haut  de  la  montagne ,  , 
porta  conti^e  les  bâtimens  des  roches  et  des  arbres 
qui  les  ruinèrent  de  fond  en  comble.  L'abbé  saisie 
d'épouvadfte  voulut  changer    l'emplacement    du'; 
monastère  ;  mais  le  saint  1  assura  qu'il  n'avait  plusi* 
rien  à  craindre.  En  effet,  les  eaux  respectèrent^*^ 
constamment  la  simplicité  religieuse  qui  suocéda  à^k 
une  profane  magnificence.  Il  punit  d'une  manière  à  L 
peu  près  semblable  une  autre  Je  ses  maisons  ,  pour  \_. 
avoir  reçu  tous  les  biens  d'un  homme  qui  en  s'y  | 
faisant  moine  dépouillait  parla  ses  héritiers  na-^Jv 
turels.  On  raconte  beaucoup  d'autres  miracles  que*^ 
fit  saint  Jean  Gualbert,  afin  d'inspirer  à  ses  ais- ! 
ciples  U  mépris  dont  il  était  pénétré  pour  les  choses 
terrestres»  Ils  entrèrent  si  bien  dans  ses  vues  ,  que  \ 
jouissant  de  l'estime  universelle  et  de  la  bienveil^l,. 
lance  des  personnes  les  plus  puissanlet ,  souvent  ils 
se  virent  aépourvus  des  alimens  nécessaires  ,  sans    ^ 
que  les  extrémités  de  la  faim  les  fis&ent  déroger  à  la 
6aii)tçtéde  leur  règle»  Un  jour  entr  aut^^es ,  Te  saint 
abbé  qui  n't^vait  que  trois  paips  pour  sa  nombreusis 
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communauté ,  fit  tuer  un  mouton  pour  le  distribuer 
aux  moines ,  plutôt  que  de  les  Itiiser  tomber  d^ina- 
nition.  Jamais  ils  ne  voulurent  toucber  i  la  viande,; 
et  chacun  se  contenta  de  quelquer  bouchées  de  pain. 
La  Providence  bénit  cette  régularité  héroïque  : 
dès  le  lendemain ,  on  leur  amena  plusieurs  bétes  dei 
tomme  chargées  abondamment  de  provisions  à  leur 
usage.  On  observe  com'me  le  premier  exemple  de 
frères  convers  ,  que  le  saint  abbé  de  YaHomoreustf 
recevait  des  sujets  distingués  par  état  des  moines» 
du  chœur  ,  qui  dès-lorsétaient  presque  tous  clercs  ^ 
ou  destinés  à  le  devenir  (i).  Il  avait  tant  de 
respect  pour  les  saints  ordres ,  qu'il  en  eicluait 
tous  ceux  qtki  avant  leur  conversion  avaient  été 
concubinaires ,  simoniaques ,  ou  entachés  de  quel- 
que autre  vice  flétrissant. 

Gualbert  »  avec  des  vertus  si  pures  et  si  émi- 
nentes  ,  ne  craignit  point  de  se  déclarer  pour  Thon- 
neur  de  l'égliseï ,  contre  l'évéque  de  Florence  déjà» 
si  suspect  f  et  qui  par  son  emportement  et  ses  vio- 
lences confirma  bientôt  les  soupçons  qu'on  avait  de 
son  intrusion  simoniaque.  L'intrus  envoya  de  nuit 
Ujue  troupe  de  gens  à  pied  et  à  cheval  pourmettrele 
feu  au  monastère  de  Sain*t-Salvi ,  dépendant  de 
Yallombreuse  y  et  pour  faire  main  basse  sur  leS' 
moines ,  parmi  lesquels  on  croyait  comprendre 
Guaibert,  qui  n'en  était  parti  que  du  jour  pré- 
cédent. Çqtte  expédition  sanguinaire ,  où  plusieurs 
religieux  furent  en  effet  massacrés  »  porta ,  contre 
Pierre  de  Florence ,  le  mépris  et  rinoignation  pu- 
blique à  son  comble.  Peu  après,  on  allale dénoncer 
juridiquement  à  un  concile  qui  sfe  tint  à  Rome  en 
]o63  (a).  Les  moines  proposèrent  dès- lors  l'épreuve 
du  feu  pour  convaincre  l'évéque  Pierre  ;  mais  le 
pape  ne  voulut  ni  la  permettre ,  ni  déposer  Pierre 
sur  des  présomptions  (3). 

Ce  concile  romain  mérite  d'ailleurs  une  attention 


(i)  Mabil.  praef.  a  ,  saec.  yi.  |      (3)  Vit.  Joan.  GuaU).  c.  6a* 
(a)  Tom.  iz.,  Gooc.  p.  1 1  yS.  1      ,-  xi  ,*,  j^-  s .  «  >  -,  i,  -  : .  ^    .,- 


Dl     L' 


Eg 


LUI. 


487 


pitticulière ,  à  raison  du  canon  quatrième, regardé 
comme  la  première' approbation  formelle  de  IMott- 
titut  des  cnanoines  réguliers.  Il  est  conçu  en  cet 
termes  :  Nous  statuons  que  les  prêtres  et  les  diacres 
habitent  ensemble  la  nuit  comme  le  jour,  prèsdet 
églises  pour  lesquelles  ils  sont  ordonnés ,  ainsi  que 
le  doivent  des  clercs  religieux  :  nous  voulons  qu  ils 
aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  réglise  p 
et  nous  les  exhortons  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
parvenir  à  la  perfection  apostolique  de  la  vie  com- 
mune. Ainsi  ramenait-on  la  vie  canoniale  à  Tétat 
primitif,  où  saint  Augustin  Tavait  instituée.  Ce 
saint  docteur ,  dans  les  sermons  de  la  vie  commune 

3ui  ont  servi  de  fondementàla  règle  des  chanoines, 
it  expressément  (i)  qu'il  ne  veut  garder  parmi  ses 
clercs  ,  que  ceux  qui  n  auront  rien  en  propre.  Oa 
voit  que  cette  règle  était  plus  parfaite  que  celle 
d'Aix-laCiiapelle,  qui  leur  permettait  d^avoir  des 
biens  en  propre ,  soit  de  leur  patrimoine ,  soit  des 
revenus  de  l'église.  Par  l'approbation  de  ce  concile  y 
et  par  l'exemple  des  ecclésiastiques  réguliers  et; 
fervens,  la  réforme  canoniale  s  étendit  ionensiblc" 
ment  aux  clercs  de  différentes  églises  ,  qui  furent 
nommés  chanoines  religieux  ou  cnanoines  réguliers. 

Le  même  concile  décida  que  les  degrés  de  con« 
fianguinilé  par  rapport  au  mariage,  devaient  se 
compter  suivant  les  canons  qui  placent  les  frères 
et  soeurs  au  preinier  degré,  et  non  suivant  les  lois 
romaines  qui  les  mettent  au  second  :  décision  né- 
cessaire alors ,  pour  arrêter  les  progrès  d'une  doc- 
trine qu'on  nomma  l'hérésieNles  incestueux,  etquî» 
à  l'aide  de  calculs  nouveaux  et  d'autres  subtilités 
semblables ,  ne  tendait  en  effet  qu'à  favoriser  les 
conjonctions  incestueuses. 

Pour  en  revenir  à  Pierre  de  Florence  ,  comme 
il  ne  fut  point  condamné  au  concile  pontifical,  il 
en  conçut  une  arrogance  dont  son  clergé  eut  beau- 
coup à  souffrir  (3).  Il  persécuta  si  violemment  ceux 


(i)  Serm.  355  et  356» 


(a)  Vit.  Joan  G.  c.  63  et  64. 
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nui  tTaient  ci^a  devoir  se  séparer  de  lui ,  cfb'ill 
turent  contraints ,  avec  Tarchiprêtre  ,  de  se  re'fu^ 

f;ier  dans  ie  monastère  de  Seplime,  situé  «  suivant 
étymologie  de  son  nom ,  à  sept  milles  de  Florence| 
«t  dépendant  de  Vallombreuse.  Cette  expulsion 
oapsa  beaucoup  de  rumeurs  et  de  mouvemens  dans 
là  ville.  Le  clergé  en  corps  ,  accompagné  de  la 
multitude  des  citoyens  ,  se  plaignit  à  Tévéque  de 
ce  qu^ii  l6s  séparait  de  leur  chef  ,  dans  un  temps 
dà  ses  conseils  et  son  secours  leur  devenaient  plu$ 
nécessaires  que  jamais.  C'en  est  trop  ,  ajoutèrent- 
ils  j  et  comment  désormais  nous  tenir  attachés  a 
^n  évéque  que  nous  ne  pouvons  approcher  sans 
nous  entendre  crier  ptfr  le  peuple  :  Allez ,  héré- 
tiques ,  ^  votre  hérétique  !  Ils  nous  accusent  d'ex- 
poser leur  ville  à  une  ruine  certaine  ,  à  Routes  les 
liorreurs  de  la  céleste  vengipance,  d'en  chasser  saint 
Pierre,  d'y  introduire  Simon  le  Magicien,  pour 
l'adorer  au  lieu  de  Jesus^Christ.  Les  plus  modérés 
d'entre  les  clercs  prièrent  sérieusement  Tévéque  de 
prévenir  des  extrémités  inévitables  s'il  s'opiniâv 
trait.  Si  vous  vous  sentez  innocent,  lui  direntrils, 
parlez ,  il  en  est  temps;  nous  voici  tout  prétsà  subir 
pour  vous  le  jugement  de  Dieu.  Que  si  vous  aimez 
mieux  devoir  votre  justification  à  de  saints  solitai- 
res ,  nous  allons  de  ce  pas  les  presser  d'en  revenir  à 
l'épreuve  qu'ils  avaient  proposée. 

Bien  loin  d'accepter  ces  offres  ,  Pierre  averti  par 
ea  conscience  de  ce  qu'il  y  risquait  y  obtiut  un  ordre 
du  gouverneur  ,  pour  forcer  les  clercs  à  se  réconr 
çilier  avec^leur  évêqué^,  sous  peine  de  bannissement 
net  de  confiscation  de  leurs  biens.  On  procéda  aussi*- 
tôt  à  l'exécution  ,  d'une  manière  si  tyrannique  , 
que  sans  aucun  respect  pour  les  franctiises  les  plus 
sacrées ,  on  en  arracha  plusieurs  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  où  i{s  avaient  cru  trouver  un  asile  plus  sûr. 
Ce  nouvel  attentat  émut  toute  la  ville  :  le  peuple 
accourt  en  foule  ,  et  sur-tout  les  femmes  ;  elles 
jettent  leurs  voiles  et  tous  les  ornemens  de  leurs 
tctes ,  elles  se  précipitent  les  cheveux  épars  ,  elles 
•  "    i-''â il 
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se  frappent  la  poitrine,  elles  ponssent  des  crif 
lamentables.  Une  multitiude  se  prosterne   *ins  lef 
rues  f  sans  faire  attention  à  la  pluie  ni  aux  ooues, 
et  s'écrie  avec  larmes  :  Malheur,  malheur  à  nous! 
Hélas,  Seigneur  Jésus  ,  on  vous  contraint  de  nouf 
abandonner  !  Vous  ne  dédaignez  pas  d'habiter  avec 
nous  ;  mais  vous  ne  pouvez  demeurer  avec  Simon  , 
le  Magicien.  Bienheureux  saint  Pierre ,  comment 
ne  défendez- vous  pas  ceux  qui  cfa^erchent  le  salut 
auprès  de  vous  ?  Nous  croyions  k^e  vous  aviez 
enchaîné  à  jamais  Simon  au  fond  des  enfers ,  et 
voilà  qu'à  votre  honte  il  viole  jusqu'à  vos  autels. 
Les  hommes ,  d'un  autre  côté  ,  avec  un  chagrin 
plus  tranquille ,  mais  plus  profond  et  plus  sinistre , 
se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Il  est  clair  que  Jesus- 
Christ  abandonne  cette  ville ,  parce  qu'on  n'v  ré^ 
siste  point  à  ses  ennemi^  Ne  les  y  laissons  pas  jouir 
du  fruit  de  leur  impiété  :  livrons  aux  flammes  ce 
lieu  de  malédiction  ;  et  nous^  avec  nos  femmes  et 
nos  enfans ,  fuyons   par-tout  où  Jesus-Christ  se 
retirera.  A.  travers  ces  troubles  et  ces  désordres , 
on  voit  les  effets  de  la  persévérance  des  pasteurs  à 
détromper  les  peuples.  L'oubli  passager  des  vrais 
principes  fait  d'autant  mieux  sentir  les  ressources 
dont  le  Seigneur  a  muni  son  église  ,  pour  la  conser- 
vation non-seulement  de  la  saine  croyance,  ipaisde 
cette  foi  vive  et  agissante  qui  sanctiBe  les  mœurs. 

Cependant  la  consternation  des  Florentips  se 
comtniuniqua  aux  clercs  même  qui  tenaient  le  parti 
de  l'évéqiie  Pierre.  Ils  fermèrent  les  églises,  et 
n'osèrent  plus,  ni  sonner  les  cloches  ,  ni  chanter 
la  messe  ou  l'office,  quoiqu'on  fût  au  premier  dir 
manche  de  carême.  ^n(in ,  ilss^assemblèrentencon'» 
seil ,  et  après  de  mûres  délibérations ,  députèrent 
quelques-uns  d'entr'eux  vers  les  moines  de  Sen- 
ti me  ,  pour  les  prier  de  leur  faire  connaître  la 
vérité  y^u'ils étaient  résolus  à  suivre.  La  proposition 
fut  acceptée  ,  et  l'on  en  fixa  l'exéculion  au  mer-? 
credi  suivant.  Le  lundi  et  le  mardi,  on  fit  de^ 
prières  particulières  pour  ce  sujet,  ^e  çaçfÇfçdi 
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tnaiifi ,  un  de  ces  clercs  fut  encore  député  werê 
lévéque,  quon^oe  nommait  pluA  que  Pierre  dé 
Pavie  ,  du  Heu  de  sa  naissance.  li  lui  parla  en  cet 
leroies  :  Au  nom  de  Dieu  ,  si  ce  que  les  moines 
disent  de  vous  est  vrai ,  faites-en  le  sincère  aveu; 
Nians  tenter  le  Seigneur,  recourez  à  sa  miséricorde. 
Que  si  vous  êtes  innocent ,  venez  avec  nous  sans 
Crainte.  Pit^rre  ,  sans  s'expliquer  ,  refusa  de  suivra 
et  s'efforça  au  contraire  de  retenir  le  député.  Assu- 
rément,  répliqua  celui-ci  ,  j'irai  voir  le  jugement 
de  Dieu  ,  et  je  m'y  conformerai.  Aujourd'hui  ou 
je  vous  honorerai  plus  que  jamais,  ou  je  n'aurai 
plus  que  de  Tborreur  pour  vous. 

Avant  le  retour  de  ce  clerc,  tout  le  peuple  cou- 
vrait déjà  la  route  du  monastère  de  Septime.  Les 
femmes  n'étaient  retenues,  ni  par  la  longueur  ,  ni 
par  la  diffîoulié  du  chemin,  rompu  parleftmau- 
Tais  temps  et  couvert  d'èau  dans  .sa  plus  grande 
étendue.  Les  en  fans  mêmes  y  couraient ,  malgré 
le  jeûne  qu'ils  observaient  pomme  leurs  parens,  et 
sans  faire  aileniion  à  ceux  d'enlr'eux  qui  demeu- 
raient engagés  dans  les  boues.  En  peu  de  momens, 
une  troupe  d'environ  trvis  mille  }»ersonnes investit 
le  monastère.  Les  moines  leur  demandèrent  cequ'ill 
requéraient.  Nous  voulons  ,  réponjirenl-ils  ,  con- 
naitre^Ja  vérité  et  la  volonté  de  Dieu.  Par  quelle 
voie,  reprirent  les  moines,  demandiez  vous  quelle 
•e  manifeste?  Les  clercs  mêlés  dans  la  troupe  pri- 
rent la  parole  ,  et  dirent  :  Qu'on  prouve  par  le 
feu  ce  qu'on  dit  de  Pierre  de  Pavie.  Quel  fruit  en 
retirerez- vous ,  dirent  lies  moines,  et  quel  hon- 
neur en  rendrez-vous  à  Dieu?  Toute  la  troupe 
s'écria  :  Nous  détesterons  l'impiété,  et  nous  rea-. 
drous  à  Dieu  des  grâces  immortelles. 

Aussi  toi  le  peu  pie  dressa  deux  bûchers ,  longscha- 
cun  de  dix  pieds  ,  larges  de  cinq  ,.^^auls  de  quatre  et 
demi.  Il  n'y  avait  qu  une  brasse  de  distance  entre 
Vui^  et  l'autre  ,  et  cet  intervalle  était  couvert  de 
bois  sec.  thn  faisant  ces  préparatifs ,  on  chantait  des 
pkeauiues  et  des  litanies  d'un  ton  fort  lugubre. 
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Pdnr  IVprenvâ,  on  choisit  un  inoîncf ,  nfommé 
Pierre  comme  Tévéque  accuse ,  mais  en  grandd 
réputation  de  vertu.  Par  ordre  de  Tabbé  ,  il  cé- 
lébra la  messe,  qui  fut  cbantée  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  une  grande  efhision  de  larmes.  A 1'^^ 
nus  Deif  quatre  moines  se  détachèrent ,  et  d^uit 
pas  lent,  la  vue  tristement  baissée  ,  paies,  trem»*  ^ 
olans,  se  soutenant  à  peine,  allèrent  allumer  Itf 
bûcher.  L'un  portait  le  crucifix  ,  Tautre  Teau  bé- 
nite ,  le  troisième  l'encensoir  ,  le  quatrième  douze 
cierges  bénits  et  allumés.  A  ce  spectacle ,  on  poussu 
un  cri  aigu  ;  puis  on  ohanta  le  Kjrrie  eleison  d'uQl 
ton  si  lamentable  ,  que  les  plus  hardis  frissonnaient 
d'horreur.  On  conjura  Jesus-Christ  de  défendre  sa 
cause  ,  on  interpella  de  même  la  Vierge- Mère  ,  le 
prince  des  apôtres  et  saint  Grégoire  pape,  de  ven- 
ger l'honneur  de  l'église. 

Le  moine  Pierre  ayant  alors  acheva  la  messe  ; 
ôta  sa  chasuble ,  garda  les  autres  ornemens ,  et  lar 
oroiiil^  main ,  chantant  les  litanies  avec  les  moinea 
at  plusieurs  abbés ,  s'approcha  des  bûchers  dé)à> 
tout  en  feu.  La  peuple  redoubla  ses  prières  d'uno 
Toixextrémementanimée;  après  quoi  on  fit  silence 
pour  entendre  les  conditions  ée  l'éprieuve.  Un  de% 
abbés ,  d'une  voix  haute  et  distincte  ,.  lut  au  peu-* 
pie  une  oraison  qui  contenait  ce  qu^on  demandait 
a  Dieu,  Un  autre  récita  les  conditions,  en  ces  ter- 
mes :  Mes  frères  et  meë  sœtirs ,  Dieu  nous  est  té- 
moin que  nous  faisons  cette  épreuve  pour  le  salut 
de  vos  âmes,  afin  que  désoràiais  vous  évitiez  la; 
simonie  qui  exerce  dans  l'église  de  si  funestes  ra- 
Tages.  Apprenez  aujourd'hui  qu'elle  est  si  abomi* 
naole  ,  que  les  autres  crimes  ,  comparés  avec  elle,, 
méritent  à  peine  le  nom  de  crimes. 

Les  deux  bûchers  étant  presque  réduits  en  char*- 
bon ,  et  le  passage  qui  lès  séparait  ne  présentant^ 
plus  qu'un  brasier  effrayant ,  le  moine  Pierre  pro- 
nonça d^une  voix  élevée  l'oraison  suivante  :  Diea. 
tout-puissant ,  secourez-moi  dans  ce  jugement  ter- 
rible j  si  Pierre  de  Pavie  a  usurpé  par  simonie  la 
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siëge  de  Florence ,  prë8er?ez-moi  de»  atteintes  du 
feu  ,  comme  tous  ayez  autrefois  conserfë  sains  et 
saufs  les  trois  enfans  dans  la  fournaise.  Tous  les 
assistans  fondant  en  larmes  ,  répondirent  :  Ainsi 
Boit-il.  Ensuite  il  donna  le  baiser  de  paix  à  tous  set 
frères ,  qui  demandèrent  au  peuple  combien  de 
temps  il  ^ipulait  que  Pierre  demeurât  dans  le  feu. 
La  multitude  répondit  :  C'est  assez  qu'il  y  passe 
gravement. 

Pierre  fait  le  signe  de  la  croix  ,  arrête  sa  vue 
sur  la  .croix  qu'il  portait ,  et  sans  changer  de  cou- 
leur ,  sans  régarder  seulement  le  feu ,  y  entre  nu- 
pieds  ,  aiiance  d'un  pas  lent  et  uniforme.  Le  vent 
produit  par  la  ilamnie  agitait  ses  cheveux  ,  soule- 
vait son  aube,  faisait  flotter  son étole,  et  emporta 
son  manipule  an  milieu  de  l'un  des  bûchers  :  Il  va 
le  reprendre  ,  poursuit  sa  marche  ,  et  parait  enfin 
hors  des  flammes  ,  sans  qu'elles  ayent  fait  sûr  lui , 
»i  sur  ses  vétemens ,  la  moiudre  impression.  Il 
n'avait  pas  perdu  un  de  ses  cheveux  ,  pas  uH^poil 
de  ses  paupières  ni  de  ses  sourcils.  Quand  il  fut 
sorti  de  ces  brasiers  ,  il  y  voulut  passer  une  seconde 
ibis  'f  mais  la  multitude  l'arrêtant ,  chacun  s'em- 
pressa de  lui  baiser  les  pieds ,  de  lui  donner  toutes 
les  marques  de  vénération  les  plus  expressives  ,  de 
toucher  au  moins  ses  habits  si  merveilleusement 
conservés.  Tous  chantaient  les  louanges  de  Dieu 
en  versant  des  larmesde  joie  ,  en  exaltant  saint 
Pierre  ,  et  en  détestant  8i mon  le  Magicien.  Tel  est 
le  récit  que  le  peuple  et  le  clereé  de  Florence  en 
firent  par  écrit  au  pape  Alexandre  II ,  en  le  sup- 
pliant de  les  délivrer  des  simoniaques.  Le  pape  en 
1(11,  si  frappé ,  qu'il  déposa  Tévéque  Pierre  (i).  Le 
coupable  fut  si  touche  lui-même,  que  pour  rér 
parer  tant  de  scandales ,  il  se  fit  moine  au  monas- 
tère même  de  Septime.  Ainsi  finirent  les  troubles 
de  l'église  de  Florence  ,  à  qui  Ton  donna  un  évéf 
que  si  différent  de  son  prédécesseur  dont  il  portait 


T— sw 


(i)  liai,  §açr.  |.  m  j  j».  95.  F  ^î>  *i  ' 


■"w? 


le  nom  , 

Le  moial 

tint  Ifi  ni 

des  Aldol 

chc  a' Al] 

grande  ri 

On  réj 

s  était  p< 
apparent 
le  diacrr 
par  son 
clercs, 
la  digni 
avait  dij 
avec  le 
lilesse  el 
leur , 
et  transi 
Jeur. 
chante  _ 
reprocn» 
que  ceu 
sent  à  lu 
Élleen^ 

Ïtlus  su 
ites.  S 
dèreot 
qui  l'a^ 
mort.  1 

Ï^résen 
a  nie 
regard 
encore 
Ils  s 
au  lie 
cbacn 
désav 


^1    t'ËcLiss*;  igi 

le  nom  ,  qiCan  appela  celui-ci  Pierre  le  Catholique^ 
Le  moine  Pierre  qui  avait  passé  par  le  feu  ,  en  re- 
tint le  nom  de  Pierre-Icnéc.  Il  était  de  la  maison 
des  Aldobrandins  ,  parvint  au  cardinalat  et  à  Tévé- 
chë  d'Aibe  ,  et  mourut  comme  il  avait  vécu  ,  en 
grande  réputation  de  ^inteté. 

On  rétablit  aussi  la  régularité  dans  Téglise  de 
Milan  ,  dont  Tarcbevêque ,   malgré  ses  sermens  ^ 
s  était  porté  à  de»  excès  plus  énormes  qu  avant  son 
apparente  conversion.  Ce  fut  lui  qui  (it  martyriser 
le  diacre  saint  Arialde(i),  encore  plus  distingué 
par  son  zèle  contre  la  simonie  et  l'incontinence  deft 
clercs,  que  par  Tiliustration  de  sa  race  décorée  de 
la  dignité  de  marquis  peu  commune  alors.  Il  y 
avait  dix  ans   qu'Arialde  défendait  la  discipline 
avec  le  caractère  d'autorité  que  donnent  la  no- 
l)lesse  et  la  vertu  réunies ,  qoand  son  indigne  pas- 
teur f  Gui  de  Milan  ,  le  fil  prendre  en  trahison , 
et  transporter-dans  un  désert  au  delà  du  lac  Ma<^ 
)eur.  La  nièce  de  l'archevêque  ,  encore  plus  mé- 
chante que  son  oncle  ,  et  capable  de  tous  les  excès 
reprochés  à  ce  genre  odieux  de  népotisme ,  craignit 
que  ceux- mêmes  qui  avaient  pris  Arialde  ,  ne  vins»* 
sent  à  lui  sauver  la  vie  par  respect  pour  se»  vertus^ 
£ile  envoya  deux  clerc»  vicieux ,  comme  exécuteurs 

Ïdus  sûrs  d'une  atrocité  ^  que  ses  premiers  satel-^ 
ites.  Sitôt  qu'ils  les  eurent  rejoints,  ils  demau'' 
dèrent  avec  empressement  où  était  Arialde.  Ceux 
qui  l'avaient  emmené ,  répondirent  qu'il  était  déjà 
mort.  Mort  ou  vif ,  reprirent-  ils ,  qu  on  nous  le  re-* 
présente  :  tel  est  l'ordre  que  nous  avons  reçu  de 
la  nièce  de  notre  archevêque.  Et  portant  leurs 
regards  de  tous  côtés ,  ils  a  perçurent  à  lécart  Arialde 
encore  lié  et  assis  sur  une  pierre. 

Ils  se  jetèrent  sur  lui ,  i'épée  à  la  main  ^  mai» 
au  Heu  de  l'immoler  sur  le  champ,  ils  le  prirent 
chacun  par  une  oreille ,  et  s'efforcèrent  de  lui  faire 
désavouer  ce  qu'il  avait  dit  pour  la  défense  des 
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taints  eanons.  Comme  il  n*en  voulait  rien  faire , 
ils  lui  coupèrent  les  deux  oreilles.  Ils  le  pressèrent 
de  nouveau  ,  aussi  infructueusement  que  la  pre- 
mière fois  ,  et  cette  seconde  résistance  lui  coûta  le 
iiez«t  la  lèvre  supérieure.  Ils  lui  arrachèrent  de 
même  les  deux  yeux,  puis  lui  abattirent  là  main 
droite,  pour  avoir  écrit  au  souverain  pontife  et 
réclamé  son  secours  en  faveur  de  l'église  de  Milan. 
Ils  le  mutilèrent  ensuite  d'une  manière  encore 
plus  indigne ,  en  dérision  de  la  chasteté  qu'il  avait 
pratiquée  fidèlement  et  généreusement  défendue. 
£n(]n  ,  ils  lui  arrachèrent  la  langue  par-dessous  le 
menton  ,  en  disant  :  Imposons  un  silence  éternel 
au  perturl}ateur  du  clergé.  Il  ejtpira  sous  la  main 
de  ces  monstres  ,  le  27  Juin  1066.  Son  corps  jeté 
au  fond  du  lac  Majeur ,  fut  retrouvé  ,  au  bout  de 
dix  mois  ,  sans  la  moindre  corruption. 

Cinq  jours  après ,  au  voisinage  de  Yicence  dans 
la  même  contrée ,  mourut  d  une  manière  plus 
douce  et  non  moins  précieuseauxyeuxduSeigneur, 
saint  Tliibaut  de  Frovins  ,  né  Français ,  du  sang 
des  comtes  de  Champagne  (1).  S'étant  senti  dès  la 
jeunesse  un  grand  attrait  pour  la  vie  érémitique ,  il 
avait  abandonné  secrètement  la  maison  paternelle 
avec  un  chevalier  de  son  cortège  nommé  Gautier, 
et  étaient  passés  tous  les  deux  au  paya  de  Trêves  , 
après  avoir  changé  d'habits  avec  deux  pauvres  pè- 
lerins. Ils  y  vécurent  long- temps  dans  une  extrême 
pauvreté,  gagnant  leur  subsistance  par  l'exercice 
des  plus  vils  travaux  ,  comme  de  faucher  les  foins, 
de  nettoyer  les  cours  et  les  «tables,  et  sur-tout  de 
faire  du  charbon.  Comme  ils  n'étaient  point  habiles 
à  des  fonctions  si  nouvelles  pour  eux,  ils  furent 
souvent  maltraités  par  des  maîtres  grossiers  ,  sans 

i'amaisse  faire  connaître.  Cependant  Thibaut  vou- 
ut  apprendre  à  lire  ,  afin  de  s'instruire  plus  par- 
faitement des  vérités  éternelles.  Gautier  lui  trouva 
pour  maître  un  clerc  charitable  ,  mais  si  pauvre 


(i)  Vit.  ssec.  Ti  B«iied.  part.  a. 
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qn*î1  n'svaît  paft  un  pspautier,  et  les  clem  liermites 
ensemble  n'avaient  pas  de  quoi  en  acheter.  Gautier 
engagea  le  clerc  à  faire  le  voyage  de  Provins ,  afin 
d'obtenir  d'Ainoul  ,  père  de  Thibaut  ,  le  livre  qui 
•tait  nécessaire  à  son  fils.  AinouletGuiliesa  feuime 
honoraient  leur  rang  par  leur  religion.  Si  la  longue 
absence  de  leur  fils  leur  avait  causé  de  morielles 
inquiétudes,  ils  éprouvèrent  la  plus  douce  conso- 
lation ,  en  apprenant  qu'il  ne  les  avait  quittés  que 
pour  Dieu.  Ils  rendirent  de  tendres  actions  de 
grâces  au  Seigneur ,  de  ce  qu'il  leur  faisait  re- 
trouver un  saint,  au  lieu  d'un  enfant  prodigue; 
mais  Ârnoul  refusa  d'envoyer  le  pseautier,  dit 
qu'il  voulait  le  porter  lui-même,  et  suivit  le  maître 
jusqu'à  Trêves. 

Arrivés  près  de  la  ville  ,  le  maître  y  entra  seul, 
et  laissa  Ârnoul  sous  un  arbre  où  Thibaut  avait 
coutume  de  prendre  sa  leçon.  Il  y  amena  aussitôt 
ion  disciple  ,  sous  prétexte  de  voir  les  progrès  qu'il 
avait  faits  durant  son  absence.  Mais  du  plus  loin 
que  Thibaut  aperçut  son  père  ,  il  s'écria  :  Je  suis 
trahi ,  et  prit  promptement  la  fuite.  Arnoul  le 
suivit  en  fondant  en  larmes  et  en  criant  :  Pour- 
quoi ,  mon  fils ,  fuyez  vous  un  père  qui  respecte 
en  vous  l'ouvrage  de  la  grâce  ?  Non  ,  je  ne  prétends 
pas  vous  détourner  de  vos  pieux  desseins  ;  je  ne 
veux  que  m'édifier  avec  vous ,  et  reporter  à  une 
mère  mourante  des  nouvelles  capables  de  lui  ren- 
dre la  vie.  Thibaut  répondit  :  Seigneur ,  car  il  ne 
l'appela  jamais  son  père  depuis  sa  retraite ,  vives 
Ijkeureux  l'un  et  l'autre,  et  laissez  moi  vivre  de 
mon  côté  dans  la  paix  de  Jésus  Christ.  Arnoul 
veprit  :  Vous  manquez  de  tout ,  mon  fils  ,  tandis 
que  nous  sommes  dans  l'abondance  ;  recevez  de 
quoi  subsister,  au  moins  pour  vous  souvenir  de 
nous.  Le  saint  répondit  :  Je  ne  puis  rien  reprendre 
de  ce  que  j'ai  quitté  pour  Dieu  ;  après  quoi  il 
s'éloigna  ,  et  fut  si  fidèle  à  ses  engagfmens  ,  qu'il 
craignit  de  se  mettre  dans  l'occasion  de  les  rompre 
^n  ref  oyant  son  père.  Gautier  ^  également  fidèle 
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à  la  loi  de  la  plus  rigide  pauyreté ,  dit  à  Arnôul  que 
ton  fils  n'avait  besoin  que  d'un  pseautier  ,  et  il 
n'en  voulut  jamais  recevoir  autre  chose. 

Pour  e'viter  à  l'avenir  de  pareilles  visites,  Thibaut 
partit  pour  Rome  ,  dans  la  résolution  de  pousser 
beaucoup  plus  loin  »   et  d'aller  jusqu'à  Jérusalem; 
Mais  Gautier  ^  déjà  fort  âgé  ,  se  trouva  si  affaibli 
du  seul  voyage  d'Italie  y  qu'il  fallut  s'arrêter  près 
de  Yicence ,  en  un  lieu  nommé  Salanique ,  où 
Gautier  mourut  au  bout  de  deux  ans.  Thibsiut  qui 
lui  survécut  sept  ans  ,  ne  fit  qu'accroître  ses  austé- 
rités ,  son  détachement  de  la  terre  et  toutes  ses 
irertu».  Après  avoir  vécu  pendant  quelque  temps 
de  pain  d'orge  avec  un  peu  d'eau  ,  il  s'interdit  tout 
tisagedu  pain  ,  et  ne  prit  plus  que  quelques  her- 
bes ,  ou  quelques  racines  ,  ou  quelques  fruits  sau- 
vages ,  sans  aucune  espèce  de  boisson.  Il  ne  se  cou- 
chait pas  ;  et  s'il  dormait  quelques  momens  ,  ce 
n'était  qu'assis.  On  l'obligea  ,  par  respect  pour  sa 
Vertu  ,  a  se  laisser  ordonner  prêtre  ;  et  la  dernière 
année  de  sa  vie  ,  il  reçut  l'habit  monastique.  Son 
père  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome  ,  pour  le  voir 
une  seconde  fois.  Guille  son  épouse  ,  sur  le  por- 
trait qu'à  son  retour  il  fit  de  ce  saint  enfant  ,' 
craignit  de  mourir  sans  avoir  eu  la  consolation  de 
le  voir.  Arnoul  la  conduisit  en  Italie  ,  mais  pour 
ae  l'en  point  ramener.  Quand  une  fois  cette  pieuse 
et  tendre  mère  eut  rejoint  son  saint  fils  ,  elle  ne 
-  voulut  plus  s'en  séparer ,  et  comme  lui  ,  se  con- 
sacra au  service  de  Dieu  dans  la  solitude.  Enfin 
douse  ans  après  que  Thibaut  eut  quitté  son  pays, 
il  mourut  dans  sa  retraite  de  Salanique  ,  le  {>re- 
inier  jour  de  Juillet ,  auquel  l'église  honore  sa 
mémoire. 

Pour  terminer  d'une  manière  durable  les  treru- 
ï)les  de  Milan  ,  le.  pape  y  envoya  des  légats  qui 
publièrent  des  constitutions  de  règlement ^  et  qui 
prirent  des  mesures  efTicaces  pour  les  faire  obser- 
ver. Les  docteurs  les  plus  éclairés  s'élevèrent  en 
iuêm«  temps, contre  les  pii'éventions  de  l'ignorance , 
■    "  "  ou 


on  plutôt  de  là  licence  et  de  robstinatioiii  Uii 
principe  des  plusféconds  eh  abus  ,  c^ést  que  bien 
des  eTeques  prétendaient  qu'il  n'était  pas  permis 
à  leurs  inférieurs  de  les  accuser.  Sur  quoi  les  doc- 
teurs les  plus  profonds  et  les  plus  circonspects 
soutinrent  au  contraire  ,  qu'en  cas  de  suspicion  , 
rien  n'était  plus  raisonnable  que  d'obligef  les  évê- 
ques  ^  aussi-bien  que  les  ecclésiastiques  dû  second 
ordre  ,  à  rendre  raison  de  leur  innocence  ,  ou  à 
s'avouer  humblement  coupables  ;  aue  saint  Pierre 
reçut  bien  la  réprimande  que  lui  nt  saint  Paul  son 
inférieur  ;  que  si  les  prélats  ne  pouvaient  pas  être 
j^gés  ,  personne  ne  voudrait  plus  se  soumettre  aux 
lois  canoniques  ;  et  que  s'il  n  était  pas  permis  aux 
enfans  d'une  église  d'ouvrir  la  bouche  contre 
leur  pasteur  ,  comme  il  est  presque  impossible  de 
trouver  au  dehors  des  témoins  de  sa  conduite  ,  il 
en  résulterait  dans  le  premier  ordre  une  licence 
arrogante,  et  une  impunité  qui  ailéantirait  toute 
discipline  (i).  ' 

he  pape  Alexandre pout^suîvit  l'incontinence  des 
clercs  avec  la  mêm^  sévérité  que  la  simonie.  La 
Dalmatie  qui  était. contiguë  à  l'empire  d'Orient, 
mai$  qui  suivait  encore  les  usages  de  l'église  latine, 
n  échappa  point  à  la  vigilance  de  ce  pontife.  li 
envoya  au  clergé  de  cette  province  un  décret  qui 
porte  interdiction  ,  exclusion  du  choeur  et  priva- 
tion des  biens  ecclésiastiques  ,  non-seulement  con- 
tre les  évcqiies  ,  les  prêtres  et  les  diacres  qui  se 
marieraient  ù  l'avenir,  mais  contre  ceux  qui  gar- 
deraient les  fe  nmes  qu'ils  auraient  déjà  épousées. 
On  voit  par-là  que  les  prévarications  en  ce  genre 
n'étaient  pas  le  seul  effet  de  l'igtKtrance  et  du  relâ- 
chement ;  mais  que  l'exemple  et  le  voisinage  des 
Grecs  servaient  à  les  colorer  d'une  manière  assez 
spécieuse  ,  dans  un  temps  où  ces  points  de  disci- 
pline n'avaient  pas  encore  la  stabilité  fixe  et  pré- 
cise qu'ils  ont  acquise  depuis.  Mais  le  mauvais 


(i)  P.  Dam.  ep.  12  ,  L  a. 
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exemple  ,  le  soulèvement  des  passions ,  la  tiomip* 
lu  siècle ,  tous  les  efforts  de  l'enfer  réunie 
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tion  du 

pour  ternir  la  pureté  de  1  eclise  ,   ne  servirent 

qu'à  Taugmenter ,  ou  à  la  rendre  plus  inaltérable. 

En  Angleterre  ,  la  mort  du  saint  roi  Edouard 
ayant  d'abord  occasionné  des  troubles  aussi  fà- 
cheux  pour  l'église  que  pour  l'état ,  Guillaume  , 
duc  de  Normandie  et  cousin  germain  de  ce  monar- 
que qui  l'avait  institué  son  successeur ,  rétablit 
dans  tout  le  royaume  un  ordre  qu'on  n'y  avait 
point  encore  vu  (i).  Edouard  mourut  le  quatrièmo 
]Our  de  Janvier  de  l'année  1066  ,  et  en  lui  finit  la 
race  des  rois  anglais  ,  620  ans  après  la  première 
entrée  de  cette  nation  saxone  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. On  rapporte  plusieurs  miracles  de  ce  saint 
roi  ,  qui  garda  une  perpétuelle  virginité  dans  le 
mariage ,  et  qui  fut  canonisé  solennellement  gS  ans 
après  sa  mort.  On  le  nomme  saint  Edouard  le  Con- 
jl^sseur  ,  pour  le  distinguer  du  roi  d'Angleterre  du 
même  nom  j  qui  était  déjà  révéré  comme  martyr. 

Guillaume  ,  qui  avait  été  appelé  au  trône,  était 
'fils  naturel  du  duc  Robert  II  et'd'Harletle  :  sa  sta- 
ture ,  d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  extraordi- 
naires ,  la  force  de  son  tempérament  et  toutes  les 
qualités  qui  font  les  héros  ,  compensaient  avanta- 

Seusement  le  vice  de  sa  naissance.  11  eut  néanmoins 
e  grands  obstacles  à  vaincre  pour  se  mettre  en 
possession  ,  et  plus  encore  pour  se   conserver  la 

1>aisible  jouissance  de  la  couronne  qui  lui  avait  été 
éguée.  Une  bataille  où  il  déploya  la  supériorité 
de  son  courage  et  de  son  talent  pour  la  guerre  , 
le  défit  d'Harold  qui  était  le  beau>frèrc  d'Edouard, 
ot  qui  s'était  fait  couronner  roi  aussitôt  après  sa 
mort  :  mais  il  lui  fallut  souvent  reprendre  les  armes 

1>our  dompter  une  nation  fière  et  remuante  ,  qui 
e  força,  malgré  sa  douceur  naturelle  ,  à  exercer 
un  empire  très-dur,  et  à  prendre  enfin  une  habi- 


(i)  Gesta  Gttill.  p.  196 ,  ete. 
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itide  de  sévérité  qn^il  garda  le  reste  de  ses  jours. 
Il  attira  en  Angleterre  beaucoup  de  Nornuinds  , 
c}uMI  enrichit  des  confiscation^lî^lj^s  «iur  les  mu"* 
tins,  et  y  introduisit  les  lois  normandes ,  mêlées 
néanmoins  de  quelques  lois  des  ancient»  rois  anglais. 
Le  denier  saint  Pierre  en  particulier  n'y  fut  pas 
omis.  Son  activité  sans  exemple  et  ses  iuées  d'or* 
dre  lui  firent  prendre  connaissance  des  affaires  de 
la  relis;ion  ;  mais  s'il  y  entra  par  des  vues  politi- 
ques ,  comme  il  était  solidement  chrétien  ,  il  fu6 
toujours  guidé  par  les  motifs  supérieurs  de  ta  foi^ 
et  mlèle  aux  règles  d'une  circonspection  religieuse. 
Dans  le  champ  même  d  Ilastings  où  il  avait  reiii* 

Eorté  la  victoire  qui  lui  acquit  la  couronne  ,  il 
âiit  en  rhonneur  de  saint  Martin  un  monastère 
qui  fut  nommé  le  Bel ,  en  latin  de  Bello,  Il  eii 
fonda  un  autre  à  Caën  ,  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne.  Mathilde  sa  femme  établit  dans  la  même 
ville  celui  delà  Trinité,  pour  des  personnes  de 
son  sexe.  Cette  double  fondation  fut  une  sorte  de 

I pénitence  pour  la  faute  qu'avaient  faite  le  roi  et 
a  reine  en  se  mariant ,  malgré  les  liens  de  parenté 
2 ni  étaient  entr'eux  ,  et  dont  le  pnpe  accorda  la 
ispense  à  cette  condition.  La  séfiaration  des  par<» 
ties  ,  suivant  les  représentations  du  sage  Laufranc 
au  pontife ,  eût  attiré  à  la  nation  une  guerre 
dangereuse  de  la  part  du  comte  de  Flandre ,  père 
de  Mathilde. 

Guillaume ,  qui  savait  apprécier  les  talens'^ Wàé 
contenta  point  de  faire  Lanfranc  premier  abbié  de 
Saint-Etienne  ,  où  ce  docteur  profond  botnposa 
son  traité  de  Teucharistie  contre  Bérenger.  L'ar- 
chevêché de  Cantorbéri  étant  ve'nu  à  vaquer  ,  le 
roi  ne  jugea  personne  plus  digne  quecejpieux  et 
savant  cénobite  ,  d'être  élevé  sur  le  premier  siège 
d'Angleterre,  et  il  ne  partit  que  de  ce  jugemen^ 
pour  y  faire  placer  rabbédeSiifii-E^iérine.  Car, 
tout  enclin  qu'était  ïe  roi  Guillrtume  à  donner  les 
grandes  places  à  ses  sujets  de  Normandie  plutôt 
^u'à  ceux  d'Angleterre ,  il  n'était  pas  moins  juste 
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dans  sa  prédilection  que  dans  sa  sévérité.  Lanfrane 

se  montra  d'autant  plus  digne  de  celte  élévation, 

'qu'il  y  opposa  plus  de  résistance.  Il  n'accorda  enfin 

.son  consentement  qu'aux  sollicitations  unanimes 

de  tous  les  évéques ,  et  par  la  seule  crainte  de 

résister  .à  la  volonté  de  Dieu.  Dans  la  suite ,  il 

Récrivît  encore  au  pape  ,   pour  se  faire  décharger 

,dVne  dignité  dont  il  se  crut  toujours  indigne.  Il 

s'obtint  pas  ce  qu'il  désirait ,  et  fut  archevêque 

^toute  s^  vie.  ,  :^^ 

;^!^  11  n'usa  que  pour  le  bien  de  l'église ,  de  la  bien> 
'veiUânce ,  ou  pour  mieux  dire,  de  rintimité  de 
son  souverain  ,  qui  lui  communiquait  jusqu'à  ses 
jplus.  secjretes  pensées  :  ce  qui  n'empêchait  point  ce 
géfiéreu^  prélat  de  le  contredire  dans  tout  ce  qui 

/ropposait  au  bien  de  la  religion.  C'est  ainsi  qu'il 
jnaintint  le  clergé  monastique  dans  toutes  les  cathé« 
«Vraies  d'Angleterre  y  contre  l'inclination  du  roi  , 
.qui  se  manifestait  en  tirant  du  clergé  séculier  pres- 
uuelous  le^  évéques;  Lanfranc  ne  laissa  point  de 
faire  çpn^rmer  par  le  pape  Alexandre  les  anciennes 

.  jijjisbpsi.tions  de  saint  Grégoire  à  ce  sujet.  ïi  s'y  prit 
si  bieil  pour  ^u'on  les  observât  à  l'avenir,  que 

,  c^pt  usage  subsista  jusqu'au  schisme  d'Henri  YIII.' 
"'  Quelque  temps  après  la  révolution  d'Angleterre ,' 
^empire.  d'Orient,  éprouva  une  fermentation  dont 

.l'issue  fut  beaucoup  plus  triste  Ci).  Gonstantin- 
Diucas  étant  mort  au  mois  de  Mai  ae  l'an  1067  )  ^^ 
fempe  ^udo,cie  ,  après  avoir  remis  entre  les  mains 
tlu  patriarche  XipniHn  ïa.promejie  de  ne  point  se 
Temariér  }  régna  conjointement  avec  ses  trois  fils , 
Michel ,'  Androniç  et  Constantin.  £n  moins* d'une 
^nniee  ,  on  éprouva  les  plus  fâcheux  effets  de  ce 
^ùvernement  ainsi  pai'tagé.  Ce  fut  alors  que  les 
Turçs-S^ljoucides  prirent  un  ascendant  qui  pré- 
éA^eà  tout  cç  q^'pn  ejn^vait  à  craindre.  La  nation 
âès /Turcs  ,  qui  faisait  partie  de  celle  des  Huns ,  et 
tominè  eux  origii>a|re  de  la  Grande-Tartarie ,  se 

,     .      »c  .  '    — 
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divisait  anciennemeiit  en  neuf  branches,  dont  celle 
de  Seljouc  y  fils  de  Décac,  le  premier  k{ù|  sè<  fît 
musulman,  envahit  dans  la  suite  tout  Tempiredes 
palifes  ,  avec  celui  de  Çonstantincple.  Leurs  con- 
quêtes Sur  les  Grecs  commencèrent  parlés  prbvfiif'ces 
les  plus  orientales  de  TÂSié- Mineure  ,  où  ils  fîreWt 
d'horribles  ravages ,  dès  tes  premiers  mois  du  rè^nç 
d'Ëudocie.  Pour  arrêter  leurs  ,pr6grçs ,  oh  sentit 
qu'il  fallai 
les  armées 


qui  ne  parut  rien  moins  qu  oiiensee  de  i  ODiigi 
qu'on  lui  faisait  de  reprendre  un  ëpoui.'  Elle  ne. 
rut  pas  long-teipps  à  faire  soft  choix,  qui  tdinbaf 
sur  Romain-Diogène,  grand  vestiaire  ou  inaitre  dis 
la  garde-robe ,  à  qui  elle  avait  déjà  fait  grâce  de 
la  vie  après  des  preuves  de  révolte.  Il  restait  un 
obstacle  dans  la  promesse  qu'elle  avait  faite  aii 
patriarche  de  ne  point  se  remiarier  :  voici  dé  quelle 
industrie  on  usa  pour  lé  lever. 

L'impératrice  envoya  uii  eunuque  adroit  et  affidé^' 
avec  charge  dé  dire  au  patriarche  ,  qu'il  nç  tenait' 
qu'à  lui  de  faire  empereur  son  frère  Bardas;  qu^il 
ne  s'agissait  pour  cela  que  de  supprimer  la  promesse 
injuste  qu'on  avait  extorquée  a  elle,  et  qu'aussitôt 
elle  l'épouserait.  Ce  Bardas  était  un  débauché ,  sans 
nul  mérite  et  sans  réputation.  L'ambition  du  pia- 
triai'che  n'en  donna  pas  moins  étourdi inent  dans 
le  piège.  Il  vit  les  grands  l'ui^  Api'^s  l'autre ,  leur 
exagéra  les  inconvéniens  de  la  vidiiité  d'Ëudocie  , 
la  nécessité  d'avoir  un  empereur  à  la  tête  des  armées 
et  des  affaires ,  et  les  gagna  sans  exception.  Quand 
tout  fut  bien  disposé  ,  Rômain-Diogene  entra  de 
nuit  et  bfeh  arme  dans  le  palais  ,  où  il  épèusa  l'im- 
pératrice. Cette  conduite  du  patriarche  Xiphilin, 
montre  ce  qu'on  doit  pençer  des  éloges  que  les 
Grecs  font  de  sa  vertu.  On  lui  a  aussi  fait  honneur 
de  l'abrégé  de  Dion-Çassius  :  une  critique  pluf 
éclairée  empêche  de  le  confondre  aujourd'hui  Avec 
Xiphilin  l'historien  ,  auteur  de  cet  abrégé.      *>'^'*^ 
A  Romai^-Diogène  fit  d'abord  la  guerre  avec  avan-» 
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tage  aai  Musulmans;  mais  en  lo^i  ,  son  armée 
fut  m\%e  en  déroute,  et  il  fut  pris  par  le  sultan 
Anan,  Le  vainqueur  se  Tctant  fiiit  amener^  le  Ht 
prosterner  et  le  foula  aux  pieds ,  déférant ,  non 
sans  répugnance  ,  à  l'usage  barbare  de  sa  nation  : 
car  aussitôt  après  il  le>  releva  ,  Tembrassa  et  le  fit 
manger  à  sa  table.  Ensuite  il  lui  demanda  comment 
il  en  auriiit  u»é  ,  8*il  avait  été  vainqueur.  Diogène 
croyant  se  faire  honneur  en  se  montrant  intrépide 
dans  la  captivité  ,  répondit  quMl  l'eût  fait  mourir 
6pus  les  coups.  Et  moi  ,  reprit  le  sultan^  au  lieu 
de  prendre  pied  sur  ton  arrogance ,  je  veux  suivre 
les  maximes  de  ton  Christ  qui  commande  Toubli 
des  injures  :  reçois  de  celui  que  tu  hais  la  paix  et  la 
liberté.  En  effet ,  il  le  renvoya  libre ,  après  avoir 
fait  un  traité  honnête  avec  lui.  Mais  à  la  première 
nouvelle  de  la  défaite  de  Diogène ,  les  grandsavaient 
fait  raser  Eudocie  ,  et  l'avaient  renfermée  dans  un 
monastère.  On  arrêta  l'empereur  à  son  retour  ^  et 
on  lui  vtrracha  les  yeux  avec  tant  de  cruauté ,  qu'il 
en  mourut  pe^  après.  Depuis  cette  révolution  , 
Micbel-DucaS)  fils  aine  d'Eiidocie,  fut  seul  reconnu 
pour  empereur  :  prince  lâche  et  sans  application  , 

3ui  n'eut  de  génie  que  pour  faire  des  gains  frau- 
uieux  sur  les  blés,  d'où  lui  vint  le  surnom  de 
Farapinace. 

Il  parait  que  cet  empereur  entretint  encore 
quelque  sorte  de  communion  avec  le  saint  siège, 
puisque  le  pape  Alexandre  lui  envoya  un  légat, 
qui  lut  assez  bien  reçu  pour  demeurer  un  an  à 
Constantinople ,  c'est-è-dire ,  jusqu'à  la  mcrt  de  ce 
pontife,  marquée  au  ai  Avril  1073.  Aussi  per- 
sonne n'élait-il  plus  propre,  que  ce  légat ,  nommé 
Pierre ,  à  faire  honorer ,  avec  sa  personne  ,  le  siège 

2u  il  représentait.  Il  était  de  la  maison  des  princes 
e  Salerne  ,  avait  embrassé  dès  l'enfance  la  vie 
monastique ,  et  s'était  si  bien  confirmé  dans  l'esprit 
d'abnégation,  qu'il  fallut  l'arracher  du  cloilre  , 
pour  le  faire  évéque  d'Anagnie.  Il  gouverna  cette 
fé^im  ^uarame- trois  ans  atçc  tanl;  d'é4i$catiun| 
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^*il  fut  mis  solennellement  au  nombre  des  saints 
par  une  bulle  de  Pascal  II ,  en  date  du  4  Juin  1 109.  • 
L'empire  d'Occident  n'avait  pas  à  sa  tête  un 
prince  plus  estimable,  on  du  moins  plus  vertueux 
que  Michel-Parapinace.  Dès  l'âge  de  din-buit  ans , 
le  roi  Henri  IV  ,   fils  si  différent  du  religieux  em- 
pereur Henri  le  Noir  et  de  l'impératrice  Agnès, 
sincèrement  pieuse  ,  nonobstant  quelques  fiutei 
passagères  :  issu  d'un  si  beau  sang,  le  jeune  Henri 
t'était  déjà  montré  un  des  plus  vicieux  et  des  plus 
méchans  de  tous  les  hommes  (i).  Peu  content  d'a- 
Toir  deux  ou  trois  concubines  à  la  fois>  son  liber*' 
ticage  effréné  ne  respectait ,  ni  l'innocence  virgi-* 
nale ,  ni  la  fidélité  conjugale.  Quand  il  entendait 
parler  de  la  beauté  de  quelque  jeune  personne  ,  il 
se  la*  faisait  amener  de  gre  ou  de  force ,  fallait 
quelquefois  enlever  lui-même  au  péril  de  sa  vie, 
et  alors,  si  la  séduction  ne  lui  réussissait  pas,  il 
usait   de  contrainte  et   d'une   violence   brutale. 
L'impudicité  le  rendit  cruel  :  il   immolait  sans 
façon  les  maris  dont  il  ne  pouvait  ravir  autrement 
les  femmes.  Ses  complices  et  ses  confidens  ,  dont 
peu  l'égalaient  en  dépravation ,  étaient  pareillement 
sacrifiés  ,  quand  ils  témoignaient  d'une  parole  ou 
d'un  simple  geste  désapprouver  ses  excès.  Il  lui 
suffisait ,  pour  les  faire  périr  sous  main  ,  que  leur 
discrétion  lui  devint  tant  soit  peu  suspecte;  car 
il  sut  allier  l'hypocrisie  et  la  perfidie  avec  les  plus 
fougueuses  passions.  Aussi  dissimulé  qu'implaca- 
ble dans  sa  colère,  il  faisait  périr  ceux  qui  lui 
avaient  déplu  lorsqu'ils  s'en  défiaient  le  moins,  et 
feignait  ensuite  d'être  affligé  de  leur  mort  jusqu'à 
répandre  des  larmes  en  abondance.  La  simonie  que 
les  gens  de  bien  poursuivaient  avec  tant  de  zèle , 
fut  le  moindre  abus  qu'il  commit  dans  la  distri- 
bution des  bénéfibes  ecclésiastiques.  Si  ceux  qui  lui 
comptaient  le  plus  d'argent  obtenaient  les  évechés , 
ceux-là  seulement  étaient  sûrs  de  les  posséder ,  qui 
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servaient  de  ministres  à  ses  honteuses  passions'.  îi 

faisait  lui-méne  déposer  les  premiers  comme  si*' 

inoniaques ,  et  mettait  Jes  autres  en  leur  pla^e  ; 

f  en  sorte  qu'un  même  siège  avait  souvent  deux  évét 

Sues ,  aussi  justes  accusateurs  Tun  de  Tautre  ^u'in-^ 
ignés  compétiteurs. 

Lesdésordres  que  cette  conduite  introduisit  dans 
régliseet  dans  1  empire,  malgré  tputes  les  repré- 
sentations de  Timpcratrice-mère  et  de  quelquey 
Ï>ieuY  prélats ,  tels  que  saint  Ânnon  de  Cologne , 
es.  engagèrent  à  quitter  la  cour.  L'archevêque  se 
retira  au  m.qnastère  de  Sigeberg  qu'il  avait  fondé , 
où  pendant  trois  ans  d'une  retraite  sévère,  il  acheva 
de  se  sanctifier  par  l'oraison^  par  les  austérités ,  par 
la  pratique  assidue  de  toutes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres (i).  L'impératrice  se  mit  à  Rome  sous  la«con- 
duite  de  Pierre  Qamien,  et  lui  fit,  à^  ce  qu'il  nous 
apprend  lui-|néme  (a)  ,  une  confession  générale 
depuis  l'âge  de  cinq  ans,  non-seulement  des  actions 
mauvaises ,  mai!(  de  tous  les  mouyemens  déréglés 
du  cQBur  ,  des  pensées  même  et  des  paroles  super- 
flues dont  elle  put  se  souvenir  :  à  quoi  ce  pieux 
auteur  ajoute^  qu'on  ne  lui  imposa  d'autre  péni- 
tence qiie  de  continuer  la  vie  num^le  e.t  austère 
qu'elle  avait  embrassée.  £11«%  persévéra  en  effet 
jusqu'à  la  mort  à  prier  presque  sans  interruption, 
à  faire  des  aiimones  prodigieuses ,  à  porter  des  ha- 
bits très^pauvres,  à  pratiquer  des  mortifications  qui 
semblaient  excéder  les  forces  même  des  saints  soli- 
taires. Laissé  à  lui  même  et  à  ses  adulateurs,  le 
roi  Henri ,  sans  frein  et  sans  retenue  ,  s'abandonna 
à  ces  passions  désordonnées,  qui  peu  après  ,  réfrér 
iié<is  brusquement  par  la  fermeté  inflexible  de 
G régoire  VIï ,  occasionnèrent  entre  les  deux  puis- 
sances i^n  choc  si  funeste  à  l'une  et  à  l'autre ,  et 
donnèrent  au  monde  chrétien  les  scènes  d'horreur 
et  de  scandale  que  nous  «ommes  enfin  réduits  à 
,       décrire* 

»•  ■  1 ..Il  I      1 1        ■ 

■^.  :    (i)  Latub.  an.  10^5.  (2)  P.  Dam»  Opu&c.  5Q,  c.  5r 
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Depuis  le  cojnmencement  du  pontificat  de  Gré- 
^l  goi^e  F"!!  en  lo^Z ,  jusau  à  çelid^  d^Çrbain  Jf 


'^jrf^'"n> 


,.  S|Éy^.^^|.,, 


iE  pape  Grégoire  YII ,  si  fameux  par  ses  dëiné<r 
lésavec  l'empereur  Henri  lY,  avait  reçu  de  la  nature, 
comme  on' a  pu  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  en 
avons  déjà  dit,  ce  (par  de  génie  et  cet  ascendant 
inexplicable  ,  qui ,  malgré  la  bassesse  de  la  nais* 
fance  et  mille  autres  obstacles,  adonne  infaiUibler 
ment  la  supériorité  sur  toutes  les  classes  des  hom- 
mes. Dans  le  cours  des  trois  derniers  pontificats , 
qui  n'avaient  commencé ,  pour  ainsi  dire ,  que  sous 
ses  auspices,  il  avait  eu  la  principale  influence 
dans  toutes  les  grandes  affaires^  Il  refusa  plusieurs 
fois  de  monter  sur  la  chaire  pontificale ,  dont  on 
l^e  semblait  disposer  qu'à  son  gré,  Enfin,  après 
la  iport  d'Alexandre  II ,  il  fut  contraint  de  l'accep-* 
ter ,  le  3:9  Avril  1073;  mais- il  écrivit  encore  au 
roi  Henri ,  pour  le  prier  de  s'opposer  à  son  éleva-* 
tion  ;  et  pour  l'y  mieux  engager,  il  lui  déclara  qùç 
s'il  demeurait  pape  ,  il  ne  laisserait  pas  ses  dépor« 
temens  impunis.  Ce  prince  confina»  cependant 
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rélection  ,  et  députa  l'évéque  de  Verceil  ponr  Tor^ 
dination,  qui  ne  se  fit  que  le  3o  de  Juin.  Cest  la 
dernière  élection  pontificale  dont  le  décret  ait  été 
envoyé  aux  rois  d'Italie  pour  être  confirmé.  On 
observe  qu  Uildebrand,  qui  n'était  que  diacre, 
reçut  Tordre  de  prêtrise  avant  d'être  ordonné  pape  : 
xiouTeile  preuve  de  la  fausseté  des  imputations  des 
Grecs  en  cette  matière. 

On  ne  saurait  nier  que  Grégoire  YII ,  par  ses 
qualités  supérieures,  par  ses  mœurs  pures  et  vrai- 
ment ecclésiastiques  ,  par  Téminence  de  plusieurs 
vertus,  en  particulier  par  un  amour  extrême  pour 
le  bien  ,  ne  fût  digne  de  la  papauté.  Il  est  fâcheux 
qu'avec  un  génie  capable  de  tout  embrasser ,  il  n'ait 
pas  montré  un  discernement  égal  ;  et  que  faisant 
consister  la  vertu  à  oser  et  à  souflPrir ,  il  crût  indigne 
d'^e  de  jamais  reculer.  Les  troubles  commencèrent 
.par  la  question  des  investitures  ,  qui  agita  l'église 
pendant  cinquante  ans  ,  et  qui  s*éleva  la  seconde 
année  du  pontificat  de  Grégoire  YII. 

Mais  dès  la  première  ,  Ta  religion  fournit  un 
spectacle  bien  édifiant  dans  l'illustre  et  saint  ins- 
tituteur de  l'ordre  de  Grammont.  Il  se  nommait 
Etienne  ,  était  fils  du  vicomte  de  Thiersen  Auver- 
gne ,  et  fut  prévenu  des  bénédictions  du  ciel  dès 
sa  tendre  jeunesse  (i).  Il  n'avait  que  douze  ans, 
quand  son  père  s'en  fit  accompagner ,  dans  un  pèle- 
rinage «n  Italie.  A  Bénévent,  l'enfant  tomba  si 
dangereusement  malade ,  que  son  père  fut  obligé  de 
le  laisser  entre  les  mains  de  l'archevêque  Milon  , 
né  comme  eux  en  Auvergne.  Ce  prélat  était  un 
saint ,  que  l'église  honore  en  effet  comme  tel  le  23 
Février.  Le  jeune  EUenne  prit  tant  de  goût  à  cette 
école  de  vertu  ,  qu'j.\près  sa  g'uérison  il  y  demeura 
douze  ans  ,  c'est-a  dire ,  jusqu'à  la  mort  aeson  saint 
maitre.  Il  lui  avait  routent  entendu  vanter  une 
communauté  très-régulière  de  moines  bénédictins , 
qui  édifiait  toute  la  Calal^re  où  elle  était  située  ,  et 


(i)  Boll.  tl  Febr.  t.  iv ,  p.  3a5. 
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3nM1  iTaît  beaucoup  fréquentée  lui-même.  Après 
e  longues  instances  auprès  de  Grégoire  YII  y  qui 
le  chérissait  tendiemenl ,  et  qui  ne  défiait  de  la 
délicatesite  de  sa  complexion,  il  en  obtint  enfin  la 
permission  d'établir  sur  ce  modèle  un  ordre  mo- 
nastique. La  bulle  fut  donnée  à  Rome  ,  en  date  da 
premier  jour  de  Mai  de  Tan  1073 ,  et  défend  à  toute 
personne  laïque  ou  ecclésiastique  de  troubler 
Etienne  ou  ses  compagnons  dans  le  lieu  cfu''U  choi- 
tironi  pour  faire  pénitence ,  et  qu  elle  déclare 
immédiatement  soumis  au  saint  siège. 

Etienne  reprit  aussitôt  la  roule  de  sa  patrie  avec 
cette  concession  ;  mais  il  v  demeura  peu.  S<'f.  parens 
lui  avaient  à  peine  témoigné  la  joie  vive  qu'ils 
«valent  de  son  retour,  qu'il  se  déroba  secrètement 
Il  leurs  caresses  ,  et  se  relira  sur  la  montagne  de 
Muret  en  Lknousin.  Là,  au  milieu  des  forêts  ,  il 
construisit  une  cabane  avec  des  branches  d'arbre , 
fit  vœu  de  virginité ,  et  se  consacra  irrévocablement 
au  Seigneur.  Il  était  âgé  de  trente  ans,  et  en  vécut 
cin<|uante  dans  ce  désert ,  avec  une  pureté  et  une 
austérité  qui  lui  attirèrent  un  gVand  nombre  de 
disciples.  Telle  fut  Torigine  de  Tordre  de  Gram^ 
mont ,  ainsi  nommé  de  l'endroit  où  ils  furent 
obligés  de  se  transporter,  à  une  lieue  de  Muret , 
après  la  mort  de  leur  saint  instituteur.  Quoiqu'ils 
fussent  établis  à  Muret  depuis  cinquante  ans,  ils 
aimèrent  mieux ,  suivant  l'esprit  du  saint,  quitter 
cet  endroit ,  que  de  plaider  avec  des  moines  voisins 
qui  le  revendiquaient. 

Long-temps  auparavant ,  le  pape  Grégoire  avait 
formé  le  vaste  projet  de  reformer  toute  l'église. 
Dévoré  par  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ,  il  ne  fut 
pas  une  année  entière  sur  le  trône  pontifical,  sans 
mettre  la  main  à  l'exécution.  La  simonie  et  le  con» 
cubinage  des  clercs  ,  comme  les  deux  abus  les  plus 
pernicieux  et  les  plus  enracinés ,  malgré  la  vigi- 
lance des  derniers  pontifes  ,  furent  le  plus  rigou- 
reusement poursuivis.  La  première  semaine  de 
carém«  de  Tan  1074^  on  tint  un  concile  à  Home. 
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Il  y  fut  ordonné  que  ceux  qui  seraient  entrés  dan? 
les  saints  ordres  par  simOnie ,  n'en  pourraient  plus 
exercer  les  fonctions  ;  que  ceux  qui  auraient  donné 
de  Targent  pour  obtenir  des  églises,  c'est-à-dire  , 
des  bénéfices,  les  quitteraient  sans  retour;  que  ceux 
qui  vivaient  dans  le  concubinage,  ne  ^pourraient 
pas  célébrer  la  meçse ,  pas  même  servir  à  l'autel 
dans  les  fonctions  inférieures  ;  autrement ,  que  le 
peuple  n'assisterait  point  à  ces  offices  (i).  On  fit 
aussi  quelques  règlemens  locaux,  qui  ne  mena- 
geaient  pas  davantage  les  particuliers  coupables  : 
ton  exigea  ,  par  exemple  ,  du  clergé  d'Espagne  , 
qu'il  reçût  l'ofiice  romain  ,  au  liefi  de  celui  dé 
Tolède ,  ou  du  mozarabique. 

On  publia  aussitôt  ces  décrets  par  toute  l'Italie. 
Ils  furent  portés  en  Allemagne  par  des  légats  ,  qui 
«voulurent  y  assembler  un  concile  :  mais  tout  les 
jévéques  s'y  opposèrent  fortement,  sous  prétexte 
que  c'était  une  entreprise  contraire  à  leurs  droits 
let  à  leurs  coutumes.  Ils  déclarèrent  en  termes 
^exprès,  qu'ils  n'accorderaient  jamais  qu'au  pape  en 
personne  la  prérogative  de  les  présider  en  toncile. 
A  la  vérité,  il  était  de  droit  commun  que  les 
conciles  provinciaux  ^ssent  présidés  par  tes  mé- 
tropolitains ;  et  la  manière  d'y  déroger  par  le 
moyen  des  légats  pontificaux  ^  commençait  à  pren- 
dre l'air  d'une  abrogation  de  la  loi.  l'outefois  le 
Trai  motif  des  prélats  allemands  en  cette  rencontre , 
fie  fut  la  crainte  des  peines  décernées  contre  la 
simonie  dont  plusieurs  se  sentaient  coupables,  et 
la  mollesse  d'un  bien  plus  |;rand  nombre  qui 
n'osaient  troubler  les  clercs  incontinens ,  dans 
l'espèce  de  possession  où  ils  étaient  d^avoir  des 
femmes  ou  aes  concubines.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  concile  manqua ,  malgré  les  efforts  du  roi  Henri , 
qui  appuya  les  légats  de  toute  son  autorité,  moins 
par  la  dissimulation  politique  dont  il  ne  s'était  pa^ 
encore  départi  bautement ,  qu'en  haine  del'évéque 


(i)j&reg.  yil,  ep.  Si  et  52. 
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4e  Worms   et  de    quelques  autres   prélats    qui 
Tavaient  oiFensé. 

^  .  Le  pape  Grégoire  n'était  pas  de  caractère  à  céder 
aux  obstacles.  11  écrivit  lettre  sur  lettre  y  il  réitéra 
les  légations,  il  accusa  les  évéques  de  négligence 
et  de  lâcheté  ,  il  fit  gronder  les  foudres  de  réglise , 
et  se  montra  tout  prêt  à  les  lancer  ,  s'ils  n'exéçur 
taient  promptement  ses  ordt'es  (i).  Sigefroi ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  comme  ayant  par  les  préroga-, 
tives  de  son  siège  le  plus  d'influence  dans  le  ré" 
gime  du  clergé  de  Germanie  ,  craignit  que  l'orage 
né  fondu  d'abord  sur  sa  tête.  Après  avoir  exhorté 
les  coupables  à  faire  de  bon  gré  ce  dont  toute  leur 
résistance  ne  les  dispenserait  pas  ,  il  leur  laissa  quel-* 
ques  mois  pour  prendre  leur  résolution  ,    puis  as- 
sembla un  concile  à  Erford;  Alorsil  les  pressa  de  re-, 
honcer  sur  le  champ  ,  ou  au  mariage,  ou  au  ser- 
vice de  l'autel.  Le  mal  était  trop  invétéré  ,  pour 
être  guéri  si  promptement.  On  murmura  sans  re- 
tenue ,  on  trouva  le  joug  insupportable,  déraison- 
nable même  ,  et  contraire  à  la  nature  humaine , 
dont  on  exigeait  ,  dit-on  ,  la  vertu  deà  anges  ,  et 
qu'on  exposait ,  sous  prétexte  de  pureté  ,  à  tous  les 
excès  d'une  dissolution   brutale.  L'archevêque  ne; 
se  rendant  point  à  ces  raisons  ,  quelques-uns  s'é- 
crièrent en  tumulte  qu'il  fallait  l'arracher  de  sa 
chaire  et  le  mettre  en  pièces  ,   avant   qu'il  pro- 
nonçât la  senteiTce  qui  bouleverserait  toutes  les 
églises. 

Sigefroi  ,  avec  cette  sorte  de  vertu  qui  donne 
le  goàt  du  bien,  n'avait  pas  la  constance  nécessaire 
pour  le  faire  pratiquer.  Il  n'était  pas  irréprochable 
lui-même  sur  le  saint  désintéressement  qui  con- 
venait au  promoteur  de  la  réforme ,  ni  sur  l'admi- 
nistration gratuite  des  ordres  sacrés.  Il  eut  même 
l'imprudence  démêler  ses  intérêts  temporels  à  ceux 
de  la  religion  ,  en  renouvelant  ses  prétentions  sur 
les  dîmes  de  laThuringe ,  qui  depuis  long-temps  lui 

^  ■■Mil     Ml  I ■■        !■      „■     ■  ■  ■       III  ■     — ■— — — — ^p— — ■M—^i^l^WM— ■■»      I         ■     Il     I  I  ■^—^—i^W 

(i)  Tom.  X  Conc.  p.  3i3. 
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tenaîent  forjt  au  cœur.  A  cette  proposition ,  on 
oublia  tout  ménagement.  Les  Thuringiens  sorti- 
rent du  concile  en  furie  ,  crièrent  de  tonte  part 
aux  arme»,  et  ayant  attroupé  en  un  instant  une 
grande  multitude  ,  rentrèrent  en  proférant  des 
menaces  terribles.  Tous  les  évêqucs  et  les  ecclé- 
siastiques se  dispersèrent  tremblans  ,  et  se  cachèrent 
daiis^ -tous  les  coins  de  l'église.  Les  séditieux  pou&<^ 
sant  droit  à  Tarchevêque,  environnèrent  son  siège  , 
dans  la  résolution  de  l'y  assommer  ;  et  si  ses  vas- 
saux qui  n  étaient  pas  les  plus  forts  ,  ne  se  fussent 
réduits  au  personnage  de  supplians ,  et  ne  les 
eussent  rassurés  à  force  de  promesses,  il  eût  été 
infailliblement  la  victime  de  son  imprudente  cu- 
pidité. 

Altman  ,  évéque  de  Passau ,  en  procédant  arec 
plus  de  générosité  que  Sigefroi  ,  n'eut  cependant 
pas  plus  de  succès  (i).  Après  avoir  prévenu  son 
clergé,  que  les  ordres  pressans  du  pape  ne  lui  per- 
mettaient plus  de  dissimuler  sur  leur  incontinence; 
qu'il  craignait  de  se  rendre  coupable  lui-même  , 
•t  que  son  inaction  ne  fût  moins  une  tolérance 

2u'une  approbation  du  désordre  ;  le  jour  de  saint 
tienne  ,  patron  cle  son  église,  comme  il  y  avait 
un  grand  concours  de  peuple  et  de  seigneurs  ,  il 
monta  au  jubé,  et  publia  courageusement  le  dé- 
cret. Aussitôt  il  s'éleva  Je  tous  côtés  des  cris  fu- 
rieux ,  et  l'on  eût  sur  le  champ  arraché  la  vie  au 
prélat ,  si  le  grand  nombre  des  seigneurs  n'eussent 
arrêté  l'émeute. 

Le  pape  ayant  appris  ces  mouvemens,  ne  relâcha 
rien  de  ses  prétentions.  Il  écrivit  des  lettres  terribles 
aux  prélats  mal-intentionnés  ,  il  en  suspendit  quel- 
ques-uns de  leurs  fondions  ,  il  intimida  les  faibles , 
il  aiguillonna  les  plus  résolus ,  il  ordonna  même 
aux  laïques  de  ne  plus  reconnaître  les.  évêques  qui 
permellaient  à  leur  clergé  d'avoir  des  concubines. 


(i)  Vit.  ap  Tcgnag.  p.  46. 
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Hoctolphe  et  Ëerthold ,  Tun  duc  de  Souabc  et  Tautre 
de  Carinthie  ,  honoraient  leur  l'ang  par  leur  piélé 
et  par  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'église.  Grégoire 
ne  craignit  point  de  les  prévenir  contre  ces  évê-' 
qaes  ,  qui  plus  attachés  que  les  gens  du  monde  à 
la  gloire  et  aux  plaisirs  du  siècle  ,  comprennent 
j'usqu'à  leurs  vices  dans  la  vénération  qu'ils  exi'*^ 
gent  pour  leur  caractère.  Nous  vous  conjurons  g 
leur  ait-il  (i)  ,  et  nous  vous  enjoignons  par  l'auto- 
rité apostolique  ,  de  ne  point  participer  à  TofEco 
de  ceux  que  vous  saurez  avoir  été  promus  par 
simonie,  ou  vivre  dans  Tincontinence.  Ëmpêchez- 
les  au  contraire  ,  autant  qu'il  vous  sera  possible  , 
de  servir  aux  saints  ofHces  ,  tant  à  la  cour  et  auit 
diètos  du  royaume ,  que  dans  les  autres  rencon- 
très.  A  cet  elTet ,  usez  de  force  ,  si  les  voies  de  per-. 
suasion  sont  insuffisantes.  Si  Ton  en  murmure  , 
répondez  que  c'est  par  notre  ordre  ,  et  renvoyez 
les  mécontens  contester  avec  nous.  Il  nous  parait 
beaucoup  plus  expédient  de  rétablir  l'ordre  par  des 

Iirocédés  nouveaux  ,  que  de  le  laisser  anéantir  avec 
es  lois  anciennes. 

Grégoire  écrivit  aussi  au  roi  de  Gi;rmanie,  pour 
le  confirmer  dans  la  bonne  résolution  qu'il  lui  supr 
posait  d'extirper  de  ses  états  la  simonie  et  l'incon- 
tinence des  clercs.  Il  le  loue  du  bon  accueil  qu'il 
a  fait  à  ses  légats ,  le  remercie  des  témoignages 
effectifs  de  son  amitié  ,  et  l'assure  que  de  son  côté 
il  ne  cesse  de  faire  mémoire  de  lui  sur  les  corps 
des  saints  apôtres.  Il  finit  par  l'exhorter  à  prendre 
conseil  des  gens  qui  ne  cherchent  que  son  salut. 

Il  adressa  la  même  année  une  lettre  de  style 
bien  différant  à  quelques  évêques  de  France  , 
contre  leur  souverain  ,  qui  le  méritait  beaucoup 
moins  que  le  roi  de  Germanie  (a).  C'était  Philippe , 
premier  du  nom  ,  qui  régnait  alors  ,  ayant  suc- 
cédé ,  l'an  Jo6o  )  à  son  père  Henri  I  ,  qui  l'avait  fait 
sacrer  l'année   précédente.  Le  pape  ne  reproche 


(i)  Greg.  Vil ,  1.  a ,  ep.  45.      (2)  Greg.  cp.  ad  Spiso.  Gall. 


5iai  âi  8  TOI  A  t> 

{ms  seulement  à  ce  prince ,  âgé  de  vingt  ans  êèu^ 
ement ,  de  donner  lieu  à  tous  les  crimes  par  sa 
faiblesse ,  mais  d'autoriser  par  son  exemple  les 
fraudes ,  les  rapines ,  le  pillage  des  églises ,  les 
adultères  et  les  parjures.  II  pousse  Tamertume  de 
son  zèle  jusqu'à  dire  que  Philippe  porte  en  vain 
le  sceptre  dopt  il  s'est  <:harge  ;  qu'il  ravit  à  1* 
couronne  de-  France  la  puissance  et  toute  la  splen- 
deur que  lui  avaient  données  ses  anciens  monar- 
ques f  et  qu'il  mérite,  beaucoup  moins  le  nom  de 
roi ,  que  celui  de  tyran.  Il  ordonne  enfin  de  lui 
signifier  ,  qu'avec  une  pareille  conduite  il  ne  peut 
éviter  pl.s  Ions-temps  les  censures  apostoliques  ; 
que  si  les  anatbèmes  ne  l'obligent  point  à  se  re- 
connaître, lui  successeur  de  Pierre,  avec  le  Se- 
cours du  Maître  suprême,  fera  tous  ses  efforts 
pour  délivrer  une  nation  si  justement  célèbre  ,  de 
cette  indigne  oppression.  Grégoire  écrivit  dans  le 
même  goût ,  toujours  contre  le  roi  Philippe ,  à 
Çuillaume  ,  comte  de  Poitiers  (i).  On  ne  peut  que 
gémir  de  ces  écarts  ,  qu'il  serait  néanmoins  dérai- 
sonnable d'apprécier  sut  nos  moeurs ,  plutôt  que 
sur  le  mauvais  goût  du  temps.  Ce  que  nous  ap- 
pellerions aujourd'hui  emportemens  séditieux  ,  ne 
passait  guère  alors  que  pour  des  monitions  véhé- 
mentes ,  ou  pour  des  menaces  vagues  et  peu  sé- 
rieuses. |£n  etiet,  nous  ne  voyons  pas  que  ces  lettres 
aient  produit  aucun  trouble  en  France.  U  v 

Parmi  tant  d'objets  de  sollicitude  ,  l'activité  pro- 
digieuse -de  Grégoire  YII  s'étendit  aux  chrétiens 
opprimés  au  delà  des  mers  par  les  Musulmans. 
Tous  les  dangers  qu'on  courait  dans  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  ,  n'empêchaient  pas  les  Occidentaux 
IjBS  plus  éloignés  de  l'entreprendre.  Quelques  an- 
nées auparavant ,  il  était  parti  d'Allemagne  une 
troupe  nombreuse  de  pèlerins ,  sous  la  conduite 
de  Sigefroi  de  Mayeoce  ,  accompagné  de  Gonthier 
de  Bamberg  ,  d'Otton  de  Ratisbonne ,  de  Guii- 


(i)  Lib.  « ,  ep.  i8. 
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lâume  d'Utrecht ,  et  de  plusieurs  autres  personnages 
considérables  (i).  Leurs  vétemens  et  leurs  équipa- 
ges étaient  d'une  magnificence  qui  attirait  sur  leur 
passage  les  habitans  des  villes  et  des  campagnes  ,  et 
qui  fit  enfin  succéder  la  cupidité  à  l'admiration.  A 
peine  ils  eurent  mis  le  pied  sur  les  terres  des  infi- 
dèles ,  au  delà  de  la  Lycie  ,  qu'ils  furent  assaillis 
par  des  Arabes  rassemblés  de  toute  part  sur  le  bruit 
de  leur  opulence.  Ils  battirent  en  n^traite  jusqu'à 
un  village  où  ils  se  retranchèrent  de  leur  mieux  , 
et  ils  repoussèrent  par  des  prodiges  de  valeur  tous 
les  assauts  qu'on  leur  livra  :  ce  qui  fit  prendre  à 
l'ennemi  la  résolution  de  les  bloquer ,  pour  les 
réduire  par  la  faim.  Cependant  il  les  harcelait  sans 
cesse-,  avec  tout  l'avantage  que  lui  donnait  la  supé- 
riorité de  douze  mille  combattans  sur  sept  mille 
voyageu rs  de  toute  condi  t ion .  Ceux-  ci  voyant  qu'en- 
fin  ils  ne  pouvaient  naturellement  manquer  de  suc- 
comber y  d'ailleurs  qu'on  en  voulait  moins  à  leur 
vie  qu'à  leur  argent ,  crurent  que  ce  serait  tenter 
Dieu  de  s'exposer  à  de  plus  longs  hasards  ,  et  de*, 
mandèrent  à  capituler. 

Le  chef  des  Arabes  ,  avec  dix-sept  des  principaux 
ofiiciers ,  entra  dans  l'enclos  où  les  chrétiens  étaisnt 
retranchés  y  laissant  son  fils  à  la  porte  ,  pour  em- 
pêcher les  autres  d'approcher.  Il  monta  dans  une 
chambre  où  se  trouvaient  l'archevêque  de  Mayence 
et  l'évéque  de  Bamberg  ,  qtii  lui  dirent  de  prendre 
tout  ce  qu'ils  avaient ,  et  de  les  laisser  aller.  Le 
superbe  et  perfide  barbare  répondit  que  ce  n'était 
point  à  eux  de  lui  faire  la  loi.  Kon  ,  non  ,  ajou- 
ta-t-il ,  vous  n'en  serez  pas  quittes  pour  ce  que 
vous  m'abandonnez  forcément  :  après  vous  avoir 
dépouillés  de  tout ,  je  prétends  vous  dévorer  vous- 
mêmes  ,  et  m'abreuver  de  votre  sang.  Gonthier 
de  Bamberg,  alors  à  la  fleur  de  son  Age,  était 
d 
pa 


'une  taille  si  avantageuse  et  d'une  beauté  si  frap- 
ante^  que  par-tout  où  il  paraissait ,  il  fixait  sur 
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lui  tous  les  yeux  ,  et  attirait  la  foule  sur  ses  pâS^ 
Le  farouche  Sarrasin  ne  l'aperçut  que  pour  en 
faire  le  premier  objet  de  sa  jalouse  brutalité.  U 
dénoue  aussitôt  son  turban  ,  et  le  met  autour  du 
cou  de  cet  évéque.  Gonthier  ,  de  mœurs  aussi 
douces  que  pures  ,  aussi  modeste  que  bel  homme  ^ 
ne  put  toutefois  souffrir  cette  inaignité.  Comme 
il  était  jeune  et  vigour3ux  ,  il  appliqua  un  si  rude 
soufflet  à  l'Arabe  ,  qu'il  l'abattit  à  ses  pieds.  Il  crie 
au  secours  ,  les  chrétiens  arrivent  à  la  hâte  y  on 
saisit  le  Sarrasin  et  les  officiers  de  sa  suite  ,  on  leur 
lie  les  bras  derrière  le  dos  ,  on  ne  croit  jamais  s^en 
être  ass6z  assuré ,  on  leur  serre  tellement  les  poings , 
que  le  sang  leur  sortait  par  les  ongles. 

Les  assauts  recommencèrent  avec  plus  de  vio- 
lence qu^auparavant  :  mais  pour  arrêter  les  Arabes, 
on  leur  présenta  leurs  chefs  avec  un  homme  Tépée 
à  la  main  ,  tout  prêt  à  les  égorger.  En  cette  extré- 
înité  et  contre  toute  espérance ,  les  chrétiens  fu- 
rent délivrés  par  d'autres  infidèles  ,  apparemment 
de  ces  Turcs-Seljoucides  qui  depuis  peu  s'étaient 
emparés  de  ces  provinces.  Le  secours  était  coni- 
ciandé  par  le  gouverneur  de  Ramia ,  qui  fit  de 
grands  remercimens  aux  chrétiens  d'avoir  si  bien 
réprimé  des  voleurs  publics  qui  désolaient  tout  le 

Î»ays.  Ensuite ,  moyennant  un  prix  convenu  ,  il 
eur  donna  une  escorte  pour  les  conduire  en  sûreté 
jusqu'à  Jérusalem.  Ils  visitèrent  tous  les  lieux  saints 
de  Fa  ville  ,  et  donnèrent  des  sommes  considérables 
pour  réparer  les  églises  ruinées  ;  après  quoi  ils 
s'embarquèrent  sur  une  flotte  génoise  qui  les  rap- 
porta en  Italie  ,  où  ils  peignirent  la  tyrannie  des 
ennemis  du  nom  chrétien  y  des  couleurs  énergiques 
que  leur  fournit  le  souvenir  récent  de  ce  qu'ils  en 
avaient  éprouvé. 

Ge  fut  en  conséquence  de  celte  relation  et  de 
plusieurs  autn'sévénemens  en  ce  genre,  que  Gré- 
goire VU  ,  fécond  en  pians  neufs  et  grands  ,  forma 
le  premier  celui  des  croisades.  Il  écrivit  de  toute 
part ,  même  au  roi  de  Germanie ,  afin  d'animer  la 
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fcliarilé  (ies  Orcidentam  en  faveur  de  leurs  fcèi^'S 
cl  Orient  :  mais  la  mullitiule  et  la  flifliciitié  doi 
autres  entreprises  de  Gréiçoire  l'empêt  hèreni  d'exé* 
Cu ter  celle-ci  ,  qui  n'eut  lieu  qu«'  viiii;!  an^  après. 

Au  concile  romain  de  Tan  lO^S  ,  il  excommunia 
£inq  des  principaux  court isauh  du  roi  Henri  ,  et 
menaça  ses  ministres  delà  même  peine,  comme 
fauteurs  de  simonie.  Il  fît  la  même  menace  à 
Philippe,  roi  de  France.  Tl  confirma  IVxromniii- 
nication  prononcée  autrefois  contre  Robert  Guis- 
card  ,  duc  de  la  Fouille.  Denys  ,  ëvéque  de  Flai- 
ra nce\  fut  dépose  ;  Guillaume  de  Pavie  ,  Cunibert 
de  Turin  ,  Henri  de  Spire  et  Garnier  de  Strasbourg 
•furent  suspendus  de  leurs  fonctions  ;  outre  la 
peine  de  suspense  ,  Liémar  ,  archevêque  de  Brème, 
fut  interdit  de  la  communion  eucharistique  ;  et 
l'évêque  lierman  ,  successeur  de  Gonlier  dans  le 
siège,  de  Bamberg ,  fut  déclaré  suspens,  s'il  ne 
venait  f*.  justicier  à  Rome  avant  le  prochain  con!^ 
jcile. 

Tant  de  traits  de  sévérité  exercés  tout  à  la  fois, 
excitent  au  moins  Tétonnement  ;  mais  si  l'on  y 
leconnail  la  trempe  inflexible  du  génie  d  Hilde- 
l^tand  ,  on  y  voit  aussi  la  providence  attentive  à 
élever ,  contre  les  débordemens  de  la  corruption  , 
des  digues  proportionnées  à  leur  violenceé  On  ne 
saurait  même  s'empêcher  d'admirer  en  général 
cette  magnanimité  ,  qui  eut  l'esprit  de  Ditf  pour 
principe  ,  si  elle  ne  l'eut  pas  toujours  pour  guide» 
Quant  aux  événemens  particuliers  ,  te  défaut  de 
mémoires  suiiisans  sur  la  plupart  des  faits  ,  nous 
met  hors  d'état  de  prononcer. 

Les  connaissances  plus  circonstanciées  qui  nous 
ont  élé  transmises,  touchant  ratfaire  d'Herman  de 
Bnmberg  ,  prouvent  au  moins  les  justes  motifs 
qu'eut  le  pape  Grégoire  d'user  de  la  rigueur  des 
canons  en  certaines  rencontres  (i).  Ce  prélat  ne 
fut  repris  d'abord  que  pour  avoir  par  caprice  et 


<i)  Lainl).  ail.  1075.  Greg.  VII  ,1.  xi ,  e{r.  -aiS. 
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Satis  cause  chassé  des  chanoines  d'une  église  (|0*il 
avait  fondée  ,  et  où  il  les  avait  hii-méme  élaiolî^. 
Mais  il  arriva  par  la  suite  que  cet  homme  à  fon- 
dations Pt  à  bonnes  œuvres  d'appareil ,  se  rendit 
suspect  des  vices  les  plus  odieux  dans  un  évéque  , 
et  même  dans  un  simple  chrétien.   Il  ne  fut  pas 
seulement  accusé  d'avoir  acquis  son  siège  à  prix 
d'argent ,  d'en  avoir  ensuite  revendu  les  prélatures 
subalternes  et  les  moindres  bérïélices  ;   mais  de 
s'étrè  abandonné  dès  son  adolescence  à  tous  les 
excès  de  cet  âge  ,  et  même  à  des  vices  qui  ne  sont 
pa»  dans  le  cours  ordinaire  des  mœurs  de  la  jeu- 
nesse.  Tels  furent  en  lui  la  passion  de  thésauriser 
et  le  prêt  à  usure  ,  à  quoi  il  s'adonna  beaucoup 
plus  encore  depuis  qu'il  fut  fait  évéque.  Il  passait 
d'ailleurs  pour  être  d'une  ignorance  à  ne  pouvoir 
entendre  un  seul  verset  du  pseautier.  Ce  fut  là  un 
des  évêques  interdits  par  le  pape  Grégoire.  Cité 
de  plus  à  Rome ,  sur  les  accusations  de   tout  le 
clergé  de  Bamherg ,  il  partit  chargé  de  présens, 
afin  de  corrompre  le  pape  même  et  le  conseil  pon- 
tifical.  Cependant  il  s'arrêta  hors  de  la  ville  ,  y  fit 
sonder  le  terrain  par  ses  émissaires,  et  fut  bientôt 
frustré  de  ses  espérances.   Il  n'en  essuya  qu'une 
condamnation  plus  flétrissante  ,  et  une  déposition 
irrévocable. 

•'  Il  retourna  promptement  dans  son  diocèse  ,  où 
ses  vassaux  le  soutenant  encore  ,  il  dépouilla  de 
leurs  biens  ceux  de  ses  clercs  qui  lui  étaient  les 
plus  oppose's  ;  mais  il  n'osa  faire  aucune  fonction 
épiscopale.  Le  corps  de  son  clergé  se  déclarant 
alors  contre  lui  sans  aucun  ménagement ,  on  fit 
tant  d'instances  auprès  du  roi  ,  qu'il  ne  put  se 
dispenser  de  faire  ordonner  un  nouvel  évéque. 
Herman  se  reconnut ,  et  embrassa  la  vie  monas- 
tique dans  le  monastère  de  Schouartz ,  sous  la 
direction  d'un  saint  abbé  nommé  Egbert.  II  entre- 
prit aussitôt  après  ,  avec  son  abbé  ,  le  voyage  de 
Rome  ,  où  il  fut  absous  de  l'excommunication  ,  et 
létahli  dans  les  fonctions  sacrées ,  mais  de  prêtre 
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seulement  j  et  non  pas  d'évéqiie.  Ces  exemples 
réitérés  d'hpmroes  scandaleux  ,  puis  généreux  péni*^, 
tens ,  nous  font  voir  que ,  dans  ce  siècle  tant  décrié , 
remportementdes  passions  n'entraînait  pas,  comme 
aujourd'hui ,  avec  l'extinction  de  tpulesles  lumipreç^ 
de  la  foi  ,  ce  désespérant  et  mpnstrueux  stoïcisme  , 
qui  qpère  une  stabilité  presque  irrémédiable  dans 
le  mal. 

.    Bientôt  il  $'éleya  ,  au  centre  d,es  alFaires  ecclé- 
siastiques ,  des  embarras  beaucoup  plus  fâcheux 
que  tous  ceux  du  dehors  (i).  Après  le  concile  ro- 
main de  10^5  ,  Guibert,  archevêque  de  Ravennc  , 
était  resté    auprès  du  souverain  pontife.   Il  son- 
geait à  se  faire  pape  lui-même  ;   jl  travailla  ,  par 
présens  et  par  promesses ,  à  s'attacher  tous  les  Ro- 
mains qu'il  trouva  mai  disposés  contre  Grégoire. 
Il  lia  sur-tout  sa  partie  avec  Cencius ,  préfet  de 
Eome  ,  abymé  dans  la  débauche  ,  accoutumé  ap, 
meurtre  et  au  parjure  ,    fourbe  aussi  habile  qpe 
déterminé  scélérat.   Ce  brigand  avait  bâli  sur  Iq 
pont  Saint-Pierre  une  tour  très- forte  ,  d'où  il  exer- 
çait de  priantes  exactions  sur  tous  les  passans ,  e| 
souvent  étendait  ses  yexalions  sjur  les  terres  dé 
l'église  romaine.  L'intrépide  pontife  ,  après  l'avoir 
averti  plusieurs  fois  ,  en  vint  enfin  à  Tcxcommu- 
nication.  Cencius  qui  avait  soutenu  le  schisme  dç 
Cadalojiis    contre    le    dernier  pape  ,  se  résolut  h 
renouveler  ce  scandale  contre  Gréj^oire.  Il  alla  dans 
la  Fouille ,  pour  se  concerter  avec  Robert-Guiscard 
et  les  autres  excommuniés  ,  envoya  son  fils  à  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  ,  et  écrivit  au  roi  de  Ger- 
inanie  ,  dont  il  pénétra  les  vraies  disposilipns  ,  4 
travers  toutes  les  feintes  de  ce  prince.  Ses  batteries 
^tant  bien  dressées  ,  il  pe  fut  plus  question  que  de 
s'emparer  de  la  personne  du  pape  ,   et   il  se  tint 
attentif  qi  en  saisir  la  première  occasion. 

La  nuit  de  Noël  de  cetjte  année  ipyS,  le  pontiGe 
alla  selon  la  coutume  célébrer   l'office  à  SaïUe- 
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(i)  Boll.  tom.  XTii ,  p.  l'iZ  et  i^S. 
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Marie-Majeure  ,  mal£;ré  la  comnuîte  d'une  pluîe 

ora^eujif  ef  si  abondante  ,  qu'à  peine  les  gens  du 

1>pu|ile  osaient  sortir  de  chfz  eux  :  ve  qui  fil  que 
es  assistans  furent  en  trè<»- petit  nombre.  Cencins 
ne  manqua  point  des  conjonctures  si  fa voiables  : 
il  vint  à  iVglise  avec  une  troupe  de  gens  cuirasses 
et  bien  armes.  Le  pape  ,  qui  célébrait  la  première 
nirfsse,  en  était  à  la  communion  du  peuple,  quand 
on  entendit  tout  à  coup  des  cris  eifra^an^.  Les 
conjurés  parcoururent  toute  l'églibe  I  épée  à  lat 
Diain  y  écartant  à  grands  coups  tous  les  assistans. 
Ils  s'emparèrent  du  pape  ,  et  l'un  d'eux  ,  vo«.lant 
lui  couper  la  tête,  lui  fit  une  blessure  d  où  le  sang 

Î'aillitenaboqiflance.  IlsrarrJrChèrent  du  lieu  saint, 
e  tirant  par  les  cheveux  ,  le  chargeant  de  coups, 
quoiqu'il  ne  fit  pas  la  moindie  résistance  ,  et  he 
con{t'n\ài  d'adresser  ses  plaintes  secrètes  au  ciel. 
On  lui  ôta  précipitamment  le  pallium  ,  la  chasu- 
))le,  la  tunique  ,  la  dalmatique  ,  et  on  l'enleva  avec 
Taube  et  l'étole. 

Le  bruit:  de  cet  attentat  sacrilège  fut  bientôt  r^- 

randu  dans  tous  les  quartiers  delà  ville.  On  cessa 
office  dans  toutes  les  églises ,  on  dépouilla  les  autels , 
on  sonna  les  cloches  et  les  trompettes ,  on  mit  des 
gardes  à  toutes  les  portes  ,  pour  empêcher  qu'on 
n'enlevât  le  pontife  hors  de  Rome  ,  s'il  n'en  élaiÉ 

Sas  encore  sorti  ;  car  on  ignorait  ce  qu'il  était 
evenu.  Comme  le  peuple  se  fut  enfin  rassemblé 
au  capilole  ,  quelques  personnes  rapportèrent  que 
Je  pape  était  prisonnier  dans  la  tour  de  Cencius. 
On  court  à  la  maison  du  scélérat  ,  on  charge  avec 
furie  tout  ce  qui  se  présente  de  ses  complices  et 
de  ses  satellites  ,  qui  s'enfuient  au  premier  choc  , 
et  se  renferinenl  dans  la  tour.  On  l'investit  ,  on 
amène  des  béliers  et  des  machines  de  toute  espèce, 
tandis  que  la  mulliiride  apporte  du  bois  en  abon- 
dance ,  et'allume  de  ^^rands  feux  tout  à  l'enlour, 
|Hiur  qu'il  n'échappe  auain  de  ces  monstres.  Ce- 
pendant un  généreux  fidèle  et  une  femme  de  con- 
dition qui  avaient  eu  le  courage  de  suivie  le  pape 
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jnscpiet  clans  la  tour  ,  trayaillaient  à  panser  sa  plaie 
et  à  le  réchauffer  avec  des  fourrures.  La  sœur  de 
Cencius  au  contraire  faccablait  d'outrages  ,  et  un 
indigne  valet ,  éclatant  en  menaces  et  en  blasphè- 
mes ,  tirait  déjà  Tépée  pour  lui  trancher  la  tête  , 
quand  une  flèche  adroitement  lancée  atteignit  le 
blasphémateur  à  la  gorge  ,  et  le  fit  périr  lui-même. 

Cencius  voyant  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'être 
forcé  dans  son  odieux  repaire,  se  jeta  aux  pieds 
du  pape  ,  et  lui  demanda  pardon  ,  en  promiltant 
défaire  pénitence.  Le  pontife  lui  ayant  pardonné, 
Be  mit  à  une  fenêtre  ,  étendit  les  mains  vers  le 
peuple ,  s'eflTorçant  par  signes  de  Tappaiser.  La 
multitude  croyant  au  contraire  qu'il  pressait  le 
secours ,  redoubla  ses  efforts  ,  escalada  la  forte- 
resse ,  et  en  tirait  le  pape  ,  quand  le  voyant 
tout  couvert  de  sang ,  elle  entra  dans  une  fureur 
dont  il  put  à  peine  retenir  le  premier  transport  : 
mais  reprenant  aussitôt  la  route  de  Sainte-Marie- 
Majeure  où  il  voulait  achever  l'oflice  ,  il  entraîna 
sur  ses  pas  la  foule  du  peuple  ,  qui  s'occupa  moins 
de  la  vengeance  que  de  la  conservation  de  celui 
qu'elle  retrouvait  après  tant  de  périls.  Cencius 
profita  de  ce  moment  pour  s'enfuir  avec  sa  famille 
et  ses  complices.  On  pilla  tous  leurs  biens;  on 
ruina  par  le  fer  et  le  feu ,  non-seulement  la  tour, 
mais  tout  ce  que  Cencius  avait  dans  la  ville  et  au 
dehors  ,  et  on  le  condamma  au  bannissement  per- 
pétuel. Il  lui  fallut  bien  renoncer  à  un  séjour  où 
il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  lui  ;  mais  il  pro- 
longea les  malheureux  effets  de  la  sédition  ,  et 
fit  d'horribles  ravages  hors  de  Rome. 

Guibert  dé  Ra venue ,  de  son  côté  ,  fomenta  puis- 
samment cette  révolte  impie  :  il  conspira  secrète- 
ment avec  Thédalde  de  Milan  et  tous  les  méchans 
évêqnes  de  Lombardie  ;  il  s'unit  avec  le  cardinal 
Uuçuf^s  le  Blanc  ,  l'un  de  ces  légats  avides  et  tyran- 
niques  ,  qui  fit  le  plus  de  déshonneur  au  minis- 
tère dont  il  exaltait  le  plus  les  prérogatives.  Toua 
emsemble  animèi^nt  Tivement  Robert-Guiscard 
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contre  le  pape,  et  inspirèrent  au  roi  Henri  l'au» 
dace  nécessaire  pour  dévoiler  toute  la  malignité 
qu'il  avait  tenue  masquée  jusqu'alors.  Ce  qui  en- 
hardit  encore  plus  ce  prince  ,  c'est  au'il  venait 
de  terminer  une  guerre  civile,  dont  les  dangers 
lui  avaient  inspire  un  respect  simulé  pour  le  saint 
eiége ,  et  une  modération  peu  conforme  à  son 
caractère. 

Gommo  il  commençait  à  se  démasquer  ,  le  pape 
lui  écrivit  avec  sa  vigueur  ordinaire.  Il  mit  en  con- 
traste  les  témoignages  d'amitié  et  de  vénération  que 
ce  prince  lui  Avait  tant  de  fois  réitérés,  avec  des 
procédés  qui  n  annonçaient  plus  que  la  haine  et  le 
mépris.  Grégoire  lui  reprochait  spécialement  d'a- 
Toir  communiqué  avec  des  ennemis  du  saint  siège, 
connus  pour  tels  et  déjà  frappés  d'analhème  ;  il  lui 
e  ijoignait  de  s'en  séparer,  de  les  obligera  faire 

I)éAitence  ,  et  de  la  faire  lui-même  ;  il  lui  refusait 
a  bénédiction  pontificale ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
fait  absoudre  ,  et  qu'on  eût  rendu  compte  à  Rome 
de  la  satisfaction  (i). 

Le  roi  n'observa  plus  aucun  ménagement.  Il  se 
rendit  à  Worms  ,  avec  un  très -grand  nombre 
d'évéques  et  d'abbés,  pour  le  dimanche  de  la  Sep- 
tuagésime  ,  23  Janvier  de  l'année  1076(2).  Le  car- 
dinal Hugues  le  Blanc  ,  qui  venait  d'étie  déposé 
comme  fauteur  de  simoniaques  et  coupable  de 
beaucoup  d'autres  prévarications  ,  ne  manqua  pas 
de  se  trouver  à  ce  rendez-vous  d'iniquité.  Il  y 
apporta  des  mémoires  fabuleux  de  toute  Ih  vie  du 
pape  depuis  son  enfance  ,  de  la  manière  prétendue 
dont  il  avait  usurpé  le  saint  siège  ,  et  des  autres 
crimes  imaginaires  qu'il  avait  commis  avant  et 
aprè's  son  oxahalion.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  calomnies  ne  différaient  pas  de  celles  qui  sont 
contenues  dans  les  écrits  du  cardinal  Bennon  , 
attaché  pareillement  au  parti  de  l'antipape  Gui- 
hert.  La  seule  inspection  de  ces  libelles^  remplis 


(x)  Greg.  VU,  iii,ep.  îo.  <2)tiamb.p.234.  Vit.Greg.c.7. 
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d'allégations  Tagues  et  destitués  de  toute  vraisem- 
blance ,  de  prodiges  ridicules  ,  d'opérations  de 
magie  et  de  nécromancie  ,  de  mille  contes  absur- 
des ,  suflit  au  lecteur  pour  apprécier  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Hugues  présenta  aussi  des  lettres  sup- 
posées de  cardinaux ,  du  s^n^t  et  du  peuple  ro- 
main ,  qui ,  après  les  accusations  les  plus  graves 
contre  le  pape  Grégoire ,  demandaient  sa  déposi- 
tion au  roi  Henri ,  et  Télection  d'un  autre  pape. 
Les  prélats  assemblés  entendirent  ce  calomniateur 
impie  comme  un  ange  envoyé  du  ciel ,  et  décla- 
rèrent aussitôt  Hildebrand  iniligne  de  la  papauté:^ 
mais  quand  on  en  vint  à  la  souscription  ,  on 
observa  que  la  plupart  des  évênues  ,  déjà  effrayés 
de  leur  première  démarche  ,  ne  signèrent  que 
malgré  eux  (i). 

Le  roi  écrivit  par  toute  la  Lombard ie,  pour  fairç 
accéder  à  la  condamnation  du  pap  3  ;  et  les  évê- 
ques ,  assez  mal  disposés  dans  ces  provinces,  sf^ 
rassemblèrent  à  Pavie  ,  où  ils  jurèrent  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  plus  Grégoire  pour  souverain  pon- 
tife :  après  quoi  ,  ils  envoyèf^ent  des  députés  à  ceux 
qui  n'avaient  pu  venir,  afin  id'ep  iîr^r  le  même; 
serment.  Henri  o^a  même  écrire  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rome.  l\  exppsait  d'abord  les  imputa- 
tions qu  on  faisait  à  Grégoire,  comme d  avoir  traitQ 
les  évéques  indignement ,  d'avoir  porté  la  main 
sur  eux  ,  de  s'être  efforce  I-3  soulever  le  royaume 
d'Italie  ,  d'avoir  poussé  Is^  utf^eur  jusqu'à  mande^ 
au  roi,  qu'au  risque  de  ses  propres  jours,  il  lui 
ôteraitla  vie  et  le  royaume.  De  là  il  concluait  que* 
le  sujet  le  plus  fidèle  devait  être  le  plus  arclentà' 
s'élever  contre  ce  faux  pasteur  ;  qu'il  n'était  plus 
qu'un  parti  à  prendre  ,  savoir ,  de  le  précipiter  du 
siège  apostolique,  et  d'y  en  placer  un  autre,  de 
concert  avec  eux  et  avec  tous  les  évoques.  Le  con- 
cile de  Worms  avait  joint  ses  lettres  à  celles  du 
roî  :  ell^s  dénonçaient  au  pape,  qu'il  eût  à  céder 

(i)  Brun.  Bed.  Sax..  p.  12a  , 
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on  tiendrait  pour  nul 

tout  ce  qu'il  ordonnerait. 

Il  se  trouva  un  homme  assez  hardi  pour  se  faire 

rorleur  de  cette  dénonciation.  Roland  ,  clerc  de 
église  de  Parme,  partit  avec  ces  lettres,  et  se 
rendit  à  Rotrie  pour  le  éoncile  annuel  de  la  pre- 
lûièrë  semaine  de  carême.  Les  pères  étant  réunis , 
il  entra  dans  le  lieu  de  l'assemblée,  présenta  ses 
dépêches  au  p^pe ,  et  lui  dit  effrontément  :  Le  roi 
mon  inaitre  et  tous  les  évêques  ,  tant  deçà  que 
delà  les  ihonts ,  vous  commandent  de  quitter  sur 
le  champ  le  siège  que  vous  avez  usurpé.  Puis  se 
f  oumaiit  vers  lé  clergé  romain  :  Vous  êtes  avertis , 
ùes  frères  ,  ajouta  - 1  -  il ,  de  vous  rendre  pour  la' 
Pentecôte  en  la  présence  du  roi  ,  afin  de  recevoir 
un  papQ  de  sa  i[nain ,  puisque  celui-ci  n'est  pas  un 
pastétir ,  ihais  lin  loup  ravissant.  La  surprise  causée' 
par  une  scène  si  inattendue ,  tint  tous  les  specta* 
teiirs  dans  une  incertitude  et  une  espèce  de  stu- 

Seur  qui  donna  au  Parmesan  effronté  tout  le  temps» 
e  remplir  son  tôle.  Quand  il  eut  fini ,  Jean,  évê- 
que  de  Porto  ,  se  leva  et  cria  :  Qu'on  le  prenne , 
qu'on  l'arrête.  Le  préfet  et  la  milice  de  Rome  se 
précipitant  sur  lui,  l'épéè  à  la  main,  le  pape  se 
jeta  àu-devant  et  le  couvrit  de  son  corps  pour  lui 
f^uYer  la  vie  (i). 

Ayant  avec  peine  arrêté  le  premier  emporte- 
ment ,  et  faisant  faire  silence  :  Mes  enfans,  dit-il, 
f  référons  la*  paix  et  la  charité  de  Jesus-Christ  à 
esprit  de  colère.  Voici  les  temps  orageux  qui 
ai^ous  sont  prédits  dans  les  livres  saints  :  il  faut, 
selon  la  parole  du  Seigneur  >  qu'il  arrive  des  scan- 
dales et  que  nous  nous  regardions  comme  des  brebis 
nu  milieu  des  loups.  Avec  la  prudence  du  serpent,, 
vous  devons  avoir  la  douceur  de  la  colombe  ,^ 
abhorrer  le  crime  sans  haïr  le  coupable ,  et  plain- 
dre ceux  qui  violent  insensément  la  loi  de  Dieu.. 


(i)  Ghroa..  Ma^d,  Ms.  ad  «a.  lo^Q^ 
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LVglUê  a  joui  d'une  assez  longue  paix;  le  Maître 
suprême  veut  encore  arroser  sa  moisson  du  sang 
des  saints  ;  préparons-nous  au  martyre ,  et  ne  vio- 
lons pas  la  loi  d  anaoui^qui  le  fait  endurer.  Autant 
néanmoins  Touhli  de  nos  intérêts  personnels  doit 
se  montrer  généreux  ,  autant  la  cause  de  l'église 
doit  nous  être  clière.  Nous  a\ons  ses  foudres  en 
main  :  mourons  s'il  est  nécessaire;   mais  écrasins 
auparavant  la  tête  du  dragon  qui  veut  la  renverser. 
Le  pontife  proposait ,  sous  cette  figure,  d'anathé- 
maliser  le  roi  Henri  ,   et  de  le  priver  de  la  dignité 
ro^^ale  ;  ce  qu*approuva  tout  le  concile.   La  nuit 
•e  passa  sur  cette  résolution  ,  et  n'y  fit  rien  changer. 
Le  lendemain ,    dès  qu'on  se  fut  rassemblé  ,   le. 
pape  fit  lire  les  lettres  du  roi,   prit  à   témoin  la 
mère  de  Dieu  et  les  saints  apôires ,  qu  il  était  monté 
malgré  lui  dans  la  chaire  apostolique  ,  et  prononça 
la  sentence  de  condamnation  en  ces  termes  (i): 
De  la  part  de  Dieu  tout- puissant ,   Père,  Fils  et 
Saint-Esprit ,  et  par  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de 
lier  et  de  délier)  tant  au  ciel  que  sur  la  terre  ,  je 
défends  à  Henri ,  fil«  de  l'empereur  Henri ,  de  gou- 
yerner  les  royaumes  d'Italie  et  de  Germanie  ;  ]'ab*f 
tous  tous  les  fidèles  du  serment  qu'ils  lui  ont  fat^ 
ou  lui  feront ,  et  je  déclare  que  personne  ne  do^t 
plus  le  servie  comme  roi.  Ainsi  celui  qui  v^t 
donner  atteinte  à  Tautorité  de  Téglise  ,  mérUé-t-il 
de  perdre  la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Qrf^au  nom 
de  Pierre,    il  demeure  chargé  d'anathème  ,  afin 
que  les  peuples  sachent  par  expérience  ,  que  sui^ 
cette  pierre  ie  fils  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église, 
et  que  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  Ce  décret  fatal  fut  envoyé  sans  délai 
aux  fidèles  oe  toute  condition.  C'est  la  première 
. sentence  de  celte  nature    qui  ait   été  prononcée 
contre  un  souverain.  Telle  fut,  dès  le  siècle  sui- 
Taitt,  la  réflexion  dOltonde  Frisingue  (2)  ,  his- 


(0  Tom.  X  ,  Conc.  p. 
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torien  iion-seulement  catholique ,  mais  particu^ 
lièrement  attaché  aux  papes.  Vr  ^^^ 

Grégoire  YII  excommunia  dans  ce  même  con- 
cile tous  les  prélats  complices  de  schisme ,  alle- 
mands et  lombards  ,  et  nommément  Quillaume 
d'Utrecht ,  Robert  de  Bamberg  et  Sigefroi  de 
Mayence ,  qui  fut  de  plus  déposé  comme  principal 
auteur  du  scandale.  Sans  s'etfrayer  du  nombre  et 
de  la  grandeur  des  embarras  suscités  en  tous  lieux , 
l'intrépide  pontife  lança  encore  l'excommunication 
pour  différens  sujets  ,  contre  rarchevéque  de 
Vienne  en  France ,  contre  les  évéques  de  Gre- 
noble ,  du  Puy  et  d'Âgde  ,  et  contre  plusieurs 
autres  ecclésiastiques  et  seigneurs  de  la  même 
nation. 

Cependant  on  se  soulevait  contre  lui  en  Alle- 
magne ,  avec  une  sorte  de  fureur.  Guillauqçif» 
d'Utrecht  en  particulier  ne  cessait  de  s'emporter 
en  invectives  et  en  calomnies.  Il  n'y  avait  presque 
pointde  fête,  où  préchant  pendant  la  piesse  ,  il  ne 
fit  retentir  le  lieu  saint  des  qualifications  de  traitre , 
d'adultère  y  de  parjure  ,  données  au  vicaire  de 
JesusTChrist.  Le  roi  Henri  se  trouvant  à  Pâque  dan$ 
la  ville  d'Utrecht ,  le  fougueux  prélat  donna  un§ 
carrière  encore  plus  libre  que  de  coutume  à  ^on  élo^ 
quence  outrageante.  Mais  pep  après  que  le  roi  fut 
parti ,  Guillaume ,  atteint  tout  à  coup  d'une  maladie 
violente  et  de  douleurs  très-aiguës ,  prit  un  lan- 
gage bien  différent.  Il  criait  d'une  voix  lamentable  ^ 
en  présence  de  tout  le  monde  ,  que  par  un  juste 
jugement  de  Dieu,  il  perdait  la  vie  présente  et  1^ 
y/ic  éternelle,  pour  avoir  secondé  cont/eç^L  cons- 
cience l'impiété  du  rpi ,  en  chargeant  4^opprobres 
le  papb  Grégoire  ,  qu'il  connaissait  pour  un  saint 
et  pour  le  vrai  successeur  du  prince  des  apôtres. 
On  croit  qu'il  mourut  sans  sacremens  dans  cette 
espèce  de  désespoir  (i). 
.,  (ia  crainte   de  Dieu  d'une  part ,  et  de  l'autre 


(j)  Lambert,  p.  235. 
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Tesprit  d^adulation  ,  partagèrent  les  esprits  entre 
le  pape  elle  roi  ,  en  Allemagne  et  eh  Italie.  Plu- 
sieurs ëvêques  consultés  par  les  seigneurs  répon- 
dirent qu'aucune  personne  ne  pouvait  juger ,  ni 
à  plus  forte  raison  excommunier  le  pape.  Les  par- 
tisans du  roi  disaient  aussi  qu'un  souverain  hd 
pouvait  être  excommunié  :  prétention  qi^'ii  était 
aisé  de  confondre  ;  puisque  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier  ,  donné  a  Pierre,  n'exceptait  personne.^ 
comme  le  pape  Grégoire  ne  manqua  point  de  iè 
faire  Sentir.  On  raisonna  beaucoup  sans  rien  édair- 
cir ,  parce  qu'on  partait  d'un  mauvais  principe. 
La  question  n'était  pas  ,  si  les  rois  pouvaient  être 
excommuniés:  mais  si  l'excommunication  les  dé- 
pouillait de  leur  puissance  ;  et  cette  distinction  si 
simple  et  si  essentielle  échappait  à  tout  le  monde. 
On  convenait  dans  les  deux  partis  ,  qu'un  prince 
retranché  de  l'église  ne  peut  plus  gouverner  l'état. 
De  là  les  entreprises  du  pape  sur  la  puissance  tem- 
porelle, qui  n  y  opposant  que  la  force  ,  se  donnait 
un  air  de  tyrannie  et  d'impiété  ,  tandis  même 
cju'clle  soutenait  des  droits  aussi  divins  que  celui 
dont  on  s'autorisait  pour  les  combattre. 

Nous  trouvons  en  effet  une  entière  confusion  de 
deux  choses  si  diflérentes  ,  savoir  ,  l'excommuni- 
cation et  la  déposition  des  princes ,  dans  la  lettre  de 
Grégoire  VII  à  Hermun  ,  évêque  de  Metz(i),  qui , 
après  avoir  suivi  par  faiblesse  le  parti  du  roi  ,  était 
rentré  dans  l'obéissance  du  pontife.  Il  renvoie  aux: 
paroles  et  aux  exemples  des  pères  ,  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  ne  doit  pas  excommunier  les  prin- 
ces. Il  allègue  la  conduite  de  saint  Ambroise  à 
l'égard  de  l'empereur  Théodose.  11  cite  quelques 
passa&es  de  saint  Paul ,  où  il  ne  s'agit  pareillement 
que  de  l'excommunication.  Il  rapporte ,  à  la  vé- 
rité ,  quelques  paroles  de  saint  Grégoire  le  Grand , 
tirées  d'un  privilège  accordé  a  une  maison  de  cha- 
rité ,  et  qui ,  outre  l'excommunication  des  seigneuri 

(l)    L.   4  )    <^P'   2.  ,♦ 
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i|ui  le  ▼îoteraîent ,  les  menacent  de  là  f>rÎTafîon  âé 
leurs  dignités^  Mais  on  regardait  si  généralement 
ceUe  seconde  peine  comme  une  suite  de  la  pre- 
mière y  qu'il  ne  vint  dans  l'esprit  de  personne  dé 
répliquer  alors ,  comme  Font  fait  depuis  de  pro<» 
fop  is  critiques  »  que  ces  dernières  paroles  avaient 
ét<i  ajoutées  au  texte,  ou  qu'elles  y  étaient  tout 
au  pi'is  comme  une  formule  de  malédiction.  Gré<- 
^t  ire  VU  cite  encore  unelettre  de  saint  Clément  à 
saint  Jacques ,  où  l'on  fait  parler  saint  Pierre  con- 
tre celui  qili  n'est  pas  bien  avec  l'évêque  ;  mais  il 
n'est  encore  parlé  que  d'e&communicalion  dans 
cette  pièce  reconnue  d'ailleurs  pour  apocryphe  , 
et  du  nombre  de  ces  décrétâtes  ,  qui,  rassemolées 
sans  discernement  par  Lidore  et  ses  semblables^ 
produisirent  ce  chaos  ténébreux  ,  dont  les  plus 
nabiles  canonistes  ,  durant  plusieurs  siècles  ,  ont 
«ti  tant  de  peine  à  débrouiller  le  droit  ancien^ 

Le  raisonnement  de  Grégoire  VII,  en  faveur  de 
ses  prétentions ,  n'est'pas  plus  sain  que  sa  criliquet 
De  ce  que  le  saint  siège  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  juger  les  choses  spirituelles  ,  il  conclut ,  dans 
cette  même  lettre  à  Herman  ,  que  les  choses  tem** 
porelles  ,  à  plus  forte  raison  ,  doivent  être  sou- 
mises à  son  autorités  Pour  confirmer  cette  consé- 
quence ,  il  donne  dans  un  nouvel  écart ,  en  éta*- 
blissant  la  supériorité  de  la  puissance  des  évêques 
sur  celle  des  rois  ,  sans  en  dislioguer  nulle  part  les 
districts  particuliers,  tl  va  jusqu'à  rapporter  géné- 
ralement l'institution  de  la  dignité  royale  à  Torgueil 
humain  ;  d'où  il  ne  s'ensuit  pas  seulement  qu'il  ne 
faudrait  plus  d'autres  maîtres  dans  le  monde  que 
les  évêques,  mais  que  la  souveraineté  de  la  puis- 
sance temporelle  ,  ne  venant  pas  de  Dieu  ,  la  reli- 
âion ,  contre  les  enseignemens  de  saint  Paul  , 
evrait  s'efforcer  de  la  détruirCii 

Sans  adopter  toutes  ces  conséquences  ,  les  évê- 
ques et  les  seigneurs  abandonnèrent  en  grand  nom- 
bre le  parti  du  roi.  Plusieurs  envoyèrent  des 
députés  au  pape  ,  pour  lui  demander  péaiteacé.  Il 
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y  ent  âa  prélats  qui  à  cette  fin  firent  itu-pieds  le 
voyage  de  Rome.  On  refusait  d'avoir  la  moindre 
communication  avec  le  prince,  ni  avec  ses  con- 
fidens  ou  ses  ministres.  Le  pape  recevait  les  prélats 
à  bras  ouverts ,  et  envoyait  aux  autres  pèlerins 
^es  lettres  de  consolation.  Henri  et  ses  par*Jsans 
furieux  employèrent  en  vain  les  menaces  et  la  vio- 
lence. La  défection  n'en  devint  que  plus  rapide.' 
Bientôt  il  fallut  recourir  aux  voies  de  la  douceur , 
et  prendre  le  ton  de  Tapologie.  Le  peu  qui  de- 
meuraient attachés  au  roi ,  publièrent  qu'on  les 
9vait  condamnés  sans  les  avoir  convaincus  ,  sans 
inême  les  nvoir  cités  canoniquement  ;  que  U  re;^- 
pect  de  la  religion  et  de  l'autorité  pontificale  n'é- 
tait qii'un  prétexte  pour  ruiner  celle  du  roi;  que 
ceux  qui  s'en  couvraient ,  avaient  depuis  long- 
temps conspiré  contre  l'état  ;  que  le  prince  ,  sui- 
vant Tapô.tre  ,  avait  reeu  l'épée  pour  punir  les  me* 
chans  et  maintenir  la  dignité  qu'il  tenait  de  Dieu. 
En  même  temps  ,  ^iecri ,  contraignant  son  carac- 
tère ,  temporisait  d^  ssn  mieux,  et  tâchait  de 
gagner  lesseigneurs  par  une  affabilité  et  une  mo4éf. 
cation  afieclée.  ,.*..< 

L'état  déplorable  où  l'église  d'Afrique  se  trouva 
réduite,  fit  alors  quelque  diversion.  Rien  n'échap* 
pant  à  la  sollicitude  immense  de  Grégoirv  ,  il  dé- 
couvrit que  l'archevêque  de  Carthage  ,  dans  toute 
l'étendue  de  sa  juridiction  ,  ne  pouvait  pas  réunir 
trois  cvéques  pour  en  ordonner  un  quatrième.  Ce 
siège  était  alors  occupé  parCyriaque,  prélat^er- 
tueux  et  intrépide ,  qui  avait  mieux  aimé  s^expbser 
à  l'indignation  cruelle  du  roi  musulman  ,  que  de 
violer  les  lois  canoniques.  Le  pape  lui  manda  (i^  dé 
choisir  un  sujet  digne  de  Tépiscopat  ,  et  de  1  en- 
voyer à  Rome  ,  pour  qu'il  y  fût  orùonné ,  et  qu'à 
son  retour  en  Afrique  on  en  pût  ordonner  d'autres, 
Grégoire  ordonna  de  même  le  prêtre Servand  pour 
l'archevêché  d  Hippone  ou  liippa  ,  ville  de  Mauri- 


(i)  L.  3  ;  cp.  19. 
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taiiie  ^  ei  par  conséquent  différente  de  rHîppone 
de  saint  Augustin  ,  située  en  Numidie.  Il  en  avait 
été  prié  par  le  peuple  et  le  clergé  de  cette  église  y 
et  même  par  le  roi  de  Mauritsmie  .  ^orimé  Anzir  , 
qui  y  tout  musulman  qu'il  e.aiî, /  cnvcya  des  pré- 
sent au  pape ,  avec  quelqu^i  esclave;  chrétiens 
délivrés  de  leurs  fers.  Le  ^loatift  îu>  eu  /t  ses  re- 
mercîmens  par  une  lettre  très-honnéte(i) ,  dans 
laquelle  il  sVteBd  sur  la  connaissance  du  vrai  Dieu  , 
commune  aux  Auusulmans  et  aux  chrétiens.  En 
même  temps  il  exhorta  le«  âdèles  d'Hippa  amener 
ùnè  vie  si  édifiaiUQ  ,  qu  ils  pussent  gagner  entière- 
ment à  Dieu  ces  tribug  de  8anv\  ins,  beaucoup 
mieux  disposées  que  les  autres  (2). 

Dans  Tétat  d'humiliation  où  la  foi  chrétienne 
se  trouvait  en  Afrique  ,  elle  y  remporta  cependant 
un  triomphe  de  grand  éclat  sur  des  ennemis  plus 
obstinés  encore  que  les  musulmans.  Samuel,  distin- 
gué par  des  talens  rares  fntre  les  juifs  de  Maroc  , 
n^embrassa  pas  seulement  le  christianisme  ,  mais 
composa  uni  traité  de  controverse  afin  de  dissiper 
les  erreurs  de  ses  frères  (3).  De  leur  oppression  pré- 
sente y  infiniment  plus  dure  et  plus  longue  que  la 
captivité  de  Babylone ,  et  qui  a  tous  les  caractères 
de  la  désolation  irrémédiable  annoncée  par  Daniel  y 
il  conclut  d'abord  en  général  qu'ils  ont  commis 
quelque  crime  plus  grand  que  l'idolâtrie  de  leurs 
pères.  Il  applique  ensuite  à  la  mort  de  Jésus  les  dif- 
férentes circonstances  de  cette  prophétie  ,  qui 
rapIVorte  à  la  mort  du  Christ  la  destru^ti'jii  de  Jé- 
rusalem et  l'abolition  des  sacrifices  judaïques.  A 
la  manière  dont  s'énonce  Samuel  y  on  voit  que  les 
Juifs  n'avaient  pas  encore  inventé  les  interpréta- 
tions frivoles  qu'ils  ont  données  depuis  à  la  pro- 
phétie de  Daniel.  Je  ne  vois ,  dit-il .,  aucune  évasion 
par  rapport  à  cette  prophéli  : ,  accomplie  ,  il  y  a 
îlus  de  mille  ans  ,  par  '?'s  <na.'ns  de  Tite.  Contre 
es  préventions   plus   i  ncieiiues  de  ceux  qîù  Ke 
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"toiyfkiént  àiiàs  leé  dWins  oracles  qa'nA  libérat^a^ 
ti'iompfaant ,  Saâiuel  distibgue  les  deux  avënemens 
dn  Messie ,  le  |»reaiier  dans  rhiimilité  ,  le  sééoiid 
dans  la  gldife ,  et  il  prouve  solideineiit  Tan  et  rautic 
'par  les  prophètes.  Enfin  ,  tant  contre  les  juifs  que 
contre  les  mahoiaétans  parmi  lesquels  il  TiTait  ; 
il  fait  usage  de  tout  ce  qu'on  lisait  alors  de  glo- 
rieux à  Jesus-Christ  dans  ÎÂlcoran  et  ses  commen- 
taires. D'où  nous  appirenons  que  les  Sai'rasins  re- 
connaissaient Jésus  pour  le  libérateur  promis  ;  qu'ils 
lui  attribuaient  le  don  des  miracles  ,  le  pouVoir  de 
ffuérir  toutes  les  maladies  ,  de  chasser  les  dAnons, 
de  ressusciter  les  morts  ;  qu'ils  lé  reconnaissaient 
même  pour  le  Terbo  de  Dieu. 

Cependant  les  ménagemens  forces  du  roi  Henri 
^'avaient  pu  détourner  l'ora&e  qui  se  formait  sur 
sa  tête  (i).  Les  ducs  de  Souaoe  ^  de  Bavière  ,  de 
Carinthie ,  les  ëvéques  de  Worms  ,  de  Wirsbourg , 
et  quelques  autres  seigneurs  se  rëut«:rent  à  Ulm  , 
pour  aviser  aux  moyens  de  faire  Cfi^wt  les  maux 
de  l'empire  et  de  l'église.  Ils  indio  avent  poui'le 
i6  Octobre  de  cette  année  tù^Ù  ,  une  assemblée 
nationale  i  ils  y  invitèrent  tous  les  Seigneurs  ,  tant 
de  leurs  propres  états  que  de  Saxe ,  dé  Franconie 
et  de  Lorraine }  ils  les  conjurèreut  Au  nom  de  Dieu , 
de  quitter  toutes  leurs  affaires  particulières  pour 
le  s^lut  public.  En  uû  mot  «  la  convocation  se  fît 
d'une  manière  si  propre ,  soit  à  émoutoir  lés  esprits;, 
soit  à  développer  leurs  secrètes  dispositions  ,'dîiè 
ceux  qui  avaient  paru  {usque-là  les  plus  attAcnés 
au  roi  Henri  ,  sans  en  excepter  raréhevéquè  de 
Mayence ,  se  détachèrent  de  leur  souverain  avec  uit 
empressement  qui  parut  le  disputer  à  ceux  qui 
s'étaic;it  soulevés '^spremiei'S.' 

Au  jour  indiqué  ,  ils  se  rendirent  dé  toate  VM^ 
lemagne  à  Tribur  ,  dans  la  résolatîon  de  déposer 
le  roi  Henri ,  et  d'en  élire  un  autreà  Sa  place.  ït  y 
vint  aussi  deux  légats  du  saint' siège  ^  Sigéhard  . 


(t)  Laiiib.  p.  24^  et  se^. 
Tome  F. 
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Ifiarpbed'A^uilée  ,eiÂltnian ,  évê(|uedcPa88aa7 
el;fii-cî  jouissait  d'une  haute  réputation  de  vertu  , 
.^t  menait  en  effet  «nie  vie  toute  apostolique  :  ce  qui 
n'avait  point  empêche  le  roi  de  le  caasser  de  son 
diocèse  à  main  armée,  Il  se  réfugia  à  Aome  ,  exposa 
au  pape,  Grégoire  ce  qui  s'était  passé  ,  et  renonça 
même  à  son  siège  entre  les  mains  du  pontife  ,  parce 

3u*ii  avait  du  scrupule  d'en  avoir  reçu  Tinvestiture 
'un  laïque.  Le  pape  l'obligea  ,  malgré  beaucoup 
de  résistance  ,  non-seulement  à  reprendre  l'épis- 
copat  ,  mais  à  retourner  «n  Allemagne  en  qualité 
dé  Içgfit  apostolique.  Il  fut  suivi  de  quelques  pieux 
laïques  ,  haiits  et  puissans  sei&neurs  auparavant  , 
et  réduits  alors  par  un  esprit  d'humilité  et  d'abné- 
gation à  la  vie  privée.  Ils  étalent  chargés  par  le 
pontife  ,  de  déclarer  à  tout  le  monde  que  le  roi 
Henri  avait  été  excommunié  pour.de  iiistes  causes  , 
et  de  promettre  le  consentement  et  i  intervention 
de  Tautorité  du  pape  pour  Télection  d'un  autre  roi. 
Dans  rassemblée  ,  sept  jours  entiers  se  passèrent 
en  délibérations  et  en  examens.    On    représenta 
tpu'^ç  la  viedu  roi  Henri ,  les  crimes  honteux  dont 
il  avait  souillé  sa  première  jtMinesse  ,  \eu  injustices 
m'jl  avait  commises  au  préjudice  de  Tétat  et  de 
icbaque  particulier  ;  qu'il  avait  écarté  |es  seigneur^, 
pour  élever  aux.  premières  dignités  des  hommes 
sans  naissance  ,  par  le  mo^^jn  desquels  il  se  pro- 

Îiasâit  d'anéantir  la  noblesse  ;  que  laissant  en  paix 
es  barbares  et  les  iiifidèlesy  il  avait  tourné  ses  armes 
eqpf.)c^,8es  propres  sujets  ,  rempli  de  trouble  et 
dé  carnage  le  royaume  qhe  sps  pères  avaient  laissé 
irè^  j|t)ni^sarît ,  ruiné  Içs  églises  et  les  monastères , 
Jait  sçrvir  jps  revenus  des.  aptels  à  bâtir  des  for- 
tétesses  ,  liori  pbur  la  .suixte"  du  pays,  mais  afin 
de  :iré!çl^jrp,.en  psclj<?^gp  une.  nation  li|>re  ;  tjue  par 
les  {lé|>6rteq^£9S,et  lés  fpn^Mes  extravagantes  d'un 
àeur  tQjpine  i'  ij'i^^^^^^  avai^^  pjns  nulle  part  ,,  ni  sou- 
tieiv  |>grui*  lè's  faibïê^  »  ni  i<ei\\ge  contre  la  vjpj^ijce 
et  la_^erfidie,  ni  respect  pour  les  lois  ,  ni  vçsiif^e 
d'hoiinéteté  dans  les  moeurs ,  ni  dignité  df^Uf  rém: 
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ire ,  ni  autorité  clans  Téglise.  'De  ce  violent  préain- 

ule  y  on  conciliait  que  Vuniuiie  remè'le  à   lani 

de  maux  ^  e t   le.  préservatif  nécessaire  contre  le« 

dernijàres  horreur»,*  ç'érait  de  faire  an  ptulôt   ual 

autre  roi  rapable  de  ralTeriuir  Télat  cliaiiceNlni. 

Pendant  quon  délibérait  ainsi  à  Tribur  ,  d  Op« 

})enheim  ,  situé  un  peu  plus  haut  en  diçàdu  filiin|.' 
e  roi  I  dont  on  balançait  les  destinées  ,  envoyait 
souvent  des  députés  chargés  des  promesses  les  plat 
éblouissantes.  Il  en  vint  jusqu'à  s'offrir  à  laisser  àuic 
grands  le  gouvernement    du    royaume  ,    pourvu 

?u'on  lui  laissât  le  nom  et  les  marquesde  la  ro\auté. 
If  répondirent  qu'il  ne  pouvait  plus  leur  donner 
aucune  assurance  ,  4ont  il  n'eût  fait  voir  l'illusioa 

f>ar  ses  fréquens  parjures  ;  que  le  souverain  pontife 
es  ayant  absous  des  sermons  qu'ils  lui  avaient  faits , 
ils  voulaient  profiler  d'une  si  belle  occasion  ).our 
se  donner  un  bon  roi ,  et  même  qu'ils  ne  pouvajjeiit 
pas  communiquer  en  conscience  avec  lui  ,  depuis 
qu'il  avait  été  excommunié.  Aussitôt  ils  se  dispo- 
sèrent a  passer  le  Rhip  pour  attaquci  le  roi.  Mais 
l'énormité  de  l'attentat  faisant  chançeltr  !p^  plus 
déterminés  ,  au  moro^^it  de  s.a  consommation  ,  ils 
lui  envoyèrent  déclarer  «qu'ils  voulaient  bien  encore 
l'en  rapporter  au  jugement  du  pape  ;  qu'ils  l'en- 
gageraient à  venir  à  Ausboiirg- pour  la  fête  de  Ik 
Purification  ;  qu'en  présence  de  tous  les  grands  du 
royaume  ,  après  avoir  entendu  les  deu\  parties  ,  il 
y  condamnerait  Henri  ou  lerènverrail  ab'^ous  ;  et 
que  si  par  sa  faute  il  ne  se  faisait  point  absoudre 
avant  I  an  et  jour  de  son  excomuiuuice^^iioii  ,  il 
deineur^erpit  privé  du  royaume  ,  sans  aucune  es- 
pérance de  rétablissement.  Dans  le  ras  où  il  .;icrep- 
terait  ces  propositions, on  demandait  pour  garantie 
de  sa  bonne  foi  ,  qu'il  éloignât  dv*  lui  tous  les  ex- 
communiés ,  çt  retirât  la'' garnison  qu'il  avait  mise 

,  T  PP  ^^ur^"*  "^'^^^'^^PP^*'  *  ""   revers  entier  ,^ 
H-'nn  accepta  ces  cond irions  honteuses  ,  et  se  relira 

à  Spire  où  ii  vécut  quelque  tw^mp» ,  comme  ou  lui 
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rarrivëe  de  ci  juge  së?ère  ,  qu'uae  foule  d'accu- 
ftateursàtifmës  tte  manqueraient  pas  d'irriter  encore 
daranCage.  Il  redouta  sur-tout  l'eipiration  du  terme 
Yktal  qu^on  Ici  avait  marqué  pour  «claire  abèoudre. 
C'eèt  pourquoi  il  se  résolut  à  aller  au-devant  du 
jpape  ]asqu  en  Italie  ,  et  à  obtenir  son  absolution  à 
tfuelque  prii  que  ce  fût.  Pea  de  fours  avant  Noël 
de  cette  année  1076  »  il  partit  arec  sa  femme  et  son 
ÏÏls  encore  enfant  »  abandonné  de  toute  la  noblesse  , 
à  TenGeption  d'un  seu(  Allemand  qualifié  ,  et 
n'ayant  trouvé  guère  plus  de  ressources  dans  \e$ 
aujtres  ordres  dei  état(i;.  Il  lui  fallut  encore  alonger 
soii  vovage ,  parce  c{ue  tes  ducs  de  Bavière  et  de 
Carintbie  avaient  mis  des  gardes  à  tous  les  passages 
des  monts  qui  séparent  l'Allemagne  de  l'Italie.  Il 

Î>rit  sa  route  par  la  Bourfsogm: ,  dont  le  duc  Cuil- 
aume  était  oncle  de  sa  mi^re  :  de  là  il  entK«  en 
Satoie  ,  où  le  comte  Amédéc  ,  quoique  son  beau- 
frère  ,  ne  lai  accorda  lé  passage  que  moyennant  la 
cession  d'une  province.  Il  soufifrit  infiniment  en 
travr«*sant  les  AlpeS ,  à  cause  de  la  rigueur  de  cet 
hiver ,  qui  fut  si  long  et  si  rude ,  que  le  Rhin 
denicura  glacé  depuis  la  saint  Martin  jusqu'au 
mois  d'Avril.  L'abondance  des  neiges  qui  mena- 
çaient à  tout  instant  de  l'engloutir,  les  pentes 
glacées  des  gouffies  eflrayansouil  risquait  à  cnaque 
pas  de  se  précipiter  ;  il  affronta  timt ,  il  parut  ne 
rien  craindre  autre  chove  que  de  manquer  le  terme 
de  l'an  et  jour  que  ses  vassaux  lui  Avaient  pres- 
crit pour  .on  absolution. 

^'  Toutefois  les  évêques  et  les  seigneurs  de  Lombar- 
die  vinrent  à  Tenvi  le  trouver  ,  dès  qa*ils  le  surent 
en  Italie  où  Ton  ne  cessait  de  l'inviter  depuis  le 
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(i)  Id.  p.  i»4^' 
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commeDcelnent  de  son  règne.  £«1  qaelq^neft  jour» , 
i\  se  .vît  à  la  tête  d^une  armée  formidable.  Le  brui^ 
•*était  répandti  que  le  roi ,  furiepx  contre  le  p<^pe^ 
Tenait  à  dîçssein  de  le  déposer',  et  les  Lombards 
excommuniés  se  prévalaient  de  la  circonstance , 
tant  pour  se  Yienger  de  Grégoire  ,  que  pour  perpiér 
^uer  la  licence  qui  leur  airait  attiré  Texcommuafr 
cation.  Mais  ]9enri  voulait  absolument  9fi  U'tff 
absoudre  avant  le  terme  ,  dont  la  proiimil^  jf 
faisait  trembler. 

Le .  pape  s'était  déjà  mis  en  route  pour  se  rendi^ 
à  l'assemblée  d'Âusbourg  ,  et  la  comtesse  Malhilde 
Raccompagnait  avec  une  suite  et  des  forces  respec^. 
tables.  Elle  était  maUresse  d'une  bonne  partie  di; 
ritalie ,  savoir ,  de  la  Toscane,  du  pays  de  Lucquef ,, 
4e  Parme ,  de  Eeggio  etdeMantoue.  Restée  ^rieuv^^ 
À  Yê^e  de  trente  ans  ,  de  Godefroi  le  Qqssu  ,  à^o 
de  Lorraine  ,  qui  fut  assassiné  à  Anvers  ,  et  quî 
avait  toujours  été  très  fidèle  9u  roi  Henri  ,  elle 
étai^  presqujG  toujours  avec  le  pape  Grégoire  ,  a 
qui  elle  marquait  toute  l'aflection  d'une  fille  en*- 
vers  sou  père  :  ce  qui  donna  lieu  sur-tout  auiL  clerQB 
déb^ucbei ,  les  plus  licencieux  dans  leurs  jugeip^iii 
comme  dans  leur  conduite  ,.de  Tacçuser  aun  com- 
merce criminel  avec  Grégoire.  Mais  toutes  lesper^ 
tonnes  senséef ,  dit  l'historien  Lambert  très-sensé 
iui-m/ême(i) ,  voyaient  plus  clair  que  le  jour  que 
c'était  un  faux  bruijt.  Mathilde  avait  donné  defi 
preuves  de  sa  vertu  en  des  rencon  trf  s  ic!  fiai  ment  plua 
critiques.  Cétait,  poursuit-il,  pousser  la  calomnie 
jusqu'à  l'absurdité ,  que  de  l'accuser  de  faibie&se 
pour  un  vieillard  ,  en  qui  la  com|;esse  Beatrix  sa 
mère  l'avait  accoutumée  de  son  vivant  à  n'envisager 
que  le  vicaire  de  Jesus-Cbrist.  Il  était  de  toute 
impossibilité  qu^cecrime,  s'il  n'eût  été  chimériquei 
jea  demeurât  au  terme  du  soupçon  ,  puisque  il 
princesse  n'aurai]t  pu  cacher  S9  mauvaise  conduitf^ 
à  tant  d'yeux  ennemis  ouverts   coutinuellemeuf 
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(i)  liamh.  p.  234. 
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sur  ellp.  lié  pape  Grégoire  ,  de  son  côté  ,  ait  fti'éorc 
Lambert ,  inetiait  une  vie  si  eieoipiaire  et  si  pure  , 

^      que  le -ciel  luirenxlit  soiitent' témoignage  \)at  des 
mirarle^. 

Mathilde  avant  appris. en  route  Tarrivée  du  roi 
en.  lialie  ,  engagea  le  pape  à  se  retirer  près  de 
Rei^gio  ,  dans  le  fort  de  Canosse  ,  différent  de  la 
.  Tîl'e  de  même  nom  ,  située  dans  le  r03auTn^  de 
Jiaples.  On  voulait  observer  Ifs  rfe'maithesdu  roi , 
«t  pénétrer  ses  roolifti  ,  qu'on  iplerprétoil  fort 
divf^rsement.  Il  arriva  cependant  à  Canosse  plu- 
sieurs évéques  et  plusieurs  laïques  allenDands  que 
le  pape  avuit  excommuniés  ,  et  que  le  roi  ,  pour 
cette  raison  ,  avait  éloignés  de  sa  personne.  Echap- 
pés comme  le  prince  à  ceux  qui  gardaientles  passa- 
fes  ,  et  arrivés  à  travers  mille  périls  dnns  la  Lom- 
àrdie  ,  ils  se  mirent  nu- pieds  ,  se  revêtirent  de 

:^.  laine  sur  Ta  chair  ,  et  vinrent  en  cet  état  demander 
rabsolution  au  pontife.  Il  répondit  qu'il  né  souhai- 
tait ri^n  plus  ardemment  que  la  réconciliation  deS 
pécheurs  ,  mais  qu'une  si  longue  bbstinatioft  de- 
mïitidait  une  pénitence  et  des  épreuves  convenables. 
Comme  ils  se  montrèreril  soumis 'à  tout  ce  cjii'il 
leiw  prescri  ra  i  t ,  i  t  fi  t  loger  les  évêq  ues  sépa  rémen  t 
■en  d('s  cellules  différentes  ,  avec  défense  de  parler 
à  personne  ,  et  de  prendre  d'autre  nourriture 
qu  un  repas  frugal  sur  le  soir.  Il  imposa  de  même 
suit  lîiïques  (U'ê  pénitences  conformes  à  leur  état , 
et  proportionnées  aux  forces  dé  chacun  'd*eux. 
Après  quelques  jours  passés  de  la  sèrte  ,  il  les  fit 
Vf'nir^,  les  réprimanda  saris  amertume  ,  leur  donna 
1  absolution  ,  puis  les  congédia  ,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri  ,  et  de  ne  lui  parler  que  pour  Teiiciter  à  la 
pénitence.  " 

Henri  sémit  Iui>même  en  disposition  de  se  faire 
absoudre  (i).  Après  une  conférence  qu  il  s'était 
ménagée  ùvéc  la  comtesse  Mathilde  ,  il  la  renvoya 

(i)  Id.  pag.  24^  et  seq. 
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kvL  pape  ,  chargée  de  promesses  et  de  tous  les 
tëmoicnages  'possibles  de  soutnissron  :  il  engagea 
sa  belle-mère  la  comtesse  de  Savoie  aviec  1^  comte' 
son  fils  à  se  joindre  à  Mathrlde,  et  k  qnelquc's^ 
autres  personnages  des  plus  agréables' au  pofttife  : 
■aint  Hugues  de  Cluny  se  troutà  du  nombre.-  Ils 
étaient  cbargés  de  demander  l'absolution  pouV  le 
roi  ,  et  de  faire  sentir  au  pape  l'injustice  deé 
accusations  passionnées  des  ÂH^tn^aiids.  Gréjgoiré 
répondit,  que  les  canons  défendaient  d'exaihfiieif 
un  accusé  en  l'absende  de  ses  accusateurs  ;  qiié  st^ 
le  roi  se  seittait  innocent ,  il  ne  défait  pas' CraindrlBF 
l'assemblée d' Ansbourg,  où  le  vicairedé  Jesu»-CHns!} 
ne  prononcerait  que  a  après  les  règles  de  l'étui  té"  gi- 
tans acception  dès  personnes  et  sans  àrticUtiè  pré- 
TentiOnr.  lies  dépurés  réplicjnèrent'que  le  rpl  ne 
craignait'  fias  de  siibir  le^  jugement  du  pape  eh 
^delquèlieu^qUecé  fût  ;  mais  qu'il  était  pr4^ssé  pal' 
1  année  de  sOn  ercotnnuupi cation  pi*éte  à  expit'er y 
et  après'  liiqùelle  les  Seigneurs  ,  sans^  plus  ré}x%^ë 
Fentendre  4  le  déclareraient  privé  pour  tÔuj6ur# 
de  la^dignité  royale.  C'est  pourquoi  ^ajdrttfei'èttt^-fls'^ 
nous  vous  supplioris  d'absoudre  lé'  ror  de  reièbdx^ 
miihicatioh    seulenient ,    et  sous  telle    Condiiiôir 

3n  il  vous  plaira  :  tl  promet  de  se îustiGërenstiite 
ei  ac6ù9ations  formées  contre  lui  ,  sition  ^^  àë Yt^ 
noncer  à  la  couronite.  ^'  *'^'*  ■  '  -h/»  ît*^  ,  ^  su^m^  aa 
Sur  l'expérience  qu'avait  GrégcJîre  de  la  légèrèfé 
du  roi  Henri  ,  il  balança  quelque  temps ,  puià  rë^ 
pondit  :  S'il  est  véritablement  repentant,  qu'il 
nous  remette  la  couronne  et  les  autres  marques  de 
la  dignité  royale  ;  et  qu'il  s'en  déclare  désormais 
indigne.  Ces  conditions  paraissant  trop  dures  aux 
médiateurs  ,  ils  conjurèrent  le  pape  dé  né  pas  pot|S- 
ser  ce  prince  à  des  extrémités  dangereuses.  Gré- 
goire se  laissant  enfin  fléchir  avec  bien  dé  la  peine  : 
Qu'il  vienne  ,  dit-il ,  et  qu'il  répare  par  sa  soumis- 
sion l'injure  qu'i)^  a  faite  au  saint  siège.  Le  roi  vint 
en  effet  au  fort  de  Canosse  ,  laissant  dehors  toute 
8a  suite  ^  et  entrant  seul  dans  la  place  qui  avait  troisi 
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enceintes  de  murailles.  On  le  fît  demeurer  dans  I& 
seconde,  sans  aucune  marque  de  dignité,  sans 
«haussuire  ,  san.«  Ung»,  couvert  simplement  d'un, 
^ros  dr^p  de  (aine.  Il  passa  ainsi  tout  le  reste  du. 
jour  et  les  deux  jours  suivans ,  sans  rien  manger 
qu'un  piéu  de  pain  ^u'on  lui  donnait  sur  le  soir., 
Aux  instances  réitérées  de  la  comtesse  Mathildei 
çt  du  saint  abl^é  de  Cluny  ,  fort  considéré  du  pape , 
Henri  fut  admis  le  quatrième  four  à  rauaience 
pontificale.  Âpres  plusieurs  discussions ,  on  convint 
qu'ij  serait  absous  aux  conditions  suivantes  :  Que 
^çnJl!l  çpmparattrait  par>devant  les  grands  de  T Aile" 
mag^e ,  au;  jour  et  au  lieu  que  le  pape  indique^ 
rait;,  et  qu^il  y  répondrait  aux  accusations  dont  .le 
souverain  pontife  serait  juge  ;  que,  suivant  cjstte 
décision  ,  il  garderait  ou  quitterait  la  couronne  , 
sans  jamais  tirer  aucune  vengeance  de  ces  pour- 
suites ;  que ,  par  provision ,  il  ne  porterait  aucune 
marque  de  la  dignité  roy|Je  ,  et  ne  prendrait  au-» 
èun<r  p^i*!  au  gouvernemeni  de  Tçtat ,  sinon  pour 
recouvrer  les  redevances  nécessaires  à  rentretien 
de  sa  maison  ;  que  Tefiet  des  sermens  qu'on  lui  avait 
prêtés  ,  serai Vsuspendu  durant  cet  intervalle  ;  qu'il 
éloignerait  pour  toujours  de  sa  présence  les  per- 
sofines  qui  lui  avaient  donné  de  mauvais  conseils , 
nommément  Robert ,  évéque  de  Bamberg  ;  que  s'il 
se  justifiait  et  conservait  la  royauté  ,  il  se  montre- 
rait toujours  soumis  au  chef  de  l'église ,  et  l'aiderait 
de  tout  son  pouvoir  dans  son  royaume  à  corriger 
les  abus  contraires  aux  lois  de  Téglise  ;  enfin ,  que 
s'il  manquait  à  quelqu'une  Ae  ces  conditions  ,  l'ab- 
solution serait  nulle ,  loirméme  condamné  sans 
retour,  et  les  seigneurs  <$^  pleipe  liberté  d'élirie  un 

autre  souverain*  f^-■t  -.1  h?'.V=-V«ii"   !->  .'-  ■,'•-.•..' 

^f^  Henri  agréa  toutes  ces  clauses  ,  souscrivît  à  l'acte 
qu'on  en  dressa ,  et  le  confirma  par  les  sermens  les 
plus  terribles  (i).  Le  pape  voulut  encore  que  \e$ 
médiateurs  du  traité  en  fussent  les  garans  :  tous 


(i)  L.  iT  ,  post  e|»iâl.  12, 
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jurèrent  «ur  les  saintes  reliqnes ,  excepté  Tabbé  de 
Ciany,  cfui^  à  raison  de  son  caractère,  donns| 
simplement  sa  foi  en  présence  de  Dieu.  Sous  toutes  . 
ces  précautions ,  le  roi  fut  absous ,  puis  ie  pape  c&r  ^ 
lébra  la  messe.  Après  la  consécration ,  il  fit  appro- 
cher le  pénitent  avec  ses  anciens  complices  ,  pril 
en  main  le  corps  de  Notre^Seigneur  ,  et  parla  ainsi  : 
Tous  m'avez  accusé  d'avoir  usurpé  le  saint  siège  ,^ 
et  d'avoir  commis  y  tâ(nt  avant  que  depuis  moar 
entrée  au  pontificat ,  des  crimes  qui  me  rendent 
indigne  de  ce  rang  sacré.  Quoique  je  sois  asseii 
Justine  par  la  vertu  des  auteurs  de  ma  promotion  ^ 
et  par  le  témoignage  des  inspecteurs  oie  toute  ma 
conduite  depuis  mon  enfance ,  toutefois  pour  dissi-^ 

5er  jiisqu'aux  moindres  ombrages,  que  le  corps  de; 
esus-Christ  soit  en  ce  moment  une  preuve  de  mon 
innocence;  ou  ri  je  suis  coupable,  qu'il  n'(entc<i 
dans  mon  «ein  que  pour  y  porter  la  mort.  Après 
ces  paroles,  il  partagea  U  sainte. hostie ,  et  en  con- 
somma la  moitié  à  la  fue  du  peuple  ,  qui  fit 
monter  au  ciel  mille,  cris  d'alégresse  et  de  hév 
nédiction. 

Ayant  ensuite  imposé  silence ,  il  dit  au  roi  (1)1 
Faites  s'il  vous  plait,  mon  fils ,  ce  que  vous  m'avez 
\u  £ûre.  Les  seigneurs  allemands  vous  chargent 
de  quantité  d«  crimes,  qui  vous  excluent  a  jlmais, 
non- seulement  de  la  communion  des  fidèles  ,  mais 
de  touie  fonction  civile  et  politique.  Puisque  youg 
craignez  Terreur  des  jugemens  humains  ,  auxquels 
ils  requièrent  que  vous  soyez  soumis;  si  vous  vous 
sentez  innocent  ,  prenez  ce  reste  de  la  victime  sa- 
crée ,  et  par  cette  épreuve  fermez  la  boudée  à  tous 
vos  ennemis.  Dès- lors  je  me  montrerai  le  plus  ar- 
dent à  vous  réconcilier  avec  les  seigneurs ,  à  ter- 
miner tout  à  la  fois  les  alarmes  des  citoyens  et  Iç 
scandale  des  fidèles.»  Le  roi  ne  s'attendait  point  à 
cette  sorte  de  défi.  Surpris  et  embarrassé  ,  il  recula 
de  quelques  pas,  s'entretint  à  part  avec  ses  con» 
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fidens  )  et  délibéra  en  tremblant  et  en  pâlissant  sur 
le  parti  qu'il  avait  à  prendre..  S'étantun  peu  ras- 
suré ,  il  répondit  que  ses  accusateurs  et  les  grands 
du  royaume  ,  absens  pouf  la  plupart,  ajouteraient 
peu  de  foi  à  tout  ce  qu'il  aurait  fait  pour  sa  justi- 
ncalion ,  et  qu'il  suppliait  le  pape  de  réserver  l'af- 
faire en  son  entier  pour  la  diète  générale.  Le  pon- 
tife se  rendit  à  la  demande  du  roi,  à  qui  il  ne 
laissa  point  de  donner  la  communion.  Il  l'invita 
même  à  diner  ausortirdela  messe,  et  le  traita  avec 
beaucoup  d'honneur.  Api  es  l'avoir  instruit  soigneu- 
sement de  tout  ce  qu'il  devait  observer  ,  il  le  ren- 
voya vers  ses  gens  qui  étaient  demeurés  hors  de 
la  forteresse.  Aussitôt  après,  le  pape  écrivit  aux 
seignieurs  d  Allemagne  tout  ce  qui  venait  de  se 
pàssei",  et  là  disposition  où  il  était  de  se  rendre 
chè2  eux,  poui:  procurer  définitivement  là  paix  de 
réélise  et  de  l'état.  ^^H  r.i>f^q  .i^m^  f.tf»*^^wk  as^v  , 

t'Il  n'oublia  point  de  faire  absoudre  les  excom- 
inuniés  de  la  suite  du  roi ,  afin  que  ce  prince  ne 
retombât  'point  dans  rexcommunication  ,  en  com- 
muniquant avec  eux.  Mais  quand  Ëppon ,  évêque  de 
Ceit^ ,  envoyé  à  celte  fin  (i),  eut  exposé  aux  Lom- 
bards l'objet  de  sa  légation,  ils  s'emportèrent  avec 
la  dernière  audace  contre  le  pape  ,  qu'ilvs  qualifiè- 
rent d  usurpateur  et  de  simoniaque ,  déshonoré  par 
des  homicides ,  par  des  adultères ,  par  toutes  sortes 
de  (brfaitisi ,  et  lui-même  excommunié  par  tous 
les  évêques  d'Italie.  Ils  ajoutèrent  que  le  roi  s'étaij; 
couvert  d'un  opprobre  ineffaçable  en  se  soumettant 
à  Un**hérénque  travesti  en  pontife,  en  les  abandon- 
nant lâchement ,  après  qu'ils  s'étaient  déclarés 
pour  lui  avec  tant  de  courage  contre  un  ennemi 
public ,  en  trahissant  enfin  l'églisfe  et  Tempire.  Ces 
Tiolcntes  invectives,  répandues  parmi  le  peuple, 
soulevèrent  tout  le  monde  contre  le  roi.  En  quel- 
ques jours  le  mécontentement  devint  si  vif  et  si 
géuéial ,  qu'on  résolut  unanimemei^    de  rejeter  le 
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roî  Henri,  de  mettre  en  àa  placesôii  fils  encore  en-' 
fant  y   de   mener  incontinent  le  jeune   prince   à' 
loine , et  d'y  élire  un  autre  pape  qiii  le  côtii'onnerait 
empëieur ,  et  c£ui  casseiàil  tout  ce  qu'avait  fait 

Htldebrandi  »,    ' 

Le  I  oi  ,  eflPrayë  de  celte  conrspîratîclh  ,*  ëntùfi 
tout  ce  qu'il  aii^it  de  seigneurs  avec  lui ,  afin  d'ap- 

Ï»aiser  les  Lombards  par  quelque  majen  qu'on  |iûi; 
e  faire.  £n  leur  représentant  qu'il  n'aTàit  ast  que^ 
par  la  nécessité  pressante  de  Se  faire  absoudre 
avant  que  la  révolte  se  consommât  en  Allemagne  ^ 
on  prévint  dHle  de  lltalie  ;  mais  Uefnri  eut  à 
essuyer  les  traits  les  plus  sensibles  du  mépris  et 
de  1  indigtiation  p'  Clique.  Les  seigneurs  se  reti- 
rèrent presque  toits  sans  congé;  les  villes  qui  se 
rencontraient  sur  son  passage  ,  croyaient  beau- 
coup faire  de  ne  point  lui  fernièr  leurs  portes;  Il 
crut  enfin  que  le  seul  moyen  de  rétablir  ses  affaires , 
c'était  de  rompi^\é  le  traité  qu'il  venait  de  con«^ 
dure,  et  le  rompit  en  effet  au  bout  de  quinze 
joiirs.  D'abord  il  rappela  seS'  ministres  et  ses  con-^ 
ndens  eiTcommuniés  ,  il  $é  mit  à  invectiver  contre 
le  pape,  il  invita  les  Lombards  à  venger  sous  su 
conduite  leurs  comtaunes  i  ^rés.  Par  cette  'ma-^ 
nœuvré',  il  lés  regagna  inseusibiemént  i  en  asse^ 
peu  de  temps  ,  il  eut  rassemblé  autour  de  lui  une 
armée  nombreuse;         ■    .  ;     '  ; 

Les  Allemands'auefiPfraîr^  se  résolurent  aiir 
dernières  extrémités. 'Les  ducs  Rodolphe  ,  Guelfe 
et  Bertbold  ,  avec  les  évêques  de  Maycnce ,  de 
Wirsbourg ,  de  Metz  et  grand  nombre  de  seigneurs , 
convoquèrent  tous  les  autres  à  Furcheitn  en  Fran- 
conie  pour  le  r3.*  jour  dé  Mars.  Ils  écrivirent  en 
même  temps  au  pape,  que  puisque  Henri  par  ses 
artifices  l'avait  empêché  de  se  trouver  à  Ausbourg 
le  jour  de  la  Purifiralion  ,  il'  ne  manquât  pas  au 
moins  de  se  rendre  à  Forcheim  pouv  le  jour  qu'on 
indiquait  de  nouveau.  Grégoire  était  encore  à  Ca- 
nosse,  ou  dans  quelqu'une  des  forteresses  voisines, 
résolu  à  ne  rcalrer  à  Home  qu'après  avoir  fait  le 


'     !l 


^l-î  V;,;<, 


Bio  H I  s  T  o  I  &  s 

Toyaee  d'Allemagne.  Quoiqu-il  fôt  irè$-l>îeii  in^ 
fermé  du  chansement  de  Henri ,  il  TaTer^tit  par. 
des  légaU  qu'il  était  encore  teu^ps  d-accompUr  se» 
promesses  ,  et  le  ^%  exhorter  à  se  rendre  a  For- 
cheim  ,  où  sa  cause  serait  jusée  d^une  maiiière 
intègre  et  définitive  par  le  cnet  de  l'église.  Le  roi 
dissimulant  de  spn  coté ,  répondit  que  le  terme  de 
la  citation  était  trop  court ,  vu  la  multitude  d'af- 
faires majeuies  qu'il  avait  à  expédier  dans  un  pfe^ 
mier  Voyage  d'Italie.  |1  dppnanda  au  pape  h  per* 
mission  de  recevoir  ,  h  1^  manière  accoutumée  , 
la  couronne  de  Lom hardie  :  ce  qu#  refusa  Gré 
goire,  qui  ne  prétendait  lui  avoir  rendp  que  la 
communioi^ de léglise ,  et  non  la  ro^aiité;  à  quoi  » 
disait'il,  le  consentement  des  seigneurs  était  né- 
cessaire. 

Henri  furienx,  ma«$  toujours  dissimiilé  j  foulut 
enlever  le  pap(3  avec  la  comtesse  iMlatliilde ,  et  ieur 
fit  prmoser  une  conférence.  On  le  connaissait  trop 
pour  çonner  dans  ce  piège.  La  prince<sse  avertie 
a  propos,  se  retira  avec  IjB  ppiilife  dans  lesdétroits 
des  montagnes.  D|?puis  cett^  époque,  Henri  ne  vit 
plus  ni  Grégoire ,  ni  Mathild^  ,  qui  diirant  trois 
mois  retint  le  pffpe  chez  çlle.  Et  pour  le  consoler 
par  son  dévouement,  de  la  rébellion  de  tant  d'au- 
tres enfans  dénaturé^ ,  elle  fit  à  l'église  romaine  la 
donation  de  tpps  ses  états,  s'en  réseryant  l'usu^^ 
fruit  pour  le  reste  de  ses  jonrs*  C'est  ainsi  que  le 
saint  siège  acquit  fur  la  Toscane  et  sur  laLombar*- 
die ,  un  droit  qui  ne  fut  pu^re  pour  lui  qu'une 
source  de  trou  mes  et  de  calamités  (i).  Cette  do* 
nation  ne  laissa  pas  dp  f ^doubler  l'alFection  de$ 
Homaips  pour  ïè  pape  Grégoire  qui  fut  reçu  avec 
^ne  joie  extraordinaire; ,  quand  au  mois  de  Sep- 
tembre, contre  sa  résolution ,  il  centra  dans  I|ome , 
sans  9Voir  été  en  Alletnagne.  Il  avait  fait  partir  k 
Ifi  vérité  destégaiç  chargés  de^  le  représenter  à  For- 
cbeim ,  et  d'annoncer  apx  seigneurs  allemands  ce 


(i)  Ghro|i.  Çassin.L.  in  ,  o.  49- 
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i^ai  Tetiait  d^arriver  ;  que  Henri  lui  fermant  les 
passages  ,  ils  eussent  attention  à  maintenir  le 
meilleur  ordre  possiiile  déns  lés  affaires  ,  sans  rieh 
statuer  de  définitif ,  jusqu*à  ce  qu'il  ail  pu  sumon-*' 
,ter  les  obstades  qui  l-eiiipêchaient  dé  les.  {oindre.  ; 
Tous  les  grands  déjà  rassemblés ,  après  une 
longue  énumération  des  màuiLqdé' Henri  leur  avait 
fait ,  et  qu'ils  avaient  encore  lieu  de  craiiidre  d*un 

{iirince  incorrigible  et  parjure ,  répondirent  aux 
égats  ,  qu'on  exposait  le  royaume  à  un  malheur 
sans  remède,  si   Von  n'élisait  un  roi  dans  cette 
mémo  assemblée  (i).  Bemarct,  abbé  de  Saint  Victor 
de  Marseille ,  chef  de  la  légation  y  et  renoùsmô 
pour  sa  haute  Vertu  ,  dit  de  concert  avec  son  col- 
lègue nommé  comme  lui  Bernard ,   et  cardinal- 
(Ifiirtfi  :  Il  serait  beaucoup  mieux  de  différer  Véiec- 
tien  jusqu'à  l'arrivée  du  pape ,  si  vous  le  pouviez 
sans  péril     mais  vous  avez  l'autorité  en  main  ,  et 
vous  êtes  plus  éclairés  que  nous  sur  l'intérêt  de 
fempive.  C'est  ainsi  que  l'attentat  conçu  depuis  si 
longtemps  et  poursuiiri  avec  tant  d'ardeur,  ins- 
pirait encore ,  au  moment  de  l'exécution ,  la  crainte 
et  Tincertitude  ,  du  moins  aux  ministres  de  Gré- 
goire :  car  alors  les  seigneurs  allemands  se  présu- 
ftiant  libres  ,  et  se  persuadant  qu'il  était  autant  de 
leur  honneur  que  de  leur  sûreté  de  ne  plus  recu- 
ler ,  élurent  sur  le  champ  pour  roi ,  Rodolphe , 
duc  de  Souabe  et  beau- frère  du  roi  Henri.  Douze 
jours  après  ,  le  dimanche  37  de  Mars  1077  ,  ils  le 
firent  sacrer  par  les  archevêques  de  Mayence  et  de 
Magdebourg  avec  leurs  suffragans  en  présence  des 
légats.  Le  duc  s'opposa  de  tout  son  pquvoir  à  son 
élection  ,  demandant  au  moins  une  heure  pour  dé- 
libérer ,  sans  qu'on  la  lui  accordât.  On  s'empressa 
au  contraire  à  lui  faire  serment  de  fidélité  ;  mais 
il  ne  voulut  jamais  assurer  la  succession  à  son  fils  , 
et  déclara  hautement ,  qu'après  sa  mort  les  grands 
éliraient  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  digne  du 
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ii-6ne.  Aussitôt  après  son  •  le tion  ,  il  pnToya  une 
ambassade  au  pap»-  pour. lut  ep, faire  part ,  el  pour 
lui  proraeltre  obéissance.  ^^.• 
'u^  Il  parait  que  le^  iegals  ,  en  appréhendant  les 
suites  de  celte  démarche  funeste,  avaient  bien 
pressenti  les  dispositions  réelles  du  pape  Grégoire. 
Ce.  pontife  n'applaudit  nullement  à  1  éleqtion  de 
Hodolphe.  Dans  une  lettre  adressée  à  tous  les  fi- 
dèles (i),  il  déclara  que  ce  n'était  ni  par  son  ordre, 
ni  par  son  conseil  que  ce  prince  venait  d'être  élevé 
à  la  royauté.  Nous  avons  même  statué  dans  un 
concile  ,  ajouta-l-il ,  que  si  les  archevêques  et  les 
évéques  qui  l'ont  sacré  ne  rendaient  bonne  raison 
de  leur  entreprisa  y  ils  seraient  déposés  de  leur 
siège,  et  Rodolphe  du  trorc^  Par  d'autjres  lettres 
adressée$,à  ses  légats  et  aux  Allemands  (2)  ,  on  voit 
qu'il  ne  tenait  pas  à  beaucoup  près  le  droit  de 
Aodolphe  pour  incoulesiable.  Il  veut  que  les  pré- 
tentions des  deux  concurrens  au  trône  restent  en 
suspens,  jusqu'à  ce  qu'avec  le  conseil  du  clergé  et 
des  grands  du  royaume  ,  il  puisse  décider  auquel 
des  deux  il  appartient  le  plus  justement.  Il  enjoint 
même  de  résister  en  toute  manière  à  celui  qui  ne 
se  soumettra  pas  en  ce  point ,  d'empêcher  qu'il 
oc  gouverne  le  royaume,  de  l'excommunier  avec 
tous  ses  adhérens  ;  de  soutenir  au  contraire  celui 
qui  obéira  ,  et  de  le  confirmer  dans  la  dignité 
royale.  Dans  celte  marche  tremblante  et  si  peu 
conséquente  ,  il  ne  laisse  pas  de  s'appuyer  sur  l'au- 
torité de  saint  Grégoire  le  Grand,  qu'il  prétend 
s'être  attribué  le  pouvoir  de  déposer  les  souve- 
rains; n^ais  il  n'en  allègue  encore  d'autre  fonde- 
ment que  le  piiviiége  éq^uivoque  dont  nous  ayons 
pat-lé. 


..  i^  -,i 


'■'^^^v-.-*'  *-*"•* 


» 


Les  Allemands  du  partVde  Rodolplie,  plus  con- 
séquenS  que  le  pape  ,  lui  repré&ent.erenl  avec  sur- 
prise et  amertume  la  grandeur  des  maux  auxquels 
sa  conduite  inexplical3le  les  exposait  ;  que  ce  n'était 


(i)  Lib.  tX;  ep.  a8.         (a)  Lib.  iy,   ep.  233eta34> 
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ni  par  leur  «ponseil ,  ni  pour  leur  intérêt ,  mait 
pour  les  injures  faites  au  saint  siège  ,  qu'il  avait 
cLé|JOsé  Henri ,  et  défendu  ,  sous  des  menacers  ter* 
ribies  ,  de  le  reconnaître  à  l'avenir  pour  roi  ;  que 
par  soumission  à  ses  ordres  ,  ils  lui  avaient  donné 
un  successeur  ,  après  les  plus  mutes  délibérations , 
après  une  année  d'anarchie ,  après  avoir  enduré 
toutes  les  horrei^rs  de  la  violence  tyrannique  et 
des  guerres  civiles ,  la  perte  de  leurs  biens  et  1« 
proscription  de  leurs  proches  ,  des  homicides  san» 
nombre  ,  les  pillages ,  les  incendies,  la  dissipation 
des  biens  ecclésiastiques  et  du  domaine  des  rois  , 
l'abolition  des  lois  divines  et  humaines  ;  que  ces 
désastres  ne  pouvaient  qu'augmenter  par  son  irré- 
solution et  par  sa  nouvelle  conduite  diamétrale- 
ment contraire  à  la  route  où  il  les  avait  engagés  ; 
en  un  mot,  que  se  trouvant  exposés  à  la  fureur 
des  ioups  pour  avoir  obéi  au  pasteur  ,  si  lerpasteui* 
même  se  tournait  contre  eux ,  ils  ne  pouvaient  plus 
se  regarder  que  comme  un  but  exposé  de  gaieté  de 
cœur  à  tous  les  traits  de  la  perversité  (i).. 

Ces  vives  instances  ne  purent  alors  faire  avancer 
davantage  le  pape  Grégoire  contre  le  roi  Henri  ; 
mais  c'était  beaucoup  trop  ,  que  ce  qu'il  avait  osé 
faire  ,  dans  une  matière  où  les  moindres  entre-, 
prises  ébranlent  jusqu'aux  fondemer.s  des  étatsJ 
On  arma  dans  tontes  los  provinces  centre  le  sou- 
verain. Henri ,  de  son  côté,  ne  douta  paintqu'ayant 
une  fois  reçu  de  Dieu  la  puissance  souveraine  ,  il 
n'en  devait  plus  être  dépouillé  par  les  hommes.' 
Sur  ce  principe  et  par  l'habileté  qu'il  ne  signalait 
jamais  mieux  que  dans  ces  périls  extrêmes ,  il 
ranima  ce  qui  lui  restait  de  fidèles  sujets  ,  et  réussit 
au  moins  a  élever  une  barrière  formidable  de- 
vant le  trône  qu'on  lui  disputait.  Il  y  eut  jus- 
qu'à trois  batailles  sangianies  entre  les  vassaux 
d'une  même  couronne  ,  avec  des  calamités  sans 
nomjbre.  Â  la  troisième  action  ,  livrée  à  Fladen-. 


(f)  Bell.  SaiL.  hist.  p.  i^o. 
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iieim  en  Sâte  le  27  Janvier  to8o  ,  Henri  fut  entiè-* 
rement  défait  par  Rodolphe^  et  rëdoit  à  prendre 
la  fuite.  Le  faindueur  en  fiit  aussit6t  porter  la  nooh- 
velle  à  Roi.'ie ,  où  les  ambassadeursarrivèrent  commie 
Un  y  célébrait  le  concile  ordinaire  du  carême,  ^je 
•accès  filant  les  incertitudes  de  Grégoifie  \ïi,  il 
prononça  aussitôt  la  condamnation  définiti?^  ^  di 
malheuréwiseinent  fanofeuse  de  Henri  IV ,  roi  cW 

Oer-'anie  (i). 

En  Y  adressant  la  parole  aut  saints  apèitr  ;s  ,  fl 
t^euprime  en  ces  termes  :  Les  évéques  et  IcS  sei- 
gneurs ultramontains ,  informés  que  le  roi  ne  tenait 
pas  ses  promesses  f  et  désespérant  de  sa  correction , 
ont  élu  sans  mon  conseil ,  tous  en  êtes  témoins , 
Rodolphe  ,  duc  de  Souabe  ,  pour  leur  roi ,  lequel  a 
pns  malgré  lui  le  gouvernemenu  du  royaume, 
en  déclarant  i|u*il  était  prêt  à  m*obéir  du  toute 
chose.  Henri ,  ^n  contraire  ,  m'ayant  d'albord  prié 
de  l*aider  contre  Rodolphe ,  puis  se  flattant  de 
triompher  par  ses  propret  Ibrce»,  a  méprisé  mon 
autorité  et  ma  médiation  ,  quoioue  j'eusse  promis 
de  rendre  justice  ,  et  il  a  empécl^  les  conférences 
que  j'avais  proposées  pour  cet  efîet.  Maintenant 
donc ,  6  vous  qui  devez  juger  les  itinges  dont  les 
liommes  superbes  sont  les  esclaves  ,  vous  qui  avez 
le  pouvoir  de  lier  et  ie  délrer  dans  le  ciel  ;  que 
les  rois  et  lés  princes  du  siècle  apprennent  que 
TOUS  pouvez  aussi  donner  et  6ter  les  empires  ,  les 
royaumes ,  les  principautés  ,  les  duchés ,  les  mar- 
quisats ,  les  comtés  y  les  biens  de  toute  espèce  ,  et 
qu'ils  craignent  de  mépriser  les  ordres  de  votre 
«gUse.  Partant  de  ces  maxime»  aussi  nouvelle^  que 
dangereuses ,  le  pape  excommunie  de  nouveau 
Henri  et  ses  fauteurs  ,  lui  ôte  les  royaumes  d^Alle- 
magne  et  d'Italie ,  transfère  celui  d'A,llemagne  à 
Rodolphe  ,  et  accorde  à  tou9  les  Allemands  qui  lui 
seront  fidèles  ,  l'absolution  de  leurs  péchés  ,  avec 
la  bénédiction  de  eaint  Pierre  et  de  saint  Paill .  en 


(i)  Tom.X;  Coûc.  p.  3di>     '^•^'     i 
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cette  vie  et  en  Fautre.  Que  votre  justice  j  poursuit- 
il  en  invoquant  les  saints  apôtres,  8*exerce  telle- 
ment sr'~  Henri,  qu'il  n'ait  aucune  force  dans  W 
combats  ;  f]a'il  ne  gagne  de  sa  vie  aucune  victoire  '^ 
et  que  to':„  reconnaissent  qu'il  ne  succombe  point 

Î»ar  hasard ,  mais  par  votre  puissance.  Dieu  veuillie: 
e  confondre,  avec  ses  complices ,  afin  de  les  amçf- 
ner  à  la  pénitence  ! 

Henri ,  comme  Hildebrand  ,  porta  les  choses  aux 
derniers  excès  (i).  11  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  con- 
damnation ,  qu'il  rassembla  dix-neuf  ëvéqùea  ^ 
Mayence  ,  le  jor.r  îîiêm.'*  de  la  Pentecôte.  Puis,  cli 
Tortu  de  leurs  lettres  ,  trente  évêques  et  plusieurs" 
seigneurs  ,  tant  Al(e^?&nds  qu'Italiens ,  se  rendi- 
rent précipitamment  à  Brixen ,  dans  le  Tirol,  dé-^ 
posèrent  Grégoire  VU  du  pontificat  ,  çt  recon- 
nurent en  sa  place  Guibert  de  Ravenne  ,  qui  prit 
le  noiu  de  Clément  III.  Le  décret  de  son  élection^ 
daté  du  25  Juin ,  est  rempli  d'injures  atroces  con- 


tre Grégoire  ,  qui  donna  malheureusement  Heu  à* 

des  reproches  qu'on  lui  faisait ,  en- 

ir'autres  d'avoir  troublé  l'empire  chrétien ,  aljumç 


quelques-uns  des  re| 


la  discorde  ,  occasionné  des  homicides  san$  npm- 
bre  ,  des  sacrilèges  et;  des  incendies.  Après  cette 
élection,  Henri  reprit  la  route  de  Saxe,  et  Gui- 
bert marcha  en  Italie  revêtu  des  marques  de  !^ 
dignité  pontificale.  *.       ,        ;  :    f - 

Le  roi  fut  attaqué  sur  les  ^ordà  de  la  rîvîèrè 
d'Elster ,  près  de  Mersbourg  ,  son  armée  défaite  et 
son  bagage  pitié  par  les  troupes  de  Rodolphe  qui 
acquirent  de  grandes  ri^  hesses.  Mais  comme  elles 
chantaient  déjà  des  cantiques  d'actions  de  grâces 
sur  le  champ  de  bataille  ,  Rodolphe  frappé  d'un 
coup  mortel  dans  le  baa- ventre,  fit  évanouir  leuv 
joie  et  tous  les  fruits  de  la  victoire.  Ayant  eu  aussi 
la  main  droite  coupée ,  on  regarda  cette  blessure 
comme  une  punition  d'avoir  violé  le  serment  lki% 
à  son  souverain.  ^ 
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(1)  Chron.  Usperç, 
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»  A  la  nouvelle  de  l'enlreprise  de  Guiberl ,  le 
pape  Grégoire  n'avait  témoigné  que  du   mépris 
pour  une  faction  déscspc,  .'c  qui  se  décriait  par  ses 
|iropres  excès.  Il  en  (h  annoncer  aux  peuples  la 
ruine  prochaine  ,  et  représenta  cette  conspiration 
insensée,  comme  la  matière  d'un  triomphe  plus 
glorieuiL  pour  l'église  ,  et  pour  un  acheminement 
a  une  correction  pins  exemplaire  des  abus.  Il  (i\a 
un  terme  précis,  où  il  promit  d'aller  à  main  ar- 
inée  punir  les  impies  dans  leur  retranchement,  et 
délivrer  de  leurs  mains  l'église  de  Ravenne.  Mais 
quand  on  eut  appris  la  mort  du  roi  Rodolphe  , 
tous  les  Romains  efrra}'és  lui  communiquèrent  une 
partie  de  leurs  alarmes.  L'étroite  union  qu'il  con- 
tracta aussitôt  avec  Robert- G uiscard  et  les  Kor- 
mands  d'Italie ,  après  les  avoir  si  souvent  excom- 
muniés, ne  le  rassura  qu'imparfaitement.  Robert, 
à  qui  il  donna  l'investiture  sous  la  redevance  an- 
nuelle de  douze  deniers  par  charrue  ,  s'engagea 
cependant  à  le  défendre  de  tout  son  ])ouvoir,  liés- 
respectable  en  Italie;  il  s'étendait  sur  les  duchés 
de  Fouille  ,  de  Calabre  et  de  Sicile.  Mais  d\\ii 
autre  côté  les  iroupes  de  la  comtesse  Mathilde 
avaieiU  été  battues  en  Lom hardie  ,  le  jour  mémo 
de  la  mort  du  roi  Rodolphe.  Ainsi  le  chemin  de 
È.ome  se  trouvait  ouvert  à  Henri  ,  qui  avait  pour 
lui  tous  les  Lombards  ,  et  peu  d'ohslacles  à  crain- 
dre de  la  part  des  Allemands  déconcertés.  Les  pro- 
pres vassaux  de  Mathilde  s'élevaient  contre  elle, 
^t  traitaient  hautement  de  folie  son  attachement 
pour  le  pape.  Elle  se  vit  presque  réduite  à  la  dure 
i|jj.ternative  ,  ou  d'abandonner  Grégoire ,   ou  de 

perdre  ^<?8  etat^.  ^f,,,^^  «^4  ..^  ^n,^  ,  ^ ,«  *  , 
^.  -pans  ces  conjonctures  alarmantes,  la  plupart  des 
ierv3teurs,du  pape  l'exhortèient  à  se  réconcilier 
avec  1^  roi  Henri  :  il  parut  accorder  quelque  chose 
a  leurs  désirs.  Il  écrivit  à  Aitmau  (j)  ,  évêque  de 
ï^assau  et  son  légat  en  AHetnagne^  d'avertir  ceux 


(1)  XI ,  ep.  10  et  33. 
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qui  marquaient  le  plus  d'ardeur  pour  la  liberté  de 
1  église,  ue  ne  point  se  précipiter  pour  remplir  un 
trône  qui  demandait  des  mœurs  exemplaires  et  tant 
de  qualités  éminentes.  11  l'exhorta  même  à  recher- 
cher ceux  qui  étaient  attachés  au  roi  H;:nri ,  et  à 
les  recevoir  comme  des  frères.  Pour  les  ecclésias- 
tiques, nous  sommes  e  core  d'avis,  lui  dit-il,  à 
cause  du  trouble  de  p  ovinces  et  de  la  disette  de 
bons  ouvriers  ,  qu'  les  soulFriez  tels  qu'ils 

sont ,  en  modérant  i  les  lois»  canoniques. 

Avant  tous  ces  ma.  effets  de  la  déposition 

de  Henri  ,  dont  nous  avoii  >  cru  ne  de\oir  pas  in-  , 
terrompre  la  suite,  dans  le  concile  même  où  le 
pape  avait  prononcé  contre  lui  ,  on  avait  pris  en 
considération  l'ancienne  dispute  renouvelée  depuis 
deux  ans  entre  Tarchevéque  de  Tours  et  Tévéque 
de  Dol  en  Bretagne.   L'an    1073  ,  le  pape  ayant 
accordé  le  pallium  à  l'évéque  de  Dol ,  dont  les  pré- 
décesseurs ,  depuis  deux  siècles  ,  étaient  en  pos- 
session du  litre  d'archevêque  et  de  la  juridiction 
sur  les  évoques  de  Bretagne ,  l'archevêque  de  Tours 
adressa  ses  plaintes  à  Rome.  Grégoire  lui  répondit 
qu'il  avait  cru  devoir  accorder  cette  grâce  provi- 
sionnelle aux  seigneurs  du  pays  ,  qui  s'ofiraient  à 
faire  cesser  les  abus  de  l'investiture  et  de  l'argent 
qui  se  donnait  pour  les  ordinations  épiscopaies; 
mais  que  la  dignité  de  l'église  de  Tours  se  trouvait 
conservée  par  les  lettres  mêmes  de  cette  concession, 
où  il  avait  inséré  la  clause  :  sans  préjudice  aux  droits 
de  l'archevêque  de  Tours.   C'est  pourquoi ,  con- 
cluait le  pape ,  vous  devez  attendre  sans  murmurer 
l'examlisn  et  la  décision  de  cette  affaire  ,  que  nous 
terminerons  le  plutôt  qu'il  nous  sera  possible.  Les 
parties  s'étant  rendues  deux  ans  après  au  concile 
de  Rbme ,  on  voulut  procéder  a  l'examen  de  leurs 
droits  re&pectifs.  L'archevêque  de  Tours  prouva 
clairement,   par  les  lettres   mêmes  dé  plusieurs 
papes,  que  la  Bretagne  devait  le  reconnaître  pour 
son  métropolitain  :  l'évéque  de  Dol  n'opposa  ritm 
de  solide.  Comme  il  allégua  cependant  qu'il  avait 
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laissé  fikez  k»i  une  pièce  péremptôrre  ^  le  pape  lui 
Accorda  u A  délai,  et  promit  d'envoyer  des  légats 
poai^  juger  sur  les  lieux  ;  ce  qui  Se  bt  en  tSet  sous 
le  pontificat  de  Grésoire  Yll,  sans  toutefois  ter- 
miner ce  long  démêle  ,  qui  ne  le  fut  définitivement 
qu'en  iog5 ,  au  concile  de  Clermont.  Le  pape 
Urbain  II  y  obligea  l'évêque  de  Dol  à  se  soumettre 
avec  toiÉs  lés  Bretons  à  rarcbetéuut  de  Xours  j  et 
à  lui  faire  satisfaction  pour, .la  désobéissan^çe 
passée  (i).  ;  tv 

&  Mais  le  concile  de  Grégoire  YII  termina  la  cause 
de  Manassès  de  Reims,  condamné  l'année  précédente 
dans  un  concile  tenu  à  Lyon  par  le  légat  Huftùes^ 
évéque  dç i)ie^  Cet  archef êque  S'était  rendu  ooienx 

Ear  sbn  intrusion  simoniaque  ^  la  dissipation  des 
iens  de  son  église ,  par  les  eitactions  et  toutes 
sortes  dé  vexations  contre  ses  clercs ,  pftr  j'nsur- 
paiion  des  abbayes,  par  l'abus  qu^  faisait  des 
censures  pour  satisfaire  sa  passion,  il  était  dé  race 
noble  ;  mais  il  n'avait  de  là  noblesséjquela  bauteur, 
le  ton  d'empire ,  l'amour  du  faste  et  la  iamiliarité 
avec  les  grands  y  méprisant  les  ecclésiastiques^  et 
Oubliant  avec  eux  jusqu*aux  principes  dé  l'urbanité» 
de  l'butnanité  même  et  de  la  décence.  Il  ne  rou- 
gissait point  dé  témoigner  publiquement  le  dégoût 
qu'il  avait  de  ses  fonctions,  et  qu'il  n'aimait  de 

I  épiscopat  que  le  faste  ,  les  délices  et  l'opulence. 

II  osa  néanmoins  se  pourvoir  auprès  du  pape,  qui 
eut  lindulgence  de  lui  assigner  encore  un  délai  pour 

.  jW  justifier*     *      . 

Plusieurs  variations  semblables ,  assez  difficiles  a 
.concilier  avec  le  caractère  de  Grégoire  TII ,  mais 
arrai^bées  saps  doute  à  ce  pontife  par  le.  malbeur 
jÇittr^Q  des  temps,  lui  attirèrent  la  lettre  suivante 

,  40:1a  part  du  légat  Hugues  :  Que  votre  sainnté  ae 
nous  oxpQse  pas  plus  long- temps  à  recevoir  des 
aâfi^onts.  Les  coupables  que  nous  avons  condamnés, 
.nous  né  l'ignorons  pas,  courent  incontinent  à  Rome, 


I 


i'^ 


à,(i)  Caijii  77  p*  589. 
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lyù  loin  dé  les  traiter  plus  rigoureusemenlf ,  eomkùe 
il  conviendrçiit ,  on  accroît  leur  audace  par;  une 
indulgence  ruineuse,  ijlugqes  ,  vu  écn.Tant  de  la 
sorte)  reuToy ait  au  saint  siège  quatre  pu  cinq 
évéques  de  Gaule  qu*il  Tenait  de  condamner  a 
Poitiers ,  dans  un  concile  qui  a  laisse  quelques 
canons  instructifs;  On  y  trouve  la  défense  faiteaun 
clercs  de  recevoir  Fin vestiture  deslaïques  et  d'avoir 

Slusieurs  bénëGces  ;  aux  abbés  comme  aux  moines , 
'imposer  des  pénitences ,  sinon  par  commission 
des  evéques.  On  y  statua  aussi  que  les  abbés  rece- 
irraient  rprdre  de  la  prêtrise  aussi-bien  que  les 
arcbiprct.M|^  et  que  les  archidiacres  auraient  l|P 
diaconat  |.||pi>erdraient  leur  bénéftce, 
^i  Hugues , "ifélé  pour  Tobservance  des  canons^ 
a^ait  gagné  depuis  long-temps  l'estimé  du  pape 
Grégoire  ,  qui  avait  cr$i  signaler  les  prémices  àe 
aon  pontificat  par  Félévation  assez  particulii^iw  de 
ce  cnanoine-çamérier  de  Lyon  à  l'épiscopàt  (i). 
Girand  ,  ëvéqiie  d'Ostie  et  légat  d'Alexandre  II  en 
France  et  en  Bourgogne ,  apprit  en  passant  à  Dip  9 
^ue  l'évoque  Lançelin  était  simoniaque.  Il  lecita 
par-devant  lui.  Le  coupable  déjà  opnoamné  par  sa 
conscience,  se  tint  renfermé  dans  le  palaisëpiscopal, 
résolu  de  s'y  défendre  à  main  armées   Le  léga^ 
contoqua  le  clergé  à  l'église  avec  les  princjpaiis: 
citoyens^  Gomme  ils  étaient  assemblés  y  Uugres  qui 
pasMTt  par  Die  pour  aller  en  pèlerinage  à  Rome  ^ 
entra  pour  prier  dans  la  méme«glise.  Tout  à  coup 
il  s'éleva  de  grands  Cris  en  faveur  de  ce  pieux  pér 
lerin'/que  l'on  crut  envoyé  par  la  Providence  pour 
remplacerl'évéqiie  indigne  a  qui  l'on  cherchait  un 
successeur.  tG|^  prit  Hugues  tout  botté  ,  malgré  sa 
résistance  ,  et  on  le  porta  an  légat ,  qui  prenant  Ig 
voix  du  peuple  pour  celle  de  Dieu  ,  le  contraigni|: 

Ear  l'autorifaédu  saint  siège  à  accepter  l'épiscopatr 
iC  légat ,  de  retour  à  Eome ,  rendit  compte  d^ 
cette  élection  au  pape  Grégoire  qui  venait  de  suc- 
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oëder  à  Alexandre.  Peu  de  |emp9  après/  H'ugn'et 
qui  n'avait  que  la  tonsure  ,  arriva  lui-méiue..  Eti 
moins  de  trois  mois  Iç  pape  lui  conféra  loiis  les 
ordres  y  puis  le  renvoya  gouverner  son  peuple. 
Quelque  temps  après  ,  il  le  fit  son  légat  en  France , 
où  ce  courageux  zélateur  s'employa  de  tout  son 
pouvoir  au  rétablissement  des  lois  canoniques.  li 
fut  enfin  élevé  sur  le  siège  honorable  de  Lyon. 

Ce  fut  dans  cetle  ville  qii'il  prononça ,  au  nom  dii 
pape ,  contre  Manassès  de  Reims(i).  Dans  le  grand 
nombre  des  ennemis  du  coupable  V  ou  plutôt  des 
▼engeurs  zélés  de  son  église  ,  les  deux  plus  redou^ 
tabtes  étaient  un  ecclésiastique  nomOM^comme  lui 
Menasses ,  et  un  docteur  de  lécole  ddBlims  appelé 
Brtwo.  Celui-ci  était  natif  de  Cologne  ,  chanoine 
de  Saint-Cunibert  delà  même  ville,  recpmmanr 
dable  dès- lors  par  sa  doctrine  ,  par  sa  vertu  et  par 
ces  vues  de  perfection  qui  lui  firent  instituer  dans 
la  suite  le  seul  ordre  ancien  où  Tosprit  du  siècle 
et  le  relâchement  n'ont  point  encore  eu  d'accès.  Là 
vie  du  prêtre  Manassès  n  avait  pas  été  aussi  constam- 
ment irréprochable  que  celle  de  Bruno  ;  mais  après 
avoir  acquis  la  prévôté  du  chapitre  de  fteims  par 
des  voies  peu  canoniques,  il  répara  ses        iesavee 
un  courage  non  moins  glorieux  que  rioi.^ .  jnce,  se 
démit   de    sa   dignité    entre    les  mains  du   légat 
Hugues  ,  et  ne  figura  plus  qu'en  défenseur  sincère 
de  la  foi  et  de  la  discipline  :  ce  qui  le  fit  élever  vingt 
ans  après  sur  le  siège  même  de  Reims.  L'archevé*- 
que   Manassès  imagina   qu'il  réussirait  mieux   à 
corrompre  son  juge  que  de  pareils  accusateurs.  Dès 

3u'ii  se  vit  cité  au  concile  de  Lyon  ,  il  y  envoya 
es  députés ,  fit  offrir  trois  cents  li  vre^d'or  au  légat , 
et  des  présens  proportionnés  à  ses  domestiques, 
afin  qu'on  n'exigeât  point  d'autre  justification  que 
celle  du  serment.  Le  légat  ne  manqua  point  de 
rejeter  ces  ofTies  parjures  avec  l'horreur  con- 
venable. 
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^archevêque  prit  le  parti  de  rester  à  Reims  ,  et 
envoya  une  apologie',  ou  la  mauvaise  foi  se  rèbdàît 
sensible  aux  moins  clair-vo)  ans.  Il  adressa . de  niêniè 
au  pape  une  lettre  d'excusé  j  où  il  n'allégvaït  rieii  dé 
ptus  plausible.  Le  pape  tint  ferme  poui^  le  fair^ 
]uger  dans  les  Gaules ,  où  seii  défenseurs  aussi-bien 
que.  ses  accusateurs  se  trouveraient  plus  ais|émeiît 
qu*à  Rome.  Il  lui  prescrivit  de  se  retirer  cependa|it 
au  monastère  de  Clun};  ou  à  celui  de  la  Cbaise-0i.eù^ 
avec  un  clerc  et  deux  domestiques  àeiiilément[* 
Comme  il  n'exécuta  riei)  de  ce  qui  lui  était  prûil^ 
crit ,  le  pape  le  déc|ara  excommunié  et  déposé  Sam 
espérance  de  rétablissement.  Manassès  toutant  se 
mainteniràmainarmée ,  Fu  t  chassé  par  les  seigneurs^ 
:)ar  le  clergé  et  par  les  bourgeois.  Il  se  relira  daîii 
es  états  du  roi  Henri ,  où  il  mourut  yaéàbdtid. 
Plusieurs  grands  du  siècle  donnî^j^at'^   vers  le 


le 


même  temps,  des  exemples  bien  ca'pSftles  de  répa- 
rer ce  scandale  (i).  Hugues  de  Bourgogne  ,  arrière- 
petit-flls  du  roi  Robert,  et  petit- fils  de  Rbberly 
premier  duc  de  Bourgogne  de  la  maison  de iPrancé^ 
et  lui-même  duc  de  cette  belle  provihçe,  après 
trois  ans  d'un  gouvernement  qui  gagna  leé  cpeurs 
de  tout  son  peuple,  fut  si  touché  du  désir  de  son 
sa^ut  et  des  grands  exemples  de  saint  Hugues  de 
Cluny  son  parent ,  qu'il  alla  se  consacrer  pour  tou- 
jours à  Dieu  dans  celte  école  renommée  de  perfec- 
tion. II  fut  encore  affermi  danssoii  généreux  dessein 
{)ar  l'exemple  de  Simon  ,  comte  de  Crépi  en  Yaidis , 
'un  des  plus  puissans  seigneurs  de  France.  La  pre- 
mière nuit  de  ses  noces,  Simon  persuada  à  son 
épouse  de  se  donner  comme  lui  au  Seigneur,  et  alla 
aussitôt  se  faire  moine  à  Saint>Claude  en  Bourgo- 
gne. Il  y  mourut  saintement ,  le  dernier  jour  de 
Septembre  de  l'an  1082  ,  après  avoir  fondé  jusqu'à 
dix  monastères.  IJn  troisième  exemple  de  même 
vertu  ,  fut  celui  de  Gui ,  comte  de  Mâcon  ,  qui 
se  donna  au  monastère  de  Clunj  avec  toute  sa 


Y    *(i)  Mab.  saçc.  vi,  part.  2,  jp.  378» 
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MVi^iIIe  ^  en  sorte  que  ,  faute  d'héritiers ,  ce  cottté 
.lut  reupi  à  la  Bourgogne ,  et  soumis  comine  elle  jaù 
.(fiic  Eudes ,  frère  et  sucicesseur  de  Hugues. 
.  Quaad  le  pape  eut  appris  la  retraite  dû  duc  dé 
Spiirgogbe,  il  en  ût  une  sorte  de  crilne  au  saint 
'^hhé  de  Cluny  ,  comme  pour  avoir  préféré  raTani* 
t!X^  j^îson  monastère  à  l'intérêt  g^énéral  de  l'église, 
^e  pH^ce  ,  pendant  les  trois  ans  l|u'il  avait  régné , 
s  étai'tjnvàriabicment  montré  l'appui  des  gens  dé 
ineû  et  la  terreur  des  méchans.  Il  était  particu- 


Dien 

1*  \  '^ 


]lerément^cber  au  pape  Grégoire ,  pour  son  alla- 
çhçmQnt  à  Téglise  ,  clans  un  tettips  où  elle  avait 
tanj;  de  côntradictionis  à  eSsuyer  :  il  lui  avait  res- 
titué tousies biens  que  quelques-uns  de  ses  ancêtres 
et  son  propre  père  lui  avaient  enlevés.  Le  pontife 
en  écrivis  ei^  ces  termes  à  l'abbé  de  Cluhy  i  A  quoi 
aLvez-veùs  jpeJK'se ,  de  ravir  pour  votre  monastère 
ïjH  pfince  qui  résistait  si  courageusement  aux  im- 
pies I  qui  n  eût  pas  cï*ainl  de  mourir  pour  la  vérité, 
qui  soutenailt  pùissamiolent  la  cause  ae  Jesus-Ghrist 
et  de  son  église  ?  Si  ceux  qui  défendent  le  troupeau 
prennent  la  fuite  ou  ne  cherchent  que  la  tran- 
quillité, il  n'est  plus  possible  de  résister  aux  loups 
'e^  aux  larrons.  Soye^  ,  j'y  consens  ,  peu  Sensible  à 
nies  inquiétudes  et  à  tna  douleur;  mais  pouvez- 
vous  l'être  aux  larmies  des  veuves  et  des  orphelins^ 
aux  plaintes  du  clergé  ^  là  la  ruiné  des  provinces  et 
'des  églises  ?  On  trouve  asse^  de  moines  ciraignant 
IDieù  ;  mais  à  peine  trouve- toâ  un  bon  prince.  Le9 
V;Géux  du  pape  furent  ineijBc^ces  :  rien  ne  put  ébran- 
'ler  la  résoUiii^n  du  duc  de  Bourgogne.  Pendant 
quinze  ai^s  qu'il  v^cjiit  epco^e,  il  Bt  l'a.dmirfàtion dé 
tout  le  monde  ,  principalement  par  son  humilité, 
i^ui  lui  faisait  rendre  aux  frères  les  plus  bas  offices. 
En  Normandie ,  le  monastère  ^u  "Bec  ayant  perdu 
le  Vénérable flélouili  son  abbé  ,  eut  le  hopheur  dé 
lui  voir  suéçéder  S.  ^n$eime(i).  {La  réputation  de 
Lanfi'aàc  avait  attiré  cet  homme  rare  de  la  Lom- 

(i)  Vit.  per  Eduier.apud  Boll.  i«  Apr.  t.  X, 


I)ardie  où  il  était  né  ,  et  où  il  avait  commencé  set 
etucles  avec  succès.  Il  les  continua  sous  cet  habile 
maître  ,  dont  il  gagna  bientôt  l'amitié ,  tant  par  U 
beauté  de  son  naturel ,  que  par  ses  taiens  «t  9eê 
disjposilions  à  la  vertu.  Avant  de  se  faire  religieux  ^ 
il  était  plein  de  cbarité  pour  «es  condisciples  ,  il  sa 
faisait  un  pl&isir  de  les  aider  dans  leurs  études ,  il 
étudiait  lui-même  infatigablement  ;  et,  pour  con- 
server plus  sûrement  sOû  iilnocence  ,,  il  ajoutait  à 
ses  travaux  les  jeûnes ,  Iês  veilles ,  des  macératiotlt 
61  traOrd inaires  et  litie  sévère  retraite.  Faisant  un 
jou^  sur  cette  manière  de  vivre  ,  des  réilexSt>ns  qni 
marquent  la  justesse  de  son  esprit ,  et  mieui  eûcora 
la  grâce  qui  le  conduiâiaitpar  fa  main ,  il  se  dit  à  lui- 
même  ,  qti'il  n'aurait  pals  plus  à  faire  dans  l'état 
monastique  ,  et  qu'il  y  mettrait  son  salut  beaucoup 
plus  en  sûreté.  Dans  ces  entrefaites ,  ayant  apprit 
ta  mort  de  son  père  qui  lui  laissait  des  bien«  consi- 
dérables ,  il  fut  en  balance  Vil  embrasserait  la  vie 
solitaire  ,  ùù  s^ll  ne  Seyait  pas  plutôt  se  consacrer 
avec  ses  biens  ati  tipolaûennént  des  pauvres.  Il  con^ 
sulta  Lanfranc  ,  qui ,  de  concert  avec  Mauriile  , 
archevêque  de  jR^ouen  ^  te  décid,a  en  Êtveijir  de  la 
vie  monastique. 

V  ne  fut  plus  question  pônr  Anselme  que  ât 
choisir  un  monastère.  Par  un  inptif  bien  parfoit 
pour  un  jeune  homme  qui  se  sentait  un  penchant 
Tif  à  s'iliustrer  par  ses  taiens ,  il  entra  au  inonastère 
du  lËec  ,  comme  Lanfrainc  en  était  prieur ,  dans  le 
dessein  d'y  être  éclipsé  par  4;e  grand  homme.  Troift 
ans  après  ,  Lanfranc  ayant  été  fait  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Caen  ,  Anselme  ,  ^g^  de  trente  ans ,  fut 
établi  prieur  en ^a  place^  Il'copimença  aussitôt  à 
signatér  son  habilelé  pour  le  gouvernement.  Quel- 
ducB-uns  des  frères  murmuraient  qu'on  le  leur 
eitt  préféra  pour  la  supériorité ,  quoiqu'il  comptât 
beaucoup  moins  d'années  de  profession.  11  ne  se 
défendit  que  par  un  redoublement  de  cbarité  ,  par 
sa  patience  et  sa  modestie ,  par  là  douceur  angéli- 
qiib  ,  qui  faisait  le  fond  de  ^on  caractère^  et  qui 
bientôt  lui  g»gna  tous  les  cceurs. 


^m 


I  -if 


f^4  H  I  $  T  o  I  n  ç 

Ua  ^Ifll^^ui  était  en  grande  réputation  de  vertu  f 
9e  piaignant  un  jour  en  sa  présence  des  enf^ns  qu'pa 
çteyait  dans  son  monastère  :  Nous  les  corrigeons 
tans.cessie  I  (}it-i)  ,  et  ils  n'en  defiennent  queplu# 
méchans.  El;  quand  ils  parviennent  à  un  certain 
ggq  ,  reprit  Anselme  ,  que  sont- ils  ?  Des  stupidef 
ej,  des, espèces  de  brutes  ,  répon<lit  l'a^bbé.  Voilà  , 
ait'  Anselme  ^  une  belle  éducation ,  laquelle  change 
l'homme  en  brute  !  Mais  dites-moi ,  père  abbé  ,  si' , 
api-ès  ayQJr  pli^qté  un  arbre  ,  vous  le  resserriez  de 
tpute  part,  sans  qu'il  pût  étendre  ses  brançheçni 
pr^ndr^  un  Libre  accroissement ,  que  deviendrait- il, 
gif^on  iip  bois  Iprtu  e^  non  moins  stérile  que  désa- 
gréfible  ?  J^n,  contraignant  de  la  sorte  ces  pauvres 
«nfans,  vous  faites  qu'ils  nourrissent  en  eiiY-memÇS 
^e  mQVOes  pensées  ,  des  inclinations  obliques  qui 
se  consolident  sous  les  coups  ,  et  qui  deviennentm- 
corrigiMes  par  la  continuité  même  des  corrections. 
P'pi^  il  arrive  que  leur  cœur  serré  ne  peut  piqs 
i^'ojayrji*  ^  la  confiance  ,  ni  aux  douces  impressions 
de  l'amitié  e^  4e  la  charité.  tJne.ame  forte  se  per- 
fectionne dans  les  peines  et  lel^  humiliations  :  un^ 
llpae  faible  ^  besoin  d*étrç  invitée  avec  douceur  et 
avec  affabilité  à  la  carrière  de  la  vertu.  L^abbé 
.pénétré  de  cediscours,  se  jeta  aux  pieds  d'Anselme > 
cn.cpnfessant  qu'il  avait  manqué  de  discrétion  .  jç^t 
f^;  promettant  de  se  corriger. 
^he  saint  dpctcur  mobtrait  la  même  dextérité 
dans  la  conduite  de\|putes  les  âmes.  Il  était  6i 
versé  dans  la  science  pratique  des  mœurs ,  qu*il 
découvrait  à  chacun  les  mouvemens  de  son  cœur 
les  plus  imperceptibles  ,  les  sources  et  les  progrèis 
tant  des  vertus  que  des  vices  .  avec  les  moyens  les 

Ïtlui  prppresà  fortifier  celles-la  età  extirper  ceux-ci. 
1  ne  se  montra  pas  moins  profond  dans  les  scienr 
ces  spéculatives.  Il  avait  une  métaphysique  qui 
lai  était  propre ,  et  qu  il  adapta  d  une  manier^ 
unique  aux  vérités  de  la  religion  et  aux  témoi- 
gnages des  divines  écritures.  C'est  par-là  qu'il 
résolut  plusieurs  questipos  dç  ll^^plogie^  très-obs- 
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ciir<*s  de  son  temps,  et  'qui  n'avaient.  ppij;it  é,ip 
agitées  avant  lui.  Il  signala  p||tticuiièt'qiitçnt  1^ 
sagacité  de  son  esprit ,  dans  son  premier  Quyrgge^ 
intitulé,  le  Monoio^Me ,  dans  tes  traités  de  \^ 
Vérité,  d\}  Libr^  Arbitre  et  de  la  Chute  4u  Dé- 
mon ,  où  il  explique  l'origine  du  mal ,  et  d^ns 
son  ouvrage  de  dialectique  toucHani  les  substa^çic^s 
el  leurs  modificfitions.  Dans  le  Monologue,  auquel 
il  ajouta  le  Prologue  ,  il  chercl|e  par  les  forces  de 
la  raison  naturelle  les  preuves  métaphysiques  dp 
Texistence  de  Dieu  ,  d'où  il  passe  à  la  connaissance 
de  sa  nature  et  des  personnes  divines  ,  autant  qq0 
la  raison  aidée  par  la  foi  peut  y  atteindre»  U est 
dans  le  Prologue  qu'on  trouveja  découverte  que  fit 
saint  Anselme  au  sujet  de  l'Etre  suprême  ,  dont 
ridée  seule  ,  dit- il ,  établit  Texistence  ,  puisque 
Texistence  étant  une  perfection  i  elle  est  nfcç^- 
sai rement  comprise  dans  cette  idée.  Ces  difféfeqs 
écrits  en  ont  fait  regarder  Tauteur  comme  le  nieil- 
leur  métaphysicien  qu'ait  eu  rég|ise  latine  4epuis 

saint  Augustin.     •  .  :^^n->i^^o<i  ^  trvî-^||^;t>; 

Avec  ce  vif  attrait  pour  les  sciences  ,  il  se  tohiyâ 
fort  contrarié  par  la  multitude  des  alïaires  ext4'- 
rieures ,  d'autant  plus  que  le  yénéra|>le  ^éjoui^ 
ne  poui^ant  plus  qgir  à  cause  de  son  grand  âge , 
tout  le  poids  du  gopvernement  retombait  sur  An- 
selme. Il  lui  vii>t  en  pensée  de  quitter  la  charge 
de  prieur  ,,  et  ilalla  consulter  à  Rouen  l'arcbévé- 
que  Maurille.  Ce  prélat  était  très- versé  dans  I4 
connaissance  de  la  vie  intéi?ieure  et  de  ta  disci« 
pliue  monastique  qu'il  a^ait  pratiquée  lui-même 
a  Fécamp  ,  d'où  il  avait  été  tiré  malgré  lui  pour 
remplir  le  siège  archiépiscopal.  Mon  £ls  ,  dit- il  à 
Anselme  ,  ne  vous  laissez  pas  tromper  par  l'indo* 
leuce ,  cachée  bien  SQuvent  sous  Vhorreur  appa- 
renie  des  charges  et  des  dignités.  Durant  la  Ion* 
gue  carrière  que  j'ai  parcourue  ,  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs qui  ayant,  renoncé  à  la  conduite  des  âmes , 
au  lieu  du  saint  repos  qu'ils  semblaient  se  pro- 
pofiir^  soiit  lombes  dans  une  vraie  paresse  et  dans 
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tiii  /àniéite^  irëUcllement.  C'est  pourquoi  je  vous 
brcbBlÀie  pàt  là  Mlle  obéissance ,  de  garder  votre 
vlialrgé  aussi  long-temps  que  le  désirera  votre  abbé; 
'et  ouand  vous  serez  appelé  à  un  rans  supérieur  ^ 
jearae^-  vous  de  le  refuser.  Je  sais  iiue  la  providence 
ooit  vojus  tirer  bientôt  du  degré  ou  vous  êtes.  Cette 
H^ponse  qui  affligea  sensiblement  Anselme  ,  se  vé- 
Irîna  Tan  1078 ,  où  aussitôt  après  la  mort  de  Tabbé 
Hélouin  ,  il  fut  élu  tout  d*une  voix  pour  lui  suc- 
tcider.  Il  fît  tout  son  possible  pour  s^en  défendre , 
tt  ne  se  soumit  enfin  que  par  la  crainte  de  résiste^ 
à  Tordre  de  Dieu  ^  après  ce  que  lui  avait  dit  Tar-i 
chevéqiie  Manrille. 

^'' Les  mens  que  cette  nouvelle  abbaye  possédait 
jen  Angleterre ,  obligèrent  le  nouvel  abbé  à  y  passer 
de  temp»  en  temp.  Il  y  était  encore  attire  par  les 
ientim^ns  qu'il  conservait  à  Lanfranc  son  ancien 
^naître  ,  qu'on  avait  contraint  depu'»  quelques 
années  à  monter  sur  le  grand  siège  deOantorbéri. 
'Pàr-tout  où  passait  Anselme ,  il  était  reçu  avec 
diMinction  ,  non- seulement  par  les  religieux  ,  les 
Yelq;ieuses  et  le  cierge ,  mais  par  les  comtes  et  les 
cbtntesses  ,  et  par  1er  plus  puissans  seigneurs  du 
'royaume.'  Il  savait ,  comme  l'apétre  ,  se  faire  tout 
à  lous  ;  il  s'accommodait  à  leur  génie  et  à  leurs 
Manières ,  autant  qu'il  le  pouvait  religieusement; 
Si  ne  prenait  pas  le  ton  sévère  d'un  docteur ,  mais 
le  langage  facile  et  affectueux  d'un  père  qui  ne 
chercne  que  le  trai  bonheur  de  ses  enfans.  On 
a'estimait  heureux  de  l'entendre  ;  les  plus  qualifiés 
lie  se  distinffuaient  que  par  un  plus  grand  empresse- 
ment; il  ny  avait  en  Angleterre  autmne  personne 
de  marque  qui  ne  erôt  avoir  démérite  devant 
Dieu,  si  elle  n'avait  rendu  quelques  bons  offices 
à  l'abbé  du  Bec.  Le  roi  lui-m^me  ,  Guillaume  le 
Conquérant,  q-ui  montrait  tant  de  fierté  devant 
les  Anglais  )  était  si  affable  pour  Anselme  ,  qu'en 
sa  présence  il  paraissait  un  autre  homme. 

Dans  le  même  temps ,   Guillaume  soutenait  ses 
droits  avec  fermeté  contre  les  puissances  les  plus 
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imposantes.  Grégoire  YII ,  qui  cherckait  sans  cesse 
à  étendre  les  siens  ,  écrivit  à  ce  prince  une  lettre 
pleine  d'éloges  (i)  ,  afin  de  le  faire  entendre  t^ 
ses  prétentions.  Il  le  loue  spécialement  pour  soii 
amour  de  la  justice  et  pour  sa  fidélité  fxvLH  devoira 
d'un  prince  religieux  »  en  quoi  ,  lui  dit-il ,  nous 
croyons  que  de  tous  les  rois  ^  tous  êtes  celui  qui 
vous  distinguez  davantage.  Il  lui  fait  ensuite  quel- 
ques reproches  sur  sa  négligence  à  envoyer  le 
denier  saint  pierre  ,  puis  iilui  propose  de  prêter 
serment  de  .fidélité  à  Téglise  romaine  (a).  Guil- 
laume répondit  nettement  ,  qu'il  accordait  le  pre- 
mier article  ,  et  quMl  refusait  l'antre.  Si  la  col^ 
lecte  ,  ajoute-t-il  ,  s'est  faite  avec  i^égligence  pen- 
dant trois  années  ^  c'est  qu'alors  je  me  trouvais 
en  France  :  à  présent  que  je  suis  dans  mon  royaume  ^ 
je  vous  envoie  ce  que  j'ai  déjà  fait  recueillir  ;  le 
reste  suivra  de  près.  Quant  au  serment  de  fidélité  ^ 
je  n'ai  jamais  voulu  ,  et  ne  veux  point  encore  faire 
ce  que  je  ne  trouve  pas  qu'ait  fait  aucun  de  nvea 

Ïirédécesseurs.  Le  pape  se  plaignait  aussi  de  ce  que 
e  roi  d'Angleterre  empêchait  ses  évêques  d'^aller  à 
Eome  }  en  particulier  ,  de  ce  que  Lanfranc  n^j 
était  pas  encore  venu  y  depuis  neuf  ans  qu'il  était 
archevêque.  Il  ordonna  même  à  ce  prélat ,  soujs 
peine  de  suspense ,  d'y  venir  dans  quatre  mois.  L'ar- 
chevêque répondit  avec  modestie  et  avec  fermeté  , 
qu'il  ne  se  départirait  en  nucun  lieu  de  raffection 
et  du  respect  qu'il  portait  au  souverain  pontife  ; 
mais  qu'il  ne  désobéirait  point  au  roi  ,  dont  il 
avait  sollicité  sans  succès  la  permission  de  partir^ 
Le  pape  ne  fut  pas  content  ;  mais  il  ne  jugea  point 
à  propos  d'insister  sur  ces  objets  délicats  ,  avec 
un  prince  du  caractère  de  Guillaume.  f 

v^,  Grégoire  étendit  sa  sollicitude  jusqu'aux  extre» 
initésdu  I^ord.  Nous  sommesifl'Milant  plus  obligés 
à  prendre  soin  de  vous  ,  écrivittpil  À  Olaf ,  roi  de 
ISorwè^e  (3)  ,  que  régnant  ai|  |)Out  du  monde  , 

.M— —~— a——— i—an^.»»—^——^— ———^— ——————————— a* 

(i)  I ,  ep.  70*  (a)  IV  ,  ep.  17,  (3}  vi ,  ejp.  i3. 
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Vous  fltez  moins  de  facilité  pour  instruire  t08  pen- 
bW  et  les  aflTermir  clans  la  religion.  Comme  la 
différence  des  langues  augmente  encore  ces  obsta- 
cles ,  nous  vous  prions  d'envoyer  à  la  cour  apos- 
tolique des  jeunes  gens  de  votre  noblesse ,  afin 
'  qu^instruits  à  fond  de  la  loi  de  Dieu  ,  ils  puissent 
reporter  et  répandre  dans  votre  pays  la  science 
du  salut.  Il  écrivit  de  même  à  Canul  £ricson  ,  roi 
de  Suède  ,  afin  d'attirer  à  Rortie  quelques  évêques 
ou  quelc^ne  autre  ecclésiastique  suédois  ,  bomme 
eapaolé,  qui  puisse,  dit- il,  nous  faire  connaître 
les  mœurs  de  votre  nation  ,  et  s  instruire  lui-même 
de  nos  lois  et  de  nos  coutumes  pour  la  sanctifica- 
tion de  ses  compatriotes. 

Boleslais  ,  suriiOminéle  Cruel ,  avait  s'ucdédé  en 
Pologne  au  roi  Casimir  son  père,  qui  avait  épousé 
la  fille  du  duc  de  Russie  ,  en  quitiiint  avec  dispense 
la  vie  monastique.  Après  là  mort  de  ce  prince, 
qui  avait,  rempli  toutes  les  espérances  de  ses  sujets  , 
son  fils  se  rendit  généralement  odieux,  surtout 
par  ses  débauches  et  son  inhumatiiic.  Saint  Sta- 
nislas ,  évêqub  de  Cracovie  ,  après  l'avoir  repris 
plusieurs  fois  en  particulier  et  en  public  ,  crut 
enfin  dévoir  l'ex-Communier.  Boleslas  devint  fu- 
rieux ,  et  le  tua  de  sa  main  ,  comme  il  venait  d'a- 
chever la  messe ,  le  8  Mai  1079.  On  raconte  un 
frand  nombre  de  miracles  qui  se  firent  à  son  tom- 
eau  ('i).  Il  fut  mis  au  nombre  des  saints  martyrs 
parinnocentlV,  l'an  1252. 

L'église  d'Arménie  ouvrit  un  nouveau  champ 
au  zèle  du  pape  Grégoire.  L'archevêque  arménien 
de  Synnade  en  Phrygie  ,  se  plaignit  au  souverain 
pontife,  par  un  prêtre  nommé  Jean  ,  qu'un  cer- 
tain Mâcher  ,  chassé  du  pays  comme  hérétique  , 
et  réfugié  à  Rome^  y  avait  donné  ses  erreurs  pour 
la  doctrine  de^Éj^lSéniens.  Grégoire  fit  ses  dili- 
gences afin  d'anfêter  ce  calomniateur  hérétique; 
mais  it  voulut  aussi  é'assurer  parfaitement  de  la 
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ïbi  àèê  ÂnikëAiens  :  il  exigea  que  Fardieréque 
lai  enToyât  une  exposition  circonstanciée  de  là 
croyance  et  des  rites  de  son  église  ;  qu'il  acceptât 
formellement  les  quatre  premiers  conciles  ée'hé- 
tàùx ,  et  condamnât  rhérësiarque  Dioscore  (i;.  -'^ 
Cétait  Nicéphore-Botoniate  qui  occupait  aforft 
Tempire  de  Constanlinople.  Dès  i  année  io<77,  c'est- 
à-dire,  deux  ans  auparavant,  lui  et  Nicéphore- 
Brienne  ,  soutenus  par  des  factions  contraires , 
avaient  tous  deux  pris  la  pourpre  ;  mais  Botoniate , 
appuyé  des  Turcs,  marcha  rapidement  à  la  capitale 
deVempire,  là  contraignit  à  lui  ouvrir  ses  portes , 
et  y  fit  son  entrée  le  a5  Mars  1078.  Le  3  Avril 
isuivant ,  il  fut  couronné  ,  non  par  le  patriarche 
Ç6me,  ainsi  que  l'avancent  quelques  modernes, 
mais  pàt  Emilicn ,  patriarche  d'Ântioche ,  toutefois 
dû  consentement  du  clergé  de  Constantinople  aussi- 
hlen  que  du  sénat.  Michel-Parapinace ,  qui  s'était 
attiré  le  mépris  public  en  ne  s'occupant  qu'à  des 
'  àmusèmeiis  et  à  des  trafics  sordides ,  s'enfuit  avec  sa 
familt'i^tu  palais  âa  Blaquernes.  On  l'y  envoya 
preniMIfitur  un  méchant  cheval ,  pour  le  faire 
knoihè  àtl  couvent  de  Stude.  Il  en  fut  tiré  dans  la 
isuite  pour  être  fait  archevêque  d'£phè<;è.  Quant  à 
Briehiie  ,  ayant  été  défait  ^ar  Àlexis-Coihnène  , 
général  de  Botoniate ,  il  fut  amené  à  Constantinoplt 
où  on  lui  creva  les  yeux.  Il  eut  un  fils ,  notaimé 
comme  lui ,  qui  cômpoisa'  dans  la  suite  l'histoire 
grecque  cle  son  temps.  Nicéphore- Botoniate 'était 
d'un  âge  très-avancé  et  naturellement  moù  ;  s'élànt 
abandonné  à  deux  ésdlaves  ,  qui  lé  b^duilléirent 
avec  Alexis ,  celui-ci  prit  la  pourpre  à  son  totîr^  au 
mois  de  Mars  1081  ,  et  fut  couronné  le  1.*'' Avril 
suivant.  Botoniate  se  retira  dans  un  monastère ,  y 
prit  l'habit ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
,  '-L'empire  d'Occident  était  encore  plus  agité  que 
celui  d'Orient.  Grégoire  VII  ne  relâchait  rien  de 
ses  prétentions  :  il  s  efforçait  au  contraire  de  les 
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fcçrëditer  en  tousJieux  par  9M  ]^tres>,  où  il  8^ 
fonà^  imiquement  sut  Ia  dignité  du  pouToir  eccTé- 
iUstiaiie^  sans  lamais  itaire  attention  à  la  nature 
dea  0B}çt8  qui  sont  de  son  ressort.  De  ce  qu'un 
fimple  exorciste  commande  aux  mauFais  anges ,  il 
.conclut  rigoureusement  qu*à  plus  forte  raison 
l!autoritë  pontificale  s*étend  sur  les  roi»  et  sur  les 
voyaumes.  Il  Ta  jusqu^à  dire  ^ùe  les  bons  chré- 
tieni,  de  quelque  rang  qu^ils  soient^  étant  mem^ 
br^  de  Jesus-Christ,  méritent  mieux  d'être  estimes 
rois  t  que  les  mauvais  princes  qui  sont  les  esclaves 
de  Satan.  D*où  il  s'ensuÎTrail  qu'on  ne  doit  pins 
reconnaître  les  mécbans  pour  princes  :  proposition 

?ui  renverse  ^ut  ordre  pulAiCi  puisqu'on  peut 
appliquer  égaleiuent;aux  pasteurs.  Grégoire  fat« 
sant  ensuite  lapplication  de  ces  maximes  ,  ajoute 
qu  il  j  a  peu  de  saints  et  beaucoup  de  pécneurs 
parmi  les  rois  ^  au  lieu  que  le  saint  siège  rend  saints 
ceux  qui  le  remplissent.  Sur  quoi  il  cite  l'apologie 
du  pape  Symmaque ,  faite  par  le  diacre  En^içdius , 
dès  le  commencement  du  sii^ièmesiècle^o^peut 
se  soutenir  d'y  avoir  lu  que  ^aint  Hiraujant 
transmis  à  ses  successeurs  l'héritage  de  rî^fi^pce , 
il.n^  fa^t  pas  douter  que  celui-là  ne  soit  saint  »  qui 
^t  çlévé  a  une  dignité  si  saiote.  Il  est  bien  éton-^ 
nant  .que  cet  étrange  paradoxe  pût  encore  être 
entçildn  sérieusement  i^  temps  ae  Grégoire  VI|, 
Si  la  si^iptet|é  fie  presque  tous  les  anciens  papes  lui 
a7ait.pud9nner  autrefois  quelque  air  de  probabî^ 
lité^  il  de^f^it^fti^^  moins  l'avoir  perdu ,  depuis  tant 
d'ind^b^S  POn^tifes  qui  avaient  fait  le  plus  grand 
scandale  du.  dixième  Siècle* 
i,  armoire  "Vil  ne  tenait  pas  seulement  pour 
maxime  générale  que  la  puissance  temporelle  était 
soumise  à  la  spirituelle ,  mais  il  croyait  encore  avoir 
des  titres  particuliers  pour  ^'assujettir  la  plupart 
des^  états.  Parce  que  les  empereurs  d'Occiaent  ne 

Îirenaient  ce  nom  qu'après  avoir  été  couronnés  pai* 
es  papes  y  il  prétendait  leur  donner  véritablement 
l'empire  avec  la  couronne  impériale.  C'est  vrai- 
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lemblablemenl  pdur  cette  raison  qu^il  n'employa  ' 
jamais  les  années  des  empereurs  dans  la  date  de  sea 
lettres ,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs  ,  au^ 
moins  jusqu'à  trente  ans  aTantlui.  De  là  il  éteH* 
dait  ses  prétentions  sur  le  royaume  d'Allemagne  ^ 
auquel  était  attaché  le  titre  a  empereur*  Pour  ies 
royaumes  d'Angleterre  »  d'Espagne  ,  et  la  France 
même ,  la  Sardaigne  ^  la  Dalmatie ,  la  Hongrie ,' 
la  Danemarck  ,  le  pays  des  Russes  ,  nous  voyons 
ea  différentes  lettres  de  ce  pontife  (i) ,  qu'un  homr 
mage  religieux  rendu  au  saint  siège  par  quelque 
•ouTerain  ,  qu'une  collecte  transformée  en  tribut  ^ 
qu'un  monument  équivoque  et  souvent  apocryphe 
lui  suffisait  pour  s'ériger  en  seigneur  suzerain  de 
tant  de  régions  diverses. 

Mais  tandis  qu'il  travaillait  de  la  sorte  à  aagn 
menter  sa  puissance  et  le  nombre  de  ses  partisan»  ; 
le  roi  Henri  usait  de  moyens  plus  décisifs.  L'an 
1081  ,  dès  le  commencement  au  mois  de  Mars  ; 
il  passa  les  monts  avec  une  armée  ,  et  vint ,  accom- 
pagné de  l'antipape  Ouibert ,  se  présenter  devant 
home  ,  le  23  Mai ,  veille  de  la  PentecCite.  Les  Ro- 
mains lui  fermèrent  leurs  portes  ,  et  les  défendi- 
rent à  main  armée.  La  comtesse  Mathilde ,  d'un 
autre  côté ,  le  harcela  sans  cesse  ,  et  lui  causa  mille 
travers  ,  par  le  moyen  des  forteresses  impren^iblea 
qu'elle  avait  en  plusieurs  endroits.  Pour  cette 
raison  ,  et  plus  encore  peut-être  à  cause  des  mou- 
vemens  qui  se  firent  en  Allemagne  y  le  roi  fut  con'^ 
traint  de  se  retirer  sans  avoir  rien  fait  (2).  ^ 

Le  neuvième  Août  suivant ,  les  Saxons  et  leS 
autres  Allemands  ,  soulevés  contre  Henri ,  »' assem- 
blèrent en  diète  ,  et  élurent  pour  roi  Herman  de 
Luxembpurg ,  qui  fut  couronné  à  Goslar  le  26 
Décembre  de  la  même  année  ,  par  l'archevêque  de 
Mayence  (3).  Henri  n'ayant  pu  parer  ce  coup  ,' 
rentra  furieux  en  Italie ,  tint  Rome  assiégée  oa 

(1)  Vil ,  (Bp.  4;  v"ï  »  ep.  10  (2)  Act.Greg.ap.Bon.c.3. 
et  a3  ;  XI ,  ep.  10  ,  t3  ^  i3  j       (3)  Bertold.  ad  an.  io8i» 
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bloquée  pehdantle  printempset  presque  tout  Tété , 
jusqu'à  ce  que  ies  chaleurs  l'eussent  encore  réduit 
•  lâcher  prise.  Le  bruit  courait  d'ailleurs  que  le 
roi  Herman  venait  au  secours  du  pape  :  il  s'avança 
effectivement  à  ce  dessein  jusqu'en  Souabe.  Henri 
retourna  donc  en  Lombard  le  ,  après  avoir  mis 
garnison  dans  quelques  châteaux  plus  avancés  , 
sous  le  commandement  de  l'anlipape  ,  qui  lui 
assurait  ainsi  les  approches  de  Rome  ,  et  qui  fit 
de  grands  ravages  dans  tout  le  pays.  Cependant  la 
nécessité  des  affaires  ayant  rappelé  Herman  en  Saxe, 
Henri  revint  sur  ses  pas ,  et  se  retrouva  sous  les 
murs  de  Rome  au  printemps  de  l'année  suivante 
io83.  Mais  tant  de  violence  ne  servant  qu'à  re- 
doubler le  courage  des  Romains  ,  il  ne  put  encore 
rien  faire. 

Contraignant  alors  son  animosité  ,  il  eut  re- 
cours à  ses  «irtifices  ordinaires.  Il  s'efforça  de  ga- 
gner le  saint  abbé  de  Cluny  ,  qui  se  trouvait  en 
Italie  avec  plusieurs  autres  saints  personnages  ,  en 
disant  qu'il  voulait  recevoir  la  couronne  impériale 
de  la  main  du  pape  Grégoire  ,  et  en  donnant  des 
marques  de  repentir  sur  sa  conduite  passée.  On 
entama  une  négociation  ;  on  convint  de  tenir  un 
concile  ,  dont  on  se  promit  réciproquement  d'ob- 
server les  décrets.  Cependant  le  i  oi  corrompai  t  sous 
nain  ,  tantôt  par  présens  ,  tantôt  par  menaces  , 
les  différens  ordres  du  peuple  ,  tous  ennuyés  à 
l'excès  d'un  siège  qui  durait  presque  sans  interrup- 
tion depuis  trois  ans. 

Dans  ces  entrefaites  ,  l'empereur  Alexis-Com- 
Ziène,  vivement  pressé  en  Grèce  par  les  armées  de 
Robert-Guiscard  ,  écrivit  au  roi  Henri  ,  pour  l'en- 

Sager  à  faire  diversion  ,  et  lui  envoya  i44>ooo  sous 
or  avec  cent  pièces  d  écarlale.  Henri  se  servit  de 
ces  richesses  pour  corrompre  entièrement  le  peu- 
ple de  Rome  ,  qui  lui  ouvrit  enfin  ses  portes  et  le 
Ï>alais  de  Lntran  ,  où  il  entra  le  sS  de  Mars  ,  avec 
'antipape  Guibert  ,  qu'il  fit  introniser  le  lende- 
main. Le  jour  de  Pâque  3i   du  même  mois ,  il 
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yéçut  (les  maîns  à'.,  «on  pape  la  couronne  impé* 
riate.  Il  alla  aussitôt  assiéger  le  pape  Grégoire  ^ 
qui  s'était  retiré  au  château  Saint- Ange  ;  mais  la 
plupart  des  nobles  romains  lui  demeuraient  si  fi* 
dèles  qu'ils  ne  permettaient  ,  ni  à  Henri  ,  ni  à 
Guibert  ,  d'aller  à  Tëglise  du  prince  des  apôtres» 
Il  y  avait  même  au  milieu  de  Rome  différentes 
forteresses  qui  tenaient  pour  Gi^égoire.  *  *'  *    i 

Il  ne  pouvait  toutefois  manquer  enfih  dé  SUC'^* 
eomber ,  sans  quelque  secours  extraordinaire. 
Depuis  deux  ans  ,  il  ne  cessait  de  presser  Robert-^ 
Guiscard  ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Grecs  ,  de 
Tenir  le  déliyrer  (i).  Le  brave  Normand  avait  de 
la  ))eine  à  lâcher  des  ennemis  sur  lesquels  il  fai^ 
sait  de  grandes  conquêtes.  Mais  apprenant  à  quelle 
extrémité  le  pape  était  réduit  ,  Robert ,  fidèle  aux 
engagemens  qu'il  avait  contractés  de  le  regarde!* 
eomme  son  seigneur  ,  et  de  se  comporter  en  toute 
rencontre  comme  un  enfant  plein  a  affection  pour 
l'église  romaine ,  laissa  son  fils  Boemond  aved 
une   partie   de  son  armée  ,    pour    continuer    la 

Suerre  de  Grèce ,  et  repassa  en  Italie  avec  le  reste 
e  ses  troupes.  Il  était  personnellement  irrité  des 
liaisons  de  Tempereur  Henri  avec  Alexis  ,  et  de 
l'imprudence  des  Lombards  ,  qui  s'étaient  mal- 
adroitement vantés  de  chasser  les  Normands  d  Ita- 
lie ,  après  qu'ils  animaient  ruiné  le  parti  du  pape 
Grégoire.  A  peine  te  duc  Robert  eut  pris  terre  à 
Otrante  ,  qu  il  marcha  vers  Rome  ,  où  il  arri\a 
au  cominèncement  du  mois  de  Mai  1084  {^)- 
"'  Henri  ,  qui  ne  se  sentait  point  en  elal  de  lui 
résister,  avait  déjà  battu  en  retraite  vers  la  Lom- 
bardie.  Il  voulut  de  là  faire  tomber  les  effets  de 
son  dépit  sur  la  comtesse  Mathilde ,  sans  nul  égard 
aux  liens  du  sang  ,  qui  ne  parurent  lui  inspirer 
qu'une  haine  plus  implacable  :  mais  de  nouveaux: 
troubles  survenus  en  Allemagne  ,  le  contraignirent 
presque  aussitôt  à  y  repasser.    Les  Lombards  de*> 

^— i^  I...— -  i  _.  I  I        ■—       I      ■     I    ■    ■II—— ^^^— ^^^— — ^M^n 

(i)  Qfkir.  do M«l«ier'  1*  <u  1  c.  93*     (a)  BertoM.  an.  lobi. 
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soieurant  aui  prises  avec  la  courageuse  Mathildej 
Robert  n^eut  plus  en  tête  que  les  Romains  sou-* 
levés  contre  le  pape»  Ils  ne  laissèrent  pas  de  lui 
résister  ^  mars  il  les  força  san»  peine  :  leur  opi- 
niâtreté ne  servit  quà  leur  attirer  le  pillage,  au- 
quel il  les  abandonna ,  pour  les  punir  de  leur 
trahison.  Il  tira  aussi  tôt  le  pape  du  château  Saint- 
Ange  f  et  le  rétablit  dans  le  palais  de  Latran  ,  pui« 
•tant  sorti  de  Rome ,  il  remit  en  peu  de  temps 
une  quantité  de  châteaux  et  plusieurs  villes  soua 
Tobéissance  de  Grégoire.  mHr.'t^m  ittJ' ii^itJif  '  î 
Les  scbismatiques  n*eurent  pas  plus  de  succès 
en  Toscane  et  en  Lombardie.  D'abord  ils  se  jeté» 
rent  si  brusquement  sur  les  terres  de  Mathilde  y 
que  ses  vassaux  surpris  ne  purent  assembler  que 
peu  de  monde.  Saint  Anselme  ,  évéque  de  Luc« 
queset  directeur  delà  princesse,  suppléa  au  nom- 
bre par  le  courage  qu'il  leu,r  inspira  (i).  Il  était  en 
si  grande  réputation  de  capacité  et  de  sainteté, 

2u'on  n'imaginait  pas  pouvoir  errer  ,  ni  manquer 
e  recueillir  les  bénédictions  du  ciel  dans  les  entre- 
prises où  Ton  s'engageait  par  son  conseil.  Dans  la 
réalité ,  il  avait  une  telle  délicatesse  de  conscience , 
que ,  pour  avoir  seçu  du  prince  ,  quoique  d'après 
lavis  du  pape,  l'investiture  de  son  évécné  ,  il  alla 
se  faire  moine  à  Cluny  ,  dont  il  conserva  Thabit  le 
reste  de  ses  jours  :  il  ne  reprit  Tépiscopat  que  par 
l'ordre  exprès  de  Grégoire.  Son  désintéressement 
fut  tel ,  que  pouvant  tout  auprès  de,  sa  souve- 
raine ^  il  demeura  toujours  pauvre  ^  lui  et  ses 
gens.  Il  rejetait  avec  indignation  les  présens,  sou- 
vent très-considérables  ,  qu'on  lui  olTi^ait  afin  d'ob- 
tenir des  grâces  de  la  princesse.  Si  -ce  qu'ils  de- 
mandent est  injuste  ,  disait  il ,  je  serai  complice  de 
leur  injustice  ;  et  s'il  est  juste  ,  c  est  les  voler  que 
de  leur  faire  acheter  ce  qui  leur  est  dû. 

Il  envoya  son  pénitencier  aux  combattans,  pour 
leur  donner  sa  bénédiction  ,  pour  les  absoudre 


(i)  Vit.  S.  Auselm.  «sec.  vi  Bened.  part,  a  »  p>  47i*> 
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J^rticulierfement  des  censures  quML  pourraient 
avoir  encourues  ,  et  pour  les  instruire  de  quelle 
manière  et  avec  quelle  intention  ils  devaient  com- 
battre ,  pour  que  les  travaux  et  les  dangers  ser« 
Tissent  à  iekpiation  de  leurs  pëchés.  Ils  donnèrent 
la  bataille  avec  tant  de  résolution  ^  que  les  schis- 
matiques  tournèrent  le  dos  à  (a  première  charge. 
Ils  prirent  beaucoup  de  seigneurs ,  des  soldats  «ans 
nombre  ,  et  une  quantité  prodigieuse  de  chevaux, 
d*armesetde  bagages.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étonnant ,  et  qu'on  regarda  comme  un  effet  mar- 
qué de  la  protection  céleste ,  c'est  qu  on  ne  pouvait 
compter  les  morts  du  côté  des  scnismatiques  ,  et 
qu'entre  tous  les  catholiques  ,  il  n'y  eut  que  trois 
hommes  tués ,  et  guère  plus  de  blessés  :  ce  qui 
abaissa  considérablement  le  parti  opposé  au  pape 
Grégoire,  et  ramena  une  multituae  infinie  de 
pénitens  à  son  obéissance.  Pour  les  réconcilier , 
et  suppléer  en  tout  le  reste  au  défaut  des  évêques 
catholiques  peu  communs  en  Lombardie  ,  Anselme 
fut  ÎTistitué  légat  du  saint  siège  dans  toute  cette 
province. 

Gomme  il  restait  <îfependant  beaucoup  de  fer« 
mentation  dans  Rome ,  et  que  Robert-Gulscard  n'y 
pouvait  pas  demeurer  plus  long-temps  ,  il  conseilla 
au  pape  de  se  retirer  au  Mont-Cassm  ,  où  il  serait 
plus  en  repos  et  plus  en  sûreté.  Grégoire  suivit  ce 
conseil  ,  et  passa  quelque  temps  après  à  Salerne. 
où  il  se  trouvait  au  printemps  de  l'an  lobS  ,  quand 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  ,  dont  il  connut  qu'il 
ne  relèverait  pas.  Les  évêques  et  les  cardinaux  qui 
l'environnaient ,  le  prièrent  de  se  désigner  un  suc- 
cesseur qui  pàt  défendre  l'église  dans  l'état  de 
désolation  où  eUe  se  trouvait.  Il  leur  répondis 
qu'on  ne  pouvait  manquer  de  faire  un  bon  choix 
en  élisant ,  soit  le  cardmal  Didier  ,  abbé  du  Mont- 
Gassin  ,  qui  lui  succéda  en  effet ,  soit  Otton  ^  légat 
et  évoque  d'Ostie  ,  qui  fut  aussi  pape  sous  ije  nom 
d'Urbain  II ,  soit  le  légat  Hugues  ,  archevêque  de 
Lyon.  Gomme  Olton  était  en  sa  légation  d'ÂUemar 
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gne  et  Huguel  dan»  les  Gaules ,  Grégoire  conseilla 
principalement  de  choisir  Didier  ^  qui  était  accouru 
▼ers  le  pape  au  bruit  de  sa  maladie. 

Cependant ,  comme  après  les  principes  et  les  pro-^ 
cédés  étonnans  de  Grégoire  VII ,  on  avait  sur  sa 
conscience  et  la  destinée  prochaine  de  son  ame  des 
inquiétudes  qu'on  ne  put  lui  cacher ,  il  leva  les 
yeux  au  ciel ,  et  dit  (i)  :  J'y  monterai ,  et  je  vous 
recommanderai  instamment  à  Dieu.  Ils  Tentre- 
tinrent  dans  cetle  espérance  par  le  souvenir  de  ca 
qu'il  avait  fait  et  souffert  pour  Tésiise.  Mes  frères  y 


|usnce  et  nai  i  iniqi 
encore,  si ,  avant  que  de  paraître  au  tribunal  di| 
Juge  suprême  ,  il  ne  voulait  pas  user  d'indulgence 
envers  ceux  qu'il  avait  frappés  d'anatbème.  Il 
répondit  :  Excepté  Henri  ,Guibert  et  les  principaux 
de  leurs  fauteurs  non  moins  obstinés  qu'eue  ,  je 
donne  l'absolution  et  ma  bénédiction  à  tous  les 
autres,  s'ils  croient  que  j'ai  ce  pouvoir  aposto- 
lique. Il  entra  aussitôt  dans  nne  douce  agonie  ,  et 
avant  répété  ^j'ai  aimé  la  justice  et  hdï  l'iniquité', 
cest  pour  cela  que  je  meurs  en  exil ,  il  expira  le  a5 
de  Mai ,  qui  cette  année  était  un  dimanche. 

Environ  soixante  ans  après  ,  le  pape  Anastase  IV 
le  fît  peindre  avec  Tauréole  et  le  titre  de  saint  ^ 
dans  un  oratoire  de  saint  Nicolas.  En  1677  ,  Marc- 
Antoine  Colonne ,  archevêque  de  Salerne  ,  trouva 
son  corps  entier  et  sans  corruption  ,  avec  les  or- 
nemens  pontificaux.  Enfin  Grégoire  XIII,  en  1584» 
a  fait  insérer  son  nom  dans  le  martyrologe  romain. 
Les  œuvres  de  Grégoire  Vil  peignent  beaucoup 
iinieux  son  caractère  que  ne  le  feraient  toutes  les 
réflexions  que  nous  pourrions  ajouter  à  cette  ma- 
tière délicate.  De  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent ,  soit  à  sa  charge  ,  soit  à  son  éloge  ,  ce 
qu'on  peut  conclure  plus  sensément ,   c'est  que  si 
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les  erreurs  ou  les  pr^éventions  n'ôtent  pas  toujours 
devant  Dieu  le  mérite  des  vertus  ,  les  vertus  et  la 
sainteté  même  ne  sauraient  autoriser  les  erreurs. 

Le  fameux  Robert-Gùiscard,  qui  avait  délivré 
ce  pontife,  mourut  peu  de  temps  après ,  digne  de 
sa  réputation  et  de  sa  fortune,  dont  il  était  Far- 
tisan.  Né  en  Normandie  simple  gentilhomme ,  sans 
autre  bien  que  son  épée,  son  habileté  et  sa  graa^ 
deur  d'ame ,  il  laissa  à  ses  deux  fils  Roger  et  Boé- 
mond  un  état  florissant ,  respecté  lui>méme  des 
Italiens  fort  jaloux  de  ses  progrès  ,  la  terreur  des 
Sarrasins,  redouté  jusqu'aux  extrémités  de  l'Orient 
où  il  porta  des  premiers  la  gloire  du  nom  français. 

Dix  mois  après  la  mort  du  pape  Grégoire,  mou- 
rut aussi  saint  Anselme  de  Lucques ,  le  18  de  Mars  y 
i'our  auquel  l'église  honore  sa  mémoire  (i).  Il  était 
lanni  depuis  plusieurs  années  de  son  église ,  en 
conséquence  de  la  révolte  de  son  clergé ,  qui  avait 
embrassé  le  schisme  de  Guibert  et  pris  un  nouvel 
évêque  de  la  main  du  roi  Henri.  Il  se  trouvait  à 
Manioue,  quand  il  sentit  que  sa  mort  était  proche.! 
Dans  le  tourbillon  le  plus  tumultueux  des  affaires 
et  des  contradictions,  les  vérités  éternelles  étaient 
continuellement  présentes  à  son  esprit.  Il  était  aussi 
cher  aux  bons  ecclésiastiques  ,  qu'insupportable  à 
ceux  qui  refusaient  de  prendre  Tesprit  de  leur  état. 
Il  avait  coutume  de  dire ,  qu'il  aimerait  mieux  que 
Téglise  n'eût  ni  clercs ,  ni  moines,  que  d'en  avoir  de 
déréglés.  Entouré,  dans  ses  derniers  mQmens,de  ses 
disciples  fidèles  ,  il  leur  donna  sa  bénédiction  ,  en 
leur  recommandant  de  persévérer  dans  la  pureté 
de  la  foi  et  dans  la  sainte  unité  ,  puis  il  rendit 
doucement  l'esprit.  L'auteur  de  sa  vie,  qui  fut. son 
prêtre  pénitencier  ,  et  qui  ne  l'avait  point  quitté 
depuis  plusieurs  années ,  rapporte  quelques  mi- 
racles faits  de  son  vivant ,  et  un  bien  plus  grand 
nombre  opérés  à  son  tombeau.  Ce  saint  évêque  fut 
toujours  très-attaché  au  pape  Grégoire ,  dont  il 


m 


1^ 


(i)  Vit.  Ans.  c.  4  et  6. 


-.iiixi 


iix.  ; 


Nn^ 


56S  Histoire 

entreprit  de  justifier  les  procédés  par  ses  écrits  ï 
preuve  nouvelle  ,  qu  on  ne  doit  pas  toujours  con- 
clure, de  la  sainteté  de  la  vie,  en  faveur  de  la 
irérité  de  la  doctrine,  ni  même  de  la  justesse  du 
raisonnement»  Comment  en  efl^t  concilier  ce  que 
ce  saint  prélat  >  l'admirateur  de  Grégoire  YII ,  et 
Fun  des  plus  zélés  défenseurs  de  Tautorilé  ponti- 
ficale ,  dit  au  sujet  d'ûu  décret  de  Nicolas  II ,  con- 
traire aux  maximes  de  Grégoire  ,  savoir  ,  que  Ni- 
colas ,  avec  quelque  iconcile  que  ce  fût ,  n'avait  pu 
révoquer  les  décrets  des  conciles  généraux. 

Sur  le  suffrage  de  Grégoire  YII ,  encore  tout- 
puissant  dans  l'église  après  sa  mort ,  on  fit  les  ins- 
tances les  plus  vives  et  les  plus  soutenues  auprès  de 
Fabbé  du  MontrÇassin'j  afin  de  remplir  lés  intentions 
de  ce  pontife.  Mais  pendant  près  d'un  an  qu'on 

Seignil  à  Didier  la  cliaire  de  saint  Pierre  aban- 
onnée  comme  un  vaisseau  sans  pilote  aux  orages 
les  plus  dangereux  ,  on  ne  put  jamais  le  résoudre 
à  prendre  en  main  le  gouvernail.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  l'élection  ,  voyant  enfin  que  l'antipape 
Guibert'se  prévalait  de  cette  vacance ,  et  qu'on  ne 
gagnait  rien  sur  Didier,  concertèrent  des  voies  plus 
fiûres  que  celle  de  la  persuasion.  On  ne  lui  parla  plus 
de  la  papauté  ,  et  la  dissimulation  se  soutint  assez 
Jong-temps  pour  lui  donner  lieu  de  penser  qu'on 
avait  jeté  les  yeux  sur  quelque  autre  que  lui.  Les 
cardinaux  et  les  évêques  s'assemblèrent  ensuite  à 
Rome,  et  mandèrent  l'abbé  du  Mont-Gassin ,  qui 
avait  promis  de  rendre  à  l'église,  qu'il  ne  se  croyait 
pas  en  état  de  gouverner  ,  tous  les  services  qui 
d'ailleurs  dépendraient  de  lui.  Il  se  mit  en  route 
avec  sécurité  ,  et  arriva  le  a3  de  Mai  ^  veille  de  la 
Pentecôte.  Le  même  jour  -,  on  lui  renouvela  les 
anciennes  prières  qu'on  lui  avait  si  souvent  faites 
sansfiuccès;  les  prélats  se  jetèrent  plusieurs  fois  à 
ses  genoux  ,  et  quelques-uns  avec  larmes.  Il  refusa 
invincibiement  9  protesta  qu'il  ne  consentirait 
jamais  ,  menaça  d'aller  se  renfermer  dans  son  mo- 
nastère ,  et  de  ne  plus  prendre  jaujcuoe  part  aux 
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alTaîrés  dé  Véglisè.  Les  sollicitations  dorèrent  jus^ 
qu*à  la  nuit  sans  rien  avancer  ;  les  prélats  s^en  re- 
tournèrent désolés  chacun  chez  soi  (i). 

Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  dès  le  grand 
matin ,  tous  revinrent  lui  faire  les  mêmes  instances: 
il  persista  dans  son  rufus  aveu  tant  de  fermeté  , 

3u  on  désespéra  de  le  vaincre  ,  et  qu^on  fut  près 
'élire  Tévéque  d'Ostie^  qu'il  proposait  en  sa  placew 
Mais  un  des  cardinaux  s  écriant  quil  n'y  consen- 
tirait jamais, sa  persévérance,  comme  si  elle  eût  été 
inspirée ,  ramena  tous  les  autres  à  leur  premier 
dessein<.  Aussitôt  les  évêques ,  les  cardinaux ,  le 
clergé  du  second  ordre ,  touies  les  classes  de  citoyens 
d'uti  éoncert  unanime  entourent  Didier  ,  le  pren*- 
nent  de  force  ,  et  le  transportent  à  Téglise de  Sainte^ 
Lucie,  où  ils  l'élisent  pape  dans  les  formes  cano^ 
niques,  et  lui  (ionnent  le  nom  de  Victor  III.  Ils  le 
revêtirent  de  la  cliape  rougé,  malgré  sa  résistance; 
mais  ils  ne  purent  jamais  lui  metiie  l'aube.  Quatre 
^ours  après  ,  les  partisans  de  i'emperc  ur  Henri 
excitèrent  dans  Rome  des  troubles  qui  obligèrent 
le  nouveau  pape  et  sa  suite  à  en  sortir.  Arrivé  à 
Terracine,  il  quitta  la  croix,  la  chape  et  tous  les 
autres  ornemens  du  pontificat,  sans  qu'on  pût  ren 
•empêcher,  ni  lui  persuader  de  les  reprendre.  Il  était 
résolu  à  passer  le  reste  de  aii  vie  en  pèlerinage , 
plutôt  que  de  se  charger  de  celte  dignité.  Cependant 
il  retourna  au  Mont-Cassin ,  et  y  demeura  inac- 
■cessible  pendant  toute  une  année.  Ce  ne  fut  qu'en 
10B7  ,  le  neuvième  de  Mai ,  que  l'antipape  Guibert 
ayant  été  ebassé  de  l'église  de  Saint  Pierre  dont  il 
s'était  emparé  ,  h  pape  Victor  y  fut  sacré  avec  les 
cérémonies  d'usage,  aux  acclamations  du  peuple 
et  du  clergé.  Le  cfuc  de  Calabre,  Roger,  fils  de 
Robert-Guiscard ,  et  Jourdain  ,  prince  de  Capoue  , 
aidèrent  puissamment  les  prélats  à  souteilir  et  à 
persuader  Victor,  qui  craignit  enfin  d'attirer  sur 
lui  la  colère  du  ciel  en  abandonnant  plus  long- 


(1)  Giron.  Gasç.  I.  im  ,  c.  65v 
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temps  régi ise  aux  maux  extrêmes  qu*elle  éproutail;*^ 
Après  avoir  demeuré  envjron  huit  jours  à  Rome, 
il  retourna  encore  au  Mont-Cassin ,  mais  en  se 
reconnaissant  chargé  du  régime  universel  de  Fé- 
glise  (i). 

Le  même  jour  crue  le  pape  Victor  fut  sacré  ,  les 
reliques  de  saint  Nicolas  de  Myre  arrivèrent  à  Bari 
dans  la  Fouille,  conduites  par  quelques  négocians 
de  cette  ville ,  qui  s'étaient  fait  un  mérite  de  les 
enlever;  cequidumoinsn'availpasétéhéroiique(i). 
Quoique  très- fameuses  en  Orient  et  même  en  Occi- 
dent ,  comme  on  le  voit  par  les  martyrologes 
d*Adon  et  d'Usuard  ,  elles  étaient  sous  la  garde  de 
trois  moines  seulement ,  dans  une  église  du  pays 
de  Myre  qui  était  presque  désert.  Les  marchands 
italiens  ,  avec  quarante  quatre  hommes  tirés  de 
leurs  vaisseaux  ,  firent  leur  descente  sur  une  côte 
inhabitée,  pénétrèrent  à  trois  milles  dans  les  terres, 
et  consommèrent  Içur  pieux  larcin  ,  sans  avoir 
éprouvé  la  moindre  résistance.  Les  habitans  de 
Myre ,  qui  n'était  plus  qu'une  bourgade  située  sur 
une  montagne  à  un  mille  de  l'église  où  reposaient 
les  reliques,  n'en  apprirent  l'enlèvement  que  quand 
elles  furent  en  pleine  mer.  Ils  coururent  en  troupe 
fil  en  armes  au  rivage  :  mais  ils  n'y  pouvaient  plus 
donner  que  de  vains  témoignages  Je  fureur  et  de 
désolation  ,  que  les  vents  emportèrent  avec  les 
ravisseurs  de  leur  saint  trésor.  Sitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Bari  ,  il  se  fit  un  concours  prodigieux  des 
villes  et  des  villages  voisins ,  puis  de  toute  1  Italie  et 
du  reste  de  POccident.  Dès  le  premier  jour ,  il  y  eut 
plus  de  trente  personnes  guéries  de  maladies  de 
toute  espèce.  Bientôt  il  fut  impossible  de  compter 
ces  miracles,  à  ce  que  rapport  l'archidiacre  Jean 
qui  en  avait  été  témoin  ,  et  qui  écrivit  immédiate- 
ment après  l'histoire  de  cette  translation.  La  grande 
célébrité  du  culte  de  saint  Nicolas  par  tout  l'Occi- 
dent depuis  celle  époque ,  fait  seule  une  preuve 
sans  réplique  des  merveilles  qui  s'y  opérèrent. 
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Cette  même  année  ,  décédèrent  deux  saints  per- 
sonnages honorés  par  l  église  d'un  culte  public.  Le 
premier  est  saint  ÂrnouT,  évêqne  de  Soiâsons,  et 
mort  au  monastère  d*Ou  item  bourg  quil  avait 
fondé  dans  la  Flandre(i).  Né  en  Brabantdeparens 
nobles,  il  s'était  d'abord  distingué  dans  le  métier 
des  armes.  Prévenu  dès-lors  des  bénédictions  dm 
Seigneur  ,  il  refusa  des  mariages  honorables  avec 
de  grandes  terres.  Sous  prétexte  d'aller  à  la  cour 
de  France ,  il  quitta  son  pays  natal,  et  alla  se 
rendre  moine  à  Sainl-Médardde  Soissons.  Quelque 
temps  apièn ,  il  se  til  reclus,  avec  la  permission  de 
son  abbé.  Dans  cette  retraite  austère  ,  il  ne  man- 
geait qu'un  peu  de  pain  d'orge,  ne  buvait  uue  de 
reau  ,  restait  à  découvert  le  jour  et  la  nuit ,  et 
gardait  un  silence  si  rigoureux  ,  qu'il  fut  trois  ans 
et  demi  sans  parler,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  qu'oa 
le  tirât  de  sa  réclusion  pour  lui  faire  prendre  la 
conduite  de  l'abbaye.  Au  commandement  fait  par 
Thibaut  son  évéque  de  prendre  la  crosse  que  les 
moines  lui  avaient  décernée  ,  il  prit  des  tablettes  , 
de  peur  de  rompre  le  silence ,  et  demanda  par  écrit 
un  délai  jusqu'au  lendemain,  afin  d'examiner  à 
loisir  la  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda  ,  mais 
on  lui  donna  des  gardes  ,  de  peur  qu'il  ne  prit  la 
fuite  à  la  faveur  des  ténèbres.  Cependant  les  garde$ 
s'étant  endormis  ,  il  franchit  les  murs  ,  et  s'enfuit 
au  voisinagede  Laon.  Il  y  apprit  qu'on  le  cherchait 
avec  grand  soin  ,  aperçut  en  même  temps  un  loup 
et  se  mit  à  le  suivre  ,  comptant  que  cet  animal 
sauvage  l'éloignerait  à  coup  sûr  de  la  rencontre  des 
hommes.  Il  en  arriva  tout  le  contraire  ;  sur  les 
traces  du  guide  farouche  qu'il  s'était  choisi ,  il  se 
rapprocha  de  Soissons  par  des  chemins  inconnus, 
et  fut  presque  aussitôt  découvert.  Reconnaissant 
alors  la  volonté  de  Dieu  ,  il  rompit  le  silence,  et 
se  rendit  aux  vœux  de  ses  frères. 

Il  ne  tarda  point  à  signaler  son  talent  extraor- 
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dinaire  pour  legouTernement.  En  peu  de  tettinl  îl 
remit  le  monastère  presque  ruiné  sur  le  meilleur 
pied  ,  tant  pour  le'spirituel  que  pour  le  temporel. 
Comme  on  le  voyait  propre  a  tout ,  et  qii'îl  avait 
autrefois  port^  les  armes  avec  gloire ,  le  roi  Philippe 
ipxigea  qu  il  le  suivit  à  la  guerre  avec  les  vassaux  de 
TaDDaye,  suivant  Tancienne  coutume.  Le  saint  aima 
mieux  quitter  la  crosse  que  de  se  reugager  dans  le 
tumulte  du  siècle  ,  après  y  avoir  renoncé  :  il  reprit 
sur  le  champ  la  vie  de  reclus  ,  où  il  s'illustra  par 
tontes  les  vertus  de  cette  profession  ,  et  même  par 
de  grandes  œuvres  de  charité  ,  par  des  prodiges  de 
conversions,  par  l'esprit  de  prophétie,  par  des 
miracles  éclatans.  Tel  était  saint  Ârnoul ,  lorsqu'il 
fut  arraché  une  seconde  fois  de  sa  solitude  ,  pour 
être  mis  à  la  place  d  Uision  ,  intrus ,  après  la  mort 
de  l'évêque  Thibaut ,  dans  lesiége  de  Soissons.  On 
fit  venir  l'humble  Arnoul ,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  au  concile  de  Meaux  ,  où  le  légat  Hugues 
lui  ordonna  ,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  , 
d'accepter  l'épiscopat.  En  partant  pour  Soissons  , 
il  envoya  dire  à  là  rein r  Berthe  qui  l'avait  prié  de 
lui  obtenir  des  enfans  par  ses  prières ,  qu'elle  était 
grosse  d'un  fils  qu'un  nommerait  Louis ,  et  qui 
succéderait  au  roi  son  père.  La  prédiction  fut 
vérifiée  de  point  en  point  par  la  naissance  de  Louis 
le  Gros ,  qui  naquit  cette  même  année  io87^Quel- 
que  temps  auparavant,  le  saint  avait  prédit  à  la 
^^léme  princesse  qui  chassa  Gérauld ,  après  lui  abbé 
de  S.  Médard  ,  qu'elle  serait  chassée  du  royaume , 
et  qu'elle  mourrait  dans  l'afiliction  et  la  »ii  ipris  : 
ce  qui  se  vérifia  moins  promptement ,  rini^  ^  t«si 
ponctuellementcommenous  le  verronsotaiâsia  suite. 
Tant  de  vertus  et  de  dons  merveilleux  ne  rendi- 
rent pas  Arnoul  plus  tranquille  sur  son  siége^.  Son 
ppupi^  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'estimable  dans  son 
cler{»ë  'xi'^  -omoignaient  le  plus  parfait  attachement; 
mais  y wjirjsrpî! ii.'ïur  Lrsion  ,  protégé  par  le  roi ,  se 
maintint  dfios  la  pi^nsession  du  siège ,  et  l'évêque 
légitii^ie  ivki  réduit  «  «'établir  au  château  d'Ouchi , 
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^ang  le  diocèse ,  où  il  n'exerçait  ses  fonctions  que 
par  la  protection  de  Thibaut ,  comte  de  Champa-* 

S  ne.   L'an  10&4  >  ^  al^^  ^^   Flandre  ,  de  la  part 
u  pape,  pour  remplir  une  comiT  ssion  épineuse 
dont  personne  n'avait  osé  se  charger.  Il  1  agissait 
d'intercéder  auprès  du  comte  Robert,  prince  vio- 
lent et  très-jalouK  de  la  domination ,  en  laveur 
de  gens  accusés  de  conspiration   contre  lui.  Le 
sainr  m:  fléchit  pas  seulement  ce  prince  terrible  | 
tP'/'-.  à  rétablit  la  concorde  et  la  charité  chrér 
itiennte  parmi  des  peuples  si  accoutumés  au  sang, 
t;ii'^  tes  parens  lés  plus  proches  s'égorgeaient  pour 
/fl       les  moindres  différens.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda  un 
monastère  de  moines  bénédictins  à  Outtembourg. 
Il  revint  la  même  année  pour  prendre  soin  de  son 
diocèse  ;  mais  le  roi  Philippe  continuant  à  le  tour- 
menter y.  il  se  démit  de  l'épiscopat  où  il  ne  pouvait 
faire  le  bien ,  et  alla  se  renfermer  dans  son  an- 
cienne cellule  de  reclus  ,  pour  ne  plus  songer  qu'à 
la  mort.    Au  bout  de  deux  an&,  les  désordres  re- 
commençant en  Flandre  ,  les  premiers  de  la  ville 
d'Outtembourg  vinrent  a\ec  un  moine  de  ce  mo- 
nastère, le  conjurer  de  revenir  à  leur  secours.  U 
ne  put  se  refuser  à  leurs  instances  et  à  leurs  lar- 
mes ;  mais  sept  {ours  après  son  arrivée  ,  il  tomba 
malade  ,  et  mourut  au  bout  de  trois  semaines.  Ce 
qu'il  ne  lui  avait  pas  été  possible  d'opérer  par  ses 

Faroles  dans  le  cœur  des  Flamands  ,  il  le  fit  par 
éloquence  muette  rie  ses  reliques  ,  qui  leur  rap- 
pelèrent eUicacement  tout  ce  qu'il  leur  avaii  dit 
du  bonheur  de  servir  le  Seigneur  en  paix. 

Saint  Canut,  roi  de  Danemarck  ,  le  même  à  ce 
qu'on  pré<«ume,  qui  est  nommé  Acon  dans  les 
lettres  de  Grégoire  VIT  ,  mérita  Vers  le  même  temps 
d'être  compté  au  nombre  des  martyrs  ,  par  le  zèle 
de  la  foi  qui  fut  la  cause  de  sa  mort.  Pour  éten- 
dre la  religion  plutôt  qiw  pour  faire  des  conquê- 
tes ,  il  continua  l'*s  entreprises  de  sou  père  con- 
tre les  barbares  qui  habitaient  à  Torieut  de  la  mer 
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Baltique  (i).  Après  avoir  éteint  les  royaumes  cte 
Ciirlandti  ,  (le  Seinbrie  et  d  Estonie ,  il  s'appli- 
qua principalement  à  établir  le  règne  de  la  justice 
et  la  splendeur  de  Téglise.  AGn  de  concilier  aux 
ëvêques  la  vénération  des  peuples  frappés  sur  tout 
du  lustre  extérieur  ,  il  les  égala  aux  ducs  qui  for- 
maient le  premier  ordre  de  létat.  It  exempta  le 
clergé  de  la  juridiction  séculière  ,  et  permit  aux 
juges  ecclésiastiques  de  condamner  à  Tamende  pour 
des  fautes  contre  la  religion,  dont  il  leur  attribua 
toute  la  connaissance.  Il  voulut  aussi  faire  payer 
la  dime  ;  mais  on  se  souleva  de*  toute  part  :  les 
seigneurs  qu'il  avait  crus  les  plus  fidèles,  devinrent 
ses  plus  dangereux  ennemis.  Il  fut  réduit  à  s'enfuir 
è  Sleswick ,  puis  dans  l'île  de  Fionie ,  où  enten- 
dant la  messe ,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
chaque  jour  ,  il  fût  investi  par  les  révoltés.  Voyant 
qu'on  enfonçait  les  murs  ,  il  fit  approcher  un  prê- 
tre ,  se  confessa  avec  de  grands  sentimens  de  péni- 
tence ,  puis  se  prosterna  devant  l'autel ,  les  bras 
étendus.  En  cette  posture  ,  il  fut  percé  de  mille 
traits,  sans  faire  le  qcioindre  mouvement.  Les  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau  manifestèrent  bientôt 
ta  sainteté.  Ils  furent  tels  ,  que  les  auteurs  de  sa 
mort  ne  pouvant  les  nier ,  et  ne  voulant  point 
confesser  leur  crime  ,  dirent  qu'il  s'était  sanctifié 
par  la  pénitence  dans  les  derniers  momens  de  sa 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  saint  roi  avec  soii 
neveu  le  duc  Canut ,  aussi  mart}  r  ,  que  Téglise 
honore  le  sept  de  Janvier.  La  reine  Adèle,  veuve 
du  roi  Canut ,  se  retira  avec  son  fils  Charles  ,  dans 
les  états  de  son  père  Robert  le  Frison  ,  comte  de 
Flandre.  Charles  ,  par  la  suite  ,  hérita  de  ce 
comté,  où  il  se  montra  digne  du  sang  des  saints 
qui  coulait  dans  ses  veines,  et  mérita  d'être  mis 
à  son  tour  au  rang  de  ceux  que  l'église  avoue 
publiquement.    Quelques   chronologistes   estimés 
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rapportent  la  mort  du  roi  Canut  à  Tannée   1086. 
La  niort  de  Guillanme  le  Conquérant  fit  trop 
de  sensation  dans  le  monde  chrétien  ,  pour  que  la 
date  en  puisse  être  incertaine  (i).  Il  était  entré  en 
France  pour  se  venger  d'une  plaisanterie  échap- 
pée au  roi  Philippe  ,  auquel  en  effet  il  donna  une 
leçon  à  jamais  mémorable  pour  les  princes  railleurs. 
Philippe  ayant  demandé  ,  à  cause  de  la  grosseur 
excessive  de  Guillaume  ,  qui  le  tenait  long-temps 
au  lit ,    quand  il  relèverait  de   couches  :  Par  la 
splendeur  de  Dieu  ,   dit  Guillaume  ^  il  apprendra 
mes  relevailles  à  la  lueur  funeste  des  flambeau:! 
que  je  lui   porterai.  Il  tint  parole ,  se  jeta  aussi- 
tôt en  France  ,  mit  le  fèu  par-tout ,  consuma  jus- 
qu'aux vignes  et  aux  moissons.  Il  s'attacha  sur-tout 
a  la   ville  de  Mante  ,  où  il  réduisit   en    cendres 
Téglise  de  Notre- D»me  ,  et  quelques  reclus  dont  les 
cellules  y  étaient  jointes.  Aussitôt  après ,  il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  et  qu'il  prit, 
après  les  fougues  de  son  emportement ,    pour  la 
punition  qu'elles  lui  attiraient.  Il  se  fit  reportera 
Bouen  ,  où  Guibert ,  évêque  de  Lisieux  ,  et  Gon- 
tard  ,  abbé  de  Jumiége  ,  qui  étaient  ses  médecins, 
lui  annoncèrent  qu'il  n'avait  plus  que   quelques 
jours  à  vivre.   A  cette  nouvelle  ,    il  ne  put  rete- 
nir ses  gémissemens.  Ce  héros  sans  doute  craignait 
Ï>eu  la  mort ,  qu'il  avait  si  souvent  affrontée  dans 
es  combats  ;  mais  il  redoutait  les  jugemens  ter-» 
ribles  du  Seigneur ,  qu'il  allait  subir  avant 
d'avoir  fait  pénitence. 

Il  se  rappela  néanmoins  les  grands  sentimens  de 
religion  qu'il  n'avait  jamais  perdus  ,  quoiqu'il  ne 
les  eût  pas  toujours  mis  en  pratique.  Pour  expier  , 
autant  que  les  circonstances  le  lui  permettaient, 
les  fautes  qu'il  avait  à  se  reprocher  ,  il  jégua  ses 
trésors  aux  églises  et  aux  monastères.  Il  fit  donner 
en  particulier  une  grosse  somme  d'argent  au  clergé 
de  Mante,   pour  rebâtir  les  églises  qu'il  avait  fait 
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brûler  dans  la  dernière  guerre.  Il  fit  sa  confessîe»  ^ 
btâma  publiquement  les  scandales  de  sa  conduite  y 
et  reçut  le  saint  viatique  avec  de  vifs  sentimens  de 
repentir.  Ensuite  il  accorda  la  liberté  à  tous  les 
prisonniers,  à  la  réserve  d'Odon ,  son  frère  utérin, 
évêque  de  Baveux.  On  le  pria  de  ne  pas  faire  une 
exception  qui  pût  le  faire  soupçonner  de  ressenti- 
ment. Guillaume  ,  digne  du  trône  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  ,  sut  en  séparer  la  querelle  des  inté-r 
rets  de  sa  personne.  Vous  me  priez  ,  dit-^il  ,  pour 
un  évéqtie  qui  désbonore  la  religion  ,  pour  un 
séditieux  qui  ne  sera  pas  plutôt  libre,  qu'il  rede- 
viendra le  iléau  du  royaume.  Il  je  rendit  néan-r 
moins  à  leurs  instances ,  non  par  un  vain  scru- 
pule dont  la  trempe  d'esprit  de  ce  grand  homme 
était  peu  susceptible ,  mais  parce  qu'il  prévoyait 
l'inutilité  de  ses  refus  ,  et  qu  après  sa  niort  on  ne 
manquerait  pas  de  déliyrer  cet  illustre  captif. 

Guillaume  voulut  prévenir  autant  qu'il  était  en 
lui  tout  sujet  de  trouble  y  en  disposant  lui-même 
de  ses  états.  Il  avait  trois  fils  ,  Eobert ,  Guillaume 
et  Henri.  Robert  s'était  révolté  plusieurs  fois  ,  et 
il  était  encore  auprès  du  roi  de  France  :  Guil- 
laume et  Henri  se  trouvaient  avec  leur  père.  Ro- 
bert ,  quoique  Tainé  ,  n'eut  que  le  duché  de  INor- 
Diandie;  le  royaume  d'Angleterre  fut  le  partage  de 
Guillaume  le  puîné  ;  Henri  eut  des  pensions  ,  avec 
une  somme  considérable  d'argent.  Le  roi  prenant 
«nsuite  la  parole  en  présence  de  tout  le  monde, 
et  proposant  à  ses  fils  ce  qu'ils  devaient  imitée 
dans  sa  conduite  :  J'ai  toujours  honoré  l'église  , 
dit-il  d'un  ton  fort  touchant ,  et  je  n'ai  jamais 
vendu  les  dignités  ecclésiastiques.  Je  me  suis  fait 
au  contraire  un  devoir  capital  du  choix  des  pré- 
lats. Tels  *OTi*^  Lanfranc  ,  archevêque  de  Gantor- 
béri ,  et  Anselme  ,  abbé  du  Bec ,  parmi  tant  d'au- 
tres pieux  et  savans  personnages  que  j'ai  mis  en 
place.  Je  Ips  attirais  de  toute  part  auprès  de  moi, 
et  me  ce  uduîsais  par  leurs  sages  conseils.  Mes  pères 
avaient  fondé  en   JNormandie  nenf  abliayes  ^e 
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kHôîpes  et  une  de  religieuses  :  grâces  à  Dieu  ;  elleS 
ont  fleuri  de  plus  en  plus  sous  mon  règne  et  par 
mes  bienfaits.  Tai  aussi  confirmé  gratuitement 
toutes  les  donations  que  mes  barons  ont  faites  à 
réalisé  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie.  De« 

SUIS  que  je  suis  duc  ,  on  a  bâti  dix-sept  monastères 
'hoinmès  et  six  de  filles  ,  où  le  Seigneur  est  servi 
.  avec  édification.  Ce  sont  les  plus  sûres  forteresses 
de  la  Normandie;  vous  devez  les  mettre  à  j^b|^|( 
de  rimpiété  y  comme  elles  vous  défendeif 
les  attaques  ae  Tenfer.  Quelques  motnens  jhbii  co 
discours ,  il  entendit  sonner  prftne  à  la  catnec&atè.' 
Il  leva  aussitôt  les  yeuic  et  les  mains  au  del ,  en 
disant  :  Je  me  irébommande  à  Notre-Dame ,  la  très^ 
sainte  vierge  Marie '^  mère  de  Dieu ,  ejge  là  conjure 
de  me  réconcilier  àveb  son  fils.  Il  expira  eh  pro*^ 
nonçant  ces  ijaroles. 

Ainsi  mourut  \  <iahs  la  $oixftntième  année  de  son' 
âge  ,  lé  plus  grand  prince  de  son  siècle  ^  d'une  ^orce 
et  d'une  étendue  aesprit  rare  dans  tous  les  temps  ^^ 
gl^and  amateur  de  la  justice ,  grand  zélateur  du  bon 
ordre  ,  le  fléau  dii  brigandage  qu'il  extermina  de 
SCS  étais ,  alliant  néanmoins  la  fierté  de  l'empire 
avec  la  cordialité  et  la  douceur  de  l'amitié  ;  et  sur 
l'at^ticle  d^la  religion  qu'il  honora  et  protégea 
constamment ,  tel  en  effet  qu'il  se  peint  lui-même 
daiis  le  discours  que  l'on  Vient  d^entendre.  Docile 
jusqu'à  la  mort  aux  leçons  dé  Lanfranc  ,  il  craignit 
(le  prendre  la  moindre  part  au  schisme  qui  con- 
tinuait à  désoler  l'église. 

L'antipape  C-uibért  ét:^it  toujours  niaitré  de  la 
plus  grande  partie  de  Rome ,  et  detneurait  au 
milieu  de  la  Ville ,  dans  Téglise  de  la  Rotonde. 
Cependant  la  comtesse  Mathilde  ,  témoignait  le 
itiê|pe  attachement  uu  pape  Victor  qu'à  son  pré- 
décesseur ,  se  rendit  à  Rome  ,  et  envoya  au  Mont- 
Cassin  ,  pour  inviter  le  pontife  à  venir  concerter 
c  elle  les  moyens  de  délivrer  l'église.  Malgré 
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i'ailûiblissemént  de  sa  âanié  ,  Victor  ne  manqua 
[ioint  une  renconti^c  si  favorable ,  et  dès  le  jour 
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iè  saint  BàttiaW ,  •  il  dit  la  mes$e  à  Sarnt-Piern». 
t^  pontife  iëjgiiime  en  était  encore  le  maître  ,  ainsi 
qae  d^  Ttle  £x  Tibre  où  il  s'habitua  ,  du  quariier 
ie  Transtevère  au  delà  du  fleuve ,  du  château 
Saint- Ange ,  des  viUes  d*Ostieet  de  Porto.  Il  avait 
|)our  hii  la  meilleure  partie  de  la  noblesse ,  et  pres- 
que tout  le  peuple  :  ce  qui  h'em pécha  point  les 
Kriiains  de  Tanlipape  de  faire ,  le  2S  Juin  ,  sur 
jMjl^e  Saint -Pierre  ,  des  tentatives  qui  à  la 
^4m^^plr  furent  infructueuses,  mais  qui  inter- 
i^OB^Mnt  le  culte  jdivin;  en  sorte  que  fa  féie  du 
prince  des  ap6tres  se  passa  dans  le  tumulte ,  sans 
du*on  fît  dans  son  église  -aiicun  ôfGce  dé  nuit ,  ni 
dëjour. 

Pour  surci^it  d'alarmes  )  le  fameui  legat  Hugues , 
archevêque  de  Lyon  ,  f  un  des  trois  sujets  que  Gré- 
goire VU  avait  designés  pour  lui  succéder  ,  s'éleva 
contre  Téleclion  de  Victor  (i).  La  longue  résistance 
de  Tabbé  Didier  avait  donné  lieu  à  Hugues  de 
«concevoir  pour  sa  propre  élévation  des  espérances 
qui  ne  s'évanouirent  que  pour  faire  place  au  plus 
iurieux  dépit.  Ainsi  dégénère  trop  souvent  la  vertu 
de  ces  ardens  promoteurs  de  réforme*,  des  zélateurs 
bruyans  de  toutes  ces  bonnes  œuvres  d'éclat  qui 
ne  servent  que  d'enveloppe  au  ver  de  l'afllbur  propre 
pour  en  ronger  sourdement  le  fruiit.  Tel  est  au 
moins  le  soupoon  que  les  invectives  de  Hugues  don- 
nèrent lieu  de  former  contre  lui.  Il  publia  contre 
Victor  des  imputations  auxqlieiks  en  particulier 
l'humitilé  si  bien  soutenue  de  ce  pontife  ne  laissait 
pas  l'ombre  de  la  vraisemblance.  Elles  n'en  contri- 
liuèrent  pas  moins  à  augmenter  les  troubles  ,  et  à 
confirmer  tes  schismaliques  dans  leur  rébellion.  .. 
Victor ,  aussi  insensible  à  l'injure  qu'aux  éloges , 
ne  s'occupa  que  de  fexaltalion  de  l'église  ,  dont^on 
l'avait  contraint  de  prendre  le  gouvernement.  Ce 
fut  lui,  qui  au  milieu  même  de^  désafttres  qui  en 
bouleversaient  le  Cenlre  ,    enfanta  le   projet  de 
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(i)  Chrou.  Vird.  p.  a33. 


fffaéiér  lé  colosse  de  là  puissance  mtisnlitaane. 
près  avoir  confirme  l'excommunication  de  rem-> 
Ji^réUT  Henri  j  dt  concert  avec  Ie6  cardinaan  et  les 
éiréques ,  iï  assembla  une  armée  dé  presque  tou>s 
les  peuples  d'Italie ,  leur  donna  Tétenaard  de  baint 
Pi'erre  ,  avec  espérance  d  obtenir  la  rémission  de 
9ears  péchés ,  et  les  'fit  partir  avec  intrépidité  pouf 
l'Afri^ie.  Us  firent  leur  descente  près  de  Mehedia  , 
défirent  Cefit  mille  Sarrasins ,  et  se  rendirent  maîi  re^ 
d«  la  Ville.  La  nouvelle  en  arriva  té  méuie  jour 
en  Italie  ,  ce  <^ui  passa  pour  on  mii'a(4t>  (i).  On  né 
iroit  pas  cefientlant  que  cette  expédition  ait  eu 
pour  lors  de  grandes  suites  ;  mais  elle  apprit  a'ut 
Occidentaux  ce  que  leur  courage,  animé  par  la 
religion  ,  pouvait  se  promettre  contre  les  inndèles. 
Tel  fut  le  premier  levain  de  la  fermentation  géné- 
rale ,  qui  oienlôt  armera ,  pour  des  siècles  entiers , 
rOccident  contre  TOrient. 

Afin  de  remédier  en  même  temps  aux  troubles 
qui  agitaient  Téglise  romaine ,  et  qui  ne  permet'^ 
taient  pas  d'y  convoquer  les  prélats ,  le  pape  Victor 
se  rendit  à  Bénévent  pour  y  tenir  un  concile.  Après 
y  avoir  prononcé  une  sentence  de  déposition  et 
aanathème  contre  Guibert ,  il  excommunia  aussi , 
comme  schismatiques ,  Hugues  de  Lyon ,  et  Ricb;.rd , 
abbé  de  MarÉÉÉle ,  son  complice.  Après  quoi ,  il 
défendit  géamuement ,  et  sous  peine  d'anathème  , 
aux  laïques  de  donner  Tinvestilure  des  bénéfices  , 
et  aux  ecclésiastiques  de  la  reaevoir.  Ces  décrets 
furent  confirmés  par  Tautorilé  de  tous  les  évéqnes. 
Victor  n*en  devait  pas  voir  Texécution  :  il  tomba 
malade  pendant  le  concile  même  ,  qui  ne  dura  que 
trois  jours.  Quand  il  fut  terminé  ,  le  pape  se  rendit 
au  Mont-Cas!>in  ,  où  il  se  démit^^de  l'abbaye  qu'il 
avait  gardée  jusque-là ,  et  fit  reconnailre  pour  abbé, 
Odérise ,  diacre  de  Téglise  romaine  (i).  Ayant 
ensuite  fait  venir  les  évéques  et  les»  ca  ici  maux  ,  il 


(i)  Chron.  €a«8. 1.  3,  e.  69^  1     (a/  Gkr«n.  Cusb.  1.  3  ,  c.  ^3. 
iert«ld.  «tfe.  t«M.  I 
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leur  recoiQinanda  d'élire  potir  pape  ,  suivant  Vl^ 
teption  de  Grégoire  YII ,  Otton  ,  évéaue  d'OstiS 
Il  ût  préparer  8on  tombeau  dans  le  chapitre^  et 
mou  nu  trois  jours  après  |  le  seizième  de  iSeptem- 
bi^  loÔa  y  qnatiie  mois  et  sept  jours  depuis  son 
sacre,  il  avait  élc  élu  dès  le  ^4  ^i^^j  de  TanDee 
urécédente;  Ainsi  donna-.t*il  moins  de  temps  à 
iadministration  du  pontiGcat ,  qu*on  n'en  ^vait 
consumé  à  le  lui  faire  accepter.  Depuis  sa  mort , 
le  saint  siège  fut  encore  six  mois  vacant ,  et  l^altu 
})>ar  tant  d'orages  ,  qu'on  ne  reconnut  jamais  avec 

1)lus  d'évidence  la  solidité  de  la  base  divine  sur 
aquelle  il  est  élabh\      i  .x_  ^     >,  .  t  , 

;^%--iî'^iM4k'ih-  Fin  du  Tome  cinquième.  *  ï\if  <rt^'î 
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^'histoire  de  rétablissement  de  l'église  et  de  ses  premiers 
accroissemens ,  a  dû  convaincre  de  sa  divinité  tout  esprit 
droit  et  ami  du  vrai.  Et  comment ,  avec  cette  droriure  et 
ce  premier  goût  du  bien  ,  ù  moins  d'étouffer  tout  sentiment 
de  grâce  ,  ne  pas  céder  aux  vive^  impressions  de  la  lumière 
que  l'église  n'a  point  cessé  de  réflécbir  dans  tout  le  cours 
de  son  premier  âge  ?  Le  champ  que  nous  venons  de  par- 
courir,  est  san^  doute  «aoins  avantageux.  Un  jour  si  vif  ne 
Souvait  manquer  d'être  suivi  de  jours  uçbuleux.  Il  fallait 
es  ombres  dans  ce  niagninque  tableau^  mais  elles  y  sont 
ménagées  par  une  main  infiniment  $age ,  et  loin  d'en  étouffer 
les  grands  traits ,  elles  ne  serviront  qu'ît  les  faire  mieux 
sortir. 

Des  sectairos ,  savans  &  la  vérité  ,  mais  plus  artificieux 
encore ,  ont  donné  à  ce  second  âge  le  nom  d'âge  d'ignoraRjce. 
Ils  avaient  des  vues  et  des  intérêts  qui  devaient  sans  doute 
empêcher  les  orthodoxes  d'adopter  ce  nouveau  langage. 
Nous  ne  réclamerons  pas  cependant  contre  cette  dénomi- 
nation ,  qui  date  déjà  d'environ  trois  siècles.  Qu'importe 
après  tout  l'expression ,  pourvu  qu'on  en  saisisse  le  vrai 
sens  ?  La  lumière ,  nous  en  conviendrons  sans  peine  ,  ne 
fut  pas  aussi  vive  dans  les  cinq  siècles  que  nous  avons 
parcourus  en  dernier  lieu  que  dans  les  six  précédens  :  en  ce 
tif ,  à  la  bonne  heure  ,  quon  donne  ,  si  l'on 


i^oçlicnt ,  le 


sens  cotaparatil 

veut ,  au  dixième  siècle  et  à  c^ux  qui  s'en  rapprc 

nom  de  sièclei  d'ignorance,  Mais  qu'on  induise  à  croire 

que  pendant  cette  longue  suite  d'années  ,  ou  dans  aucun 

point  de  la  durée  de  l'église  ,  la  lampe  du, sanctuaire  se  soit 

totalement  éteinte  ,  c'est  supposer  uue  entière  rupture  de 

l'alliance  du  Seigneur  avec  son  peuple  ^  c'çst  aaéauUr  toi^te 

l'économie  de  la  religion.  Vè'>  uh  MiJ^ 

Ici  donc  sur-tout  il  importe  d'ajouter  au  récit  des  faits 
quelques  observations  qui  empêchent  ii'y  méconnaître 
l'ouvrage  du  Très-haut.  Celles  que  nous  avons  faites  ourles 
six   premiers  siècles  vous  ont  montré   la  divinité  de  Itt 
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religion  ou  de  l*ég1Î8è  dans  son  établissement  ;  recoiinaïsièX* 
la  pareillement  dans  sa  conservation  contre  le  péril  du 
second  âge ,  c'est-à-dire ,  contre  les  ténèbres  de  l'ignorance  , 

Î[ui  en  eti'et  y  o'nt  été  plus  longues  et  plus  épaisses  que  d^nt 
es  autres  temps.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  et  quoi  qu'on  en  ait 
dit ,  les  propositions  suiTanles ,  dont  le  simple  développe- 
ment fournira  toute  la  matière  de  ce  discours ,  n'en  8«nt 
pas  moins  incontestables. 

L'ignorance  réelle  ou  prétendue  du  second  4ge  de  Tégltse 
n'a  rien  qui  doive  nous  scandaliser ,  ni  même  nous  sur- 
prendre. 

Dans  la  réalité ,  elle  n*a  pas  été  à  beaucoup  près  telle  qutt 
les  derniers  sectaires  la  prétendent. 

Quelle  qu'où  la  suppose  ,  la  Providence  a  fourni  contre  Cft 
genre  de  péril ,  des  préservatifs  suraboudanii. 

Plus  elle  a  été  grande  ,  plus  grand  aussi  doit  paraître  lo 
miracle  de  lu  conservation  de  1  église 

Non  ,  Tignorunce  des,  temps  dont  nous  venons  de  donner 
l'histoire  ,  n'est  pas  une  pierre  de  scaudale  qui  puisse  nouft 
fiiire  trébucher,  pour  peu  que  nous  ayjuns  de  circonspection: 
que  disr-je  ?  c'est  au  conlraipe  au  milieu  de  ces  ombres , 

2ue  l'csuvre  de  Dieu  jette  un  éclat  plus  frappant;  comme 
i  fcirce  communiquée  d'en  haut  à  1  église  naissante  a  sur- 
tout éclaté  dans  les  persécutions,  dans  tous  les  efforts  du 
monde  et  de  l'enfer  conjurés  pour  l'étouffer  k  son  berceau. 
Les  barbares ,  premi,ers  auteurs  de  cette  seconde  épreuve  f. 
out  renversé  le  Capitole  ,  ont  brisé  le  sceptre  des  Césars  » 
ont  sapé  jusqu'aux  monts  sourcilleux,  que  la  superbe  Rome 
se  gloritiait  de  renfermer  dans  son  enceinte ,  l'ont  ensevelie 
sous  des  monts  nouveaux  de  cendres  et  de  ruines ,  ont 
bouleversé  l'univers  entier  :  mais  l'église  ,  comme  un, 
boulevart  inexpu^able  ,  comme  un  immuable  rocher ,  a, 
vu  ces  flots  courroucés  se  briser  k  ses  pieds ,  gronder  encore 
quelque  temps  de  leur  impuissance  ,  et  le  calme  enfin  suc- 
céder à  leurs  fougues  inutiles.  Les  nouveaux  dominateurs 
ont  fait  leurs  jouets  des  successeurs  d'Auguste  et  de  Trajan  ; 
mais  les  lions  ,  changés  en  brebis  dociles  ,  se  sont  rangés 
sous  la  houler.te  de^ierre  et  des  successeurs  pacifiques  du. 
divin  pasteur. 

Us  conservèrent  à  la.  vérité  quelques  restes  dé  leur  féro- 
cité naturelle.  Le  Seigneur  était  venu  réparer  La  nature  , 
et  non  pns  l'anéantir  ;  redresser  d'une  main  sage  les  pen- 
chans  naturels ,  et  non  pas  les  rompre  eu  les  repliant  avec 
trop  de  violence  ou  de  précipitation.  Car  enfin  le  Créateur , 
après  avoir  tiré  du  néant  les  êtres  divers,  a  reconnu  que 
tous  étaient  bons.  Il  sait  accorder  l'ordre  de  la  nature  avec 
celui  de  la  grâce  ;  et  pour  enter  l'olivier  Ir» ne  sur  l'olivier 
sauvage  ,  il  du^  conserver  l'existence  à  oelui-ci ,  et  roêiue 
lui  ^sser  |irendx'e  i'accr(4ss«mçu(  convenable.  ïouvei^ois. 
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tant  de  sujets  sauvages ,  si  je  puis  in'exprimer  de  la  sorte  ^ 
ne  pouvaieat  entrer  dans  l'éguse  ,  sans  lui  faire'  cbt^ger 
de  tace  ;  tant  d'enfans  de  ténèbres  ne  se  pouvaient  con- 
fondre avec  les  enfans  de  la  lumière  ,  sans  en  aaao^jÉjr  quel» 
que  temps  la  splendeur.  Des  hommes  réduits  par  unelongue 
habitude  k  la  vie  animale  ,  devaient  nécessairement  com^ 
Snuniquer  le  défaut  d'intelligence  ,  la  slupide  ignorance  p 
Li  grossièreté  et  la  barbarie  ,  à  la  société  dont  ils  oeirenaient 
membres  en  si  grand  nombre.       « 

Aussi  y  h  l'époque  de  ce  mélange ,  sur  la  fin  mênie  da 

fremier  âge  ,  la  culture  des  lettres  et  l'amour  de  l'étude 
vaieat  déjà  éproyvé  une  sorte  de  décri.  Les  Barbares  ^^ 
aussitôt  après  les  premiers  succès  de  leurs  armes  ,  regar- 
dèrent les  beaux  arts  comme  te  partage  exclusif  et  bon teu'i 
des  nations  molles  qu'ils  venaient  de  subjuguer  ^  et  qû'Of 
envisageaient  de  l'œil  mépitsant  d'un  vainqueur  qui  ne  doi^ 
son  triomphe  qu'à  sa  force.  De  \k  cette  gloire  étrange  ,  et  à 
peine  croyable  ,  que  nous  leur  avons  vu  mettre  à  se  £airè 
appeler  Barbares  :  nom  choquapt  pour  nos  oreilles  ,  mais 

four  eux  titre  bonor<ible  et  flatteur  y  en  tant  qu'opposé 
celui  de  Romains  y  hommes  dégradés  dans  leur  estime  ^ 
et  laxquels  ils  renw>yaient  les  travaux  oiseux  des  lois  et 
des  lettres. 

Comme  les  moeurs  du  peuple  dominant  font  tôt  ou  tard  li^ 
règle  des  peuples  soumis ,  ces  occupations  pacifiques  per- 
dirent insensiblement  leur  attrait  pour  les  anciens  M*iet« 
dé  Rome  ,  dans  la  plupart  des  conditions  ,  et  I)i|ntôt  eile« 
se  virent  reléguées  dans  Tobscurité  du  sanctuaire  •(  d« 
cloitre.  Cependant ,  ou  du  moins  dans  le  septième  siècle  p 
on  vit  des  barbares  humanisés  et  même  dociles  aux  douces 
impressions  de  la  piélé  y  embrasser  la  profession  cléricale  ^ 
comme  on  a  pu  le  reconnaître  par  leur  nom  seul ,  si  lacileà 
distinguer  des  noms  romains  ou  latins.  Leur  empressement 
même  fut  pcut>étre  trop  vif,  ou  l'on  eut  trop  de  condtes** 
cendance  à  cet  égard. 

Ils  perlèrent  dans  le  clergé  une  partie  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  habitudes.  Comme  les  nations  où  ils  avaient  pris  le 
jour  et  l'éducation  n'avaient  point  d'autre  occupation  que 
la  chasse  et  la  guerre  .  et  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes  aucune 
idée  de  convenances  ou  de  bienséances  d'état  ',  Gootens  de 
s'abstenir  des  choses  criminelles  de  leur  nature ,  en:  devenan^t 
clercs  ils  continuaient  k  être  chasseurs  et  guerriers.  Voilà 
pourquoi ,  avant  le  deuxième  concile  de  Chalons-sur-Saone  ^ 
tenu  en  6i3  ou  644 1  ^^  ^^  ^oi^  point  de  canons  qui  interdi- 
sent aux  clercs  ,  soit  la  chasse ,  soit  le  port  des  armes.  L'abut 
n'existant  pas  auparavant ,  les  défenses  eussent  été  super- 
flues. Celles  qui  furent  si  souvent  publiées  peu  de  temps 
après ,  ne  prouvent  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  rela- 
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cbement)  occasionna  par  les  moeurs  barbares ,  prévaut  e^ 
cetl#  matière. 

L'ettrit  militaire  ,  attaché  en  quelque  sorte  h  la  nature 
ou  goi^mnément ,  fut  encore  plus  contagieux  dans  le  clergé.. 
11  ne  portait  pas  seulement  sur  l'anciehne  habitude  et  sur 
l'estime  presque  unique  dont  il  était  en  possession  ;  mais 
les  titres  et  les  domaines  que  nos  premiers  rois  donnèrent 
aux  ecclésiastiques ,  leur  rendirent  en  quelque  sorte  né- 
cessaire l'exercice  des  armes.  D«>puis  le  commencement 
de  la  première  race  jusqu'au  milieu  de  la  troisième  ,  la 
guerre  ne  se  soutenait  qu  au  nioyen  des  vassaux ,  à  qui  lel 
princes  avaient  accordé  les  terres  titrées  à  la  charge  du 
service  militaire  ;  et  les  prélats ,  dès  le  sixième  siècle  , 
furent  des  mieux  partagés  en  ce  genre  séduisant  de  gratifi- 
cations. GhAcun  d  eux.  en  conséquence  était  obligé  à  fournir 
tant  de  chevaux  et  tant  d'hommes  ,  qu'il  devait  conduire 
lorsqu'il  était  commandé.  Dans  la  paix  même  la  plus 
profonde  ,  dans  le  régime  ordinaire  de  l'état ,  ils  pren^^ent 
part  à  l'administration  politique,  ils  assistaient  aiix  assem- 
blées générales  de  la  nation  j  ils  avaient  place  d.ins  les 
conseib  du  souverain  ,  où  ,  comme  plus  lettrés  qu^  \os 
seigneurs  laïques  ,  ils  fiaient  aussi  plus  désirés.  Ojc  qu^  cie 
sources  de  distraction  et  que  d'obstacles  à  l'étude  ,  sur-tout 
dans  un  temps  où  le  monarque  était  presque  toujours  eç 
course  ,  et  la  cour ,  ainsi  "  que  les  piirlemens  ,  perpé- 
tuellement ambulante  !  Vous  avez  vu  Gharlemagnè  lui- 
xnême  y  aajourd'liui  à  Aix-la-Chapelle  ,  L'eutôt  aptes  dans 
les  Pyrénées,  tantôt  au  fond  de  la  Saxe,  et  au  bout  de 
quelques  semaines  h  Rome  ou  à  Pnvic.  Est-il  surprenant , 
en  des  circonstances  et  avec  des  nioeiu^s  si  conirairrs  au 
progrès  des  arts ,  qu'ils  aient  éprouvé  un  déclin  rapide  ? 
Ne  doit-on  pas  s'étonner  davantage  que  toutes  les  scicncos, 
n'aient  pas  fait  un  'naufrage  éternel  ?  et  puavotis-nou^ 
méconnaître  l'œuvre  de  la  Providence  dans  la  conservation 
des  sciences  et  des  talens  qui  se  trouvaient  précisément 
nécessaires  pour  nous  transmettre  dans  toute  son  intégrité 
la  vérité  du  salut?  Il  s'en  faut  donc  bien  que  l'ijjnoraucè 
réelle  on  prétendue  du  second  âge  de  l'église  ait  do  quoi 
iious' scandaliser.   ^'^-'"^  ^  ..  .^.^,.>^  ..>  .,M^v.>.ii.,  .*- 

Pour  faire  évanouir  toutes  nos  appréhensions  ,  examinons 
ce  désordre  dans  toutes  ses  conséquences,  et  voyons  s'il 
fut  lel  que  l'ont  représenté  les  ennemis  de  l'église  ,  et  les 
derniers  sectaires  eh  particulier.  Jo  prétends  au  contraire  , 
premièrement ,  que  cette  ignorance  n'a  jamais  été  aussi 
grossière  qu'ils  atfeclenlde  le  croire;  sêcoiidcmcnt,  qu'elle 
iut  beaucoup  moins  pernicieuse  encore;  en  troisième  lieu  , 
quelque  dangereuse  ,  quelque  monstrueuse  qu'elle  ait  été  , 
^ue  le  ciel  a  prémuni  l'égLise ,  contre  ce  ^éril  j  de  pré- 
cervatits  surabondaus. 
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S! Ta  multitude,  aVôc requit^  compagne  de  l'impartialité, 
avai(  aussi  la  circonspection  en  partage  ,  la  langue  du 
détracteur  ne  servirait  qu'ai  le  décrier  lui-même  aux  yeux 
du  public  :  mais  le  public  ,  d'abord  équitable  ,  s'en  laisy 
souvent  imposer  par  la  persévérance  du  détracteur,  et  la 
séduction  gagne  peu  à  peu  l'esprit  léger  et  inconséquent 
de  ce  qu'on  nomme  peuple  ,  et  qui  comprei)d  presque  tous 
les  hommes.  Après  les  excès  en  tout  genre^ù  les  dignes 
disciples  d'un  moine  et  d'u;i  clerc  apostatiAe  portèrent 
contre  leur  patrie  et  la  religion  de  Leurs  pères,  certes  ou 
dut  aldrs  ou  jamais  se  tenir  en  garde  ,  tant  contre  leurs 
imnutations ,  que  contre  leurs  atrocités  et  leurs  sacrilèges. 
Telle  est  néanmoins  l'époque  et  la  source  de  la  révolution^ 
l^esque  universelle  opérée  dans  les  idées  de  l'Europe  par 
l'apport  aux  pères  des  quatre  ou  cin^  siècles  qui  forment  Id 
second  âge  de  l'église  ,  et  principalement  du  dixième  siècle. 
Ils  ont  prévalu ,  «es  docteurs  d'iniquité  et  souvent  d'ineptie , 
par  leur  audace ,  par  leur  enthousiasme  ;  et  par  la  continuité 
opiniâtre  et  l'éternelle  répétition  d'un  néologisme  long-    . 
temps  inintelligible  ,  ilmont  parvenus  à  cbanger  jusqu'au, 
lanslage  commun»;  en  sorte  que  non-seulement  le  dixième, 
siècle  ,  mais  les  siècles  voisins  et  les  siècles  d'ignorance  , 
sont  aujourd'hui  des  mots  synonymes.  Maid  négligeons  les 
termes  et  mettotjis  la  chose  en  sûreté  ;  convainquons-nous 
Bien  que  dan»  ces  temps  trop  calomniés  et  trop  peu  coni^us^^ 
la  science ,  moins  commune  que  dans  les  autres  temps  ,  n'a. 
cependant  pas  dégénéré  au  point  de   tomber  dans  l'état 
d'ignorance  qu'ont  imaginé  des  dogmatiseurs  intéressés.à  l,a, 
fortune  de  ce  paradoxel  Enfans  légitimes  de  Jesus-Ghriafc 
etfle  son  église  ,  dépositaires  privilégiés  des  divins  oracles , 
sachons  du  moins  nous  préserver  d'une  illusion  qui  n'esl^ 
que  l'ouvrage  de  la  fourbe  hérétique  ,  et  qui  eu  a  trop 
long-temps  imposé  si  nos  propres  frères. 

Que  Grotius  et  bien   des  sayans  attachés,  aux  mêmes 

Srittcipes  aient  voulu  se  faire  un  nom  par  des  opinipns  et 
es  méthodes  singulières  ;  qu'ils  aient  rejeté  les  preuves 
trouvées  concluantes  pnr  lés  Bcllarmin  ,  les  Pétan  ,  lei 
Bossuet  et  tant  d'autres  docteurs  de  cet  ordre  ,.  en  un  mot , 
par  t.  us  les  esprits  sur  lesquels  ces  nouveaux  instituteurs 
Â'avaient  d'autre  avantage  que  le  goût  des  choses  extraor- 
dinaires; qu'en  toute  rencontre,  suivant  les  expressions 
du  grand  évêque  de  Meaux  (i)  ,  ils  fass'ent  parade  d'nnè 
érudition  judaïque  ,  et  préfèrent  les  prétendues  découvertes, 
du  rabbinlsme  aux  témoignages  constans  des  pères  ;  eu 
cela  ils  avaient  au  moins  des  vues  et  un  intérêt  qui  les  font 
paraître  conséquens.  il  n'en  est  pas  alusi  d'uil  grand  nombre 
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d'ortliodoxfs  pr^renus ,  à  qui  leur  (rhoUté  seule  •  t»ii 

Iireuilre  le  goui  de»  mêmes  procédés.  NousToyons  que  dès 
e  cinquième  sièclo  ,  S.  Célestin  pape  se  plaignait  (i)  de  ces 
écriTaiûs  légers  y  uniquement  attentifs  oans  leurs  produc» 

Îlons  U  donner  du  neut ,  et  comptant  se  faire  une  réputation 
[e  finesse  et  de  sagacité ,  tandis  qu'ils  n'imposaient  qju'au 
tulgaire  ignorant.  S'il  y  eut  des  esprits  vains  qui  méritèrent 
ce  reproche  duns.le  plus  lumineux  des  siècles  de  l'église  » 
combien  ne  4i|it-il  pas  s'en  trouver  dans  le  siècle  du  raffi" 
nement  et  de  la  présomption  ?  Laissoils-les  se  perdre  dans 
les  sources  infectes  où  ils  aiment  k  puiser  :  qu'ils  prennent 
une  confiance  sans  borne  dans  les  écrits  des  ennemis  déclarés 
de  l'éj^lise  ;  qu'ils  vantent  à  l'excès  ces  amas  indigestes  de 

Slosi'S  ,  de  notes  et  souvent  d'injures  donnés  pour  d^ 
issertations  aduiirables  ,  ces  réjpertoires  poudreux  d'as* 
sertions  hardies  et  paradoxes  ,  dont  plusieurs  d'entr'cux 
n'ont  parcouru  que  les  titres  et  les  préfaq^s.  C'est  par  les 
faits  et  les  conséquences  très-simples  qui  eu  résultent 
immédiatement,  et  non  par  des  raisonnemens  alambiqués, 
que  nous  prétendons  faire  contt|Ure  l'état  véritable  des 
connaissaqces  humaines  dans  le>%inq  siècles  qui  suivirent 
les  six  premiers. 

Mais  dans  cette  longue  durée  de  cinq  cents  ans  ^  que  d« 
retranchemens  à  faire  d'abord  sur  ce  règne  tan>t  eiagéré 
de  l'igjiorance  ?  Tout  est  nuancé  dans  la  nature  ,  et  les 
extrémités  respectives  de  deux  objets  voisins ,  loin  d'j  être 
séparées  par  des  trait»  indivisible^  et  tranchans,  ont  toujours 
une  teinte  commune  qui  semble  les  confondre.  La  marcU« 
de  l'esprit  et  des  moeurs  est  encore  plus  imperceptible  que 
celle  des  objets  qui  tombent  sous  les  sens.  Ainsi  av<yi»r 
nous  déj^  remarqué  que  l'état  des  sciences  et  de  l'esprit 
liiunain  dans  le  septièuie,siècle ,  ne  différa  presque  point 
de  ce  que  nous  l'avons  vu  dans  le  sixième.  Ce  serait  biep 
mal  raisonner ,  que  de  tirer  des  conséquences  contraires 
de  la  lettre  excessivement  modeste  qu'écrivit  le  pape 
j^gathon  au  sujet  du  sixième  concile  ,  monument  très-mal 
présenté  par  une  main  ordinairement  plus  habile»  Oa 
nous  peint  tous  les  prêtres  et  les  évêques  d'Italie  ,  comme 
autant  de  journaliers  misérables  qui  pouvaient  à  peine 
gagner  leur  pain  de  chaque  jour  par  leur  travail  mécanique, 
et  qui  par  conséquent  étaient*bien  éloignés  d'avoir  le  loisir 
nécessaire  pour  les  sciences  propres  de  leur  état.  Qui  ne 
doit  reconnaître  ici ,  ou  l'excès  de  l'humilité  du  vei  tueux 
/Lgathon  ,  ou  le  goût  de  son  temps  pour  l'enflure  du  style 
et  les  hyperboles ,  et  mieux  encore  l'envie  d'intéresser  plus 
vivement  l'empereur  h  la    tranquillité  de  Vlulie  et  de 
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Vrfglite  roai»i«e , dt^à  trop  nercëf  cKira  elle  par  crt  eniwinis 
doniestiqttes  ?  La  iniirv  niéniA  du  ponllfe  tiifht  pour  !• 
mettre ,  lui  et  son  ct«rf(é  ,  à  Fabri  de  tout  touyçoo.  d'igno» 
rance  em  matière  eccLéàiaatiqaa.*  On  y  trouve  toute  l'ëru» 
dition  ooniremible  aux  circonstaBces  ;  les  paasaget  le»  plu* 
eoneluans  det  pèret  grecs  et  latins  ,  des  grct  s  en  originHi, 
•t  des  latins  traduits  en  grec  ;  une  apmication  très-juikl« 
de  ces  .passages  ;  leur  opposition  aux  principes  impies  d«« 
Bovateurs  ,  et  la  çcmformitë  de  ceux-ci  avec  la  dootrinffdet 
anciens  hérétique.  Dans  la  conduite  des  lëgsits ,  au  nombr« 
de  sept,  que  le  pape  envoyait  au  sixième  concile ,  o* 
retrouve  la  même  érudition  ,.et  même  une  finesse  ëtonnaa^ 
de  critique  par  rupport  à  la  chronologie  et  à  la  dtvcrsitd 
des  éditions  ,  une  dialectique  juste  et  sàre  ,  beaucoup  dci 
sagacité  à  saiaif  les  rapports  divers  des  propositions  les  plu» 
spécieuses ,  et  à  démasquer  l'erreur  la  mieux  déguisée. 
Ainsi,  par  l'endroit  même  le  plus  défavorabWauseptièm* 
siècle  ,  on  se  convainc  que  les  ténèbres  de  la  barbarie  n'y' 
avaient  nullement  éclipsé  le  flambeau  du' sanctuaire. 

Les  premiers  élémena  de  l'histoire  suffisent  pour  écarter 
celte  frivole  présomption.  Nous  avons  déjà  observé  qu'ont 
n'admit  lès  enfans  des  baij^res  au  nombre  des  clercs  ^ue. 
dans  le  cours  du  septième  siècle  p  et  que  telle  fut  dans  !• 
clergé  la  source  principale  de  l'esprit  de  dissipation ,  dés 
^ûts  et  des  attaches  qui  faisaient  languir  les  sciences  et  lee- 
éludes.  Or  ,  la  cause  ne  subsistant  pas  ,  l'effet  ne  pouvait 
sVnsuivre.  Le  temps  seul ,  d'une  manière  graduée  et  peu' 
sensible  y  devait  lui  conférer  l'énergie  et  l'activité  néoes«- 
saires  pour  mouvoir  les  sujets  divers  selon  leurs  dispositions 
progressives. 

Par  la  même  raison  ,  le  dernier  des  siècles  attribués  k 
l'âge  d'ignorance  devait  avoir  quelques  nuances  communes 
avec  le  premier  siècle  de  l'êge  suivant.  G'est'su  dnunème 
siècle  qu'on  rapporte  le  renouvellement,  au  moins  ébauché , 
des  sciences  et  des  études ,  et  jamais  en  effet  on  ne  vit 
l'esprit  humain  reprendre  un  essor  plus  vif  dans  l'art  de 
penser  ou  de  raisonner.  Or,  comme  les  changemens  notables 
dans  l'ordre  moral  ne  s'opèrent  jamais  brusquement,  celte 

Sassion  pour  les  exercices  intellectuels  ne  put  être  si  -vive 
ans  le  douzième  siècle  ,  sans  avoir  été  conçue  et  fomentée 
jusqu'à  un  certain  point  dans  le  onzième.  La  raison  nous 
dit  que  cette  révolution  devait^' opérer  de  la  sorte  ;  l'histoire 
nous  apprend  qu'elle  s'y  est  opérée  en  effet.  La  lumière  , 
depuis  lung-iemps  reléguée  presque  tout  entière  dans  les 
cloîtres  ,  et  accrue  à  loisir  par  une  culture  paisible  et 
assidue  ,  lit  tout  h  coup  cette  explosion  qui  étonna  l'univers 
autant  qu'elle  l'éclaira.  Celle  grande  œuvre ,  dès  le  huitième' 
siècle  ,  avait  été  préparée  pur  CKarlemagne  ,  dont  le  règne 
brillant  doit  eaco^ç  se  retraucber  &ur  la  masse  des  ténèbres 
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du  second  Age  i  et  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  qa*il  y  fait 
un  contraste  plus  singulier  et  plus  merveilleux  :  éclat  qui 
96  soutint ,  .au  moins  pour  les  sciences  ecclésiastiques, 
sons  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  et  mieux  enoore  sous 
celui  de  Charles  le  Cliauv«,  qui  "protégea  constamment  les 
savans,  fit.  entreprendre  et  exécuter  avec  succès  les  tra- 
ductions latines  aa§  pères  grecs.  La  lumière  fut  bien  plus 
yive  encore  dans  les  }lcs  Britanniques ,  sous  le  rè^e  du 
grand  Alfrède.  Mais  conv^incons^nous  par  la  suite  des 
événemens  :  rien  ne  prouve  mieux  en  ce  genre ,  que  les 
inductions ,  que  l'inspection  des  objets  et  des  monumens 
opinons  les  ont  transmis. 

L'église  d'Orient ,  moins  .exposée  que  celle  d'Occident 
aux  insultes  et  au  tumulte  de  la  barbarie ,  consci^a  plus 
long-temps  les  sciences  et  les  arts ,  amis  du  repos.  Sans 
toucher  aux  connaissances  qui  n'importent  point  à  la  foi , 
nous  avons  retrouvé  dans  .le  sixième  concile  ,  tenu  en  680 
contre  les  monothélites ,  toute  la  profondeur  de  doctrine 

2ui  avait  dirigé  ,  cent  trente,  ans  plutôt ,  la  condamnation 
'Eutychès  et  de  Dioscore.  On  y  trouva  même  un  degré 
plu^  grand  de  pénétration  nécessaire  contre  des  sectaires 
plus  subtils  y  qui  au  moyen  dç  quelques  modifications 
nouvelles  ,  réussissaient  eiu;ore  à  faire  passer  des  erreurs  si 
solennellenient  anathématisées  ,  pour  la  plus  pure  doctrine 
de  régliae.  Le  voile  de  la  supercherie  fut  levé  d'avance  par. 
deux  docteurs  ,  dont  la  destination  ne  fut  ni  moins  divine  ^ 
ni  moin^  fidèlement  remplie  que  celle  des  pères  suscita;» 
contra  les  premier»  hérésiarques.  t 

Tous  les  artifices  de  Gyrus  et  de  Sergius  ,  snffisans  pour 
surprendre  le  chef  même  de  l'église  ,  ne  purent  eu  imposer 
Jt  saint  Sophrone  de  Jérusalem  ;  il  résista  fbrtemcnl  à  ces 
superbes  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Gonstantinople  ;  il 
découvrit ,  hélas  !  trop  ini'ructueûsement ,  au  pape  Honorius , 
les  pièces  qu'on  lui  tendait  sous  l'apparence  du  plus  grond 
bien;  il  prémunit  les  pasteurs:  et  les  peuples,  par  des 
instructions  dignes  des  éloges  et  de  l'adhésion  ^u^  concile 
oecuiuénique.  vous  avez  vu  l,e  saint  abbé  Maxime  sigiii«h!r 
ses  qualités  supérieures  avec  plus  d'éclat  encore,  et  faire 
autant  admirer  la  force  de  son  génie  que  l'héroïsme  de  su 
constance.  Pauvre  de  Jesus-Christ ,  dépouillé  de  tous  l(;s 
avantages  du  siècle  dont  il  avait  fait  le  religieux  sacriiicp  , 
il  subjugua  l'orgueil  d'un  cl\|^f  de  parti ,  du  pasteur  pré- 
somptueux de  la  ville  impériale;,  il  conl'ondit  du  premier, 
abord  toutes  les  subtilités  de  sa  vaine  dialectique  ;  il;  le 
réduisit  dans  une  coni'éi'ence  publique  au  désaveu  le  plu"^ 
formel  et  le  plus  exemplaire  ;  il  lui  persuada  d'aller  jusqu'à 
Home  réparer  le  scandale  de  sa  léinérité  par  une  humhlo 
soumission  au  chef  de  l'église.  La  puissance  des  lua^ires  du 
monde  u'^mposa  p^s.pl.uji,k^ii^&i(9t>,  qucl,c  iustre.exlcncvir. 
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de  Ja  hiérarchie.  Sa  Tie  succomba  sons  les  extès  redoubléf 
i^e  ses  persécuteurs  :  on  lui  arracha  la  langue  qui  avait  si 
Missainiuent  détendu  la  vérité,  on  loi  coupa  la  main  qui 
I  uvait  consignée  dans  ses  écrits  immortels  ,  on  le  fit  périr 
enfin  dans  le  bannissement  et  la  privation  barbare  des 
soulagemens  qu'on  lui  avait  rendus  indispensablement  né- 
cessaires :  mais. ses  persécuteurs  déconcertés  annoi|cèreq| 
leur  propre  détaite  en  le  proscrivant ,  et  acquirent  d'autant 
plus  d'autorité  k  ses  ouvrages  ,  qu'ils  avaient  pris  plus  dtt 
soin  d'en  tarir  la  source. 

Dans  le  quatrième,  et  le  cinquième  siècle  ,  dans  les  siècled 
les  plus  vantés  de  l'église  ,  Maxime  eût  paru  inspiré^. pair 
la  manière  sublime  dont  il  exposa  toutes  les  profondeurs  du 
myst^e  de  l'incarnation  ,  et  spécialement  les  deux  volontés 
du  Verbe  faîLçhair.  Il  traita  1^  dogme  incompréhensible 
de  la  Trinité  tivec  la  même  force ,  ou  du  moins  avec  assez 
ne  succès  pour  que  cet^ouvrage  ait  été»  attribué  au.  grand 
Athanase.  La  procession  même  au  Saint-Esprit ,  si  diiticile 
à  saisir  pour  tant  d'autres  savans  de  sa  nation  ,  né  lui  a 
poittt  échappé.  Ce  génie  ,  également  pénétrant  et  vaste  y 
conçut  le  rapport  essentiel  de  ce  point  délié  de  crcyaBce 
à  l'union  et  à  l'iiiséparabilité  de  substance  entre  les  per- 
sonnes divines  (i).  une  s'est  pas  moins  illustré  par  la  con-* 
naissance  de  la  morale  ;  et  dans  la  scieiiçe  de  la  vie  iutér 
riepre  ,  où  il  joignit  avec  tant  d'édification  l'expérience  à 
la  théorie  ,  il  mérite  d'éti'e  comparé  à  saint  Jean  Clima^ue , 
qui  fut  presque  son  contemporain  ,  §t  dont  le  Septième 
siècle  pourrait,  çj^coi:'ip  revendiquer  l'illustratiott ,  s'il  en 
avait  besoin.     î      -.i 

Mais  combien  d'autres  personnages  éclairés  ,  dont  les 
bornes  d'un  discours  ne  me  permettent  pas  de  faire  à  beau- 
coup près  un  dénombrement  exact?  Jusque  dans  les  sables 
.nrides  de  la  L^bie,  et  dans  le  genre  de  notions  qui  souffrit 
dans  la  suite  la  plus  sombre  éclipse ,  vous  avez  vu  l'évêque 
Cresconius  s'immortaliser  par  le  recueil  de  canons  qui  fait  la 
buse  d-e  la  collection  moderne  de  Justel  et  Voul ,  et  la  source 
principale  de  l'estime  qu^elle  leur  a  méritée.  En  Espagne  ^ 
:ivant  l'invasion  des  Maures,  onuit  saint  Isidore  et  saint 
Ildefonse  de  Tolède  se  distinguer  entre  tant  d'autres  savans 
illustres  ;  Isidore  ,  par  une  érutUtion  qui  embrassa  presque 
ious  les  arls  et  toutes  les  sciences  ,  qui  ne  lui  laissa  rien 
ignorer  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  et  lui  acquit  en 
particulier  tant,  de  célébi^ité  dans  la  science  des  divins 
olliccs  ,  que  toute  l'Uespérie  se  fit  un  honneur  de  recevoir 
de  lui  la  liturgie  ijuiearabique  ;  Ildefonse  ,  par  l'alliance 
qu'il  sut  faire  des  beUcs-lcttres  et  de  la  poésie  avec  la  haute 


(i)  Tom,  a,  /;.  60. 
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$  osant  les  «tierveilie»  ,  tarrt  de  la  rit^imié  de  Marie  ,  (|i|0 
es  propt^rétës  des  personnes  ditinej.  ^ 

Iii«  GanlfS  ,  si  (Ufférentes  d'elles-^ mêmes  depuis  lent' 
Soànrîssiim  h  des  eonquératis  germaniques ,  et  plus  défigurée^ 
encore  par  leurs  fréquehii  rapports  et  leur  association  per* 
toanente  atec  ces  nations  sauTiigeft ,  les  Gaules  ne  laissèrent 

Sits  de  retracer  des  testiges  précieut  de  la  science  et  même 
e  V'éiaqnfttde  de  leuré  premiers  docteurs.  Vout  ei|aye2  pu 
juger  sur  ce  que  nous  vous  avons  présenté  des  hoi^ëlie$  de 
Saint  Elot ,  qui  avait  employé  seft  plus  bellies  anriiëeft  à  des 
exercices  bien  difï'érens.  Dand  leur  simplicité  néanmoins, 
couïbK'n  ii*aves-votis  pas  retrouvé  d'étincelles  de  génie , 
et  traits  d'éloquence  ,  et  de  celte  i^luqnence  rive  ,  ^aïve  , 
insinuante  )  la  mieuiL  assortie  au  curactèrejet  ail  goût  de 
ta  nation  ,  qu'il  parut  discerner  dès>lors  /  Combien  dii 
traits  patliétiques  ,  *^e  Hgttres  et  de  tours  neufs  ,  d'image^ 
frappa nftes  des  grandes  vérités  de  là  religion  ,  du  pécheur 
mourant  en  particulier ,  et  de  l'a  me  accusée  par  ses  propre) 
œuvres  au  tribunal  du  Juge  suprême  ?  Mais  ce  qui  nous 
ititéresse   infiniment  davantage,    après  avoir  etotendu  les 

{>latlanteries  également  froides  et  mensongères  du  Nord 
lérétrque  ,  c'est  la  solidité  de  ces  instructions  ,  la  pureté 
de  It'ur  morale  ,  la  sublimité  de  la  perfection  qu'elles  inspi- 
rent, et  là  noblesse  des  vues  qu'elles  suggèrent  pour  faire 
servir  dignement  le  Seigneur  en  esprit  et  en  vérité.  Loin 
de  se  liorner  ,  suivant  les  ironies  calomnieuses  de  ceS  insul- 
tans sectaires  ,  k  l'esaltation  des  indulgences ,  du  payement 
des  dîmes  y  des  donations  en  faveur  du  clergé ,  le  saint 
orateur  au  contraire  et  à  toute  page  ,  ne  cesse  d'inspirer  le 
\érit<i))le  esprit  dtt  christianisme  ,  le  mépris  deS  choses 
terrestres  ,  1  amour  de  Dieu  sur  toutes  choses,  là  concordel 
et  la  fraternité  tntre  tons  les  hommes,  l'horreur  du  péché , 
la  crainte  des  jugemens  éternels,  l'exercice  de  tontes  les 
tenus  et  la  mortitication  de  toutes  les  passions. 

Nons  ne  nous  proposons  pas ,  et  d»nt  les  bornes  où  nous 
Sommes  renfermés  il  ne  nnus  serait  pas  possible  de  retracer, 
pas  même  d'ébuucher  lalportrait  de  tons  les  hommes  ins- 
truits qui  ont  éi  Iniré  les  temps  dont  nous  parlons.  En  nous 
restreignant  à  cr'ux  qui  se  sont  distingués  entre  leurs  con^ 
temporains  ,  et  qui ,  k  plusieurs  égards  ,  ont  métité  l'estime 
de  tons  les  temps  postérieurs  ,  que  n'auriotiS'^nous  point  à 
dire  ,  pour  le  huitième  siècle  ,  tlu  vénérable  Bède ,  de  saint 
Jean  Damascène  ,  le  fléau  des  iconoclastes,  des  judicieux 
historiens  Frédégaire  et  Paul  >  diacrfpd'Aquilée  ?  pnur  le 
Zienvième  ,  de  l'érudition  de  l'abbé  Alcuih  ,  et  malgré  tous 
les  défauts  de  son  style  ,  de  son  génie  capal)le  de  diriger 
celui  de  Charlemagne  dans  la  restniiration  des  lettres?  des 
•aines  instructions  de  Théodulphc  d'Oi'léans  à  ses  prêtres? 
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dcfs  4crttê  collées  et  même  pulis  d'Agobard  et  d'Amolon  de 
Ljon  conirc  les  erreurs  elles  superstitiims  de  leur  temps  j^ 
en  truite  de  Jonas  d'Orléans  conlt'e  Claude  de  Turfn  ?  du 
discernement ,  de  la  critique  d'Adon  de  Vienne  et  d'Lsuard 
dans  leurs  tnartytHjloges  ?  des  onVrages  de  Ratrani['Orbais, 
de  Raban  de  Majrence  et  de  Paschase-Ratbcrt  :  monumens 
d'autant  plus  (técriés  par  les  profanateurs  hérétiques  de  nos 
taints  «hystëreS ,  ^tie  It'tirs  n^iveantés  sacrilèges  y  étaieni^ 

Slus  tictoriensfmient  confonottes?  Parlerai-je  d  Hincroa^ 
e  Reims  y  digne  lui  seul  d'illustrer  les  temps  où.  il  a  vécu  ,' 
2ue)s tjti'ils  puissent  être  ,  X)u  (jt'il  ait  plu  de  les  figurer^ 
roira-t-^n  qu'il  soit  né  dans  les  temps  d'ignorance  ,  ou  que 
les  temps  qui  l'ont  vu  naître  et  fleurir  méritent  encore  cette 
qualification  flétrissante?  Il  ne  fut  pas  seulement  l'homme 
de  son  siècle^  et  de  tous  les  siècles  peut-être  ,'le  plus  versé 
datit  U  connaissance  des  canons  ,  le  plus  attaché  par  prin- 
cipes auiL  règles  sacrées  die  la  discipline  ancienne  :  il  sut 
encore  démasquer  les  novateurs  les  plâfs  subtils  et  les  plus 
kabtlément  déguisés  ;  tl  répandit  diatns  les  conciles  ,  des 
totrens  de  lumières:  ily  dissipa  sur  le  champ  lés  plus  vieilles 
préventions ,  paria  force  de  son  raisonnement  et  l'ascendant 
de  son  génie  ,  malgré  les  obstacles  reproduits  sans  cesse  par 
son  esprit  hautain  et  son  caractère  repoussant  ;  il  ramena  , 
il  asservit  à  la  vérité  les  prélats  que  le  préjugé  ,  la  fausse 
comj^assion  ,  les  liaisons  et  les  intérêts  personnels  en  éloi* 
gnaient  davantage. '^~#  "i 

Dans  le  disiième  siècle  et  les  commencemens  du  onzième  ^ 
c'est-à-dire ,  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'Age  d'igno- 
rance ,  car  nous  ne  craignons  plus  d'user  de  cette*expression 
si  bien  expliquée  par  les  faits;  à  cette  époque  ,  la  moins 
flattée  certainemei  t  par  les  écrivains  de  tout  pnrU ,  combien 
cependant  n'avons-nons  pas  encore  trouvé  de  lumières  et  de 
talens  recommsndablcs  aux  jeux  de  tous  ceux  qui  ont  voulu! 
former  leur  jugement  en  connaissance  de  cause  !  Parmi  la 
multitude  d'uommfes  inaccessibles  k  l'incurie  et  aux  travers 
de  leurs  temps ,  on  a  vu  Flodoard  s'y  distinguer ,  dans  le 
genre  historique  ,  par  son  jugetnent  et  son  exactitude  :  Luit- 

Srand  ,  par  l'intérêt  dés  anecdotes ,  par  le  développement 
es  ressorts  les  plus  imperceptible i  de  la  politique  et  de  la 
fbi'tune  y  par  le  tel ,  peut-être  prodigué  ,  de  l'ironie  et  de  la- 
censure.  Nous  pourrions  ajouter  Siméon-Métaphraste ,  pour 
cet  art.  immita)}le  des  Grecs  dans  la  narration,  s'il  n'eût 
abusé  de  son  talent  et  de  ses  connaissances  ,  en  sacrifiant  la 
Tërité  de  l'histoire  à  l'amour  du  brillant  et  4unierveilleux. 
Mais  on  peut  montrer ,  dans  le  même  siècle  et  la  ftiêmena- 
tion  ,  l'empereur  Léon  YI  ou  le  Philosophe  ,  di^ne  &  jamais, 
d'estime  pour  ses  pièces  d'éloquence  et  son  traité  de  tacti- 
que qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Quant  à  l'explicatiou 
u  dogme  et  de  1;^  discipliné  ,  qui  n'a  point  admiré  AUott 
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de  Vcrceil ,  Abbon  de  Fleuri ,  Fulbert  de  Charlref ,  Bou« 
fbard  de  Worms ,  Ud«^ric  d'Ausbourg  en  particulier  sur 
e  célibat  fies  prêtres  ,  et  Laufrapc  de.  Canto4>ëri ,  dans  la 
finesse  de  éà  dialectique  et  la  force  de  ses  raisonnemens 
contre  B^euger  >  dont  ils  firent  le  désespoir  ?  Et  pour  finir 
en  deux  mots  ,  toutes  les  connaissances,  tous  les  talens  , 
toutes  les  qualités  qui  importent  à  la  pureté  et  à  la  gloire 
de  la  religion  ,  ne  les,  aTez-j|pus  pas  vuf  rassemblés  dans 
l'incomparable  primat  d^  Angleterre ,  saint  Dunstan ,  et  dans 
le  ^roi  Edgar  dont  il  l'ut  l'oracle  7 

Nous  ne  «parlerons  voiu^de  poésie  daQ9  un  &ge  en  effet 
trop  tUmiiltueux  pour  le  doux  loisir  que  demandent  les  muses. 
On  y  vii  toutefois. paraître  en  ce  genre  ,  daiis  les.  hymnes 
Salve  Regiha  et  j4lma  Redemptoris  ,  attribués  à  Herman  de 
Richenou  ,  da|)s  Iç  iTenï  Creator  et  les  /^ut^  hymnes  de 
notre  pieux  roi  Robert ,  des  monumens  peu  éfégans  à  la  vé- 
rité i  mais  .à  raison  de  l'onction  et  du  sentiment  qu'ils  rçs- 
pireht ,  préférés  depuis  sept  siècles  aux  productions  les  plus 
soignées  et  les  plus  unies  de  l'élégance  moderne.  Parlerai-je 
de  cette  profondeut*  de  calcul,  de  ces  prestiges  mathémati- 
ques qui  filment  accuàcr  de  magie  Getbert  de  Reims  ou  Sil- 
yestrej^I ,  pape  ?  Son  Uublleté  dans  ces  hautes  sciences  fut  dii 
moins  assez  bien  établie  ,  pour  qu'on  lOi  attribuât  riiitr.o- 
duçtion  dii  chiffre  arabe  en  France  ,  et  conséquemmént  les 
progrès  quîe  l'art  de  hombl'ei*  et  de  mesurer  fit  par  cette  mé- 
thpue.  Dans  lu  méfne  temps  ,  c'est-^-dire  ,  dans  les  onîbres 
los  plus  épaisses  du  dixième  siècle  ,  on  vit  inventer  à  Gui 
d'Arczzo  celte  merveille  de  technique  ^  qui  en  quelques 
nioiii  forihe  infiniment  micîix  à  l'art  du  chant ,  que  toutes 
les  spéctilntioDS  et  Jes  bégaiemens  anciens  et  mouernes  sur 
les  principes  de  l'harmonie.  Mais  revenonà  à  notre  but. 
Après  tant  de  preuves  ,  dont  plusieurs  portent  même  ait  delà 
de  ce,  qiio  nous  avions  à  établir  ,  et  qui  sont  toutes  fondées 
sur  les  faits  i|ue  vous  ayez  eu  le  loisir  d'examiner  dans  lé 
Coui^V  de  l'histoire ,  né  pouvons-noiis  pas  conclure  enfin  , 
que  l'ignorance  du  second  âge  de  l'église  n'a  pas  été  atassi 
grande  que  l'ont  avancé  les  hérétiques  des  derniers  siècles , 
et  qu'une  foule  d'orthodoxes  abusés  l'ont  cru  Aveuglément 
sur  une  allégation  si  suspecte?  Ajoutons  que  cette  ignorance 
prétendue  ne  fut  pas  non  plus  aussi  pernicieuse  qu'on  s'est 
plu  à  l'imaginer. 

"^  XÂvuENT  Valle  ,  qui ,  quoiqtt*Italien  et  honoré  de  la  pro- 
tcclion  de  quelaues  papes  ,  parait  avoir  préludé  aux  témé- 
ruires  critiques  oes  écrivains  protestans  ,' réduisit  presque 
V>ut  le  mérite  du  génie  à  celui  de  l'élégance  et  de  la  pure 
latinité  ,  qu'il  contribua  le  plus  en  effet  à  renouveler,  de- 

5uis  que  les  GotKs  avaient  si  étrangement  altéré  le  goût 
e  l'ancienKe  Rome.   Géi^ard  Vossius  renchérit  sur  cette 
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censure  <,  arec  tonte  la  malignité  que  l'esprit  de  spcte  peut 
inspirer  contre  iVglise  elles  ëcrÎTainsecclësiitstiques.  Lue 

{;r:inde  habileté  dans  1rs  sciences  et  la  littérature  ,  joinie  k 
'intérêt  de  la  réforme  hérétique ,  donna  le  ton  à  tous  ses 
consors  et  à  cette  tourbe  d'orthodoxes  ,  qui  s'en  rendit  in- 
considérément l'écho.  L'art  de  la  critiqut* ,  qui  ne  dut  sa 
naissance  qn'au  siècle  suivant,  le  goût  dans  les  ouvrat^es 
dVsprit  qui  lui  dut  sa  renaissiince  aussi-bien  que  le  st^le, 
la  précision  ,  la  clarté  ,  l'ordre  ,  la  méthode  ignorés  depuis 
si  long-temps,  firent  regarder  ftins  exception  tous  les  au- 
teurs (lu  moyen  âge  ,  comme  un  amas  d'ignontus  et  presque 
d'iml)écilles,  qu'on  proscrivit  sans  daiguer  ouvrir  leurs 
Volumes. 

Nous  n'élèverons  point  de  disputes  sur  les  défiuts  que  leur 
ont  reproché  ces  grammairiens  et  ces  litléruteurs  pointil- 
leux :  mais  nous  prétendons  que  ce  genre  d'ignor.mce  ne 
porta  aucun  préjudice ,  ou  du  moins  aucun  dommage  essen- 
tiel à  la  science  de  la  religion.  En  effet ,  à  quoi  s  est-elle 
étendue  cett6  ignorance  ,  dans  les  tableaux  que  nous  venons 
de  vous  en  retracer  avec  l'ingénuité  la  plus  impartiale  ? 
Vous  l'aves  vue  réduite  à  peu  près  aux  défauts  de  critique  , 
d'élocution  et  de  méthode.  Mais  d'abord  pour  la  critique  , 
ne  pourrait-on  pos  demander  si  cet  art ,  employé  dans  le 
goût  de  ses  panégyristes  outrés,  n'est  pas  devenu  aussi 
nuisible  qu'avantageux  &  la  science  du  salut ,  à  raison  de 
l'espèce  de  pyrrhonisme  en  quoi  nous  le  voyons  dégénéré? 
Le  peu  d'usage  qu'ont  fait  les  pères  et  les  saints  docteurs  de 
ses  procédés  modernes  ,  a-t-il  rentiu  moins  efficaces  les 
ouvrages  dogmatiques  de  saint  Augustin ,  par  exemple ,  ou  les 
touchantes  homélies  de  saint  Jean  Ghrysostome  ?  Or  ,  cette 
subtilité  de  discussions  était-elle  plus  nécessaire  aux  nations 
gothiques  ,  tudesques  ,  sclavones  ,  qu'aux  Grecs  et  aux 
Romains?  Il  s'agissait ,  avec  ces  peupbs  barbares ,  de  leur 
faire  abandonntrlesobservaucesmoustrueusesdu  paganisme 
le  plus  brutal  et  le  plus  stupide  ;  de  les  façonner  ensuite 
aux  devoirs  du  christianisme  ,  de  la  société  ,  de  l'humanité^, 
tous  presque  également  nouveaux  pour  eux;  de  se  tenir 
continuellement  en  garde  ,  et  de  les  prémunir  eux-niêmet 
contre  les  fougues,  et  les  bizarreries  de  leur  instabilité  ini-. 
maglnable.  De  quel  usage ,  pour  ces  fonctions  indisprusables 
et  SI  pressantes,  eût  été  le  long  examen  des  marques  ,  si 
souvent  équivoques,  par  lesquelles  on  prétend  discerner 
les  pièces  authentiques  d'avec  les  monumens  supposé»  ?  Quel 
était  donc  le  péril  de  ce  défaut  de  discernepticnt  ?vOn  pu- 
bliait de  bonne  foi ,  on  croyait  avec  simplicité  quidques 
miracles  ,  quelques  traits  de  vertu  peu  fontUls  en  preuve  , 
peu  dignes ,  si  l'on  veut ,  de  la  majesté  du  culte  chré.tii'n  , 
conçu  selon  nos  mœurs.  Miàis  alors  ou  él«),it  i^énérulement 
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édifié  de  ces  merveilles  ,  soit  réelles  ,  soit  iinnginaire&  ^  et 
ces  modèles ,  quels  qu'ils  fussent ,  avaient  une  roule  de  sin- 
cères imitateurs.  La  critique  a  son  utilité  de  nos  jours , 
dans  ces  jours  de  présomption  et  de  raffinement  :  auraiil 
I*^enfance  des  peuples  qui  prenaient  la  place  de  ceux  de 
Home  et  d'Athènes,  c'eût  été  un  art  stérile  et  à  peu  près  nul. 
Avouons  néanmoins  que  ce  genre  d'ignomnce  concilia  de 
l'autorité  à  des  lois  apocryphes  et  quelquefois  dangereuses  , 
qu'elle  enfanta  ou  accrédita  quelques  Superstitions.  Mais  si 
là  simplicité  a  ses  excès  et  sft  périls,  ceux  de  cet  esprit  d'ob- 
servation et  de  discussion  qui  rend  tout  problématique  , 
86nt-ils  moins  funestes  ?  Y  a-t-il  moins  de  danger  i\  faire  des 
mécréans,  qu'à  rendre  les  simples  crédules? 

L'élégance  et  la  délicatesse  de  l'élocution  eût-elle  élé 
plus  d'usage  que  la  critique  ,  dans  ce  mélange  de  peuples 
grossiers  qui  n'avaient  encore  ,  ni  forme  propre  ,  ni  lan- 

{;àge  décidé  ?  Quant  à  l'ordre  du  discours  ,  à  la  netteté ,  à 
a  précision  ,  ce  sont  sans  doute  des  qualités  utiles  pour 
traiter  avec  lont  être  pensant.  Sont-elles  néanmoins  d'une 
nécessité  absolue  et  universelle  ?  N'est-il  rien  qui  ait  pu 
les  remplacer  du  moins  par  rapport  à  la  classe  d'auditeurs 
dont  il  est  question  ?  Les  longueurs  ,  les  répétitions  ,  l'eui- 
phase  même  et  l'étalage  des  lieux  communs  ,  si  toutefois  il 
était  pour  eux  des  notions  communes  et  triviales  ,  celte 
manière  y  la  plus  imparfaite  en  soi  ,  n'ét>ait-elle  pas  peut- 
être  la  mieux  assortie  à  la  pesanteur  de  leur  conception  ? 
K'était-elle  pas  plus  propre  que  toutes  les  grâces  et  la  pré- 
cision de  l'atticisme  ,  à  faire  entrer  dans  leur  esprit  les 
vérités  du  sal^t ,  à  les  y  graver  en  traits  aussi  profonds 
et  aussi  durables  qu'il  en  était  susceptible  ?  On  n'instruit 
pas  les  enfans  ou  le  peuple  des  campagnes  comme  les  hn- 
Litans  lettrés  des  villes  ,  et  la  différence  des  temps  n'in- 
flue p:>s  moins  que  celle  des  lieux  bur  la  cupacilé  tScs 
hommes.        ^  * 

On  nous  dît" a  peut-être  que  l'ignorance  du  second  Age  s'é- 
tendait aux  maîtres  ainsi  qu'aux  disciples  ;  que  tous  les 
germes  du  génie  se  trouvaient  étouftés  8()us  cet  a.ias 
é'norme  de  ténèbres  ,  ou  même  qu^il  n'y  avait  alors  ni  gé- 
nie ,  ni  esprit  d*inv(*ntion.  Nous  pouiriims  répondre  à  ces 
allégations  parfaitement  gratuites,  que  les  hommes  nais- 
sent à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  temps  ;  que  les 
talens  dépendent  sur'-tout  de  leur  culture  >  et  des  circons- 
tances plus  ou  moins  beurouscs  qui  servent  à  les  dévelop- 
1>er.  Mais  sans  nous  engager  dans  un  genre  de  discussion  où 
'affirmative  et  la  niegalive  se  sourienivent  d'une  manière 
presque  égaleinent  plHusl1)le  ,  iibandonnons  ce  qu'il  nous 
importe  si  peu  de  défendre.  En  supposant  que  dans  le 
dixi^m^  «iècLt  et  les  siècles  voisins  ,  il  n'y  eut  ni  génie ,  ni 
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esprit  d'inrentioti ,  qu'en  pourra-t-on  conclure  ?  La  science 
de  la  religion  ,  dont  il  s'agit  uniquement ,  s'y  trouvera-l-eile 
plus  obscurcie  ?  Est-ce  donc  l'ouvrage  de  l'esprit  humuin^ 
que  l'évangile  Venu  du  ciel ,  que  les  règlrs  de  la  fui  divine  , 
et  les  célestes  maximes  qui  doivent  nous  guider  duns  1<  s 
toies  du  salut  ?  trésors  de  sagesse  dont  furent  altondannncnt 
pourvus  les  docteurs  et  les  pasteurs  des  temps  l(>s  plus  sté- 
riles en  tout  autre  genre  de  connaissances  :  c'est  do  quoi 
TOUS  avez  dû  vous  convaincre  par  la  simple  notice  que  nous 
Tous  avons  présentée  de  leurs  écrits,  et  beaucoup  mieux 
encore  par  les  règles  pratiques  qu'ils  vous  ont  retracées 
eux-mêmes  dans  leur  conduite. 

S'ils  avaient  peu  de  génie  et  d'invention  ,  ils  s'attachaient 
d'autant  plus  aux  enSeignemens  des  saints  pères  et  des  pre- 
miers écrivains  ecclésiastiques  Ils  ne  produisaient  pas  ,  ils 
compilaient ,  ils  rassemblaient  les  morceaux  épars  de  la 
tradition  ,  se  bornaient ,  si  vous  voulez  ,  k  extraire  et  à 
transcrire  :  heureuses  dispositions  ,  visiblement  ménagées 

Sar  celui  qui  ordonne  seul  de  ce  qu'il  a  mîi«  dans  l'esprit 
e  l'homme  !  C'est  à  elles  que  nous  sommes  redevables  des 
|)récieux  monumens  qui  se  sont  conservés  dans  les  monas- 
tères et  les  autres  écoles  chrétiennes.  Voici  un  autre  avan- 
tage ,  qui  porte  encore  plus  visiblement  l'empreinte  de  la 
main  sainte  et  sage  qui  sait  tirer  le  bien  du  mul  même  : 
ce  génie  borné  du  moyen  âge  trouva  dans  ses  bornes  niê- 
tnes  un  préservatif  contre  la  manie  d'innover  et  de  dogma- 
tiser. De  là  ,  par  un  trait  de  providence  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'il  se  tint  comme  voilé  sous  le  cours  naturel  dos 
événemens ,  on  ne  vit  jamais  l'église  aussi  long-temps,  et 
aussi  parfaitement  tranquille  ,  du  côté  des  sectes  et  des 
hérésies  ,  qu'au  période  le  plus  ténébreux  de  l'âge  que  nous 
n'empêchons  plus  de  déprimer.  Merveille  sans. exemple  à 
toute  autre  époque  ,  et  jusques  dans  les  jours  les  plus 
brillans  de  l'épouse  du  Christ  :  pendant  toute  la  duiée  dii 
dixième  siècle  ,  il  ne  s'éleva  aucun  apôtre  de  Satan. 

Merveille  encore  plus  frappante  :  sous  tant  d'indignes 
pontifes  qui  firent  l'opprobre  et  la  dés«lation  de  l'églisè 
romaine  dans  le  dixième  et  le  onzième  siècle  ,  sous  des 
papes  qui  ne  devaient  leur  élévation  qu^aux  violences  ,  a  la 
cabale  ,  à  la  simonie  ,  à  la  protection  des  femmes  dissolues  y 
on  vit  les  peuples  obéir  avec  un  respect  étonnant  à  ces  in- 
dignes pontifes.  Les  formes  et  l'appareil  qui  coloraient  leur 
titre  ,  leur  conciliaient  une  pleine  autorité  ,  et  faisaient 
recevoir  leurs  décrets  avec  une  soumission  inaltérable.  Con- 
cluons donc  sarks  hésiter  ,  que  l'ignorance  du  second  âge  ne 
fut  point  fatale  à  la  religion.  Je  vais  plus  loin  :  il  était  im- 
possible qu'elle  fût ,  soitaus^  générale  ,  soit  aussi  profonde 
qtt'ott  l'a  figurée.     ^'^  '^'-^••^■ïv.  ;  ^-^   --,  .'^'%^-.■'■':^^î;--^ 
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De   combien  de  traits  imaginaires  et  incohërens  ^ 
claires  ilos  derniers  siècles  u'ont-ils  pas  composé  Vélri 
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le» 
posé  l'étrange 

tableau  qui  a  fasciné  tant  de  regards  ?  Sans  les  suivre  dans 
le  détail  de  leurs  chimères,  il  suffit  de  nous  rappeler  en 
deux  mots  ,  quel  était  tout  k  la  fois  leur  but  et  le  besoin  de 
la  secte.  Sous  prétexte  de  réformer  l'église ,  ils  se  propo- 
saient non-seulement  de  changer  la  foi  professée  dans  tous 
les  siècles  ,  mais  d'en  saper  les  plus  mémorables  monu- 
inens  ;  de  rompre ,  pour  ainsi  dire  ,  toutes  les  lignes  de 
communication  qui  restaient  entre  le  corps  et  les  membres 
divisés  ,  afin  de  rendre  la  scission  irrémédiable.  Autrefois 
les  disciples  d'Arius  ,  de  Nestorius  ,  d'Eutjcbès  ,  toutes 
1^3  sectes  les  plus  déterminées  et  les  plus  puissantes  avaient 
au  moins  conservé  les  sacremens ,  le  sacrifice  ,  tout  l'ordre 
extérieur  du  culte  public.  Au  moyeu  de  cette  ressemblance 
avec  les  orthodoxes ,  ils  s'en  étaient  insensiblement  rap- 
prochés ,  et  s'y  trouvaient  enfin  réunis.  Dirigeant  d'après 
cette  expérience  leur  [lolitiquc  infernale  ,  les  deux  anie- 
christs  ou  quinzième  siècle  ,  dans  la  vue  d'éterniser  leur 
schisme  s^tcrilége  ,  et  de  rendre  impossible  aux  peuples 
séduits  le  retour  vers  le  centre  de  l'unité  sainte  ,  prirent 
k  tâche  de  ne  leur  rien  laisser  de  commun  avec  le  trono 
dont  ces  rameaux  flétris  se  trouvaient  détachés.  A  cet  effet , 
ils  leur  fabricilkèrent  une  religion  sans  sacrifice  ,  sans  sacer* 
doce  ,  sans  dignité  et  presque  sans  culte. 

Malgré  l'enlhousiasme  et  l'esprit  de  licence  ,  bases  de 
cette  hideuse  réforme  ,  il  fallait  trouver  des  couleurs  assez 
trompeuses  pour  pallier  un  attentat  si  révoltant ,  pour  auto- 
riser le  renversement  entier  de  l'ancienne  religion  ,  ou  da 
moins  de  la  religion  alors  existante.  Il  fallait  donc  persua» 
der  encore  que  le  culte  reçu  était  abusif,  qu'il  avait  été 
sur-a jouté  aux  instilulions  de  Jesus-Christ  et  des  apôtres. 
Mais  comment  rendre  vraisonibluble  une  imputation  pa- 
reille ,  et  à  quel  point  de  temps  rapporter  cette  innovatioa 
imaginaire?  On  fut  obligé  d'imaginer  pareillen>eiit  un  âge 
d'ignorance  ,  ou  plutôt  d'extravagance  et  d'imliécilllté  ,  oi\ 
tous  les  hommes  ne  différassent  plus  des  brutes  que  par  la 
figure  et  le  langage.  ïel  est  en  effet  ie  tableau  que  les 
disciples  de  Luihe^et  de  Calvin  nous  ont  tracé  ,  et  devaient 
nous  tracer  nécessairement,  pour  accréditer  la  plus  invrai- 
senihlable  de  toutes  les  suppositions.  », 

Sans  cela  ,  comment  se  figurer  que  le  culte  chrétien  , 
dans  l'espace  de  quelques  années,  ait  été  altéré  dans  son 
essence  ,  dépravé  en  tout  lieu  ,  changé  totalement ,  abso- 
lument dénaturé  ?  que  l'idolâtrie  se  soit  de  toute  part  intro- 
duite dans  l'église  ,  que  l'on  y  ait  pris  la  figure  du  corps 
et  du  sang  de  Jesus-Christ  pour  sa  substance  ,  et  qu'on  y 
ait  ador<i  de  purs  symboles  au  lieu  d«  la  réalité  ?  Quand 
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\es  blaspliëniateurs  commencèrent  h  publier  ces  affreuses 
rêveries  ,  qu'ils  attentèrent  sur  nos  tabernacles  ,  et  qu'ils 
ea foulèrent  aux  pieds  les  reduul-bles  mystères,  quelles 
Tives  réclamations  ,  quels  cris  a  indignation  et  a  effroi 
retentirent  de  tous  côtés ,  non-seulement  de  la  part  des 
docteurs  et  des  pasteurs ,  mais  du  simple  peuple  ,  mais  de 
l'ordre  le  plus  commun  des  iidèles  ,  des  femmes  mêmes  et 
des  jeunes  enfans!  LMiorreur  et  Texëcration  se  communi- 
quèrent jusqu'aux  sociétés  scbismatiques  de  la  Grèce  et  des 
extrémités  de  l'Orient. 

Par  la  même  raison  ,  si  depuis  l'établissement  de  la  re- 
ligion du  Christ  ,  pure  et  parfaite  dès  son  origine ,   il  eût 
jamais  existé  un  temps ,  où  de  profanes  zélateurs  eussent 
proposé  à  l'adoration  publique  de  vils  élétuens  et  des  ligures 
sans  objet,   que  de  contradictions,  que  de  murmures  au 
moins ,  que  de  cris  d'étonnement  n'auraient-ils  point  exci- 
tés? Sans  le  secours  de  l'érudition  et  des  recberckes  savan- 
tes ,  le  peuple  fidèle  avait  sous  les  yeux  et  sous  la  main 
de  quoi  rendre  l'innovation  manifeste  ,  et   conljndre   le 
novateur.  Ou  célébrait,  moins  souvent  k  la  vérité  qu'a  ujour-  . 
d'hui  ,   mais  toujours  fréquemment  le  saint   sacrifice  de 
nos  autels;  on  en  recevait  encore  trois  fois  l'an  l'adorable 
▼ictime  ;  on  ne  manquait  point  h  se  munir  de  ce  viatique 
salutaire  pour  le  dernier  passage  ;  on  regardait  comme  la 
peine  la  plus  terrible  d'en  être  privé  pendant  la  vie  ,  et  à  la 
mort  cette  privation  paraissait  intolérable  et  désespérante  : 
est-il  à  présumer  qu'on  ne  connût  pas  ce  qu'on  désirait  avec 
tant  d'ardeur,  ce  qu'on  recevait  avec  tant  de  respect  et  de 
consolation  ? 

Pour  lever  toute  incertitude  h  ce  sujet ,  prolongeons  nos 
regards  sur'  quelques-uns  des  faits  qui  vont  servir  de  ma- 
tière à  la  suite  de  cetle  histoire  ;  voyons-y  d'avance  les  per-  • 
sonnages  les  plus  vertueux,  ces  saints  de  tout  ordre  et  de 
toute  condition  ,  soupirer ,  aux  approches  de  la  mort,  après 
cet  agneau  immolé  pour  leur  salut  ;  plusieurs  se  faire  dé- 
poser languissans  sur  le  pavé,   n'oser  paraître  à  ses  yeux 
que  sous  la  cendre  et  le  cilice  ;  tous  s'anéantir  en  sa  pré^. 
sence  ,  et  lui  rendre  les  hommages  que  la  créature  ne  doit 
qu'à  son  créateur ,  le  nommer  leur  sûr  appui ,  leur  unique 
espoir ,  leur  rédempteur  et  leur  Dieu.  Prêtons  l'oreille  aux 
instructions  des  docteurs  et  des  pasteurs  ;  ouvrons  ,  par- 
courons leurs  nombreux  écrits  :  par-tout  nous  les  trouve» 
rons  parfaitement  d'accord  avec  les  pères  du  nremier  Age. 
Ils  u  ajoutent  point  &    leurs   expressions  ;    ils  s'énoncent 
comme  eux  avec  simplicité  ,  avec  une  pleine  sécurité  ;  ifs 

Ïiarlent  d'un  trésor  dont  on  reconnaît  que  la  possession  ne 
eur  a  point  encore  été  contestée  ;  ils  ignorent  les  subti- 
lités des  couiradicteurs  impies ,  qu'ils  n  imaginaient  pas 
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devoir  jamais  paraître.  Si  quelqu'un  d'eux  s'exprime  «tcc 
une  inexactitude  qui  peut  donner  prise  à  la  chicane  héré" 
ti^ue  ;  en  l'expliquant ,  en  le  justitiant ,  les  défenseurs plug 
circonspects  du  sacré  dépôt  prouvent  invinciblement  (fli^ 
îamnls  la  croyance  ne  fut  rien  moins  qu'indifférente  ea 
cette  matière. 

Lorsque  Bérenger ,  h  l'issue  du  dixième  siècle ,  com« 
mença  duns  la  poudre  de  son  école  ,  dans  ses  lettres  et 
ses  entretiens  familiers ,  à  répandre  sourdement  ses  er-r 
reurs  contre  le  sacrement  de  nos  autels  ,  avec  quelle  hor* 
reur  ne  cria-t-on  point  de  toute  part  à  l'hérésiç  et  à  l'im- 

Ï»iété  ?  Ses  propres  amis  ,  des  clercs  pris  au  hasard  ,  entre 
es  mains  desquels  tombèrent  quelques  écrits  furtifs  de 
l'hérésiarque  ,   les  bons  solitaires  de  l'abbaye  de  Préaux 
en  Normandie  ,  le  duc  Guillaume  ,  Henri ,  roi  de  France  , 
tous  les  fidèles  unanimement ,  clercs  et  laïques  ,  lettrés 
et  non  lettrés ,  mondains  et  religieux  ,  souverains  et  par* 
ticuliers  ,  tous  crient  au  scandale  et  au  blasphème  ,  tous 
se  communiquent  de  province  en  province  leurs  alarmes 
réciproques  ,  et  les  font  retentir  jusqu'aux  portiques  djf. 
Vatican.  Rome  en  concile  prive  aussitôt  le  novateur  de  lu. 
communion  ;  le  jeune  duc  de  Normandie  ,  dans  une  con- 
férence publique  ,  le  fait  couvrir  de  confusion  parles  doc* 
tcurs  les  plus  célèbres  de  ses  états  ;  le  monarque  français 
assemble  un  concile  nombreux  dans  sa  capitale  ;  il  y  assista 
avec  sa  noblesse  ;  les   oreilles  chrétiennes  sont  tellement 
offensées  de  la  doctrine  inouie  du  sacramcntaire  ,  qu'elles 
supportent  h  peine  la  lecture  d'une  de  ses  lettres.  Le  sou- 
verain pontife  convoque  sur  le   même  objet  un  nouveau 
concile  à  Verceil ,  puis  encore  à  Rome  ,  à  deux  reprises 
différentes.  Le  blasphémateur  ,  qui  déjJi  s'était  i  ëlracté  au 
concile  de  Tours  ,  est  contraint  de  le  faire  de  nouveau  eu 
présence  du  chef  de  l'église.  Après  sa  mort ,  on  proscrit 
derechef  sa  doctrine  impie  au  concile  de  Plaisance.  Avaoït 
et  après  son  trépas ,  les  prédicateurs  et  les  docteurs  s'élèvent 
dé  toute  paît ,  afin  de  prémunir  les  fidèles  contre  ses  blas- 
phèmes. 

Et  quelle  est  dans  ce  combat  la  marche  des  savans  et 
des  conciles  ?  Celle  de  toute  l'antiquité  ,  celle  des  jours  les 
plus  lumineux  de  l'église.  On  part  de  la  foi  professée  dans 
chaque  église  particulière  ;  on  en  interroge  les  évoques, 
témoins  nécessaires  de  la  tradition  ;  on  en  consulte  ,  on  eu 
rapproche  les  monumeus  successifs  ;  on  en  constate  l'in- 
variable perpétuité  ;  on  met  les  novateurs  en  contradiction 
avec  les  pères  les  plus  anciens  et  les  plus  révérés ,  en 
remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  celui  des  Ambroise 
et  des  Augustin  ,  jusqu'au  foyer  de  cette  lumière  primitive 
et  surabondante  ,  qui  devait  se  réfléchir  sur  tous  les  âges 
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«ttîvaiHi.  C'est  ce  qu'nn  a  pu  remarquar  dans  les  écrits  de 
Lanfranc  contre  cet  hérésiarque.  Tout  habile  ,  tout  sup^ 
rieur  qu'il  était  dans  l'art  de  la  dialectique  à  l'orgueilleux 
et  isiluux  Bérenger ,  ce  n'est  point  par  cette  Toie  philoso- 
phique et  naturelle  qi^^l  procéda  contre  lui.  Que  lui  a-von$- 
nous  entendu  réponclre  à  ce  présomptueux  novateur  ?  qu'il 
avait  été  condamné  par  les  conciles  des  diverses  province^  » 
1(  >  suffrages  unanimes  des  prélats  catholiques  ,  par 
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l'église  romaine  et  les  souverains  pontifes  ;  que  la  formulie 

de  foi  dressée,  contre  lui  au  concile  de  Rome  par  le  car- 
dinal Humbei  t ,  était  moins  l'ouvrage  et  n'était  pas  plu&lft 
croyance  de  ce  docteur  particulier ,  que  du  concile  même , 
et  de  toutes  les  églises  qui  l'avaient  reçue  avec  alégresse  , 
en  rendant  grâce  à  Dieu  de  rabjuration  du  coupable  qu'el- 
les croyaient  sincère  ;  que  telle  était  la  croyance  commune 
k  laquelle  il  insultait  ;  mais  que  c'étiit  le  propre  des  héré- 
tiques de  se  moquer  de  lu  foi  des  simples ,  et  de  vouloir  tout 
subordonner  aux  prétendues  lumières  de  la  raison.  Pour 
moi ,  disait  encore  Lanfranc ,  je  veux  que  vous  sachiez,  ^ous 
et  l'univers ,  que  quand  je  n'aurais  ni  érudition  ,  ni  raisons 
pour  prouver  ma  croyance,  j'aimeruls  mieux  être  avec  le 
vulgaire  un  orthodoxe  ignorant  et  grossier  ,  que  d'être  avec 
vous  un  hérétique  poli  et  savant.  Dieu  m'est  témoin  ,  quand 

«s'agit  des  sai.*,>tes  lettres ,  que  je  ne  voudrais  ni  proposer  y 
résoudre  ces  sortes  de  questions  par  la  dialectique.  No- 
nobstant ces  humbles  et  religieuses  protestations  ,  le  doc- 
teur catholique  ne  confondit  pas  moins  l'hérésiarque  par 
les  règles  même  les  plus  fines  de  cet  art  j  que  par  les 
moyens  péremptoires  de  la  tradition. 

Le  cardinal  llumbert ,  de  son  côté  ,  dressa  ,  comme  on 
l'a. vu,  une  formule  d'abjuration  si  nette  et  si  précise, 
qu'elle  fit  à  jamais  le  désespoir  et  l'opprobre  de  son  sous- 
cripteur parjure.  Une  foule  d'autres  docteurs  le  confon> 
dirent  avec  la  mêms  facilité  et  le  même  succès.   Il  eu]^  à 

freine  quelques  obscurs  sectateurs  ,  qui  n'occupèrent  ^as 
a  moindre  ville ,  pas  un  seul  village  ,  comme  l' observa  , 
dès  le  même  siècle  ,  Guimon  ,  moine  de  Saint-Leufroi  a«i 
diocèse  d'Ëvreux.  La  secte  retomba ,  presque  à  sa  naissance, 
dans  les  téuè))res  d'où  elle  sortait  >  et  y  demeura  ensevelie 
durant  quatre  siècles ,  jusqu'à'  ce  que  le  Seigneur  permit  au 
père  des  enfans  de  perdition  de  faire  essuyer  k  l'église  la 
plus  rude- peut-être  de  toutes  ses  épreuves  (1).  De  là»  ne 
pouvons-nous  pas  tirer  /iiu  moins  l'une  de  ces  deux  consé^ 
quenceS)  ou  que  les  ténèbres  de  Vàge  d'ignorance  n'étaient 
pas  si^irofondes  qu'on  se  les  figure  ,  ou  que  les  lumières 
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(1)  Bibl.  PP.  Paris,  t.  vi ,  p.  367. 
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qu'on  lui  refuse  n'ëtaient  pas  nécessaires  pour  la  conserta- 
tiun  du  sacre  dépôt? 

iMuis  concluons  plus  de'cidénient ,  après  tant  de  faits  cer- 
tains dont  lu  lecture  suivie  a  porté  révidence  dans  tous  les 
esprits  qui  ne  se  sont  point  obstinésfft  1»  rrpousser  :  Donc 
la  lumière  éviingélique,  au  railii'u  drs  plus  épaisses  lénèbrcs 
que  Ten fer  ait  rxbutées ,  a  toujours  j«té  des  rayons  assez 
▼ifs  pour  diriger  l'enseignement  des  pasteurs  et  la  soumis- 
sion des  fidèles  ;  donc  le  neuTième  ni  le  dixième  siècle , 
ni  aucun  période,  ni  aucun  point  de  la  longue. durée  de 
l'église  ,  ne  furent  tellement  couverts  des  ombres  de  l'igno- 
rance ,  qu'on  pût  sans  obstacle  et  sans  réclamation  chitnger 
la  croyance  universelle  ,  la  foi  pratique^  le  culte  public 
et  journalier  ,  qu'on  pût  introduire  l'idolâtrie  dans  nos 
•ancluaires  ,  qu'on  y  érigeât  des  élémens  vides  et  purement 
figuratifs  en  un  objet  d'aaoration  quotidienne  ;  donc  l'igno- 
rance du  second  Age  ne  fut  pas  aussi  funeste  que  des  sec- 
taires sans  pudeur  ont  osé  le  soutenir;  donc  cette  ignorance 
monstrueuse,  chimérique,  impossible,  n'est  que  l'invention 
mal  conçue  d'une  secte  qui  n'avait  rien  de  mieux  k  produire 
eu  sa  faveur. 

AiLoirs  plus  loin  ,  et  faisons  voir ,  d'abondance  de  droit , 

Îuelle  que  soit  ou  qu'on  suppose  cette  ignorance  ,  queJht 
rovidi'nce  a  fourni  contre  ses  dangers  des  préservatifs  surl- 
LonJans  Et  d'abord  ,  le  Sauveur,  par  ses  divins  oracles  lou- 
chant les  différentes  épreuves  de  sun  église  ,  ne  nous  a-t-il 
pas  suftisamuient  prévenus  contre  ce  genre  particulier  de 
péril  7  Comme  il  fallait  dans  ses  vues  que  la  religion  trioin- 
pbàt  de  la  violence  du  paganisme^  de  la  subtilité  des 
nérésies  ,  de  l'abus  de  la  science  et  du  pouvoir  ,  elle  devait 
triompber  de  même  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  ,  de 
la  confusion  et  de  la  dépravation  qui  en  sont  lu  suite  ,  du 
mauvais  exemple  même  des  premiers  pasteurs  :  il  fallait  que 
ce  précepte  évungéiique,yai7<?i  ce  qu'ils  disent ,  et  non  pas 
ce  a  II' ils  Jbnt ,  fût  exécuté  ;  et  jamais  son  observation  a- 
t-elie  eié  plus  admirable  que  sous  le  règne  de  ces  vicieux 
pontifes  ,  dont  l'anturité  fondée  uniquement  sur  la  dignité 
de  leur  chaire  ,  n'en  fut  pas  moins  révérée  des  fidèles  du 
dixième  siècle  ?  Mais  ne  revenons  plus  sur  la  trempe  des 
esprits  de  cet  âge  ,  sur  Tbeureuse  simplicité  qui  leur  rendit 
l'hérésie  étrangère  et  comme  impossible  ,  sur  la  docilité  h. 
qui  le  s«ul  titre  coloré  dans  plusieurs  des  souverains  pon- 
tifes, suffit  pour  recevoir  leurs  décrets  avec  la  soumission 
la  plus  religieuse.  -  • 

''„  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  secours  ménagés 
par  le  ciel ,  afin  de  perpétuer  la  saine  doctrine  :  tels  furent 
avec  une  abondance  qu  il  ne  s'agit  plus  que  d'indiquer  ,  les 
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dëcisions  des  concilns ,  les  décrets  des  papes  ,  les  écrits  si 
soigneusement  conservés  des  pères  ,  entin  les  monuinens 
et  les  renseignenieiis  de  toute  espèce ,  comme  les  satutes 
imnges  exposées  dans  nos  temples  ,  les  ornemens  sacrés  ,  les 
cérémonies ,  les  liturgies  ,  It^s  rituels  et  tous  nos  livret 
d'église  ,  l'enseignement  public  et  assidu  ,  les  instructions 
familières  ou  catéchismes  ,  la  success.on  non  interronipuo 
de»  pasteurs  et  même  des  docteurs  ,  dont  le  cours  de  l'his- 
toire TOUS  a  jusqu'ici  présenté  la  suite  ,  et ,  pour  ainsi  dire , 
la  généalogie  et  la  descendance.  Nous  pourrions  encore 
nous  prévaloir  de  plusieurs  institutions  ,  où  le  ciel  nuirqua 
sensiblement  qu'il  proportionnait  ses  secours  aux.  besoins 

Çropres  et  particuliers  de  l'église  dans  chaque  situation, 
'elles  furent  les  règles  strictes  et  sages  qu'établit  Jeiin  XI- 
5 our  la  canonisation  des  saints ,  et  la  forme  de  l'électîoa 
es  papes,  qui  dure  encore  depuis  Nicolas  II ,  son  auteur. 
Passons  i'i  ce  qui  est  beaucoup  plus  propre  à  la  siinplicitë 
du  second  âge  que  l'excès  incompréhensible  d'ignorance 
qu'on  lui  attribue  ,  c'est-à-dire  ,  aux  grandes  vertus  et  h  la 
multitude  presque  incroyable  de  saints  qui  furent  la  res- 
source principale  dont  1  instituteur  adorable  de  l'église  la 
prémunit  alors  contre  la  malignité  du  prince  des  ténèbres. 
Malgré  le  renversement  presque  général  des  idées  sur  ce 
sujet,  nous  ne  craignons  plus  que  ce  que  nous  avançons 
prenne  encore  un  air  de  paradoxe  ,  après  le  récit  impartial 
et  l'examen  éclairé  des  faits. 

Dans  l'Âge  de  barbarie  ,  dans  les  siècles  malheureux  qui 
en  conservèrent  long-temps  l'âpre  caractère  ,  il  y  eut  sans 
contredit ,  et  nous  n'en  dissimulons  rien  ,  il  y  eut  des  for* 
faits  et  des  attentats  énornif"  ,  des  accès  fréquens  de  fureur 
et  de  scélératesse  ,  mille  spectacles  d'horreur  qu'on  ne  peut 
encore  se  rappeler  qu'on  IVémissant.  Mais  pour  cela  même  , 
pour  opposer  la  digue  de  l'édiâcation  au  torrent  de  la  per- 
versité et  du  scandale  .  le  Seigneur  y  fit  briller  des  vertue 
du  premier  ordre,  et  en  nombre  prodigieux;  il  propor- 
tionna la  multitude  et  l'éclat  des  bons  exemples  au  danger 
de  la  corruption.  Nous  ne  tinirions  point  ici ,  si  nous  vou- 
lions retracer  tous  les  grands  modèles  proposés  h.  l'émula- 
tion de  la  venu  ,  ou  fournis  contre  la  contagion  dr  -  ice , 
durant  la  longue  suite  d'années  qu'une  secte  bahile  a  com- 
prise indisiinctement  sous  la  uénomination  dont  il  lui 
importait  de  les  flétrir.  Renfermons-nous  donc  dans  le  pé- 
riode le  plus  décrié  de  cet  âge  ,  dans  le  dixième  siècle  et 
les  commencemens  du  onzième.  Passons  même  sous  silence 
\^%  saints  personnages ,  nés  ou  foruu^s  sous  les  climats  où 
les  ténèbres  de  la  barbarie  avaient  eu  le  moins  d'influence. 
Oublions  une  foule  d'anachorètes  comparables  aux  plus 
illustres  pères  du  désert ,  un  suint  Luc  de  Xhes&alie ,  ub 
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saint  Paul  <1e  Latre .  un  saint  Nicon  cl*Armënie ,  un  saint 
lîil  de  Galitbre  que   peiit  encore  revendiquer  la  Grèce  à 

3ui  appartenait  cette  province  ,  et  même  un  saint  Siméon 
e  Trêves ,  qui  fournit  dans  cette  ville  la  plus  belle  partie 
de  sa  carrière  ,  mais  qui  avait  été  formé  ii  la  vie  parfaite 
dans  l'antique  et  saint  monastère  du  mont  Sinaï.  Bornés 
Strictement  à  notre  Europe  ,  auK  contrées  même  de  l'Oc- 
cident les  plus  en  butte  à  la  fureur  et  à  l'iropiélë  des  bar^* 
bares  ,  combien  d'omissions  encore  n'aurons-nous  point  à 
faire  «  si  ^  au  lieu  d'un  tableau  intéressant ,  nous  ne  voulons 
donner  un  dénombrement  sec  et  une  sorte  de  calendrier  ? 

Ici  l'abondance  de  la  matière  me  réduit  presque  inévita- 
blement à  l'aridité  et  ù  l'ingrate  concision  du  st^^le.  Quelle 
.  multitude ,  quelle  nuée  de  saints  de  tout  rang  et  de  tout 
état ,  jugés  dignes  ,  honorés  en  effet  d'un  culte  public  f  et 
que  je  ne  puis  que  parcourir  de  l'oeil ,  que  faire  rapidement 
entrt'voir  !  Dans  les  lieux  incultes,  dans  l'ombre  du  cloitre  , 
dans  les  travaux  de  l'épiscopat  et  de  l'apostolat,  dans  les 
tourbillons  d'affaires  ,  d'intrigues  ,  de  passions  dont  les 
trônes  sont  le  centre  orageux ,  dans  la  confusion  des  révol- 
tes ,  des  révolutions  ,  des  ravages  et  des  désordres  ,  par-tout 
{''aperçois  une  foule  d'hommes  supérieurs  à  leur  siècle  ,  à 
eur  ni'opre  nature ,  et  pétris  en  apparence  d'un  autre  limon 
que  le  commun  dfs  mortels.  Dans  la  seule  institution  de 
Cluny ,  brillant  fanal  de  l'église  dans  ces  temps  nébuleux 

Sendant  toute  leur  durée  ,  on  compta  autant  de  saints  que 
'abbés,  presque  autant  de  modèles  de  vertu  que  de  reli- 
gieux ,  beaucoup  plus  d'élèves  dignes  de  l'épiscopat  et  da 
pontificat  même  ,  qu'on  ne  vit  alors  de  bons  évêques  et  d^ 
grands  pontifes-  Ou  alla  souvent  les  cherchei  dans  cette 
sainte  école  ,  et  le  malheur  du  temps  fut  qu'on  ne  les  en 
tira  pas  tous.  Un  des  plus  grands  malheurs  de  Rome  eu 
particulier,  comme  on  l'a  vu  en  son  lieu,  fut  l'excessive 
luodestip  du  saint  abbé  Mayeul ,  qu'on  ne  contraignit  point 
de  remplir  la  chaire  apostolique  ,  et  d'en  exclure  ainsi  le3 
indignes  compétiteurs  qui  en  firent  si  long-temps  l'opprobre. 
Vous  aves  admiré ,  dans  la  même  profession ,  etle  bienhea- 
reux  Jean  de  Gorze  ,  sage  de  l'évangile  ,  qui  rendit  la 
piété  respectable  par  son  éloignement  de  la  singularité  et 
de  tous  les  travers  ,  solitaire  magnanime  qui  étonna  les 
princes  infidèles  par  toute  l'élévation  de  sentiment  que  peut 
inspirer  l'alntégation chrétienne  :  et  le  bienheureux  Kichard 
de  Verdun ,  homme  si  intérieur,  qu'il  fut  surnommé  /« 
grâce  de  Dieu  ;  panégyriste  de  la  vie  régulière  ,  si  bien 
préconisée  par  la  voix  éloquente  des  œuvres  ,  que  les  empe- 
reurs s'empressaient  à  descendre  du  trône  pour  devenir  ses 
humbles  imitateurs  :  etle  bienheureux  Guillaume  de  Dijon, 
appirté  Surrè^te ,  pour  sa  ierveur  exemplaire  et  sy»  «èle 
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infïtigAble  &  tenir  de  toute  part  la  règle  ea  Tigumr.  Par-* 
)erai-)e  de  sniut  Abbon  de  Fleury  ,  martyr  de  cette  reli* 
gieuse  discipline?  de  suint  Poppon  de  Stavelo ,  préposé 
par  un  empereur  ,  aussi  bon  juge  que  grand  saint ,  au  Kou« 
vernement  général  de  toutes  les  abbayes  de  l'empire  ?  d<i  , 
saint  Romuald  ,  cet  anachorète  encore  étonnant  après  tout 
lef  prodiges  de  la  Thébaïde  ?  ^e  saint  Pierre  Damicn  , 
évêque  ,  cardinal  »  légat  chargé  de  toutes  les  légation* 
d'éclat ,  et  qui  se  trouva  dans  un  état  violent ,  jusqu'à 
ce  que  dégagé  de  tous  ces  pompeux  embarras  ^  il  put  $9 
replonger  ,  s'enterrer  tout  vivant  dans  la  sainte  obscurité 
de  sa  solitude  ? 

On  n'admira  pas  moins  ,  dans  les  fonctions  pastorales  et 
apostoUquep,  le  grand  saint  Dunstan  de  Càntorbéri ,  saint 
Osnald  d  Yorci, ,  saint  Brunon  de  Cologne  ,  dont  le  moindre 
lustre  fut  le  sang  impérial  qui  coulait  dans  ses  veines  ;  lef 
deux  saints  Adalbert,  l'un  apôtre  des  Russes  et  premier 
«rchevéque  de  Magdebourg  ,  l'autre  évéque  de  Prague  et 
martyr  en  Prusse  ;  l'humble  et  docte  Wolfgang  de  Rati«r 
bonne  ;  saint  Udalric  d'Ausbourg  ,  dont  les  vertus  à  toute 
épreuve  le  firent  placer  le  premier  avec  les  solennités  nou'r 
velles  au  nombre  des  saints  ;  saint  Bernouard  d'Hildesheim, 
saint  Burdowde  Mayence  ,  saint  Gérard  de  Hongrie  ,  avec 
une  infinité  d'autres.  La  chaire  même  de  Pierre  ,  si  énor^ 
mémeut  profanée  dans  ce  malheureux  siècle,  on  lui  vit 
aussitôt  après  cette  fatale  éclipse  ,  qu'interrompit  mên«e 
Benoit  V  ,  honoré  comme  saint  à  Hambourg  ou  il  mourut, 
on  lui  vit ,  dis-je  ,  reprendre  toute  son  antique  et  sainte 
splendeur.  Quelles  taches  ,  en  effet ,  qui  ne  fussent  effacéef 
par  la  pureté  de  vie  et  les  grands  exemples  du  saint  pup« 
Léon  IX ,  par  son  activité ,  sa  vigtlance ,  sa  fermeté  inébran» 
lablu  ,  par  le  mépris  4dle  tout  respect  humain  ,  de  tous  lef 
préjugés  ,  de  toutes  les  contradictions ,  de  tous  les  périls  ! 

Sur  le  trône  enfin ,  dans  le  rang  auguste  où  Tertullien 
sembla  douter  qu'où  pût  être  chrétien  ,  Henri ,  duc  de  Ba«- 
vière,  puis  empereur,  montra  qu'on  pouvait  être  grand 
saint ,  s'illustra  par  des  vertus  digues  de  l'émulation  des  plug 

ftarfails  s<^litaires.  Sainte  Cunégoude  son  épouse  ,  après  une 
ouguo  siiiio  d'années  de  mariage  ,  porta  dans  une  commu* 
nauté  de  vierges  une  intégrité  d'innocence  qui  fut  encore 
pour  elles  un  sujetd'admiration.  Les  impératrices  Richarde, 
Mathilde  ,  Adcluide  ,  trouvèrent  pareillement  leur  sanctiv^ 
fication  dans  un  ranç;  funeste  à  l'innocence  de  tant  d'autres. 
Les  saints  rois  Kilouardd'Augletcrre ,  Harôldde  Danemarok , 
Olaf  de  Noi'vvègc  ,  recueillirent  dans  ce  cliamp  ingrat  la 
palme  du  martyre.  En  Hongrie  ,  saint  Etienne  vous  a  moins 
paru  le  roi  que  l'apôlre  de  son  peuple  ,  et  vous  avez  cep«'n- 
daut  vu  la  vie  tout  angélique  de  saint  £mcric ,  ^on  lils  et 
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fon  héritier ,  renchérir  encore  sur  la  vertu  cle  son  père; 
Kous  ne  (inirions  point,  même  en  ne  prësentsint  que  les 
prodiges  et  les  phénomènes  :  mais  la  légère  esquisse  que 
nous  venons  de  tracer ,  sufHt  à  nos  vues.  Qu'on  juge  à  présent 
8t  c'est  de  l'ignorance  qui  étouffe  les  dons  de  Dieu  ,  ou  de 
l'heureuse  simplicité  qui  les  rend  féconds  ,  que  le  second 
Age  de  t'église  doit  prendre  sa  qualification.  Laissons  néan- 
moins k  l'hérésie  son  triomphe  imaginaire  ,  et  supposons 
cette  ignorance  telle  qu'il  lui  a  plu  de  la  dépeindre.  Qu'en, 
inférera-t-on  ,  avec  un  sens  droit  et  quelque  reste  de  prin- 
cipes ,  sinon  que  le  miracle  de  la  conservation  de  l'église 
n'en  devient  que  plus  sensible  7 


Apbès  tout ,  les  vérités  fondamentales  du  salut ,  cVst-à-^ 
dire  «  tous  les  articles  vraiment  de  foi  et  la  disciplina 
strictement  évangélique  ,  n'ont  jamais  varié.  Les  décisions 

Sortées  dans  le  premier  âge  ,  ont  encore  la  même  autorité 
ans  le  dernier.  Les  symboles  de  Nicée  et  de  Gonstantinople 
8e  retrouvent  tout  entiers  dans  les  saints  décrets  de  Trente. 
Il  en  est  dé  même  des  principes  essentiels  de  la  morale  et 
de  la  discipline  ,  du  régime  ecclésiastique,  de  la  forme  de 
la  hiérarchie  ,  de  la  distinction  et  de  la  subordination  entre 
les  ordres  divers  de  la  cléricature  ,  du  culte«^public  ,  des 
cérémonies  et  des  décorations  sacrées  ,  de  la  célébration 
des  saints  mystères,  du  fond  de  la  liturgie  et  de  tousses 

Joints  capitaux. ,  de  la  prière  pour  les  morts  ,  du  respect 
es  reliques  et  des  saintes  images ,  de  la  nécessité  des  œu- 
Tres  de  pénitence  ,  de  la  virginité  même  et  des  autres  vœux 
monastiques  ;  en  deux  mots  ,  soit  en  matière  de  dogme,  soit 
en  principes  de  morale  ,  tout  ce  que  l'église,  en  quelque 
position  qu'elle  se  trouvât ,  tout  ce  qu'un  seul  concile  oecumé- 
nique a  jamais  déclaré  nécessaire  ouHitile  pour  le  salut ,  est 
demeuré  dans  la  même  estime  jusqu'à  nos  jours.  Comparez 
l'état  présent  de  l'église  où  vous  avez  le  honneur  de  vivre  ,  à 
ce  que  vous  avez  lu  jusqu'ici  de  l'histoire  du  dogme  et  de  la 
discipline,  aux  décisions  des  conciles,  aux  décrets  reçus 
des  souverains  ptmlifes ,  aux  institutions  unanimes  des  pères , 
aux  anciennes  liturgies,  à  celles  de  saint  Jean  Chrysostome^ 
par  exemple  ;  n'y  trouverez-vous  pas  la  plus  exacte  confor- 
mité ,  ou  du  moins,  car  nous  aimons  à  écarter  jusqu'à 
l'ombre  de  contention  ,  n'y  verrez-vous  pas  une  conformité 
suffisante  pour  rendre  notre  argument  irréfragable  ,  pour 
TOUS  assurer  que  l'église  d'aujourd'hui  est  encore  celle  des 
Léon  ,  des  Augustin  ,  des  Jéi'ôme  ,  des  Chrysostome  ,  des 
Basile  ,  des  Ambroise  ,  des  Athanase  ? 

Quant  aux  règles  des  mœurs ,  comme  plus  familières  à 
tous  les  fidèles, comparons-en  plus  particulièrement  les  ins- 
titutions primitives  h  l'euseigueineot  de  nos  jours ,  de  tous 
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les  temps  ,  et  plus  spécialement  encore  des  siècles  décriés 
pur  tant  de  inali^^nes  hyperboles.  Les  pre'ceptes  évangëli- 
ques  ,  la  loi  de  l'abnégatioa  chrétienne ,  du  détachement  des 
choses  terrestres ,  de  l'estime  unique  des  biens  invisibles, du 
crucit' (binent  de  la  chair  avec  ses  concupiscences  ,  de  l'unité 
et  de  l'indissolubilité  du  lien  conjugal  ,  du  pardon  des  in-, 
jures  et  de  l'amour  des  ennemis ,  ces  lois ,  mieux  obser- 
vées dans  les  temps  primitifs  que  dans  les  siècles  suivans  ,  ne 
furent  pas  moins  connues  dans  ceux-ci  ,  ne  furent  jamais 
réputées  moins  indispensables.  Les  commandemens  de  la 
loi  naturelle  et  divine  ,  qui ,  tout  gravés  qu'ils  sont  dans  nos 
coeurs  ,  n'y  tiennent  pas  contre  nos  penclians  ,  furent  dans 
tous  les  siècles  chrétiens  les  él'iimens  de  la  première  ins-v 
truction ,  et  sont  encore  aussi  familiers  au  simple  peuple 
qu'aux  docteurs  consommés.  Le.)  commandemens  mêmes  de 
1  église  ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  ses  droils  divin», 
sur  notre  obéissance  y  étendus  ,  resserrés ,  modifiés  seloflt^ 
les  besoins  des  temps  et  les  règles  d'une  administration  sage , 
se  sont  toujours  nm intenus  ,  quant  à  leur  substance  ,  dans  le 
même  degré  d'activité  et  de  vigueur.  Si  nous  entrons  dans 
le  détail  des  lois  canoniques  et  cléricales  j  nous  retrouve- 
ix)ns  dans  Um-  '  .  4ges  le  même  régime  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  di  ;.  <':  ne  vraiment  évangélique  ,  et  même  à  la 
dignité  de  l'eu.,  clérical. 

Il  y  eut ,  on  ne  le  sait  que  trop,  des  espaces  de  tempe 
extraordiuairemeut  nébuleux  ,  dont  les  épaisses  et  malignes 
vapeurs  tcrnirenr  jusqu'aux  vases  du  sanctuaire  ,  jusqu'à 
r intégrité  des  iii  urs  sacerdotales  ,  qui  sont  la  première 
Lm;oii  des  peuples.  Dans  les  cfpimencemens  du  onzième 
siècle  ,  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs  montèrent  à 
un  point  où  la  correction  ne  parut  pas  moins  dangereuse 
que  l'impunité.  Vous  y  avez  vu  les  princes  ,  les  protecteurs 
naturels  des  canons,  et  à  leur  têle  l'empereur  Henri  IV, 
mettre  les  dignités  ecclésiastiques  à  l'enchère  ,  et  au  moyen 
des  sommes  qu'ils  en  retiraient ,  se  rendre  indulgcns  sur  la 
dissolution  des  vi]§  mercenaires  qu'ils  en  avaient  investis. 
De  là  tant  de  contradictions  et  de  revers,  qui  mirent  le 
courage  de  Grégoire  VII  ù  de  si  longues  épreuves  ,  sans 
jiinais  l'écarter  du  plan  de  réforme  qu'il  avait  conçu  ,  ou 
du  moins  perfectionné  d'après  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  principalement  Léon  IX.  «S'il  n'eut  pas  le  temps  de 
consommer  cette  grande  entreprise  ,  s'il  n'extermina  pas 
entièrement  lu  simonie  et  l'incontinence  ,  il  porta  du  moins 
le  coup  mortel  à  ces  deux  monstres  ,  q^i  ne  firent  plus  que 
languir  depuis  ,  et  n'opposèrent  que  des  mouvemens  con- 
vulsifs  ,  que  d'impuissans  efforts  ,  aux  justes  vengeurs  des 
canons.  Ainsi ,  dans  l'âge  mêmequi  vit  naitre  les  corrup- 
ieur".  de  cette  discipline  immuaule ,  il»  trouvèrent  leur 
diffamatloo-et  leur  ruine» 
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Cependant  et»  vengeant  l'honneur  Ae  l'ëglise  ,  et  en  la 
rétablissant  dans  la  possession  de  ses  droits  inaliénables, 
Grégttire  VII  en  méconnut  les  limites  ,  et  anticipa  sur  ceux 
de  l'empire.  C'est  ici  ,  nous  ne  le  dissinxilerons  pas  plos 
que  nous  n'avons  fait  dans  le  cours  de  l'histoire  ,  c'est  ici 
qu'on  reproche  le  plus  plausihlement  au  second  âge  son 
ignorance  et  ses  innovations.  Nous  n'avons  pas  pallié  davan- 
tage }  '  suites  fatales  de  cet  égarement  inconcevable  ,  c'est- 
i-dii  .  ,  les  dissenlions  et  les  fureurs  civiles  ,  l'ébranlement 
elle  renversement  des  états  ,  la  dévastation  des  provinces  , 
la  profusion  du  sang  fraternel ,  les  horreurs  du  sacrilège  , 
les  crimes  et  les  malheurs  de  toute  espèce.  Ils  s'étendirent 
bien  avant  encore  dans  le  tixtisième  âge  ,  où  les  entreprises 
et  l'inflexibilité  d'îunocent  III  ,  d'Innocent  IV,  de  Boni- 
face  VIÏI ,  de  Jean  XXll  et  de  quelques  autres  papes , 
comparées  à  celles  de  Gr^'iotre  ,  ont  pu  faire  passer  celui-ci 
pour  un  modèle  de  douceur  et  de  modération.  Toujours  est-il 
vrai  qu'il  leur  avait  tracé  cette  ronte  dangereuse  ,  et  qu'on 
jeiJ  doit  regarderie  plan  comme  la  plus  étrange  production 
des  sièclci  de  ténèbres.  Voyons  toutefois  à  quoi  ce  reproche, 
mûrement  examiné  ,  doit  se  réduire. 

Qu'on  sache  d'abord  que  cette  sorte  d'ignorance  ou  plutôt 
d'inadvertance  ,  particulière  k  quelques  papes  et  k  un  plus 
grand  nombre  de  canonistes  ,  ne  fut  jamais  celle  de  l'église 
enseignante  ,  ou  du  corps  des  premiers  pasteurs.  Jamais  ses 
paradoxes  ne  furent  revêtus  d'autre  caractère  que  celui  de 
sjstème  et  de  pure  opinion.  Où  sont  en  effet  les  constitutions 
apostoliques  universellement  reçues?  où  sont  les  décisions 
de  conciles  oecuméniques  (|ii  puissent  les  tirer  de  cet  ordre 
subalterne  et  léforraabie?  Nous  allons  vous  représenter, 
«vec  toute  la  simplicité  et  l'ingénuité  confiante  qui  nous  a 
guidés  dans  le  choix  des  monumens  primitifs  ,  nous  allons  , 
par  anticipation  même  sur  l'âge  suivant,  rassembler  sous  un 
seul  point  de  vue  tous  les  titres  nouveaux  dont  on  puisse  se 
prévaloir  avec  le  plus  d'avantage  -,  et  qu'y  découvrirez-vous  , 
qui  ne  mette  à  l'abri  de  tout  soupçon  1  enseignement  public  ? 

Au  premier  concile  de  Lyon  ,  par  exemple  ,  où  l'aitentat 
sur  la  souveraineté  fut  porté  à  son  comble  ,  par  les-  termes 
seuls  de  la  sentence  de  déposition  portée  contre  Frédéric, 
Vous  pourrez  vous  convaincre  qu'elle  fut  uniquement  l'cui- 
Vragrd'lnnocent  lV,etnon  pasdu  corpsdes  pasteurs.  JVIalgié 
toute  la  chaleur  de  ce  pontife  ,  malgré  le  dévouement  géué-  ^ 
rcmx  des  prélats  qui  lui  avaient  ouvert  un  asile  chez,  eux 
ils  en  méconnaissent  l'étrange  décret ,  ik  ne  lémoi^uent  m  j 
ancune  manière  qu'ils  l'aient  approuvé  ,  ils  se  gardent  birn 
^'y  attester  ,  comme  dims  les  autres  ,  qu'il  a  été  rendu  avec 
l'approbation   du   saint   concile.  Avant  cela  ,    quand  à  laj 
conférence  de  Venise  ,  Frédéric  1 ,  dit  Barbcrousse  ,  fit  s»! 
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inulgrë  toutes  les  sentences  d'excommunication  et  de  déposi- 
tion jprononcées  contre  lui.  Duns  l'atfuire  de  Philippe  le 
Bel  avec  Bouiface  Vill ,  vous  verrez  encore  mieux  ce  que 
la  cour  de  Rome  elle-même  pensait  de  ces  sortes  d'entre- 
prises. Rome  si  ferme  à  soutenir  les  constitutions  de  ses  pon-  : 
tifes  ,  et  k  les  donner  pour  irrëformables  eu  ce  qui  touche 
aux  principes  de  la  foi  et  des  mœurs  ,  vit  avec  applaudisse- 
ment  réformer  celles  de  Boniface ,  tant  par  la  conduite 
diamétralement  opposée  de  BenoU  XI ,  son  successeur  immé- 
diat ,  que  par  les  bulles  expresses  de  Clément  V.  Vous 
entendrez  Clément  déclarer  de  nul  effet  les  décrets  de 
Boniface  contre  les  droits  temporels  du  roi  et  du  royaume 
de  France.  Il  ne  craindra  point  d'alléguer  pour  motif  de 
sa'conduite,  les  scandales  qu'avaient  causés  et  pouvaient 
causer  encore  les  démarclies  de  son  prédécesseur. 

En  général ,  les  troubles  et  les  alarmes  qu'excitait  dans 
toutes  ies  nations  chrétiennes  cet  usage  étrange  du  pouvoir 
pontifical ,  démontrent  invinciblement  combien  il  s'écartait 
des  notions  universelles  et  invariables  de  lu  foi.  La  pre- 
mière réponse  des  princes  lésés,  c'était  de  crier  à  l'abut 
de  ce  pouvoir,  à  l  indignité  du  pasteur  qui  en  faisait  un 
pareil  usage  ,  à  la  nécessité  de  donner  un  chef  plus  digne 
à  Péglise.  Aussi  vit-on  presque  autant  d'antipapes  créés  ^ 
que  de  souverains  déposés  par  des  papes.  Les  princes  voi- 
sins ,  à  la  vérité  ,  gardaient  ordinairement  le  silence  :  c'est 
que  les  ana thèmes  ,  si  multipliés  alors  ,  et  si  terribles  dans 
leurs  effets  de  tout  genre  ,  arrêtaient  les  murmures  et  les 
réclamations.  Chacun  d'eux  ,  attentif  à  se  tenir  personnelle- 
ment en  garde  ,  se  montrait  spectateur  indifférent  des  comi- 
buts  qui  écartaient  le  péril  de  sa  propiv  tête.  Si  quelques- 
uns  donnèrent  des  applaudissemens  et  fournirent  des  se-' 
cours  T  c'étaient  l'inimitié  ,  l'ambition  ,  les  liaisons  ou  les 
intérêts  particuliers  qui  les  faisaient  agir  et  parler  j  c'était 
la  bouche  ou  la  main  qui  trahissait  la  conscience. 

Il  y  eut  cependant  des  plaintes  formées  par  des  Louches 
augustes  et  magnanimes  ,  qui  ne  prirent  d'autre  impression 
true  celle  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Des  princes  du 
siècle  donnèrent  des  avertisseniens  à  ce  sujet  aux  chefs  de 
l'église.  Ainsi  vevrez-vous  saint  Louis  en  user  à  l'égard  de 
Grégoire  IX  ,  au  moment  qu'on  lui  offrait  pour  son  propre 
frère  ,  de  la  part  de  ce  pape  ,  les  dépouilles  de'l'empereur 


déposé.  Vous  le  verrez  adresser  encore  ses  avis  généreux 
au  formidable  Innocent  IV  ,  et  n'ayant  pu  le  fléchir  ,  lui 
en  marquer  un  ressentiment  qu'un  auteur  contemporain 
qualitie  d'indignation.  S'il  y  eut  peu  de  réclamations  sem*' 
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blubles  de  la  part  des  princes  et  des  peuples ,  c'est  que  l'as* 
.,     seiiiblage  des  sentimens  élev<^s  et  des  tunitèrrs  truiiscrn- 
dantes  Tut  toujours  uu  prodige  ,  tant  parmi  les  peuples  que 
'.,         parmi  les  princes. 
,|i  Lesfaits,considérdssansprëoccupation  joldigerontencore 

%      toute  aine  honnête  el  droite  à  reconnaître  quo  les  évéques 
..,.'      et  les  souverains  pontifes  qui  entreprirent  sur  les  droits  de 
V        la  souveraineté  ,  s'autorisaient  communément  de  titres  par- 
:  V       ticulier.s  el  tuut-&-fait  distingués  du  pouvoir  spirituel.  Ainsi 
■| .        les  p»     s  f  ndaient  principalement  leurs  prétentions  ci.ntre 
j  2,      les  e    ^'   eurs  ,  sur  ce  qu  ils  avaient  rétabli  l'empire  ,  sur 
:.       ce  que  le  titre  d'empereur  était  attaché  à  la  cérémonie 
f       clu  couronnement  qui  se  faisait  par  leurs  mains.  Des  idées 
Lizarres  de  féodalité ,  des  comparaisons  vicieuses  achevaient 
de  brouiller  les  principes,  d'où  l'on  tirait  des  conséquences 
plus  fautives  encore.  La  Sicile  était  réellement  feudataire 
du  saint  siège,  et  les  papes,  en  ôtant  la  couronne  aux 
rois  de  cette  ile  et  de  ses  dépendances  ,  les  traitaient  comme 
des  vassaux  coupables  de  félonie.   Les  iles  firitanniques 
s'étaient  rendues  en  quelque  sorte  tributaires  de  l'église 
romaine.  En  général ,  et  qui  dira  sur  quel  fondement  7 
Rome  s'arrogeait  la  souveraineté  de  toutes  les  iles.  Pour  la 
couronne   de  France  ,   maintenue  constamment  dans  sca 
.  indépendance  naturelle  ,  un  pape  eut  néanmoins  la  témérité 
d'en  disposer  en  vrai  suzerain  ;  mais  il  fut  désavoué  ,  de  son 
vivant  même,  par  la  meilleure  partie  de  son  auguste  clergé, 
et  aussitôt  après  sa  mort  ,  par   ses  propres  successeurs. 
Quant  aux.  attentats  des  évêques  de  différentes  nations  con- 
tre leurs  souverains  particuliers ,  n'est-il  point  encore  de 
l'équité  d'observer  quelle  était  la  constitution  de  ces  états, 
quil  était  alors  le  système  ,  bon  ou  mauvais  ,  de  l'adminis- 
tration publique  ?  Les  prélats  ,  comme  seij^ncurs  temporels 
el  très-puissans  ,  n'y  prenaienl-ils  pas  une  part  rssv;nlielle? 
€)u  a  pu  remarquer  dès  le  premier  âge  ,  que  Clovis  les  y 
avait  admis  comme  les  pères  des  peuples  ,  comme  les  dépo- 
sitaires de  leur  confiance  et  les  arbitres  de  leurs  résolu- 
tions ^   comme  les  plus  sûrs  appuis  de  su  domination  nou- 
velle. Bien  long-temps  après ,  rempereur  Otton  1,  le  grand 
Otton  n'en  jugea  pas  différenunent.  Comptant  beaucoup 
plus  sur  eux  que  sur  les  seigneurs  laïques  ,  afin  de  contre- 
balancer la  puissance  de  ceux-ci  ,  il  investit  les  évêques  et 
bon  nombre  d'abbés,  de  ces  domaines  privilégiés  qui  les 
constituaient  gn^nds  vassaux  de  l'empire  ,  et  modérateurs 
naturels  de  son  gouvernement.  Il  y  eut  d'ailleurs  un  temps 
assez  long  ,  où  l'on  tint  généralement  pour  maxime  ,  et  eu 

Quelque  sorte  pour  axionie  de  droit  public  ,  de  couronner, 
e  deux  prétendans  ,  celui  qu'on  jugeait  le  plus  capable 
d«  guuyeruer  :  oia;itiMie  dau^er«uKe  suas  doute,  mais  à 
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l&ènieîle  lés  {Irëlats  ne  teiiaient  que  comme  pritfces  tëiApo- 
rels ,  non  paà  coinniè  ][>rinces  de  l'église  ,  et  moins  encore 
comme  ses  organe^,  liei  défauts  de  1  ordre  politique  ne  sont 
pas  ceux  de  l'ordre  hiérarchique  ,  et  les  vices  ecclésiasti^ 

Sues  mêmes  ne  dbitènt  pa»  s'imputer  à  l'église  qui  ne  cesse 
e  les  condamner: 

Il  en  eàt  des  superàtitioÏMi  qu'on  attribneatirëgnederigno« 
rance  ;  ainsi  que  des  autres  abus.  Elles  durent  lenr  origine  » 
non  pas  aU  défaut  d'instruction ,  mais  à  l'indocilité  pré** 
somptiieiise  qui  la  dédaignait  f  et  prétendait  enchérir  sur  la 
simplicité  dé  l'enseignement  ordinaire.  Qu'on  j  faise  attend 
tion ,  la  superstitioii  ,*  celle  au  moins!  qui  fait  secte  et  s» 
perpétue  ,  protient  de  la  même  source  que  l'hérésie  etl'im.f 
piété  de  sjstèmè^  c'est-à-dire  y  dé  l'orgueil  et  de  l'ob^-p 
tinatiori.  De  là  tient  que  lei  obsertances  le*  plus  supers- 
titieuses sont  bien  soutent  le  partage  de  ee  qu'on,  appelle 
esprits  forts.  Mais  sans  sortir  de  notre  genre ,  que  de  preutéf 
de  fait  iibùs  fournissent  encore  ici  les  canons  de*  conciles , 
les  atertissemens  -et  les  décrets  de*  papes ,  les  écrit*  d'une 
foule  de  docteurs  du  temps  contre  les  superstitions  régnan- 
tes ?  Qu'il  tous  soutienne  en  particulier  de  ce  qu'éoritaien^ 
Hincmar  de  Reims  et  Ambigu  de  Lyon  contre  les-diffa- 
fente*  manière*  de  tenter  Dieu ,  décbrée»  du  nom  spécieux; 
d'épreiite  ou  de  *ort  des  r"<ittts.  Tou*  le*  tices,  tous  les 
travers ,  tontes  les  erreur?     ^an*  tous  les  genres  et  dan*  tous 
les  siècle* ,  ont  été  marqué*  du  signe  qui  leur  contient ,  en 
trait*  assez  noir*  ,  pour  qu'il*  ne  *urprissent  que  cecix  qui 
toulaietit  bien  l'être; 

Non  y  non  ,  il  n'e»t  aùcuni  genre  de  reproche  que  l'homme 
ingrat  puisse  y  atéc  la  moindre  apparence  de  raison  ,  faire 
à  Pëglise  i  la  ditine  institutrice  et  la  bienfaitrice  uniter*. 
selle  du  genre  humain.  Ici  y-  quel  taste  champ  d'outre  en-' 
Core  detant  nous ,  et  que  n'anrionS'-nous  pas  à  dire  tout  do 
nouteàu ,  si  déjà  nou*  n'ation»  rempli  le*  bornes  d'un  dis- 
cour* !  Gombiça  de  connai3*ance*  ,  combien  d'avantage*  e^ 
d'agrémen*  même  f  dont  l'ordre  civil  et  la  société  tout  en«« 
tière  *oÉt  redevable*  à  l'ordre  hiérarchique  ,  coàsidéré 

I'usqiie  dan*  *e*  )Ours  les  plus  sombre*  i  M'e8t->ce  pa*  dan» 
es  école*  des  cathédrales  et  des  cloître*  que  se  »ont  cou-; 
*ervé* ,  atec  les  écrit»  des  pères  et  de*  saint*  docteurs  ^ 
que  se  «ont  transcrits  et  multipliés  le»  institution*  de*  légi»- 
lateurs  et  de*  philosophes ,  le*  fastes  de*  peuples  et  des 
empire* ,  le*  chef*-^' oeuvre  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  »' 
les  élémens  de  toute*  les  sciences  et  de  tous  le*  art*,  lef 
langue*  même» ,  1«9  chiffres  et  le*  calculs  divers ,  l'écriturei 
et  1  usage  de  la  lecture  ?  Que  Gerbèrt  de  Reims  ait  puisé 
ù  cette  source  ou  dans  les  livres^  arabes  ,  n'eât-ce  va*  tou- 
jours à  une  école  chrétienne  du  dixième  siècle ,  que  l'Europe 
par-là  doit  l'origine  ou  l'usage  des  procédés  mathématiques | 
Tome  F.  Qq 
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et  tant  d'autrei  connaissances  comprises  tons  ce  nom  7  Vt^ 
sage  des  hymnes  et  des  cantiques  sacrés  dans  nos  temples , 
ne  conserra-t-il  pas  aussi  dans  les  plus  mauTais  temps , sinon 
les  grâces  de  la  poésie  )  du  moins  son  mécanisme  ,  se»  reusei-* 

Siemens  ultérieurs  ,  et  dans  quelques  pièces  telles  que  le 
ies  irœ  et  le  Stabat  mater,  plus  de  sentiment ,  plusd'énergie 
etd'  ■       '       


«xem] 

3ue  ne  dut  sa  culture  et  ses  progrès  modernes  qu' 
'église  ,  qu'à  ces  choeurs  augustes  où  les  rois  ne  dédtti<i> 
gnaient  pas  de  mêler  leurs  accords,  et  dont  les  choeurs 
profanes  s'empressent  encore  aujourd'hui  à  s'appropiier  les 
talens.  11  n'est  pas  moins  indubitable  ,  c'est  un  point  dé 
fait ,  que  l'art  de  la  parolb  doit  son  ,exi8tence  aux  instruc- 
tions )  ai|X  exhortations  solides  au  moins  par  le  fond  des 
choses,  qui  ne  cessèrent  jamr^'a  de  retentir  dans  le  lieu 
saint.  Que  dirai-*je  de  l'architecture ,  si  florissante  au  com- 

-;    mencement  du  onzième  siècle  ,  qui  nous  a  laissé  nos  plus 
l»eUe*  cathédrales ,  et  plus  encore  ,  au  temps  de  la  cons- 
truction de  Ces  superbes  églises  de  Pi«e  et  de  Florence , 
d'où  Michel-Ange  s'est  fait  gloire  de  tirer  ses  plus  riches 
'dessins  pour  Saint-Pierre  de  .Rome. 

L'art  même  de  la  législation  et  de  la  politique ,  la  science 
du  gouyemement  a  trouvé  ses  principes  et  ses  modèles  dans 
les  décrets  des  conciles ,  a  eu  pour  berceau  ces  assemblées 
mixtes  de  prélats  et  de  seigneurs ,  où  les  affaires  de  l'état  se 
traitaient  en  commun  avec  celles  de  la  religion.  Les  né" 
goeiations  entre  les  états  divers  et  l'harmonie  entre  le» 
diffôrens  membres  d'un  même  état ,  la  police ,  le  com- 
merce,  la  facilité  de  la  aubàistance ,  l'exercice  des  arts 
de  première  nécessité ,  en  un  mot ,  tous  le»  avantages  de 
la  vie  soc^-tle  et  le  corps  même  de  la  société,  dans  uu 
temps  où  lu  i>arbarie  devait  comme  nécessairement  la  ruiner 
•ans  ressource  ,  ont  subsisté  par  le  moyen  des  fête»  et  des 
«ssemblées  religieuses  ,  qui  formaient  presque  le  seul  lien 
qui  restât  entre  les  hommes.  Et  sans  cela  ,  que  serait-ce 

f  que  l'Occident ,  depuis  les  irruptions  et  les  ravages  de» 
Goths ,  des  Vandales ,  des  Huns ,  des  Sclaves ,  des  Nor- 
mands, des  sauvages  de  toute  figure  et  de  tout  genre  de  fé<* 
Tocité  ?  Geserait  une  terre  semblable  à  celle  des  Cannibales 
et  des  Hottentots ,  épars  dans  les  forêts  avec  les  titres  et  les 
léopards,  ou  comparable  tout  au  plus  aox  côtes  de  la  Bar- 
barie et  de  rindostan.  Les  Barbares  du  Nord  devjiiênt  na- 

'    turellement  faire  de  l'Europe  ,  ce  que  les  Arabes  et  les 

.  Tartares  ont  fait  ^e  l'Inde  et  de  l'Afrique  i  et  l'Europe 

,  chrétienne  a  communiqué  à  ce»  hommes  qui  n'en  avaient 

presque  plus  que  la  fijgixre  ,  nn  degré  de  police  et  de  -< 

que  toute  là  pttiisanc|ë  et  l'habileté  romaine  n'avai< 

lui  doQoer  k  till«-mêijuef 
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^âiè ,  flàht  approfondir  dsTantaie  iàfle  inatière  ^ne  lé 
kempa  ne  noA»  permet  pas  de  développer ,  n'en  pouvont* 
taoïiH  pas  conclure  ,  ainsi  qae  de  tous  les  autres  objets  que 
ibou«  venons  de  von»  mettre  ions  tes  yeux  ,  que  les  siècles 
liommës  si  généralement  4éiiébrëitx ,  ne  Tont  pas  été  à 
l>eaucofeip  prés  autant  qu'on  Ta  voulu  persuader/  C'est  la 
Conséquence  do  plus  circonspect  et  du  plus  judicieux  de 
iaol  histok'iens  ecclésiastiques.  Ajoutons  avec  liiî ,  ^'il  faut 
feliercliejr  la  lumière  et  la  vertu  là  où  elles  se  sont  trouvées 
eu  cha'due  temps. 

Datts  le  ccùrs  dik  septième  et  du  huitièihè  siècle  «  la  re<^ 
ligion  s^afTaiblit  en  Fk-ance  et  en  Italie  :  mais  elle  montra 
toute  sa  force  en  Angleterre.  Dans  le  taeuvième  siècle  ,  elle 
refleurit  en  France  ,  d*où  elle  porta  ,  durant  le  dixième  y 
les  rayons  les  plus  vifs  jusque  dané  les  contrées  sauvages 
de  la  Germahië.  Tandis  qUe  sous  les  musulmans  olte 
réprouvait  les,  revers  les  plui  déploirabies  en  Orient,  eu 
Afrique  ,  len  Espagne  ^  elle  faisait  ett  revanche  d'immenses 
conquêtes  en  Saxe  ,  eh  Danemarck ,  en  Suède  6t  en  Nor* 
wège  ,  éb  Russie  ,  en  Pologne  et  en  Hongrie.  L'Espagne 
elle-même  j  au  milieu  de  sei  ruines  et  de  fees.  angoisses  ^ 
renouvela  le  grâtid  spectacle  des  premiers  martyrs ,  avec 
un  éclat  digne  de  ses  plus  beaux  joursk  Malgré  tous  les 
assauts  et  les  triomphes  de  la  barbarie  ^  malgré  le  renver- 
sement des  trônes  et  le  bouleversement  de  toute  la  terre  » 
l'église  )  fondée  sur  le  roc  ,  est  demeurée  inébranlable ,  tou-* 
jours  sertatit  de  signe  iet  de  phare  aux  peuples  y  toujouta 
rayonnant  de  splendeur  et  fixant  tous  les  regards ,  toujours 
tnajestueuse  dans  l'ordre  de  son  culte  ,  dans  la  dignité  dé 
ses  cérémonies ,  dans  la  Célébration  de  cet  auguste  sacrifice  ^ 
dont  le  spectacle  imprimait  un  religieux  effroi  à  l'impiété 
même. 

Toujours  elle  eut  ses  pasteurs  ,  set  docteurs  et  ses  ap6* 
Ires  f  ses  martyrs  au  besoin  ,  une  succession  continue  de 
vierges  et  de  pauvres  volontaires ,  des  exemples  frappans 
de  vertu  dans  tous  les  genres  et  dans  tous  les  états  y  des 
modèles  d'autant  plus  multipliés  et  plus  éclatans  ,  que  les 
autres  sources  de  lumière  devenaient  moins  fécondes.  Où 
ne  peut  tirer  k  conséquence  les  déréglemens  particuliers  . 
ni  les  abus  regardés  et  condamnés  comme  abusi  Jamais 
ils  n'empêchèrent  de  former  la  foi  commune  et  les  moeurs 
toubliques  sur  l'écriture  et  la  tradition  ,  d'étudier  l'une  et 
l'autre  avec  fruit ,  d'enseigner  et  de  professer  non-seule- 
ment les  principes  fondamentaux  ,  mais  tous  \e^  articles 
de  la  cririyance  et  de  la  morale  chrétienne.  Tout  ce  qu'on 
avança  jamais  de  contraire  ,  porta  manifestement  l'em- 
preinte de  l'irréligion  et  de  la  corruption.  Car  enfin  l'église 
tombe  eu  ruine  ,  ou  n'a  plus  qu'une  existence  précaire 
et  fortuite  y  si  l'on  peiii  assigner  «a  temps  où  la  scienee  dc^ 
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Bi^  DiscovRi. 

li.reli^ion  y  fut  anéantie.  C'est  ce  qui  devrait  Seal  noni 
tejair  éU  garde  contre  lei  allégations  intéressées  de  l'hi- 
résie  i  quand  d'ailleurs  elles  ne  se  tronreraient  pas  dé- 
menties par  les  faits  et  les  nionumens  de  tous  les  siècles. 
Mais  eût-tille  réussi  à  changer  toutes  les  idées  ,  ce  ren^er- 
sement  éphémère ,  dès  qu  oh  en  sait  l'histoire  ,  n'a  rien 
^tii  puisse  faire  illusion  k  un  jugeiùeht  sain.  N'oublions 
lamais  qu'un  fourbe ,  quelques  lâches  et  certain  nombre 
stes ,  peuvent  opérer  seuls  ces  sortes  de  rétù- 


lutions. 


.Fin  du  Discourir 
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PAPES. 


■1  % 


GIV.  Il  icoLAS  I ,  coxiiacrë 

le  1^  Avril  858. 

mort  le  i3  Novembre  867. 
CV.  Adrien  II ,  i4  Dec.  867. 

Inbrt  en  872. 

CVI.  Jean  VIIÎ ,  i4  Dec.  8^a. 

i5  Décembre  883. 

CVII.  Marin,  Décembre^-!. 

Mai  884. 

CVIII.  A4rien  III ,  Met  884. 

Septembre  '  885. 

CIX.  Etienne  Y  ,  Sept.  iB85. 

n  ^out  891. 

Cx.  Formoge ,  Septemb.  891 . 

-dfiTi/  896. 

CXI.  Boniface  VI ,  ëln  en  896. 

mort  quincie  jours  après  son  1 

élection. 
ÇSAl.  Etienne  VI ,  Août  896.  | 

mis  11  mort  en  897.  ' 

ÇXIII.  R^maip  ,  Août    697. 

Novembre'  897. 

CXIV.  Théodore  ,  consacré 

et  mort  en  898. 

iÇXy.  Jtan  IX  ,  Juillet  898. 

3o  Novembre  '^  900. 

ÇXVI.  Benoit  IV,  Dec.  900. 

Octobre.  903. 

CXVII.  Léon  V ,  9.8  Oct.  9o3. 

chassé  en  Novembre     903. 


GX  VIII.  Christophe  s'empare 

du  saint  siège  en  Nov.  903. 

est  chassé  en  Juin  go4* 
CXIX.  Sergius  III,  904  ou  goS^ 

mort  en  911. 

CXX.  Anastase  III ,  Août  91 1 . 

Octobre  913. 

CXXI.  Landon ,  913  ou  91/' 

a6  Avril  91/ 

CXXII.  Jean  X  ,  Avril  91/ 

étranglé  en  Mai  '  928. 
CXXIII.  Léon  VI ,  Juin  928. 

3  Février    ,  _9'9« 

CXXIV.  Etienne  VII ,  Févr, 

9*9- 
\nMarf  93 1. 

CXXV.  Jean  XI ,  Mars  93 1. 

mort  emprisonné /ahi>.  936. 
CXX  VI.  Léon  VII ,  Janv.  936: 

Juillet  939. 

CXXVII.  Etiepne  VIII ,  Jull^ 

let  939. 

Novembre  94»» 

CXXVIII.MarinouMartinU, 

9  Novembre  942t 

Janvier  946. 

GXXIX.  Agapit  II ,  iWar* 946; 

mort  sur  la  fin  de  gSS^ 
ClXX.  JeaiiXIl,  055OU956. 

i4  Mai  964». 
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CXXXT.  Uon  VIII  et  Be- 

nolt  y  :  Léon  ,  ordonne 
•près  la  déposition  de  Jean 
XII ,  le  6  Décemhpe  <^3, 
tint  le  saint  siège  un  an  et 
'  quatre  mois  ;  Benoit ,  élu 
•prés  la  mort  de  Jean  XII , 
mourut  le  5  Juillet     965. 

CXXXII.  Jean  XIII ,  intro- 
nisé le  1*'  Octobre  g65. 
mort  le  5  ou  S  Sept.    072. 

CXXXUI.  Benoît  VI ,  973. 
ëtranfflé  en  prison  l'an  974» 

CXXXI V.  IKinua  II ,  ordonna 
et  mort  en  974» 

CXXXV.  Ben^h  VII,  ordonné 
sur  la  fin  de  974  ou  dans  l^s 
oommencemens  de  q^S. 
mort  le  10  Juillet 

GXXXVI.   Jean  %iy 
vemhre  988 

.   mort  en  prison  10^012/984  • 
Jean  XV  ,  compté  seulement 
pour  servir  de  nombre  par- 
.   mi  les  papes  de  son  nom. 
CXXXVii.  Jean  XVI ,  Juil- 


let  985. 

mort  en  996. 

CXXXVIII.  Grégoire  V  ,  3 

Mai  996. 

4  Février  999. 

CXXXIX.    SilreBtre    II ,   a 

Avril  990. 

Il  Mui  looB. 

CXI<«  H^n  XVII,  i3  Juin 

ioo3. 

7  Décembre  ioo3. 

CXLI.  Jean  XVUI ,  a6  Dé^ 

cerribre  i6o3. 

U  abdi^a  au  mois  de  Mai 

1009. 
CXLII.  Serçius  IV ,  au  mois 

de  Juin ,  ou  de  Juillet ,  ou 

é^jiQÛt  1009'. 

mort  en,  1019. 

CXLIII.  BenoU  Vill ,  Juillet 

1012.  Juillet  1024. 

CXLIV.  Jean  XIX,  1024  ou 

IQa5.  Mm  io33. 


LE. 

CXLV.  Benott  IX  ,    io33« 
\n  Juillet  1048. 

CXLVl.  Grégoire  VI,  in« 

trus ,  ^^^k' 

dépossédé  en  1046. 

CXLVII.  Clément  II,  ^lu 

SBudant  la  cefsion  de 
enott ,  en  10^6. 

mort  le  9  Ocfo&re  io47> 
CXLVIII.    I)amase   II,    17 

Juillet  1048. 

8  Août  1048. 

CXLIX.  S.  Léon  IX  ,    1048. 

19  Avril  io54» 

CL.  Victor  II I  intronisé  te 

i3  Avril  io55. 

^S  Juillet  1057. 

CLI.  Etienne  IX,  a  ^oi</  ioSn* 

29  Mars  io5o< 

GLU.  Nicolas  II ,  a8  JDéceth^ 

bre  io58. 

31  on  22  Juillet  io6i* 

GLIII.  Alexandre  II,  ZoSep*^ 

tembre  1061. 

31  Avril  1073* 

GLIV.  Grégoire  VII,  is  Avr. 

1073.  35  Mai  io85. 

CLV.  Victor  III,  éln  malgré 

lui  le  24  Mai  1086  ;  sacre  , 

de  son  consentement ,  le  9 

Mai  108^^ 

mort  le  i6.Sfptffnbre  1080. 


ANT|PAP|;S. 

Ser^TUt ,  $91; 

Christophe ,  q«>4. 

Francon ,  dit  Bonifaçe  Vil , 

Philagathe ,  dit  Jean  XY I  f 

Grégoire,  101  a.; 

Jean  ,  dit  SilTestre  Hl ,  io44« 
fiennUX,  io58. 

Cudaloiis,  dit  Honorius  II, 

io6i« 
Guî|)ert,ditGlément  III,  1 080. 
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SOUVERAINS. 

EmPEIEVAS  D*OaiEVT. 


'* 


(  f 


M. 


i 


icHEL  m ,  mort  en 
Basile  le  Macédenien , 
Léon  le  Philosophe  y 

Alexandre , 
Constantin-Porphyro.- 

gënète , 
Romain-liécapène  y 
Christophe  y 
Etienne  , 
Constantin  VII , 

^Romain  II , 
Kicëphore-Phocas  | 

Jean-Zimisqnès  » 
Basile  11, 
Constantin  TIII 

Bomain-Argyre ,  io34« 
Michel  le  Paphlagonien,  i  Oi(  i . 
Michel  Calafate  |  loia. 
^é ,  \  104a. 
Thëodora.  /  

Constantin-Monomaqtte|io54* 
Thëodora  ,  seule  ,  io56> 

Michel-Stratiotique  »     io57> 
Isaac-Comnène , 
Constantin-Ducas , 

Eudocie  , 

Michel-Parapinaee  | 
Andronio  I , 
Constantin  IX , 
Ilomaîn-Diogène , 

Nicëphore-Botoniate  \ 
Kicëphore-Brienne  y  / 
Alexit^GoBinène. 


Amoul  le  B&tard , 
Bërenger  de  Frioul , 
Gui  de  Spolëte  , 
Lambert ,  fils  de  Gui , 
Louis  III ,  roi  d'Arles  y  ^  gôS. 

Vacance  de  l'empire  jusqu'à 

g6a. 
Louis  IV,  roi  de 

Germanie , 
Conrad  I ,  roi  de 

Germanie , 
Henri  I ,  roi  de 

Germanie , 
Otton  I ,  roi  de 

Germanie  , 
Rodolphe  ,  roi 

d'Italie, 
Hugues    y     roi 

d^Italie  , 
Lothaire  |    roi 

d'Italie , 


9):<  ou  911. 
918. 
936. 


916. 

947- 
950. 


EltP«AEVBa  D^OCGIDENT. 


?i3hSîî''} -•<»•«-»•  96.. 

Otton  I  y  couronne  empereur 

en  96a  ,  mort  en  973. 

Otton  II  »  983. 

Otton  III ,  looa, 

S.  Henri  II  »  ioa4« 

Conrad  H ,  io3a. 

Henri  le  Noir  ^  io5& 
Henri  IV, 

Bon  BE  Faabcb. 


Charles  le  Chanre ,  mort  ea 

877. 
Louis  le  Bègue ,,  879. 

Louis  III,    1  88a. 

Garloman ,  J  884. 

Louis  le  Bègue ,  mort  en  875.  Charles  le  Gros,dëpo8ë  60887. 
Charles  le  Chauve  ,         877.    Eudes  ,  )  C  898. 

Interrègne  jusqu'à  880. 1  Robert ,  >  rois  intrui,  ^  923.. 

Ctharki  le  Grof  »     v       883.  {Raod ,  )  (  ^6k 
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Charles  le  Simpte  j 
Louis  d'Ômremer , 
Lothaire  , 
Louis  V , 
Hugues  Capet , 
Hobert , 
Heori  I , 
Philippe  I  ...f.. ...... 


Table; 


9^î 

986. 

9f- 
io3i. 

1060. 


Ho»   O'EsPAGHft. 

Ordpgno  I ,  mopt  en  866. 
Alphonse  le  Grand  ^  910. 
Garci«8y  913. 

IJrdogno  II ,    , .  928. 

Froïla  II ,  924. 

Alphonse  IV  ^  997* 

Bamire  II ,       .  q5o. 

OrdognoIII,  955. 

Sanche  le  Gro^  f  96.7. 

iRàmire  III  y  ^ii%. 

Bermude  II,  Q99. 

Alphonse  V  ,  l®^7* 

Berpiudie  II)[ ,  dernier  de  la 

race  masculine  des  pojthf  ^ 

'   '     "        io$7. 

Ferdinand  le  Grand ,  premier 

de  la  maison  de  Navarre. . .« 


Rois  d'Ai?gleterr]é. 

Ethelbald       ^ 
d'Ouessex  ,  f  mort  en  855. 

Ethelbert  de  f 

Kent,  )  86^. 

Ethelred  1 ,  87  ï. 

Alfred^  le  Grand  ,  900. 

Edouard  l'Anciep  f  924. 

Aldestan ,  q^o. 

Edmond  I  ^  946,. 

£dr,ed  f  955. 

Edwi ,  959. 

Ed^rd ,  975. 

Edouard  le  Martyr ,        978. 

Ethelred  II,  1016. 

Edmond  il,  1019. 

Canut  de  Danem^rck  ,  io36. 

Hacald  I  ^  1039  ou  loio* 

Canut  fï  ,  io4?* 

Edouard  III ,  dit  M  Confes- 
seur ,  »o66. 

Har^ld  II ,  1066. 

Gi^illaum^    le    Conquérant , 

1087. 

Guillaume  le  Roux 
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ISECTAIRPS. 

ji A  une  proTtden]!^  remarri Leptard  et  Vilgard ,  fanati- 
ques ,  yen»  lOOl. 

Nonveaux  manichéen)},  1017. 

Gandulfe  rejette  les  sacre- 
mens  et  tout  «uUe  exté- 
rieur ,  J025. 

Bérenser  combat  I9  présence 
réelle  de  Jesu^-Christ  dans 


attable,  il  né  «'éleva  point 
'hérésie  durant  le  dixième 
siècle  ,  temps  d'ailleurs  le 

Ïdusmalheureux  de  l'église; 
a^ainte  unité  ne  fut  guère 
troublée  «lors  que  par  le 
schisme  des  Grecs  ^  dont 
raijiteur  fut  chassé  en  886. 

Sièinnius  renourelle  le  schis- 
,jiie  jd9  Photlus ,  998. 


l'eucharistie 


io5o. 


Mic|ieJ-C.érulair^  j&onsommc 

le  fichisme  desGrecs ,  io58. 

Hérésie  des  incestueux ,  io65. 


ï^ 
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PERSECUTIONS, 


?«î 


,  :oiEVTEspjers^cutio|is  sus- 
citées par  Photius ,  et  exer- 
cées à  plusieurs  jreprî^es 
contre«aint  {gnace  de  CoDs- 
. ,  tantinople  et  tou5  les  bons 
catholicpae^  de  la  .Grèce,. 

jContipuàtiOB  de  la  fvuneur 
impie  ^es  Normands  en 
France  et  en  Ansleterr.e  , 

,  des  Scjiayes  dans  le  Nord , 
et  de9  Sarrasin^  dans  les 
contrées  méridionale^  .de 
TEurope. 

Barbarie  et  lacriléges  des 
Hongrois  en  Allemagne. 

Tyrannie  de  I^arpzie  et  de 
ses  CQmpÙces  à  V^gs^d  de 
l'église  romaine. 

tiB  calife  fatimite  Haquem 
toijimente  les  cbrétienf  de 


ses   étals ,   et  rjuine  leiiirs 
églises,  loai. 

Persëcutionç  barbares  exer-r 
cjiées  par  les  Scl^ves  apostats 
dans  les  commencemens  du 
onzième  siècle. 

Les  Sarrasins ,  d'intelligeiice 
aTeç  lès  Grficn ,  désolent 
V  Italie,  vers  1016. 

Fureurs  et  sfsandales  de  Be? 
noit  IX  j  depnis  io33  jus- 
qu'à 1048. 

Désordre^  et  martyrs  en  Po*> 
logne  et  en  Hongrie ,  io34 , 

io3V. 

Persécutions  et  ^apr^y^  ^^ 
Scia  von  ie  ,  io(Ç5. 

Fureurs  de  l'empereur  Henri 
IV  contre  les  papes  et  l'é- 
glise romaine. 
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ÉCRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES. 


BVDEVGEde  Troie  ,  bor 
nbré  comme  «aint  dans  son 
;églîse ,  861 ,  est  râuteur  de» 
Anpales  de  SaintrBertin , 
ainsi  nommées  pour  avoir 
jeté  trouvées  dans  ce  monas- 
tère. Il  a  composé,  au  sujet 
de  Gothescalc ,  diiférens 
ouvrages  ,  o4  il  parait  peu 
d'accord  avec  luî-mèmis  , 
et  prpuye  uniquement  que 
ces  matières  n'étaient  pas 
encore  suffisamment  éclair- 
cies. 
Loup' de  Ferriêres,  86a.  Il 
à  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  curieux  let  int^- 
ressàns  ,  entr't^utres  ^  cent 
trente  lettres  ,  et  différens 
écrits  sur  la  grâce. 


Théodore  Aboucara  ,  qui  vi- 
vait en  865  ,  est  auteur  de 
plusieurs  traités  solides 
Peintre  les  juifs  ,  lès  musul- 
mans et  les  hérétiques. 

PaschiSiserRatbert,  865 ,  cé|èr 
bre  sur-tout  par  son  traité 
du  Corps  et  du  Sang  du 
Seigneur^  et  par  celui  de 
l'Enfantementde  la  Vierge. 

Ânastajse  ,  pavant  bibliothé- 
caire de  r<^glise  romaine  , 
en  87a.  Il  a  écrit  les  vies 
des  papes  ;  qui  sont  d'un 

8rand  usage  pour  l'histoire  ; 
la  traduit  le  huitième  conr 
cile  en  latin ,    et  fait  un 
recueil  de  pièces  importan- 
tes contre  les  monotnélites. 
Saint  Aldric  du  Mans ,  876. 


■ 


^ 


N<Mft  ayons  do  lui  un  ex- 
cellent recueil  des  décrets 
des  pères  et  dés  canons  des 
<3anciles ,  concernant  prin- 
cipalement la  police  ecclé- 
siastique. 

Saint  Adon  de  Vienne  ,  880 , 
auteur»  d'une  Chronique 
unirenièlle  et  d'un  Marty- 
rologe ,  qui  dans  plusieurs 
articles  fait  voir  que  l'art 
de  la  critique  ne  lui  était 
pas  étrancer. 

Bincmar  de  Reims ,  88^. 
Il  a  laissé  grand  nombre 
d'ouvruges  qui  montrent 
un  docteur  plein  d'érudi- 
tion >  fort  en  raisonnemens, 
très-instruit  des  préroga- 
tives de  l'église  de  France  , 
ou  des  usages  anciens ,  et 
entre  les  docteurs  de  tous 
les  temps ,  l'un  des  plus 
▼ersés  dans  la  science  des 
canons. 

Jean  Scot-Erigène ,  rers  884 , 
auteur  d'un  livre  qui  s'est 

Serdu  ,  et  qui  était  rempli 
esubtilitésinintelligibleSy 
^ais  très-mal-sonnantes , 
contre  l'eucharistie  ;  ce  qui 
l'a  fait  condamner  dans 
trois  conciles,  peu  après 
qu'il  eut  paru. 
Photius ,  vers  8^.  Outre  ses 
lettres  schismatiquey ,  qui 
•ont  des  cbeft  -  d'œuvres. 
d'éloquence ,  où  il  n'y^  « 
rien  à  désirer  qu'un  sujet 
meilleur ,  il  a  laissé  quan- 
tité d'autres  ouvrag  js ,  dont 
plusieurs  ne  so^t  pa»  en- 
core imprimés ,  et  ^ui  font 
preuve  de  ses  connaissances 
immenses  en  matière  d*his^ 
toire  j  de  philosophie  ,  de 
théologie  y  de  muthémati- 

3ues  f  d'astronomie ,  de  me- 
«due  même  f  ainsi  fjae 
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I     de  son  goût  dans  la  littém- 

I  ture.  On  estime  sur-tout 
sa  Bibliothèque ,  premier 
modèle  de  nos  journaux  , 
dans  laquelle  il  porte  son 
jugement  sur  cent  quatre- 
vingts  auteurs.  Les  frag-* 
mens  considérables  qu  il 
en  présente  ,  sont  cboisia 
avec  un  sens  exquis ,  et 
d'autant  plus  précieux ,  qu6 
la  plupart  des  originaux  ont 
été  perdus  depuis  lui. 

Usuard,surla  fin  du  neuvième 
siècle  y  savant  bénédictin , 
auteur,  d'un  martyrologe 
estimé  justement. 

Notker ,  moine  de  S.  Gai  ,913, 
auteur  de  plusieurs  faym.* 
nés  ,  de  plusieurs  proses 
pour  la  messe  ,  et  d'un 
martyrologe. 

Ëutycbms  d'Alexandrie  ,q4o. 
Il  a  fait  un  abrégé  de  l'hist 
toire  universelle  depuis  la 
création  du  monde  :  on  y 
trouve  la  suite  des  patriar- 
ches melqiiîtes  d'Alc^tan'- 
drie  jusqu  à  Iri. 

Saint  Odon  de  Cluny  ,  941  » 
U  a  laissé  une  histoire  do 
la  translation  des  relique» 
de  saint  Martin  ,  la  vi^ 
touchante  de  saint  Géraud 
d'Aurillao ,,  et  d'autre»  ou^ 
vrages. 

Siméon  Métaphraste  »  g/i\k 
fameux  par  son  recueil 
des  vies  des  f  aints ,  où  l'on 
retrouve  le  talent  de  sa  na- 
tion pour  l'art  de  narrer , 
mai$  où  le  goAt  du  merveil- 
leux l'entraîne  souvent  api 
delji  des  bornes  de  la  vé- 
rité. 

Atton  de  Verceil ,  vers  gSb. 
On  a  de  lui  un  traité  des 
souffrances  de  l'église  ,  un 
capitulaire  et  de»  leltt'ç* 
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'■-■■  «ur  èlftéreni  points  àe  dis- 
cipline. 

S.  Odon  de  Gantorbéri  ,  961. 
Il  a  laissé  des  constitutions 
ecclésiastiques. 

Flodoard  ,  chanoine  de 
Beims  ,  g66.  Cet  historien 

^  judicieux  a  laissé  une  chro- 
nique ,  et  une  histoire  de 

•    l'église  de  Reims  ,  plus  gé« 

^  néralement  intéressante 
^ue  ce  titre  ne  l'annonce. 

Ijuitprand ,  évêque  de  Cré- 
mone ,  g68. 11  a  écrit ,  d'une 
manière  piquante  ,  l'his- 
toire de  son  temps  ,  et  des 
ambassades  qu'il  a  faites 
en  Grèce  :  mais  son  esprit 
naturellement  aigre ,  etson 
attrait  pour  la  satire  lui 
font  souvent  charger  ses 
tableaux  ,  hasarder  des 
faits  ,  et  prendre  un  style 
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trës-i-habile  dans  les  mathé- 
matiques et  les  sciences  les 
{>lu8  abstraites.  Il  nous  a 
aissé  plusieurs  discours , 
149  épitres ,  et  divers  au» 
très  ouvrages. 
S.  Abbon  de  Fleuri,  ioo4* 
On  a  dé  lui  un  recueil  de 
canons  ,' contenant  les  de-* 
Toirs  réciproques  des  roia 
et  des  sujets  ,  la  vie  de  saint 
Edmond ,  roi  d'Angleterre, 
une  apologie  pour  les  moi- 
nes ,  et  plusieurs  lettres, 
imoin  ,  disciple  de  l'abbé 


A 


dur  et  emporté. 

$.  Udalric  d  Ausbourg ,  973  , 
auteur  d'une  lettre  sur  le 
célibat  des  prêtres. 

Eathier  de  Vérone ,  974.  MaU 
gré  la  singularité  bizarre  de 
ton  stjle ,  ainsi  que  de  son 
caractère  ,  il  nous  a  trans- 
mis des  témoignages  pré- 
cieux sur  le  dogme  et  la 
discipline  ,  dans  son  traité 
des  canons  ,  et  sa  lettre  du 
Corps  et  du  Sang  du  Sei- 
gneur. 

jSérère  Egyptien  ,  qui  vivait 
en  977  ,  a  écrit  une  histoire 
des  Sarrasins  et  de  l'église 
d'Alexandrie. 

S«   Dunstan  de  Cantorbéri  . 
9S8.   Il  a  composé  sur  1 
discipline  un  ouvrage  qn 
a  pour  titre  :  kf  Concortlt 
d 'S  Règles. 

Silv  stre  II ,  pape ,  ior>3 ,  pro- 
dige de  doctrine  et  de  pé- 
ttétration  pour  son  siècle , 


Abbon  ,  outre  la  vie  de  son 
saint  maître  ,  nous  a  laissé 
une  histoire  de  France  ,  et 
quelques  autres  ouvrages, 

Hetiger  ,  abbé  de  Lobbes , 
1007  ,  auteur  d'une  histoire 
des  évêques  de  Liège  ,  et 
d'un  traité  du  Corps  et  du 
Sang  du  Seigneur. 

Gui  d' Arezzo ,  inventeur  de  la 
gamme  ,  vers  1009 ,  a  écri|. 
sur  sa  nouvelle  méthode 
une  lettre  où  il  dit  avec 
raison  ,  qu'en  un  an  avec  ses 
préceptes  on  peut  faire  plus 
de  progrès  dans  l'art  du 
chant ,  qu'o\n  n'en  faisait  au« 
paravant  en  dix. 

Ditmar  ,  évèque  de  Mers** 
bourg  ,  10 19.  U  a  laissé 
rhitVoire  de  son  temps. 

Bouchard*  évêque  de  Wormsi^ 
i026«  Oi|  A  de  lui  un  ample 
recueil  d«  canons  ,  où  il  a 
copiai  les  fautes  des  recueilu 

Ïtréç^^en»  ,  mais  qui  ne 
aisse  pas  d*étre  utile  par 
r exactitude  de  la  collecw 
tton. 
Fulbert ,  «avant  et  pieux  évé** 
que  de  Chartres ,  1029.  En- 
tre ses  ouvrages ,  on  estime 
sur-tout  ses  épitres ,  où  l'on 
troiiye  beaucoup  d'esprit  |, 


fiao  Ta 

de  la  délicatesse ,  et  même 
tt%tLn  style  assez  pur  pour  son 

temps. 
I«e  moine  Adémar  ,  auteur 
d'une  chronique  qui  çom- 
,  mence  à  l'année  829 ,  et  finit 
'  en  1029. 

Glaber  ,  moine  lu   Gluny  , 
■^«j^qui  yiyait  en  10  <5  ,  a  laissé 
(«une  histoire  esum*^ .  de  ce 
.'^qui  s'est  passé  en  France 
.•^depuis  l'an  oQo  jusqu'à  son 
temps  ,  et  la  Tie  de  saint 
Guillaume  de  Dijon. 
Herman  ,  moine   érudit  de 
Richenou  en  Souabe ,  io54' 
Outre  sa  Chronique  dès  six 
Ages  du  mcude  ,   qui  finit 
l'an  io54  /  on  Lui  attribue 
plusieurs  autresliirres  d'his- 
toire et  de  piété  ,  avec  les 
hymnes   Salve    Regina  et 
ALua  Redemptoris. 
Alfane  ,  archevêque  de  Flo- 
rence ,  qui  vivait  en  ioSt  , 
^i'  a  laissé  des  poésies  surdiffé- 

rens  sujets  de  piété. 
Michel-Cérulaire ,  io58.  Nous 
avons  ses  lettres  et  ses  tfai 
tés  contre  l'église  romaine , 
où   l'on   trouve   beaucoup 

Ïtlus  d'artifice  que  d'habi- 
eté  ,  et  moins  de  force  que 
de  hardiesse. 
S.  Pierre-Damien  ,  1072.  On 
a  de  lui  dea  opuscules  ,  des 
,»  fermons  ,  de»  '  lettres  ,  et 


BLE. 

d'autres  écrits  qui  fondent 

Suatre  volumes  in-Jblio, 
>n  y  trouve  peu  de  coût  \ 
mais  beaucoup  d'érudition , 
et  l'on  en  tire  de  grands 
avantages  pour  la  con- 
naissance de  l'histoire  ec> 
clésiastique  du  onzième 
siècle. 

Théopliylecte  ,  archevêque 
d'Acride  en  Bulgarie ,  1070. 
Il  a  commenté  le  nouveau 
Testament  ,  et  les  quatre 
petits  prophètes. 

Jean-Xiphilin  ,  patriarche  de 
Gonstantinople,  1077.  Outre 
ses  décrets ,  il  a  laissé  quel- 
ques homélies.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son 
neveu  ,  dont  nous  avons  un 
abrégé  de  I>i6n-Cassius. 

S.  Anselme  de  Lucques,  1086. 
On  a  de  lui  un  traité  con- 
tre le  schisme  de  Guibert^ 
une  collection  de  canons  j 
une  explication  des  Pseau- 
mes  ,  et  une  des  Lamenta- 
tions de  Jérémie. 

LanfrancdeCantorbéri,  io86« 
Ce  docte  et  saint  prélat,  d'un 
sens  exquis  et  d  un  raison- 
nement juste  f  a  laiss(é  un 
traité  excellent  contre  Bé- 
renger  ,  des  lettres  fort 
intéressantes  ,  et  d'autres 
ouTrages  estimables. 
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PHINCiPAUX  CONCrLES. 


affaîpii      ',**""e  de  cette 
autedrs  i?o*  ^'^î"^  certains 


VaU^v!^        *-otaaire  avec 

qui  celui  de  Metz  en  863 
tan»T  '""'  *'"  compromet- 1     «ï/''^*®°*'«  «^«8  lâches  re- 

•ncile  de  Tuscv .  «««        .         oo»Mons  oui  v  f,.»  ,x."ri?® 


Son  S^  fe  *"  «"«ripi 


-  — -•»""  ae  Jtlothade  de 
!iJe 


commuoi.   e.    i,^iX 
P^Pe  ,    et  s'emporta  sans 

"^  l-atins  ,  particulièrp- 
^ent  s.r  l'adiition  du  ;Ç: 
^'.«y^^î.  nnesetron7r«u; 

«Jltabule,  et  le  faussaires 


viuucue  de  Rome  ,  ftft^  «  i 
tout  ce  nri.:  «  *  ^'*'»  C" 
Contre  saîm  i  ''^''  ^^^  ^«»t 

ricateurs   conjr.„P'^^^«- 


p-i^it'ifeik'   •'^-■■*'  ■■    '■• 
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lemeilt  des  pi^iniers  y  as- 
iistèr^nt.  Ce  petit  nombre 
tfciÙTÎt  ail  pape  Nicolas 
une  lettre  par  laquellp  oh 
le  priait,  de  ne  plus  souffrir 
^u  auoua  éTéqué  f«U déposé 
sans  la  participaAtott  du 
Aaint  siège  i  cncot'e  y  eûi^il 
diversité  d'opinioii  parmi 
eux ,  suivant  un  manuscrit 
de  la  cathédrale  de  Leion  , 
aussi  ancien  que  ce  con- 
cile. 

Concile  de  Koitaé  y  866.  Pho- 
tins  y  Alt  atiatbématisë  «  et 
sesécrits  condamnés  an  fett. 
Après  n  voir  relevé  la  témé- 
rité «  .  ?chî»ma tique  i  con~ 
damn».!"  le  pApe  Nicolas , 
Adrien  stiip  8ê,'.ceesseur , 
avoue  qt'  loKoriu»  a  été 
«nstliëtHa  uséaprèii^  piort; 
^ah  il  ajoute  qu'on  n'en 
peut  usur  aidsi  qu'en  ma^ 
tière  de  foi ,  et  qu'en  cela 
iuême  ,  ni  aucun  évêque  , 
mi  s  iicon  palraal*ti^be  eti  par^ 
ticttiier  ,  n'a  droit  de  pre^ 
noneeré 

(Concile  de  Mëtl ,  869.  On  y 
établit  sur  différenscapitu- 
laires  le  droit  que  pr^^ten» 
datent  les  archevêques  de 
Beims  à  gouverner  la  pro- 
vince de  Trêves ,  lorsque 
ce  ciemier  siège  était  va- 
cant.. 

Concile  de  Constantîtiopte , 
hu  itième  général ,  tenu  sous 
Adrien  II  et  l'empereur 
Basile ,  depuis  le  5  Octobre 
869 ,  iuscju'au  a8  ^évi-iér 
B*jo.  Photius  y  fut  déposé  et 
anathématisé,  et  saint  Igna- 
ce rétabli.  On  fit^  vingt» 
sept  canons  »  t  "latîfi  poiir 
la  plupart  h  ^'^ffaire  de  Pbo- 
tius.  On  dit  derechef  «na- 
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thème    àdt   îéoiiôclaflUis  j 
aux    motiothélites    et    àù 

{»apè  Honorius.  Après  les 
égatS  d'Adrien ,  sonscrivii* 
tent  le  patriarche  ifgni?ce  , 
|)uis  les  repiéssnt'  r^s   dets 

Satriarébes  d'.A  le  >t .  i.  »lrie  j, 
^  Antiorhe  etd*;'  lévuss  \emi 
enfin  les  dvôqiii't. ,  au  iiotr-' 
hte,  de  c^^nt  dên-.  C'était 
peu  sans  doute ,  vu.  la  quan- 
tit(f  des  prélats  orientaux  ; 
mai»  à  peine  les  légats  des 
patriarchs-s  av.ient-ils  pu 
sortài*  de»  terres  de  îens'S 
tvran»  onibrageul  ;  et  ,^t 
I  empire  de  Ca!nstan»ïnoplé 
on  n  avait  admis  au  concile 
aucun  des  é^êques  ordon- 
na par  Photius  ,  qui  avait 
établi  se»  partisans  dans  la 
plupart  des  églises. 

Concile  d'Italie  ,  869.  lie  roi 
Lothaire  feignit  d'y  re- 
nrendre  sihcèrement  sa 
temmç  Teutberge  )  et  reçut 
des  mains  dti  pape:  la  corn- 
HtiHiîoB  fatale  ,  dont  il  eut 
bient6t  sujet  de  30  repen- 
tir. 

Concile  de  Donty  au  pays  de 
la  Meuse ,  871  ,  oii  fut  dé- 
posé Hincmar  de  Laon. 

Concile  de  Cologne ,  878 ,  qui 
accorde  aux  chanoines  de 
cette  église  leur  mense  par- 
ticulière ^  avec  la  liberté 
d'élire  leur  prévôt. 

Concile  de  Pavie  ,  876 ,  où 
l'on  tecontialt  CharI^3S  le 
ChauVe  pour  empereur. 

Coticile  de  Pontion  ,  au  dio<t 
cèse  de  Cbâlons-sur-Marne, 
S'^St  où  l'on  agiî.i  *î  vendent 
l'affaire  dp  Tarent  vëque  de 
Sens  ,  à  i\tr'.  Iv-»  ^ap3  venait 
d'accordé  "  le  litre  de  pri- 
mat des  Guules  et  de  Gei'« 
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précédent,  et  rétablit  U 
mémoire  de  Pormce 


MO"  de  Mint  Igoace ,  re- 

connu  par    les    légate  X"              ®    ^®    Latran  ,    ooo 
Jean  VIJI    -»  ♦„  ^       °®      PO"r     le     r««iaW*   ^      » 
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P«x >  cette  écl.s«5?rfj* 


le  riirM-       "PP'PttVèrent 
tius  dans  leurs  concîlpa  A'  À 
lexandriç     d'Ange  ^ 
de   Jérusalem,     temlll 
même  année. 
Concile  de  Rome,  8afi    T- 
pape  Foxmce  y  fTion 

d«mné  après  sa  iortnouii 
^vo,r   passé   du  sl'e^T 
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P««  à  cette  église    5;,^i 

Sar  les  «„„;*'•  a     »  "*^"^e 

e   1  empereur  Léon    F» 

tracteràPaTenirdeXa; 
mta    âges.  l«r«iif 

i-oncile     d7nix«.li.«* 
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inandois ,  dont  le  fils  nom- 
mé Hugues  avait  été  subs- 
titué à  Artaud. 
Concile  ou   conciliabule  de 


Rome  ,  963.  Le  pupe  Jean 
XII Y  fut  aecusé  tvuÉi  grand 
nomnre  de  crimes  ,  et  dé- 
posé par  contumace.  Mais 
quelque  coupable  que  fût 
ce  pape ,  et  quelque  droites 

3ue  fussent  les  vues  ,  tant 
es  Romaine  que  de  l'em- 
pereur Otton  qui  fit  assem- 
bler ce  concile  ,  comme  il 
n'était  que  particulier  ,  il 
ne  lui  appaHenait  pus  de 
rendre    un    jugement  qui 
intéressait   toute    l'église. 
L'année  suivante  ,  on  vit 
encore    deux    entreprise^ 
dans  le  même  goût.  • 
Concile  de  toute  T  Angleterre, 
969  ,  tenu  par  saint  Dùns- 
tan  ,  qui  y  prit  des  mesu-^ 
res  efficaces  pour  remédier 
auidérégleiùensdesclefcs. 
Concile  de  Gomppstelle ,  97 1 , 
qui    érigea  Tàrragone  en 
métropole ,  à  quoi  les  évè- 
ques    de    cette  partie   de 
TEspagne    firent    opposi- 
tion ,  aussi-bien  que  l'ar» 
chevéque     de     Tfarboilné 
leur  métropolitain 
Concile    d'Ingelheira,   9^9, 
*     qui  nous  fournit  une  pireuve 
de  l'antiquitédes  églises  de 
la   première    Germanie  : 
l'archevêque  de  TrèveS  fit 
^    part  aux  pères  de  la  dé- 
couverte  qu'il   Venait   de 
faire    du    corps   de    saint 
CeUe ,  r un  de  ses piédébes- 
'    seurs,  mort,  suivant  leur 

persuasion ,  l'an  i43. 
Assemblée  de  Saint-Bâle  près 
'    du  Reims ,  991 ,  où  l'arche- 
'    vêque  Arnoui^  de  la  maison 


des  Garlovingièns  ,  tui  dé'-' 
posé  ,  à  la  sollicitation  de 
Hugues-Capet ,  et  Gerbera 
m'iA  en  sa  place. 

Concile  de  Latran  ,998.011 
y  trouve ,  dans  l'acte  de 
canonisation  de  S.  Udalric 
d'AuSbourg  ,  le  premier 
exemple  qui  nous  âoit  con- 
nu de  cette  cérémonie  faite 
en  forme ,  et  dont  nou* 
ayons  la  bulle  du  pape. 

GonciloÉl' Anse  près  de  Lyon ,' 
^4  >  o*  l'on  défendit  de 
s'occuper  d'œâvres  sei^viles 
dès  le  sfamedi  après  none. 
On  y  ordonna  l'abstiuence 
pour  le  mercredi  ,  et  le 
)eûne  pour  le  vendredi.  Ce 
concile ,  en  différentes  édi- 
tions, est  daté  mal  à  pro- 
pos de  l'année  990. 

Concile  de  Poitiers,    1009 y' 

Itonr  le  rétablissement  de 
a  discipline  ecclésiastique.' 
On  V  défei^it ,  sùvtà  peine 
de  oégradation  ,  aux  prê- 
tres et  aux  diacres,  d'avoir 
des  femmes  chez  eitx. 

Concile  de  Constance^  lOoS, 
où  l'on  condamne  des  let- 
tre» qui  se  r^^bitaient  ^ 
comme  venues  dn  ciel ,  à 
l'occaitoii  d'une  famine  qui 
désolait  l'Allemagne. 

Concile  d'Erham  en  Angle- 
terre ,  1009  ,  assemblée 
mixte  ,  composée  des  sei- 
gneurs laïques  et  des  évê- 
ques ,  pour  procéder  efficaf- 
eementàla  réformation  des 
mœnri  et  de  la  discipline. 

Concile  de  Léon  en  Espagne, 
1012,  composé  de  même 
d'évêaues  et  de  seigàeurs , 

{)Oilr  le  rétablissement  de 
a  discipline  ecclésiastique 
et  du  gouvernement  civiU 
Concile 


Col 


fi 
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Concile  de  Pavie ,  loao ,  pour 
corriger  la  vie  licencieuse 
du  clergé.  "L'empereur  or- 
tlonna  des  peines  tempo- 
4)  relies  contre  ceux  qui  n'ob- 
serveraient pas  ces  canons. 
Concile  de  Sclingstad,  loaa. 
On  y  défendit  aux  prêtres 
>^<>  de  dire  plus  de  trois  messes 

par  jour. 
Concile    d'Orléans  ,    1022  , 
contre  les  nouveaux  mani- 
chéens. 
Concile  de  Mayence  ,   loaS  , 
national  pour  l'Allemagne^^ 
-     contre  les  désordres  qui  y 

régnaient. 
Concile   d'Anse  ,    1027  ,   qui 
obligea    l'archevêque    de 
•(   Vienne  à  faire  satisfaction  à 
•'  *•  l'évêque  de  Mâcon  ,   pour 
avoir  ordonné  à  Cluny  des 
''  moines ,  suivant  tin  privi-' 
'-    lége  que  l'on  crut  contraire 
ti    aux  canons. 
Concile  de  Charroux ,   1027 
ou  1028  ,  contre  les  mani- 
chéens. 
Concile  de  Limoges  ,  1029  et. 
r      io3i  ,  en  faveur  de  l'apos- 
tolat de  saint  Martial. 
Conciles   dans    l'Aquitaine  , 
fi    la  ProVence  elle  Lyonnais, 
1034  ;  pour  la  conservation 
i)    de  la   foi  ,   l'amendement 
■•',*'  des  mœurs,  et  le  rétablis- 
sement de  la  paix. 
Plusieurs  conciles  en  France, 
M-.  io4i  ,  pour  établir  la  trêve 
-     de  Dieu  ,  portant  que  ,  de- 
puis le  mercredi  soir  jus- 
..j^u'.iu  lundi   matin  ,    per- 
sonne ne  prendrait  rien  par 
force    ,    ne    tirerait   ven- 


y  ordonna ,  telon  Pierre- 
Damien  (  op.  27  ,  c.  56  )  , 
que  ce  ne  Serait  au'avec  la 
permission  de  l'empereur 
qu'on  donnerait  un  évêque 
à  l'église  de  Rome. 

Concile  de  Reims ,  1049,  tenu 
par  Léon  IX ,  contre  la 
simonie  et  d'autres  abusi. 

Conciles  de  Rome  ,  de  Ver^ 


ceil ,  de  Paris ,  io5o ,  con- 
tre l'hérésie  de  Bérenger. 
Faux  concile  de  Constantino- 
plç ,  1045,  oiî  Alichel-Géru- 
laire  fit  anathématisef  les 
légats  du  pape  ,  et  un  écrit 

?u'ils  ^avaient  déposé   sur 
autel. 
Concile  de  Tours  ,  io55 ,  qui 
r^uisit    Bérenger  à  con- 
fesser avec  sernyent  la  foi 
commune  de  l'église  ,  et  k 
la  souscrire  de  sa  main. 
Concile  de  Rouen  ,  io55  .  oiY 
l'on  trouve  une  contession 
de  foi  des  plus  précises  , 
touch  ut  le  mystère  de  la 
prései.i^tf  réelle  de  la  trans- 
snbste  atiation. 
Concile  de  Rome  ,  1059 ,  où 
fut  cjuronné  le  pape  Ni- 
colab  II.  L'ar«  hidiacre  Hil- 
debrand   qui  fit    la   céré- 
monie ,  mit  sur  la  tête  du 
{)ontife  une  couronne  roya- 
e  ,    dont  le   cercle  infé- 
rieur portait  cette  inscrip- 
tion ,  Corona  regnide  manu 
Dei  ;  et  le  second  cercle  , 
Diadema  imperii  de  manu 
Pétri. 
Concile  de   Vienne  ,    1060  , 
pour  abolir  la  simonie  ,  et 
oblfger  les  ecclésiastiques 
à  garder  ie  célibat, 
et  n'exigera  it  ^uint  de  gage   Concile  de  Tours  ;  qui  étant 
d'une  caution.  I      daté  du  premifrlVlafs  1060, 

Concile  de  Rome,   1047.  On  I      indic^ion  xm  ,    nous'ap- 

TomeF,  Rr 
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il 
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geance    d  uacune    injure, 


«9$ 


Tiii'i- 


ftWià ,  »i*^n  moini  dans 
49  n«7»  k  ftpmioeocement 
d«  l'aajB^e  te  cwi»ptait  déjà 
4u  Bisfkier  JaoTMr  »  qu  ae 

Concile  d«  ftooM ,  loÇ^i  »  qui 
Ff  fifM  d'9CCQrA<er  aux  moir 
B^f  dt  VaUooibceiute  \'é- 
wrany»  du  feu  ,  coatre 
B^.erre  «le  Florence,  accu«é 
d#  simonie. 

Cmiih  de  Rome ,  id£5 ,  sur 
lea  icgrésde  consanguinité 
Bar  ri|(pon  ^u   m^fia^e. 


tnd  <}tt«  l<f  inrétires  de  U 
camptfgne  pe  géraient  point 
obligea  il  reif^g^er  les  fsm- 
fnes  qu'ils  ayaient ,  niais 
qu'ils  n'en  prendraient  plus 
k  l'aTeniCf 
Concile  de  Rome  ,  1076 ,  la 

Îreinier  01^  l'on-ait  attenté 
U  fOU¥erainet($  des  prin- 
ces. Henri  IV ,  roi  de  Ger- 
maniç ,  y  fut  excommunié, 
a.'^athiématiaé  y  privé  de  son 
royaume  ,  et  ses  sujets  ab- 
sous d«i  serment  de  fidélité. 


L'opiniâtreté  de  ceux  qui,  ^Memlulée  de  Forcheim  en 
t'opposèrent    à   ces  4dci-      Frànconie,  1077,  où  Ro- 


-QB»  {  fut  appelée  l'iaér^sie 

«les  incestueux. 
Concile    de    Constantinople 

:.'j6ê  I  tenu  par  le  patrinr- 

\ihe  Jea|i-Xiphilin ,  contre 

les  marijjies  incestueux. 
Concile  à^  Spalato  en  Balina- 

tie  y   1069,  ^  Malnard, 

légat  du  saint  sié^e,  inter- 
dit aux  Oflmates  l'usage 

de  la  langue  sclavone  dans) 

l'office  diVin*  Toutefois  ilsj 

suirent  encore  aujourd%ui 

cet  usage  ;  mais  il  faut  re> 

mar(||ier  que  le  sclavxin  de; 

la  liturgie  est  bien  ^iffé- 

sent  du  solaTpn  vulgaire. 
Concile  d'Anse,   1070,  dont 

la  date  fait  yoir ,  que  <^n^ 

le  pajre  de  Lymi,  commej 

en  bien  d'à  utnes  proTinces, 

on  comipençait  alors  l'an- 
née an  premier  de  Janvier , 
.  on  k  Noël. 
Conciles  de  Rome  ,   1074  e^ 

107^,  oà  Gréçoir£  VII  ren-  j 

dit  des  décrets  sévères  con- 
tre la  simonie ,  l'iàconti- 

nence  des  clercs  et  les  in- 1 Concile  de  Quedlimbourg  en 


^restitures. 

Concilesde  Wincbestre,  1076. 

On.  prétiead  qu'il  y  ûit  sta- 


dolphe,  duc  de  Souabe,  fut 
élu  roi  .  k  la  place  dio 
Henri  IV. 

Concile  de  Rome  ,  io79* 
Qérenger ,  eu  présence  de 
i5q  évoques  et  de  Orégoiro 
VII ,  y  fit  profession  de  la 
foi  de  Téglise  sur  l'eucha- 
ristie ,  contre  laqucllo  il 
écrivit  encore ,  dès  «^u'il 
fut  de  retour  ep  France. 

Concile  de  Rome  ,  1080.  Ro- 
dolphe, qui  venait  de  reu^ 
porter  la  victoire  surHenri, 
lut  déclaré  le  vrai  roi ,  et 
Henr^  fiit  excommunié  de 
nouveau ,  et  déposé  du 
rojaume. 

Concile  de  Bur|;os ,  to8o.  Le 
roi  Alfonae  Vl  y  fit  substi- 
tuer lV)£^çe  romain  à  l'of- 
fice gothique  ou  mozara- 
bique ,  no)aobstfi|t  même 
Iç  d^el  qui  avait  été  or- 
donné à  ce  sniet ,  et'  o^  le 
champion  de  rolfice  gfl|thi- 
qne  avait  eu  l'avantage  sur 
celui  du  romain. 


£^axe  ,  iop5  ,  en  présence 
d' Herman  de  Luxembourg, 
doçné    de    nouveau  pour 


K?> 


rival  à  l'empereur  Henri 
IV.  On  y  exalta  d'une  ma- 
nière exorbitante  la  puis- 
sance pontificale  ;  ony  ana- 
thëmatisa  l'antipape  Gui- 
bert,  avec  onze  autres  pré- 
lats, évègues  ou  cardinaux; 
on  y  déclara  nulles ,  quant 
aux  effets ,  toutes  les  ordi- 
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nations  faîtes  par  les  ex- 
communiés ;  otf  y  ordonna 
rigoureusement  la  conti- 
nence à  tous  les  clercs  cons- 
titués  dans  les  ordres  ma- 
jeurs; ou  y  interdit  l'usaga! 
des  œufs  et  du  fromago 
pendant  le  carême. 
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